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Les divers morceaux qui composent ce recueil ont été rédigé»
ù des dates fort diverses et sans plan préconçu ; ils n'en forment

pas moins un ensemble d'une réelle unité. Tous Imitent plus
ou moins directement de la formation des thèmes hagiographi-
ques. Les quatre premiers chapitres mettent en lumière le rôle
des songes ; les quatre suivants nous montrent comment agit
le goût pour le merveilleux, soit spontanément, soit grâce à des-

interventions plus ou moins intéressées. Les quatre derniers cha-

pitres établissent combien est grande la puissance de la tradition

spécialementdans le domaine des survivances rituelles, non seu-
lement parmi les clercs et les moines, mais même dans le peuple
abandonné à lui-même.

On peut constater que les facteurs psychologiques, souvent liés
aux facteurs physiologiques, comme dans les songes, .ont une

importance fondamentale, car ils jaillissent de sources fon-
cièrement inhérentes à la nature humaine. I.a préoccupation
île l'enfant et de son avenir, chez les parents, et tout particu-
lièrement chez les mères ; l'usage de moyens divinatoires ]>our
apaiser l'inquiétude et la curiosité du lendemain ; le besoin d'en
assurer la sécurité par des ablutions ou des reliques ; la préoccu-
pation de la mort et de l'autre vie pour les siens comme pour
soi-même ; enfin l'utilisation de maintes croyances pieuses par
les clercs ou par les moines au profit d'intérêts matériels et spiri-
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lucls, sont iitiliinl (le tendances de lu 11;<111roIiiiuialiic. IV là,

«l'aillcurs, leur universalité il leur |>crmancnce,île là des aires

«l'extensionprodigieusesel de dmprenantes survivances.

Au total, on |X)iirnivoir, |wr des exemplesalnnidanlset divers,

«pie la crédulité — entendez |tiir là le manque d'éducation criti-

que — joue un nMepré|ioniléraut dans la formation des thèmes

hagiographiques ; c'est d'ailleurs de la crédulité ou du maii(|ue

«l'esprit critique ipie découle le gofll |>our le merveilleux, la

recherche des miracles el «letout ce <|iiiest ca|>ahlcde l'cngen-
«lier. Mais la crédulité est loin d'être le seul facteur psychologi-
«pie ; il faut y joindre la curiosité el la sensibilité, (Kiiirne |>as
«lire la sentimentalité. I.'essai sur les résurrections d'enfants

morts-nés est tout à fait topique pour ce dernier |>oinl ; el dans
la préoccupation île l'autre monde, il n'y a guère moins de-

curiosité (pie d'inquiétude.
I,es sociologues sauront interpréter ces analyses psychologi-

ques et ne manqueront pas de souligner le rôle de la contagion
et de l'imitation. I.e |>euplese laisse gagner |>ar la crainte et

l'espoir de ses proches, de ses voisins ou de ses compatriotes ;
les clercs imitent &leur façon, copient ou plagient, axée un sans-

géue «luidonne d'ailleurs la mesure de leur |>arcsseimagi\;ative.
L'intérêt collectif de l'église ou du couvent apparaît, ici comme

toujours, d'une puissance merveilleuse. Penser comme tout le

monde, agir comme les autres, défendre ce qu'ils défendent,

propager ce qu'ils propagent, attaquer ce qu'ils attaquent,
n'est-ce pas le meilleur moyen de trouver la sécurité de l'esprit
et la règle apaisante de la volonté >

Kl puis aussi, lecteur, tu trouveras dans ces pages, outre des

clartés sur les facteurs sociologiqueset psychologiquesqui con-

Irihueut à la formationdes thèmes légendaires, cent faitscurieux

«lont seul tu.sauras deviner l'importance et l'intérêt. Pour ma

jKirl, j'en serai fort heureux cl veux d'avance l'en féliciter.
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CHAPITRE PREMIER

DESSONGESDANSIA LITTÉRATUREHAGIOGRAPHIQUE

Rrierre de Boisniont écrivait, il y a quelque soixante-dix ans :

« A l'époque où les songes étaient considérés comme des révé-

lations divines, il n'est pas étonnant que des individus mystiques,

enthousiastes, poursuivis par des rêves précis, aient fini par les

adopter comme des vérités et fait partager celte conviction à leurs

semblables. H est probable que plusieurs des histoires qu'on lit

dans la « Légende Dorée », n'ont pas d'autre fondement. Il est

impossible, en effet, d'attribuer une origine plus rationnelle aux

singuliers récits que renferme ce livre » (1).
Ce curieux passage, dont il serait facile d'exagérer la portée,

renferme certainement une part de vérité, mais pour la préciser,
il sera nécessaire d'examiner les faits avec soin.

Nous le ferons dans quatre essais successifs. Le premier étu-

diera les croyances et les pratiques chrétiennes relatives aux

(1)BÏUERREne BOISMOYT:LesITàllucîntithns,p. 264.
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songes, CMinsistant sur leurs origines psychologiques ; les autres

passeront eu re\ue les thèmes hagiographiques qui sont nés des

songes ou qui en ont reçu quelque Aieou quelque aceroissemeul.
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Chez les l'rimitifs, les songes jouent un rôle que l'on ne sau-

rait exagérer. Dans l'Amérique du Nord, les Déliés, les Porteurs,
les Babines, les Tsilkotines et les Sékanais y attachaient une très

grande importance. « C'était en songe qu'ils communiquaient
avec le monde surnaturel ; c'était en songe que les sorciers obte-

iiaicnt leur pouvoir merveilleux sur la nature ; c'était en songe

que l'individu recevait sou animal génie tutélaire » (1).
(liiez les Ksquimaux, comme chez les Peaiix-Kouges, l'impo-

sition «lunom n'est pas toujours le fait des parents* ni un sobri-

quet puéril, une épithète gracieuse donnée à l'enfance ; le plus
souvent elle est le privilège des chaînant ou jongleurs. C'est une

cérémonie qui utilise les révélations du rêve (2) ; et combien

d'autres cas ofi le rêve joue chez eux le rôle d'oracle I

Au reste, ne suffit-il |>asde savoir qu'une telle croyance fut

générale chez les demi-civilisés. Qu'elle ail survécu chez les civi-

lisés, on ne saurait s'en étonner, lorsqu'on sait la puissance

d'autosuggestion d'une croyance partout répandue. Ravmond

Meunier, qui a beaucoup étudié les rêves divinatoires, écrivait

en 1913 : « Il m'arrive à moi-même, qui suis |x>urtant remar-

quablement |>cu suggcstible, un phénomène d'autosuggestion
très curieux. (Iliaque fois que je m'occupe, soit j>ardes lectures,

soit par des travaux, de rêves divinatoires, les nuits ne se passent

pas sans réveils brusques à la suite de rêves symboliques et qui
m apparaissent alors comme ayant vraiment, cette fois, tous les

caractères du rêve divinatoire. Le sommeil achève son rythme,
le réveil réel alors survient et mes visions de la nuit ne se sont

jamais trouvées que de simples rêves symboliques à allure vague-

il) n. I1.MOHH.K:t'htztrt tmtvûijctdelitColombieHtitittutiqur.P.,1897,p. 78.
<i)K.I'HTITOT:/.<•»Gratuitf;»-jiiiinirij-,I'., 1887,p. 145.
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ment prophétique. Il n'y a évidemment là qu'un mécanisme

d'autosuggestion étendant le sens des images du rêve, et, pen-
dant le (lenii-soinmei|, les faisant interpréter selon l'inquiétude
scientifique du moment » (1).

Il est facile d'imaginer chez des esprits sans critique ou h

demi-critiques, dans îles milieux civilisés mais crédules com-
ment s'interprétèrent de semblables phénomènes.

Tous les peuples anciens de la Méditerranée donnèrent une

grande attention aux songes et les érigèrent fréquemment eu
oracles : Kgyptiens, Chaldécus, Perses, Mèdes,(irecs et Romains,
admettaient tous que certains songes- étaient envoyés par les
dieux (»'). Celte crédulité n'était |»s particulière aux gens du

peuple ; |>oèles et philosophes partageaient l'opinion com-
mune (•'{): « les songes tiennent de Zens, dit Ilomère,vil est le seul
dont la voix les appelle des régions lointaines où bourdonne leur
essaim » (4), et l'Iaton déclarait : « Dans le calme de la nuit, les

génies répandus dans les régions étbérées viennent se re|>oser
auprès de nolis, impriment h nos Ames des idées dégagées des
sens et nous transmettent les ordres de Dieu » (5). Porphyre nous
dit que IMhagorc avait appris l'art d'interpréter les visions du
sommeil"en voyageant clic* les Chaldéens, les Hébreux cl les
Arabes ; il estimait, eu lotit cas, que les songes sont envovés aux
hommes par les démons ou les héros qui emplissent l'atmos-

phère (0). A sa suite, les philosophes de son école se pré|»araienl
nu sommeil par un régime et une nourriture appropriés, afin
d'entrer plus facilement en contact avec les êtres îles régions

supérieures (7). Lesdevins, qui se chargeaient de donner le sens
des rêves du sommeil, furent nombreux chez les (irecs et le
fameux traité d'Arlémidore sur l'Interprétation des Songes a été
la source de la plupart des traités de ce genre. Toutes les Clef*

(1)HaymomlMI.IMFH:t.rt tltceun,P., 191:1,pp.94-93.
(2)HL-IMGM: Sur lesStipcr$titionndesPeuple*Al'fgarddessntt'jet,il;m<Méni.

de e.Uei.desI. el 11.1..,ln-4«(1772.1,XXxVMI,71-82.
<3)A. HorcH£-l.i:i:i.Mn:'>:nui. de la liïrinntimidansl'inliatiiU,P.. 1879.I,

374329.
(4)Iliade,I, 63.\olr au«lOdysstr.IV,«17-841.
(5)Cil/;par[P.I.<UM>IX:|l.'OnftrortlIte,pp.106-107.
(0)DiuofcM!I.OIIIB:Ile du Philosophes,vlll, 1.
(7jl'i.iTtngiK: litsri Ottris,80,cl Quantl.'oiir/rin/c»,Mil,10;JIVMIQI: : I il.»

Pflhaij:XV,63.XXU,106iCnrfiim:DelitUMnallon.I, 30,ri II, M.
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dru songes de la littérature de colportage n'en sont que île loin-

tains reflets.

Chez les Romains, ces cro>ances, bien que combattues par
Caton et par des poètes comme Ennuis, Horace, Ovide, connu-
rent une vogue ininterrompue. Ammien Marcellin écrit après
beaucoup d'autres : « l>acertitude des songes serait indubitable,
-si les interprètes ne se trompaient pas en raisonnant leurs con-

jectures (1). Aux arguments dont le scepticisme de Cicéron et

de l'école académique harcelaient les partisans de l'onéirocritie

les stoïciens opposaient les recueils de faits qu'ils compilaient
de toutes |>art.s» ('.?.).Valère >iaximeconsacre tout un chapitre
aux songes mémorables que l'on contait à Home(tf).

Les Hébreux furent de fervents adeptes de l'onéiromancie.

D'après le iVntalcuque, c'est en songe que Jébovah parle ordi-.
nairement aux hommes (4). Au temps de Safil, les songes étaient
mis sur le même rang que l'I'rim et «pie les prophètes (ô). Klie
tléclare à Job :

Dieuparlepar des songes,par des visionsnocturnes,
(Juandun profondsommeilpèsesur les mortels,
Quandils dormentsur leur couche.
Ace momentil leurouvrel'oreille
Kty scellesesavertissements(6).

Toutefois, il ne faut |<asconfondre la paille et le froment, et
Jérémie distingue avec soin les songes des devins îles songe3des

prophètes (7).
En fait, l'Ancien Testament nous fournit nombre d'exemples

<le ces manifestations divines. C'est ainsi que Jébovah révèle à

Abimelech,roi de Gérare, le sort qui le menace jxnir avoir enlevé

Sara, et ordonne à Labau de ne rien dire a Jacob. Les songes
«le Joseph sont remarquables par leur simplicité et leur parfait

<1)AMMIUIM.irtvllin,XXI.I. 12.
(2 l̂ïoitHt-LEcLtHcy: LnDivination«/rt/isl'Antiquité,I, 327.
<3>Faitselparoleimfmotablet,lit. I,cli.Ml.M.Xtanl,t"I"-SÏ8-M3-
(4;Sombres,XII,6.
(5;I, /foi»,XX\III,6, 15.
<6)Job,XXXII,13-10.
(7)KruMir,;XXIII,27-28,X\l\, 8-9.Surcilleimportantedlslinclion,on Irou-

•keraJrs irnlc*multiples«ïnnsA.IttttHiKn://iif. duSomnambulisme,P., 1812,
I, 318-322;F. VientITOU:Picl.de la Bible,V»,Songe,V,1832-1833.
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accomplissement (1). Daniel eut un songe durant lequel lui
furent montrés en vision les destinées des royaumes de la terre
cl du royaume de Dieu (2). Mardoeliéevit dans son sommeil une

petite source d'où sortait un grand fleuve ; c'était une préfigu-
ration d'Esther apportant le salut à tout un peuple (•'!). ltien

mieux, Joseph et Daniel avaient reçu le don d'interpréter les

songes et cela valut au premier la faveur du pharaon d'Egypte,
au second; la confiance de Nahuchodonosor (4).

La croyance a la signification des songes se retrouve dans le
Nouveau Testament. Les mages apprirent ainsi qu'ils devaient
retourner dans leur pays par un autre chemin (5). Joseph,
J'époux,de la Vierge, reçoit, durant son sommeil, toutes les com-
munications divines qui lui sont nécessaires pour régler sa con-
duite dans les cas difficiles. C'est de cette façon qu'il est succes-

sivement averti d'avoir à ne pas répudier Mariedevenue enceinte

par la grâce de Dieu, à fuir en Egypte avec Jésus et sa Mère, à
revenir en Palestine une fois tout danger passé, enfin à se retirer
en Galilée(G).Li femme de l'ilate fait dire à celui-ci : " Qu'il n'y
ait rien entre toi et ce Juste, car j'ai été aujourd'hui fort tour-

mentée en songe à son sujet » (7). Et Matthieu, qui nous rapiwrle
•ce pro|>os,est loin de le désapprouver.

Au i" siècle, Philon d'Alexandrie continue la tradition juive
*n y mêlant une inspiration stoïcienne. 11divise les songes en

trois classes : dans une première espèce, le divin communique
les images par son impression propre, il est le principe du mou-

vement ; le second naît d'une collaboration de l'âme de l'univers

avec notre pensée, qui la rend capable de prédire l'avenir ; dans

la troisième l'âme, de son propre mouvement, prophétise l'ave-

nir, grâce à l'enthousiasme qui épanouit sa puissance de pré-
vision (8).

(1)Gtneie,XX,3; XWI,24;XXXVIII,19.
<2jDaniel,IV.1-34.
(3;£ilher,X,5-6,XI,512.
(i)Genlu,XL,5-22,Xl.l,157; DtMtL,II, 1-47;IV,1-31.
(5)MATTHIEU,II, 12.
(6)MATTSIII-,I, 20-24;II. 13;II. 19cl II,22.
(7)MtTTitn.-,XXVII,19.
(8)DtiSongei,I, 1-3pi II, 1-4;Tf.: E. IWaitn: l.ti idett;<hi7u>.ri rrlij. tir

Philond'Alexandrie,l>,1908,pp.180-187.

//
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Doux siècles plus tard, l'école d'Alexandrie ne se contentera

l»s, avec Plotin (205-272), d'adopter les idées de Platon et de-

Pythagore en ce qui concerne les songes (1), niais la légende
dorée de ses philosophes est emplie de rêves prophétiques : Pro-
clus (412-487) a de nombreux songes oractilaires (2), Alliélia

Poliouchos et son maître Plutarque viennent, durant son som-

meil, lui donner des conseils (}i).Tout à la lin du v*siècle, Isi-

dore, l'un des derniers philosophes de celle école, passait pour
avoir fréquemment des songes prophétiques (4).

Les Chrétiens des premiers siècles vécurent donc au milieu
de populations qui avaient une foi entière dans l'origine divine
de certains songes et les premiers Pères, qui apprirent la philo-

sophie dans les écoles idéalistes ou mystiques de l'antiquité
païenne, ne pouvaient guère manquer de jKirtagerleur croyance.

Dans son Traité de l'âme, Terlullien (1G0-240)déclare expri-
mer l'opinion des Chrétiens de son temps : il illustre d'ailleurs

sa thèse presque uniquement d'exemples tirés du paganisme
grec :

n Le songe,dit-il, ne se borne |>oiiità prédire l'élévationet la puis-
sance(desgrands)... les périlset les catastrophes(qui les menacent)...
il révèleencoreles honneurset les talents, il découvreles remèdes,
il devineles vols, il indique les trésors...

« Astyage,roi des Mèdes,vit en songeun fleuvesortir du sein de
Mandane,sa fille encore vierge, et inonder toute l'Asie. De même
dans l'année qui suivit le mariagede Mandane, il vit encore une

vigne sortir du même lieu, ombragertoute l'Asie. Charonde Lamp-
saque rapporta ce fait avant Hérodote.Lesdevins en conclurentque
son fils était destiné à un grand oeuvreet ne le trompèrentpas.
Cyrus,en effet, inonda et opprima l'Asie. Philippe le Macédonien,
avant d'être père, avait vu le sein d'Olympiade,son épouse, fermé
par un anneau, dont la gravure représentait un lion ; il en avait
auguré que toute postéritélui était interdite. Aristodème,ou bien

Aristophon,conjecturantque rien de vide n'est scellé, lui annonça'
que c'était le présaged'un fils cl mêmed'un grand conquérant.Tous

(I)PIOTII:Ennladei,IV,40;IXinrutnc:DeVAbslintncc,II, 53;DtvtKittiVie
d'Isidore,69.

(J)Mtnnt-s:ViedeProctut,28el 31j dansPnoci.cs:OEuem,tt\. Chaljrnel,I,
31cl 38.

(3)Mtnntii:MedeProclm,8,9 cl 26,mêmeti., I, 8, 10cl 30.
(4)0.MUCUS: Vieâ'htdore,13,dansCEucrei,ta. Chalgn«l,III,263.
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ceux qui saventce que fut Alexandrereconnaissent,dit Kptiure,le
lion de l'anneau. »

« la nourrire de Cicéronaugura sa grandeur future, mêmedès son
berceau. I.e cygne q'ui s'envola du sein de Socrale, en charmant
l'oreille des hommes,c'est Platon son disciple. »

« AinsiAuguste,maladeà la journéede l'hilippcs, éclup|>aau poi-
gnard de ISrutilset de Cassius,et ensuite à un danger encore plus
grand en abandonnantsa tente sur l'avis d'une vision d'Astorius.
Ainsi la fillede l'olyeratede Samos,ayant vu son |>èfeen songe,bai-
gne par Jupiter et parfumépar le Soleil, prévit qu'il périrait sur la
croix.

« L'athlète Cléonyincest guéri pendant son sommeilpar Achille,
Sophoclele tragique retrouve dans un songe la couronne d'or qui
avait été dérobée à la citadelle d'Athènes. L'acteur Néoptolème,
averti par Ajavlui-même,sauvede la destruction le tombeaude ce
guerrier et en relevantces pierresqui tombaienten ruine, il revient
chargé d'or.

« Au reste Kpicharme,avec l'hilochore l'Athénien, assignent aux
songes le premier rang entre toutes les divinations. L'univers, en
effet, est rempli d'oracles de cette nature, tels que celui d'Amphia-
raûs à Orop.d'Amphiloqueà Malle,de Sarpédondans la Troade,de
Trophoniusdans la Béotie,de Mopsusen Sicile,d'Herniioneen Macé-
doine, de Pasiphaéen Lncoiiie.llcrmippc de Béryteracontera avec
satiété,dans cinq volumes,tous les autresoracles,avecleursorigines,
leurs rites, leurs historiens,et ensuite toute l'histoire des songes.
Mais les stoïciensaiment mieux dire (pie Dieu, veillantsur l'huma-
nité, qui est son iruvre, outre le secoursdes arts et des sciencesdivi-
natoires, nous donna aussi les songescomme l'assistance|>artictilière
d'un oraclenaturel» (1).

Tertullienne nie donc pas les faits, loin de là, el n'ignore pas les
diversesinterprétationsdes anciens.Mais,guidépar la foi, il conclut :
« Nousdéclaronsdoncque les songesnous sont envoyésla plupart du

tetfipspar les démons...Faut-il nous étonner que les imagesressem-
blent aux maîtresqui les envoient? » Maisau Dieu qui a promis :
« que son Kspritse répandraitsur toutechair, et que sesserviteurset
ses servantesprophétiseraientel auraient des visions », il faut attri-
buer les songesconformesà sa grâce, tous ceux qui sont honnêtes,
vertueux, prophétiques, révélateurs, édifiants, sous forme d'apj>cl,
dont la largessea coutumede couler jusque sur les profanes,parce
que « Dieu distribueégaletient aux justes et aux injustes ses rosées
et ses soleils » (2).

(1)THITILlitj: DeAntmn,46,danslEmrri,Irait,ie Onoude,I, 633-6Ï5.
(2jTriiTtiini: DeAnima,46-47.Irait,de Onou.le,I, 633-636.
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Dans une lettre |Kistorale,S. Cyprien (210-258),qui fut en fait

primat d'Afrique, après avoir recommandé aux fidèles de se

réjouir île l'entrée de Celerinusdans le clergé, ajoute : « Il hési-
tait à entrer dans l'Eglise ; mais le Seigneur lui-même l'a averti

pendant son sommeil de ne |tuîn1 résister h nos instances » (1).
S. Cyiille, patriarche de Jérusalem (•'115-380),déclare que la Pro-
vidence daigne parfois, dans nos songes, soulever un coin du
voile qui nous cache l'avenir (2i.

Prudence, le grand |>oète chrétien du iv* siècle (348-405),

exprime des sentiments analogues, il chante dans son Hymne
avant le sommeil la lihération de l'Ame aux heures ofi le corps
re|>ose...

•<Libre dans l'espace, elle erre avec autant </cforce r/ue île

rapidité et dans les diverses figures elle n/irrcor'/tout ce qui se
laisse découvrir...

Parfois an milieu des rêves scintille ttrie splendeur qui permet
de découvrir l'avenir.

Celui dont les tnwurs ne sont pas corrompues /«ir de* fautes
nombreuses voit alors une lumière sereine qui lui fait connaî-

tre les choses cachées » (3).

Synésius, évoque de Plolémaïs (305-413),a consacréaux son-

ges un traité spécial. Il l'écrivit en une nuit dans une sorte de
rêve vigile et l'envoya a la célèbre llypalhie. Il débutait ainsi :

« -Nousavonsvoulu,en étudiantla divinationpar lessonges,prou-
ver queceltesciencen'est pasà dédaigner,qu'ellemériteau contraire
qu'on s'y applique,pour tousles avantagesqu'on peuten retirer. »

« firâceà sa facilité,elleest à la portéede tous, simpleet sansarti-
fice; elleest rationnellepar excellence; simple,car ellen'use pis de

moyensviolents,elle peut s'exercerpartout ; ellesepassede fontaine,
de rocher,de gouffre,et c'est ainsi qu'elle est vraimentdivine.Pour
la pratiquer,il n'est pas besoinde négligerune seulede nos occupa-
tions, de dérobera nosaffairesun seul instant. »

HLe sommeils'offreà tous, c'est un oracle toujoursprêt, un con-
seillerinfaillible,et silencieux,danscesmystèresd'un nouveaugenre,

(1)S.Cunihv:lettreX.WIII.dansOEmrei,Irad.deGenoiirfe,VM»,103.Voir
aussiLtHrtLWItl,V M*.245,oùHalloirueen preuveA»lavaleurprophcliiue
decertainssonges,ccuvdeJoseph,filsdeJarob.

(2)S. Cimur: Homflietut le Paralytique,16.dansiKurtei,Irad.K.Fahrr.
II. 411il 419.

<:t)Hymneaeantle Sommeil,39-334:1-44,49-52
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chacun est à la fois le prêtre et l'initié. C'est ainsi que la divination
nous annonce les joies à venir et nous avertit des malheursqui nous
menacent.»

« C'estune sciencequi poursuitl'exactevérité,et qui inspire assez
de confiancepour qu'on n'aille pas la reléguerâ un rang inférieur.
Si la Pénéloped'Homère nous dit que deux portes différentesdon-
nent passageaux songes,et que l'une ne laisseérhap|>erque des son-
ges trompeurs,c'est qu'elle ne connaissaitpas hieu la nature des
rêves ; mieux instruite, elles les aurait fait tous sortir par la porte
de corne. »

KChaquegenre de divinationa ses adeptes)>aiticuliers; mais la
divinationpar les songess'adresse â tous : elle s'offre à rhncuii de
nous comme une divinité propice ; elle ajoute de nouvellesconcep-
tions à cellesque nous avons trouvéesdans nos veilléesméditatives.
Rien de plus sage qu'une âme dégagéedu tumulte des sens, qui ne
lui ap[H>rtentdu dehorsque troubles sans fin. Les idéesqu'elle pos-
sède,et quand elle est recueillieen elle-même,cellesqu'elle reçoitde
l'intelligence, elle les communiqueà ceux qui sont tournés vers la
vie intérieure ; elle fait passeren eux tout ce qui lui vient de Dieu ;
car entre celleâmeet la divinitéqui anime le mondeil existedes rap-
ports étroits, |«rcc que toutesdeux viennentde la mêmesource. Les
songes,alors, n'ont plus riende terrestre ; ils sont d'une clarté, d'une
évidenceparfaite, ou presque parfaite : il n'est plus besoinde les
interpréter. Maisce bonheur n'est réservéqu'à ceux qui viventdans
la pratiquede la vertu, acquisepar un effortde la raisonou par l'ha-
bitude. Il est bien rare que les autres hommesaient des songesaussi
lucides; celase voit |iourtantquelquefois,maisdans des conjonctures
fort graves: leurs rêves,en d'autres temps, sont vulgaireset confus,
pleinsd'obscurité, il faut le secoursde l'art pour les expliquer» (1).

S. Augustin (324-430)n'est |>asmoins ami des songes ; il nous

rapporte ceux que sa mère eut à son sujet alors qu'elle deman-
dait sa conversion, ou implorait Dieu de lui accorder une épouse
selon son coeur.

« Maisvous, mon Dieu... vous l'avezexaucéedès lors et l'en avez
commeassuréepar ce songeque vousseul sans doulelui envoyâteset
qui la consolade telle sotte, qu'elle nie |>eriiiitde demeureravecelle
et de mangerh sa table, ce qu'elle avait commencé, quelque temps
auparavant,de ne plusvouloir,tant elleavait en horreur mesblasphè-
mes. Il lui sembladoncqu'étant deboutsur une règlede bois et toute

(1)Stsfetu-i:DetSonar»,11-19,dansifVnrrM,Irait II.Druon,I'., 1873,in-8",
|.p. 363.360.
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triste et toute accabléede douleur, elle vit venir à elle un jeune-
liommeétincelantde lumière, qui. avec un visagegai et souriant,
lui demandale sujet de son afflictioncl de ses larmescontinuelles;
mais d'une manièrei|ui témoignaitassezqu'il ne le faisait pas tant
pour s'en informerque pour la consoler.Surquoi, lui ayant répondu
qu'elledéploraitla pertede monâme, il lui commandade ne plus se
mettre en |ieinc, et de considérercpiej'étais au même lieu où elle
était, qu alors regardantattentivementelle s'aperçut que j'étais près
d'elle sur celte mêmerègle.Kl d'où cetteconsolationlui pouvait-elle
venir,ô monDieu,sinonde ce que vousdaigniezprêter l'oreilleà la
voixet aux gémissementsde son cuur » (1).

1* second rêve est d'autant plus curieux qu'il fournil à
S. Augustin l'occasion de distinguer les songes naturels, des

songes qui viennent de Dieu :

« Ixjrsque,pour satisfaireà son propremomemeutet à ma prière
tout ensemble,elle vousdemandaitsans cesseet du plus profondde
soncoeurqu'il vousplutde lui faireconnaîtreen songequelquechose
de mon mariagea venir,vousne voulûtesjamais le lui accorder.Klle
voyaitseulementquelquesimagesvaineset fantastiquescauséespar
les effortscontinuelsde son esprit dans la violenteapplicationqu'elle
avait à celle [K-nsée.Ktelle me les racontaitavecmépris,et non a>ec
la foiqu'elleavaitaccoutuméed'ajouterauvchosesque vouslui faisiez
connaître.Surquoielle medisajt qu'elle discernaitaisément,par une
certainedouceurqui ne se i>cutexprimerpir des [laroles,ce que vous
daigniezlui révélerdurant son sommeil» (2).

On ne saurait douter qu'Augustin croyait aux révélations des

songes. Kn voici un, dont il avait recueilli les détails a Milan, et

qu'il rapj>ortcsans la moindre objection :

« In fils venaitd'hériter de son père, quand on lui demandale
|>aiemcntd'une dette considérableque celui-ci n'aurait pas eu le
tempsd'acquitteravantsa mort. Ktonuéque son père fût restédébi-
teur d'une aussifortesomme,sans lui en avoirrien laissésoupçonner,
il se trouva.dansun extrêmeembarras.Il ne savaitdonc quelleréso-
lution prendre, quand par bonheur son père lui apparut en songe,
tout exprèspour lui apprendrequ'il a,vaitdéjà payé cette dette, et
qu'il en avait mis la quittancedans un certain endroitoù le (Ils,en
effet,la trouvale lendemain.Grâceà cette révélation,reçueen rêvesi
à propos,il put couvrirde confusionle créancierdéloyal.»

(1)Conftisiotu,lit, 11.
(3;Con/Miion»,VI,13.
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Dans son Irailé « De cura pro mortuis », il écrit à propos de»'

songes : « Pourquoi ne pas attribuer ces opérations aux anges
«t ne pas croire que'la Divine Providence fait un bon usage de
tout pour instruire les homme?, ou les consoler, ou les épou-
vanter ? » (1).

L'auteur inconnu, auquel nous devons le Traité de l'esprit et

de l'âme qui fut longtemps attribué à S. Augustin (2), adopte
la division des songes en cinq classes, division déjà donnée par
Maerobe(•'{)et admet avec lui «pienombre d'entre cu~ se prêtent
à la divination.

Grégoire le Grand (ôCO-GOl)estime que les songes viennent

tantôt de l'homme seul, tantôt de la révélation et quelquefois
de la révélation et de l'esprit humain réunis. 11ajoute : « Les

saints sa\ent discerner les illusions et les révélations parmi les

paroles et les images des songes ; ils ont un sens intime pour

distinguer ce qui vient du bon esprit, de ce qui est une erreur

île l'illusion » (4).
La tradition chrétienne des premiers siècles, de môme que la

tradition païenne, admet donc qu'il existe des songes divins.

Elle s'inspire d'ailleurs tantôt d'Artémidore et tantôt de Maerobe

ou de quelques autres sources aujourd'hui perdues, tel Hcrmippe
de Bérylc, sans oublier l'Ancien et le NouveauTestament.

Pour Macrubecomme |>our Artémidore le songe, la vision et

l'oracle représentent des valeurs équivalentes ; il en fut de

même chez les Pères et chez tous les chrétiens du moyen âge.
Tous croyaient entrer ainsi en relations avec le monde surna-

turel.

Nous ne |HMIYOIIS|«S multiplier les exemples ; indiquons

ce|>endantpar un trait significatif ce que furent les résultats

pratiques d'une telle croyance. Victor de Vite, qui fut témoin des

|>erséctitionsdirigées par les Vandales contre les églises d'Afri-

que, a consigné un ensemble de faits qui manifestent claire-

ment la puissance suggestive des circonstances et du milieu.

(1)l.lcnuu:L'Om'irocrilir,|.|i. 103-104.
(2)V.h., XI,798.
1,3;MiCRnftr.:ConiwentaiietlttSonneil?Srî/.ion,I, 3. I.nm£-meInspirationte

rencontreencoreau MI*slMc;cf. Jr-.innkMu«mfti: Pohtraticm,II, 15,ibn«
/'. /.., CXCIX.429.

(4)l)Mitijllt$,IV,4S.
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« Deux ans avant que n'éclatât la |>ersécution d'Ilunéiïc, ur»
chrétien vit en songe l'église «le Fauslus cécorée de riches

tentures et brillamment éclairée. Tout d'un coup, comme iL

se réjouissait de cette magnificence, les lumières s'éteignirent,
une odeur fétide envahit le sanctuaire et une horde d'Ethiopiens-
en chassa la blanche troii|ie des fidèles. Un prêtre vil, dans la
même basilique, une foule immense qui disparut et fit place
a une multitude île pourceaus et de chèvres. Un évêque rêva

qu'il était transporté sur une montagne d'où il apercevait un

grand troujieau de brebis ; au milieu étaient deux chaudières-
bouillantes dans lesquelles on les précipitait après les avoir

égorgées, et tout le troupeau fut détruit. Un autre chrétien dit r
i<J'ai vu sur la montagne de Ziqua un personnage de stature-

gigantesque et qui criait à sa droite et à sa gauche : Fuyez I"

Fuyez ! » (1). Tous ces songes annonçaient, d'après ce grand
évêque, les furieuses attaques des païens.

Tout le moyen ;1geest rempli de faits et de récits semblables.

La façon dont les chansons de geste du MI*et du MU"siècles-
utilisent les songes est d'ailleurs caractéristique. Pour les auteurs
de ces chansons profanes, lorsque les rêves ne viennent pas des-

anges, ils sont néanmoins presque toujours d'origine surnatu-
relle et présagent infailliblement ce qui \a arriver ('2).

Cet état d'esprit se retrouve dans les temps modernes et nou's-

voyons de pieuses gens, historiens locaux, chroniqueurs, hagto-
graphes reproduire sans hésitation une foule de récils sem-
blables. Ils y sont d'ailleurs portés par l'accueil qui leur est fait
dans les milieux populaires. Ceux qui achètent encore des « Clefs-
ile» songe* » sont toujours prêts à les écouter et à les croire et
ce ne sont pas les seuls.

Nous ne nous étonnerons donc pas de voir, au milieu de cet
immense courant de crédulité, nos légendaires tenir pour visions
réelles des rêves, dont ils ne savent souvent même pas s'ils ont
été vraiment rêvés.

il) \iclor Vm.\sM:Ituloriaprrurtitionuvandti.tcae,I. U, c. G; cf. E. I.K
Ri.tv.: LrsSongeiel In \ isionsde»Marlrn,Bonn-.1892.pp.3-0.

(2)Ricmni)\ÎK>T/:/;;> Trniimin dm tillfriin:onhchenKnrlaund .irlmrpen,
Marijurp,1888.111-8°.cl A.-J.Dr.kMiv:l.r Huitdu SurnalutitdnntIrt r.hamoni
de Crtlr,P., 1926,itramlln-8\ pp.117-120ri 200-201.
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§ II. Du I.ACONFUSIONDESIMAGESDU1\P.\K
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On est en droit de se demander comment il se fait qu'un tel

état d'esprit ail pu s'établir, non seulement parmi les gens du

|>eii|)lc,mais chez les esprits les plus éclairés, durant des siècles

entiers. Il y n nécessairement des raisons psychologiques et

psycho-physiologiquesà celte confusion.

L'esprit critique, qui permet de voir clair dans la foule de nos

représentations mentales, ne s'est développé (pie fort lentement
et l'on ne saurait s'étonner si la confusion qui régne chez, les

esprits simples, à toutes les époques, et les rend incapables de

critiquer le témoignage de leurs sens alors qu'ils sont bien

éveillés, ait été quasi-générale lorsqu'il s'agissait de distinguer le

rêve de la réalité.

Les différencier n'est i>asune opération aussi facile que cela

nous parait aujourd'hui, et nous devons admirer au contraire

les anciens, qui avaient su reconnaître que la plupart des songes

provenaient de l'esprit mal endormi dans un corps vaincu par
le sommeil. Les pensées et les images continuent de surgir en

nous durant la nuit et lorsqu'elles ne sont pas l'écho des pn'oc-

cii]>alionsde la veille, erles n'en reproduisent pas moins nos

|>enséeset nos rêveries habituelles.
Kn présence des rêves d'ordre religieux, que Macrobeappelle

des oracles, il était bien plus difficile île rejeter les songes au

rang des rêveries. L'apparition de personnages im|>ortants tels

que les génies, les saints, les dieux, s'accompagnait chez les

croyants d'un vif élonnement et |wrfois d'une émotion profonde

qui ne laissait plus la même liberté à l'esprit critique, et chez

les simples la faisait complètement disparaître.
Au reste, examinons des faits bien attestés. De même qu'il n'y

a pas, entre la veille et le sommeil, une limite bien tranchée, il

n'y a pas, entre les rêveries de la veille et les rêves du sommeil,
de différences.bleu caraclérisêes. Les images du demi-sommeil

qui précède ou suit le sommeil complet sont souvent aussi pro-
ches de celles de la veilleque des images des songes. Macrobeles

appelait des « spectres ».
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On a étudié avec soin ces spectres qui se produisent au début

du sommeil cl l'on a justement conrlit que ce sont déjà des rêves.

Alfred .Maury.a baptisé les rêveries cjui précèdent le premier
.sommeil du nom d'ballticinations hypnagogiques. J'appellerai

prévigiles les visions qui se produisent à la (iu d'un sommeil

normal. Ce sont également des rêves, mais souvent fort compli-

qués, grâce à un réveil progressif de la |)ensée, et même de ses

fonctions les plus élevées.

H est |Kir suite facile de comprendre (pie ces s|>ectresou ces

rêves de l'aube aient été assez souvent confondus avec la réalité.

Ces dernières visions du sommeil nées d'impressions qui subsis-
tent eu pallie nu moment du réveil, ou même quelques instants

iiprès, s'ini|H)sent facilement à l'esprit comme des réalités.

Ce sont des impressions de ce genre qu'évoque l'auteur d'un

livre sur l'onéiromancie. « Il nous reste souvent, écrit-il, des

<légoûlset de bonnes et mauvaises odeurs de nos songes. Plu-

sieurs fois il m'est arrivé de demander de l'eau |)our nie la>cr

les mains, croyant avoir touché quelque chose de sale. Depuis

plus de quinze ans, le dégoût m'est demeuré d'un songe que je
lis, oîi il me"sembla boire du vin détrempé dans du sable » (l).
Ce cas est surtout fréquent chez les enfants ; je me souviens fort

hier», vers l'âge de douze ans, avoir cherché, en me réveillant,
un jouet qui m'avait été donné en songe.

'

Il arrive aussi que l'on prend la réalité |K>urun songe, ce qui

Mip|)osed'ailleiiis le même état de confusion. Pierre Belon, étant

à Corcyre, entendit à l'aube un grand bruit dans la rue, et .«'étant

le\é en sursaut, à demi-endormi, et ayant mis la tête à la fenêtre,
vit des femmes tout écheveléeset éplorées qui couraient çà et là
en désordre. Il se recoucha et se rendormit. Il se leva |>euaprès
avec cette croyance qu'il a\ait rêvé ce qu'il avait vu véritable-

ment. Il raconta à soi! hôte le songe étrange qui lui donnait de

l'ennui. L'hôte lui dit que la chose était véritable et s'était passée
vers la fin de la nuit (2).

(V genre de confusion est beaucoup plus rare, mais le fait

même qu'elle Se produise indique combien le dernier seuil du

il) I.Mii.n\:l.'Unt'micrille,pp.22Ô-220
(2)I:<MM\:tic*t'.misrittcInIfMeet duSommW/,dit' p;irI'. I.\i.m»t\; Onriri»

fri/ir. |ip.227-329.
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sommeil est un terrain favorable à la confusion des inuises du

rêve avec celles de la réalité. Voici un cas typii|iie qui ap|Kirticnl
à l'hagiographie mo<lenic:

« IJI conqiagncinséparablede SicThérèse,la MèreAnnede Saint-

Barthélcmy, ffaut déjà une grande fille, se vit favorisée.|>eirtl.int
«pi'elledormait, d'une apittrition de la SainteVierge.

ii Celle divine Mère |<oitaitentre ses bras le Désiré des Nations.
Tousdeuxs'approchèrentdoucementde leur servanteet lui firentbon

visage.J,i lîeinedes Anges.s'assitsur le lit du côté où elle était cou-
chée. I,i vertueusefille fut réveillée: elle ouvrit les yeux et voyant
que celle apjiarifionn'était pas un songe, toute joyeuseet presque
hors de soi. elle ne savait à quoi attribuer une si grande faveur.I.a

présenced'une telle Mèreet d'un fel Fils comblait son âme d'une
consolationcéleste: fouleabsorbéeen cette divinebeauté, elle regar-
dait la chambreconnuesi c'eût été le ciel, et avant que de se ]pouvoir
remuer, des signesextérieursfirent connaîtresa profondeet humble
reconnaissance.I,a Mèrede Miséricordedaigna répondre,à ses |iensées
cl lui dit : « N'aie |K>inlde souri, je le ferai religieuse,et tu porteras
mon habit. » (Tétaienttous les désirs de cette sainte filleet aussitôt
la Sainte Viergedisparut et la chambre devint vide comme aupara-
vant ; maisnon |>asle nrur de celle fidèleservante,qui ressentittoute
la joie et la consolationd'une âme qui obtient l'objet de ses chastes
désirs. » (1).

(le rêve du demi-sommeil qui se prolonge alors que la dor-

meuse a déjà les yeux ouverts, mais n'a pu encore se remuer,
est d'ailleurs, pour peu qu'on l'analyse, fécond en enseigne-
ments.

I.a confusion du rêve et de la réalité est favorisée par deux fac-

teurs qui soid, dans le cas précédent, bien faciles à discerner.

Nous sommes ici en présence d'une femme ordinairement absor-

bée par la méditation et, qui plus est, aniniée d'un amour ardent

«le la vie religieuse.
Les médilatifs, en effet, sont plus |>ortês que d'autres à ce

genre de confusion, car ils n'ap|)ortent plus qu'une attention

iiii|>arraitcaux indications de leurs sens et à la valeur objective
des images qui s'offrent à eux dans la veille et dans le sommeil.

Socrate, dans le Pbilèbe, ne dit-il pas : « Je me souviens a ce

moment d'avoir entendu dire autrefois *oi7en songe, soit tout

(1)Ite de in \èn!rtib]t\lhe .\nnt deSainl-li'irthêltmt,Irait,de l'r«|ingnol|tnr
Mrs>!rrRcn r̂iiiiirii, P.,1033.In-S",|i. «9.
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iVei//»',au sujet ilu plaisir cl île la sagesseque ni l'une ni l'autre

n'est le liien (1).
On ne saurail donc s'étonner si les Pères du Désert, i|ui ajou-

tent à la méditation les épiées du jeûne et île la prière, prennent
si souvent leurs songes pour des réalités (',').

Mais nous ne saurions nous attarder à leur ras, d'ailleurs

amplement démonstratif ; il est préférable de souligner l'in-

fluence des états émotifs sur celte sorte de confusion. Si les

apparitions de la Vierge et de Jésus 'soûl infiniment plus fré-

quentes que celles des saints, c'est que le cceur du mystique est

entièrement enflaninié par leur amour.

l& crainte produit d'ailleurs des effets tout semblables. < l'n

médecin distingué, harassé de fatigue et dévoré de l'inquiétude

que lui causait la maladie de ses enfants, s'endormit sur sa chaise;
il eut un rêve effrayant, dans lequel il ne cessa de voir la figure
d'un hal>ouin gigantesque. Il se réveilla, en proie à une vive

émotion, se Ie\a et se dirigea vers la table qui se trouvait au

milieu de l'appartement. Il était alors parfaitement éveillé et

reconnaissait parfaitement les objets autour de lui. Près de la

muraille, au bout de l'ap|>artement, il aperçut distinctement le

halKHiinfaisant les mêmes grimaces que dans sou rêve » (3).
C'est un fait bien connu des neurologistes q*ueles rêves inten-

ses se prolongent |wifois après le réveil et se transforment en

hallucinations ; il arrive même que cette évolution entraîne des

conséquences fort dramatiques. Durant son sommeil, un gen-
darme s'entend condamner à mort, on va le guillotiner. Au

réveil, ne pensant qu'à éviter l'exécution publique, il va se

noyer. Le roi Midas, que personne n'a jamais prétendu aliéné,
se tua, nous dit Montaigne, troublé par quelque malplaisant

songe qu'il avait rêvé.

Pendant trois nuits consécutives, une femme s'entend répéter
dans un rêve : « Tue ta fille ! » Le quatrième jour, au réveil, elle

immole son enfant (4).

il) PHTOM:LePhilèbe,lr.nl.Sais««t,p. 430.
(2)J. BRÉMOMKLesPtretduDisert,I, XIV.
(3)ABCRcnr.-VBiE: InquiriesconcerningIhe intelïectuaîpowers,3iêAl., 1841,-

I>.381. •
(4)I»rP. FtKEi:LesRécrsprémonitoires,dansRee.de Psychothérapie(1923),

XXXII,142-43;jour d'autresexemptes,et. BRIERREDEBOISMONT:DesHalUicina-
lions,3' M.,P., 1882,pp.270-71.
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On ne saurait méconnaître l'influence de l'émotmté sur île

lois phénomène», soit qu'elle provienne «l'une source psychi-

que, soit qu'elle sourde du déséquilibre organique.
Guihert de Notent, l'un des esprits les plus remarquables de

son temps, fut affligé, durant sa jeunesse, d'une sorte d'onéiro-

dynie qu'il nous dépeint en ces termes : « I* démon me présen-
tait très fréquemment on songe les images des trépassés et prin-

cipalement de ceux que j'avais appris avoir péri en des lieux

divers, soit par le glaive, soit par tonte autre mort violente. Il

effrayait mon esprit, engourdi dans le sommeil, par de telles

apparitions que, durant la nuit, si mon maître n'était auprès de

moi pour me donner du courage, il ne m'était |>ossibleni de me

tenir au lit, ni de m'empêcher de crier ; je pouvais à peine être

le maître île ma raison » (1). Ces souvenirs, loin de lui faire touil-

les rêves à mépris et à dédain, le portèrent, au contraire, h les

placer sur le même plan que les apparitions :

« J'ai lieu de croire, l'ère céleste, dit-il, que mes pieusesdisposi-
tions irritaient excessivementle diable, lequel devait plus tard se lais-
ser apaiser par un oubli de cette sainte ferveur. Ainsi une nuit que
j'avais été réveillé(qu'il croyait avoir été réveillé)j>arde misérables

angoisses, je restais dans mon lit, où je croyais être plus en sûreté,

grâce à la proximitéd'une lampe qui répandait une vive clarté, voici

que tout h coup, au milieudu plus profondsilence,je crois entendre,
non loin de moi, un grand nombre de voix venant d'en haut. Os
voix ne proféraientaucune parole, seulement elles présageaient un
malheur. Au même instant, ma tête fut ébranlée, comme dans un
rêve (le commeest tout à fait superflu),je perdis l'usagede mes sens,
et je crus voir apparaîtreun homme mort dans un bain. Effrayéde
cette image, je m'élançai hors de mon lit (toujours en rêve certaine-

ment) en poussantun cri, et, dans mon premier mouvement,regar-
dant auto'ir de moi, je vis la lampe éteinte, et à travers les ténèbres
de ces redoutablesombres, j'aperçus le démon se tenant debout près
du mort. Unesi affreusevisionm'eût réduit au désespoirsi mon maî-

tre, qui veillait très souventpour me secourirdans mes terreurs, n'eût

pris soin de calmer peu à peu le trouble et l'agitation qui m'avaient
mis hors de moi » (2).

Lorsque l'étal organique et le sentiment que nous avons de

(1)CciBthTSE\OGE*T: DeYita*im,I, 15.
(2)GraiEUT»EXOCEVI: DeVîtatua, I, 15.



•Ht »\ \nm.K m i.\ iiohM'i IXJHH:

nuire propre corps provoque île l'angoisse nocturne, relle-ci se
traduit presque nécessairement par îles demi-réveils el par îles
rêves émotifs iiiivi|iii'ls ou est tenté non seulement d'attribuer
une origine surnaturelle, niais, s'il s'agit d'une menace, de la

fuir, et s'il s'agit d'un ordre, do l'exécuter, l-a confusion du rêve
et de la veille est le propre de l'étal onirique ; on le rencontre
dans certaines intoxications et dans nombre d'affections men-

tales, mais aussi chez nombre de gens qui ne sont ni intoxiqués
ni aliénés. Cet ouirisme est un trouble psychique, souvent à hase

d'anémie, qui trouve un terrain éminemment favorable chez les

gens voués a l'ascétisme et à la contemplation.

ijue île moines, que de saints, durant une grande partie de leur

vie, connurent des états analogues, engendrés |>arun fond d'ému-
tivité plus nu moins s|K>nlanéeet cultivée avec soin ! L'enthou-

siasme religieux suppose nécessairement une sorte d'Iiyperémo-
tivilé rc|>osantà la fois sur un long entraînement psychique et
sur un déséquilibre organique créé ou développé par les sévères

pratiques de l'ascétisme.

Parmi les rêves d'origine organique plus ou moins hallucina-

toires, on |)eul citer comme spécialement caractéristiques les
rêves d'origine sexuelle et les cauchemars qui s'accompagnent de

contusions. Les premiers ont donné naissance au thème fameux

des Incubes et des Succubes, les seconds au thème non moins

curieux des punitions manuelles administrées par des personna-

ges célestes.

On appelle incui>esles génies, les démons, ou les dieux qui
entrent en relations charnelles avec les femmes ; les succubes

sont des fées, des dérnones et des déesses qui cherchent l'amour

îles hommes, [.a croyance à ces sortes de rap|K>rls est fort

ancienne. Filletient une très grande place dans les idées démo-

nologiques des Chaldéo-Habyloniens(1), et les Hébreux, îi leur

suite, admettaient que les anges peuvent avoir des rapports avec

les hommes (2). Le culte des dieux orientaux, qui comportait des

rites phalliques et des prostitutions, contribua certainement à

(1)K.I.Evmvtvr:Lu Orig.deVllutoirt,I. |i|i. 317-343.
(2)V.l.ivmMOT:I.n Orig.del'Ilhlolrr,I, 200-202et noie;317r! 320.
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dé\elop|>er les rêves cl les visions erotiques dont ils appuyaient
ces croyances illusoires (1).

l'n s'associaut au\ doclrincs îles Grecs sur les satyres cl le*

faunes, |iersonnages dont loul le monde connaît les ap|)étits
amoureux, ces rroyaiices se firent accepter île rcrlains Pères île

l'Kglise.
S. Jérôme parle d'un satyre ipii ap|>ariit à S. Anloinc dans le»

déserts de la Thébaïdo. Ce |>crsounageétrange lui aurait même
adressé la parole en ces termes : « Je suis un mortel du nombre

de ces habitants du désert ipie les Gentils, abusés par leurs

superstitions, ont dévotement adorés sous le nom de Faunes,
Incubes et Sylvains. Je suis député vers loi de la part de toute
ma troupe comme ambassadeur... Nous le supplions de prier
|)oiir nous le Dieu commun que nous savons être venu iiour le-
salut du inonde car sa voix a couru |Kirtoute la terre » (2i.

Cette histoire parut même tellement instructive au Père Sinir-

trari d'Ameno qu'il réduisit ce texte en théorie, et soutint par-
raisons logiques et théologiques que certains démons, créés avec-

l'homme, sont des êtres raisonnables et qui durent être rachetés

|>arle sang du Christ (:J).

S. Augustin admettait également des Satyres et des Sylvains,
mais loin d'y voir une espèce d'homme distincte de Fadamique,
il les confond avec les mauvais anges.

« C'est une opinion très répandue, dit-il, et confirmée |wr les

témoignages directs ou indirects de personnes absolument dignes
de foi que les Sylvains et les Faunes, vulgairement appelés Incu-

bes, ont souvent tourmenté les femmes, sollicité et obtenu d'elles
le coït. Il y,a môme des Démons nommés par les Gaulois Duses

qui se livrent très régulièrement à ces pratiques impures, cela est

(1)M.Xicons:DesDoctrinesreligieusesdesJuifspendantlesJeuxsièclesanli»
rieurit l'èrechrétienne.P., 18G0,in-8»,pp.2<0.3. D'aprèsCoeliusAurelianus,
on cul <*«>véritablesépidémiesd'incubesa Rome,aprèsl'apparitionîlescultes
orientaux.Cf.F. REG*ALT.T:Hypnotismeet Religion,p. 90.

(2)YitttStiPaulieremitaedansOpéra,Vérone,1733,II, 67.
(3)Dela dêmonialUiet desanimauxincubeset succubes,où l'onpromequ'if

existesur terredescréaturesraisonnablesautresquel'homme,ayantcommelui
uncorpset uneâme,naissantet mourantcommelui, racbelésparY S. J.-C.et
capablesde salutel de damnation,publiépar l.iseut,Paris,1875,in-8°,et 1876,
in-16.
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attesté par des autorités si nombreuses cl si graves pt'il y aurai!

imprudence à umloir le nier » (1).

lu prêtre, l'abl>é llédelin, crut ilevoir prendre la plume |>our
soutenir t-etle opinion de l'évêque d'lli|)pone, et combattre relie

<|ui s'appuie sur le le\le de S. Jérôme (2».

Le I». Debreyne, <|iii avait été médecin avant d'être trappiste,
n'hésite pas k expliquer de telles croyances par des hallucinations
des sens génésiques (:(i. Il fut d'ailleurs vertement traité de néo-

théologien . par l'abbé Hibel, |>artisan zélé des idées tnulition-

nelles (4).

Malgré tout, l'esprit critique a fini par liiompher, et l'on

admet à peu près partout aujourd'hui que les visions qui don-

nèrent naissance à ce thème n'étaient que des rêves accompagnés
d'illusions soit tactiles, soit visuelles, soit même tactiles et

visuelles. Les rêves erotiques sont parfois tout semblables à la

réalité et s'accompagnent alors d'une jouissance amoureuse

absolument complète.
Les défenseurs de la réalité des incubes s'appuyaient d'ailleurs

sur îles théologiens comme S. Thomas, S. Bonaventure, Suarez,
S. Alphonse de Liguori (5) et sur maints théoriciens de la mys-

tique (G) ; on ne devra donc JKISs'étonner si de telles hiitoires

figurent dans la vie des saints.

« H y en a |>eu,clit l'abbé Ribel après Le Ix>yer,qui n'aient été

visiblement tentés de diables en forme de femmes, et beaucoup
de saintes femmes ont été obsédées par des visions contraires. »

(1)CitédeUieii,lii. M, rli.XXIII.
i'2)K.IIKDELI*: Dessatyres,brutes,monstrestt démons,âe leur natureet ado-

rationcontrel'opiniondeceuxquiontestimélessatyresestreuneespèced'hom-
mesdistincteetséparezdesAdamiques,Paris,1627.Il admetl'existencedesdémons
incubes;quantauxsatiresqui auraientété aperçusdanscertainscas,il soutient
qu'ondut prendredessingespourdesdémonsumains.

(3)/.«Théologiemorale,th. VI,pp.209-213;voirégalementdansle mêmesens
l'opinionde B.BILL:Dela Folieerotique,Paris,1888,in-12,54-56;S.DEUSSLS:
LesIncubeset lesSuccubes,P.,1897,pp.38-39el50-51;V>*BHIIVT:LesHalluci-
nationserotiques,Rordcaui,1907.

(4)RIBET:.Wj-sligue,III, 370.
(5)Surr.maThéolog.la pars,quaesl51,art.3; Senlentiae,II, 442;DeAngelis,

II, 555;PraxisConfess,S VII,n«111,p. 150;cf. RIBET:Mystique,III, 371,ofi
Tontrouverad'aulresréférences.

(6)VoirG6i<REs:Mystique,V, 297-315;RIBET:La Mystique,III, 369-372;
BuoutnD:Jtapporisde l'hommeavecle démon,III, 388-409.
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Il njouii' : '<Citons mire renl autres : S. Autoiiio (I>, S. llila-

riim ('»,)S. Pncome, S. Nictnriu, déçu do l;t manière la plus iro-

nique el la plus lamentable, S. Jean de Pieu, Sic Colette, Ste
Catherine île Sienne, la bienheureuse Christine Sloinmeln » (-'li.

Pe eu qu'en certains eas ces rêves erotiques tournent a l'hal-
lucination leiu|mraire, ou ne saurait douter d'ailleurs de l'iui^rino

purement génésique de telles obsessions el du rôle pré|K>ndcrant
du rêve dans leur apparition.

Le thème des punitions manuelles administrées j»ar des per-
sonnages célestes a des origines analogues. Au s vu' siècle, les
Caraïbes des Iles Antilles se plaignaient d'être hatlus dans leur
sommeil par l'un de leurs dieux, car ils admettaient deux divi-

nités, l'une bonne el l'autre mauvaise (4). Mais laissons la |«\role
à leur historien français :

« Ils se plaignentsouventque Maboyales bat. Il est vrai que quel-
ques |>ersonnesde mérite qui ont séjournéquelque temps parmi ce
(«livre jieuplesont persuadéesqu'ils ne sont pas effectivementbattus
|mr le diable el que toute les plainteset les récits épouvantables_qu'ils
font sur ce sujet sont fond><ssur ce qu'étant d'un naturel fort mélan-
colique et ayant pour la plupart la rate grosse et enflée,ils font sou-
vent des songesaffreuxet terribles, où ils s'imaginent que le diable
leur apjiaratt et qu'il les bat a outrance. Ce qui les fait réveilleren
sursaut tout effrayés.Kl à leur réveil, ils disent que Maboyales a
battus ; en ayant l'imagination tellement blesséequ'ils en croient
sentir la douleur.

» Mais il est très constant, par le témoignagede plusieurs autres
personnesde conditionet d'un rare savoirqui ont séjournéassezlong-
temps en l'Ile de Saint-Vincentqui n'est habitée que de Caraïbeset
qui ont aussi MIceuxde la même nation qui demeurentau continent
de"l'AmériqueMéridionaleque les diablesles battent effectivementet
qu'ils mollirent souventsur leurs corps les marquesbien visiblesdes

coups qu'ils ont reçus. Xousapprenonsaussi par la relation de plu-
sieurs des babitants françaisde la Martiniquequ'étant allés au quar-
tier de ces sauvagesqui demeuraientdans la même lie, ils les ont
souvent trouvés faisantd'horribles plaintes de ce que Maboyavenait
de les maltraiter et disant qu'il était mouche fâché contre Caraïbes,

(1)S.ATH».\»SE:ViedeS.Antoine,|>.23,dans/'. /.., XWI,878.
(2)S. JÉBAVE:VilaIlitarioni,p. 7, damP. L, WHI,32.
(3).4.4.SS.MaiiIII,300;JamiariiI, 742;Mar'ilVil,827,VII,572;AprilhII,

888-880;JuniiIV,276.
(4)A.RKMII-K:I.rsReligionsdesXon-Cieilisêr,I. 351.
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If Millequ'ils estimaient 1rs Kiancjiisheureux île ce que leur Malin)»
ne les IvitMil|wilil » il).

On ne saurait douter un instant i|u'il s'agissait là (l'une illusion

provenant d'un l'auchemar. Ixur état « mélancolique » tenait

(RMit-iMioa leur tempérament, mais plus encore à un régime

échauffant qui leur valait ces douilles hvpunlogiqucs, peut-être
inclue a l'emjilol aiecertaines drogues plus ou moins narcotiques.

Quoiqu'il en soit de ce dernier point, il est liien certain qu'il

s'agit là d'une forme de cauchemar que l'on pourrait appeler le

cauchemar agitant. Il est facile d'en fournir des exemples. l'n

jeune homme a raconté a Hriorie do lioismont que, plusieurs
nuits de suite, des individus unaient se placer au pied de son

lit pour en tirer les draps ; une lutte s'établissait entre eu\ et

lui, mais il Unissait par triompher. KIIRII, lorsqu'il était com-

plètement découvert, il sortait île sa crise (?).
Dans une observation de Scliocnkius le cauchemar tourne-

d'ailleurs à l'hallucination morhide : « In apothicaire qui visi-

tait l'Auvergne, coucha avec plusieurs |>ersonnes dans la même

pièce. Ayant eu un cauchemar, il accusa ses voisins de s'être

jetés sur lui et d'avoir voulu l'étrangler. Tous ses compagnons
nièrent le fait et affirmèrent qu'il avait passé la nuit sans dormir

et dans un état de fureur, l'our le convaincre de la vérité, on le

fil coucher seul dans une chambre exactement fermée, après lui

avoir donné un bon souper, et même fait prendre des aliments

flatulcnts. 1,'allaque revint, mais cette fois, il jura qu'elle était

produite par un démon dont il décrivait parfaitement la forme

et la tournure. On ne put le détourner de cette idée qu'en le

faisant traiter régulièrement >•(.'l).
Il est facile de comprendre que île semblables lèves ont pu

donner naissance non seulement à des thèmes, mais à des per-

sonnages qui incarnaient le remords ou tout an moins la crainte

de la justice. Les Krinnies des Grecs passaient pour les (illes de

la Terre, et de la Nuit, c'est-à-dire des rêves infernaux ou des

{l)H<H:m:eunT:Histoirenaturelleet moraleilrs lie*Antillestïe l'Ainfriqne,
Kollenl.iiii,1631,pp.174-475.

(2)BRIKHIII:I»KBOISMC^T: LesIlalhichiations,p. 276.
(3|S«:HOK>C«Us: Oh*.,2-Vl,<-il('p;irBuiKHit»:»r. IÎOISIIOST: Leslfiilluciritilittns>

|.. 277.
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mauvais rêves. Tisipliouc, Alocto, ti Mégère ;iM'iciil des ailes

pour mieux |MMiisiii\ivles fuyards, leur chevelure était entre-

lacée ilo sci|>enls ; et 'leurs yeux injectés do sang laissaient lom-

ber île rouges larmes. Citaient vraiment îles ligures île cauclic-

niiir (I). Les l'uries îles Lilins sont leurs serins et sont nies,
elles aussi, îles rives il'une conscience inquiète et tourmentée.

Les rlironii|iies du moyen Age sont emplies de ri'cils où les

saints, et parfois Jésus el la Vierge, administrent à ceux i|ui leur
ont déplu de séxèrcs corrections. Nous n'essaierons pas de discer-

ner ceux ipii ne sont ipic des emprunts des riVils ipii provicu-
lient îles |iatients eux-mêmes ; les exemples rpii vont suivre suf-
lironl néanmoins a montrer l'expansion de ce thème |tarmi les

liagiographes.
l'n ange vint en -onge fouetter vigoureusement S. Jérôme

|K»ur le punir d'avoir aimé avec excès les lettres profanes, et

surtout de s'être trop appliqué a imiter le style de Cicéron. « Ce
n'était |>oint là un songe ni une de ces visions qui trompent
durant le sommeil. J'en atteste ce tribunal redoutable devant

lequel je me suis prosterné... Je sentais encore à mon réveil la

douleur des coups que l'on m'avait donnés et j'avais les épaules
toutes meurtries » (2).

In saint, raconte Grégoire de Tours, apparut à un abbé de

Lyon, el lui ordonna d'aller réprimander l'évoque Prisais sur

sa mauvaise conduite. Celte mission n'étant pas des plus faciles,
il s'en remit a un diacre ; mais celui-ci, réflexion faite, résolut,
h sou tour, de la remettre aux calendes grecques. La nuit, comme

il était endormi, le saint lui apparut, disant : « Pourquoi u'as-tu

pas fait ce que t'avait dit l'abbé ? » Kt il commença à lui frapper
le cou à p.oings fermés. Le malin arriva ; le diacre, la gorge
enflée, et sentant de grandes douleurs, s'en alla trouver l'évéque
et lui dit tout ce qu'il avait entendu (•')').

En CIO,Laurent, qui prenait le titre d'archevêque de Breta-

O)HOVKRE:Iliade,l\. 371;XIX,87;XXI,412;Odyssée,M.279;XVII,475.
[2)l.rtlrcXXIà F.uïtochie,dansLellret,tniJ. parDomG.Rou«el,I'., 1712,

iii-8°,I, 243.S. Jérômea d'ailleursavoue1par la suitequele recilde.sonrè\e
l'Liilpourle moins1rescin!>clli.P. DKl.tmuou.E: LeSongedeS. Jfrtittte,dan*
MiscfllaneitGcroiiinuana,Roina,1920,i?i-8°,pp.227-3-5.
'.3)liât. Frnn.,IV,36,M.Bordirr,I, 187-88.
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gne, fut sur 11-(toint d'être renvuvé sur le continent |>arKdbald,
roi île Kent, la dernière nuit qu'il «levait(tasser chez les Savons,
il (il dresser son lit dans l'église Saint-Pierre de Canlerbury. Or,
au malin, il en sortit meurtri de coups, blesséet couvert de sang.
Dans cet état, il se rendit près d'Kdltald : « Vois, lui dit-il, ce

que m'a fait l'autre Pierre |>ourme |>uuird'avoir songé à quitter
son troii|H.'au.» l.e roi, frap|x*de ce s|>eclacle,tremlila d'encourir
à son tour la vengeancedu saint apôtre qui chfttiait si bien ses
amis. Il invita l-aiirenl a demeurer. Augustin Thierry rap|>orte
ce fait dans son Histoire <leIn c<>w/iic7i'île l'Angleterre />orle*
Sormandt (1).

Kutre mille aménités attribuées follement a la Vierge, (îuihcrt

rapporte celle-ci : « Un homme d'armes ayant voulu enlever à

l'église de Mogenlla poche de la rivière de l'Aigle, la puissante
Heinedes cieux, pour le punir, le frappa de paralysie dans quel-
ques-uns de ses membres. Comme il attribuait son malheur au
hasard et non à la puissance divine, la douce Mèrede Jésus lui

apparut et lui appliqua sur la face quelques soufflets un |>eu
rudes. Saisi d'effroi et rendu plus sage par les coups qu'il avait

reçus, il vint à moi, nu-pieds, demanda humblement pardon,
nie découvrit toute la colère que lui avait fait sentir la bienheu-
reuse Marieet restitua ce qu'il avait envahi. » C'était là l'impor-
tant. C'est encore Cuibert de Nogent qui nous raconte le trait
suivant : « Une religieuse vit en songe une femme placée au
milieu du feu de la cheminée et frappée de deux côtés à la fois

|«ii' deux esprits malins qui la battaient à coups de marteau.
Il lui sembla qu'une étincelle échappée sous les coups de l'un
des mai(eaux venait l'atteindre a l'oreille. La brûlure la réveilla ;
ce qu'elle avait vu en esprit, elle le souffrit dans son corps et la
réalité de sa vision fut attestée par le témoignage de la bles-
sure » (2). A son tour, Flodoard nous rap|>orteun récit du même

genre :

«Advintque Pépin,pèrede Charlemagne,vouluts'emparerd'Anisy,
villagede l'évéchéde L'ion,et le tenir à litre de cens, ainsi que déjà
il en avait fait d'autres, le réunissanta la couronne.Saint Rénw

(1)[P.L4CROH]: L'Oniirocrilie,pp.213-217.
(2)GIIBEBT:DeYitasua,III,19el 24.
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s'appuul à lui iniiiiiioil dormaitaudit Anisy,el lui ilil : « Quefaislu
ici ? Pourquoies-tuentré dans ic village,i|ui m'a été oclrojé |vir un
lioiiituoplus u7\nl que loi, il que j'ui donné à l'L'gliseîle li Mèrede
|)icii, ma maîtresse? Mil li' fouettaa IKII»escient, île façonque les

ap|>arenccs|vir après demeurèrent en «m corps. Quand Saint Rémy
fut disparu, l'épin, se letanl, se trouva empoignéd'une forte uè\re
de laquelleil fut longtempstourmentée| aussi soudain il abandonna
le village.De la en axant, ne se trouvequ'aucun prime du roviume
miait pris sa demeure » il).

Les sensations réelles qui accompagnaient les agitations de ces
sortes de ré\e semblaient démontrer la réalité de l'incube amou-
reux el du sninl justicier, ("es sortes de rêves ont largement
contribué |)our leur part à faire confondre le rêve avec la réalité.
Du s'explique doue facilement que cette opinion erronée ait été
eu grande faveur parmi les hagiographies.

§ 111.— DESSOXGKSPKOYOQUKSKTDEI/I.NCIB.XTIO.N

Ixs hommes ne se contentèrent i»s de mal juger les phéno-
mènes du i'é\c ; ils s'appliquèrent à les provoquer, ou, tout au

moins, s'ingénièrent à favoriser l'apparition des songes d'origine
surnaturelle, ceux que Macroheappelait des oracles, des visions

el des songes proprement dits.
Lesdemi-civilisés savent se procurer des songes qui les mettent

en relation avec les régions siqtérieures. C'est en songe que le

jeune i'eau-Houge doit voir apparaître l'animal protecteur que
les esprits lui destinent. Pour cela, il se séquestre quelque temps,
il jeûne beaucoup, il dort dans la solitude et il s'astreint à ce

genre de vie jusqu'à l'arrivée du songe révélateur (2).
(Test là une méthode assez pénihle ; on imagina mieux : dor-

mir dans un temple. Ce procédé, beaucoup plus commode, pré-
sentait d'ailleurs un double avantage : exclure les mauvais

esprits, impuissants à pénétrer dans un lieu consacré à un génie
ou à un dieu, entrer en communication directe avec celui dont
la présence emplissait le sanctuaire.

il) KI/IDOIKB:llul. del'EglisedeReinu,I, 30,M. IJ>JOUIK\I, 147-11.*.
.21X.RttiM.K: LesReligionsdespeuplesnnn-eirilisês,I. 2M-244.
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Kn AitstrîtlU-,lur><|ii"uiiVrinila désire devenir magicien, il se
rend iliins une i/rotle siliuV il 14milles d'Alice Sprints. Klle est

fréquentée |Kir In catégorie d'esprits appelée Iriintarinia, <|iiiont
itour sjM'«i;ilit(d̂e donner nn\ magiciens la puissance <|iii les Tait
tels. l.'Arunla se rouelle h l'entrée de la grolle, et s'endort : ?»

l'aube, l'un des Irimlariiiiii s'approche de lui, et d'une lance
hmsihle lui |H'rcola nuipie et la langue ; le Irou dans la langue
est la iiianpie dislincliw<ilu magicien ; d'un autre coup de lance
Vlrimlaiinin Innerse la télé d'une oreille fi l'aulre, clr... Spencer
et (îillcn décmcnl en détail le Irailement auquel Vlrunlarinitt
soumet le |i.itient ipii, lorsqu'il se ré\eille, est devenu magicien
île profession (1..

Lorsque les l.a|M>ns\eulent savoirce ipii se |>asseen |>aysétran-

ger, l'un d'euv frappe sur une sorte de tambour magique et
chante en même temps une chanson nommée joule. Tous les

'
indigènes préseids, hommes et femmes, chantent aussi, expri-
mant «letemps eu temps le nom du lieu dont ils désirent appren-
dre quelque nou\elle.

HLe l.-qioiiayant frappéquelquetempssur le tambourle met sur
sa tôle d'une certaine façon, et tombe aussitôt par terre immobile,
et sans donneraucunemaripiede >ie.Tous les hommeset toutes les
femmescontinuentde chanter toujours,jusqu'Ace qu'il soit re\enn
;' lui : s'ils cessentde chanter, l'homme meurt ; ce qui lui arrive
aussi si quelqu'unessaiede le réveiller,en le touchantde la main ou
du pied. On éloignemêmede lui les mouchesqui par leur bourdon-
nement |iourraientle réveilleret le faire rexenir.

< Quandil est revenua lui. il ré|>ondaux questionsqu'on lui fait
sur le lieuoù il a été envoyé.Quelquefoisil ne se réveillequ'au bout
de $4 heures, quelquefoisplus tôt, quelquefoisplus tard, selon la
distanceoù il est allé. L'Ipour assurancede ce qu'il dit et du chemin

qu'il a fait, il rapjiorledu paysoù il a été enxoyéla marquequ'on lui
a demandée,un anneau, un couteau,des souliersou quelque autre
chose » (2);

(1)S>F..\LF.Hel CILLER: .VnficfTribet,p.523.Onrelnnnel'n*a£edorincubaHim
a Bornéo(Ll>o.RoTn.: TheXaliceiofSatawak,I, 185-287);dansleDarfour(X«:H-
TIGIL:SaharattndSurl'jtt.lit, 477j;chc2icsWanmdidel'AfriqueOrientale(BUBCT:
L'f'runrfiaui moi*:riteet temple);dansle Ponjab(Censttto/ India,Punjah,
|.p. 119c! 121-137J.

42)J. ScBitri:n:Ijt #.n/*i>m>,Francfort,1673,pji.119*t|.
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Dans (oui le |Kigauismc méditerranéen au milieu duquel

iinijtiit le christianisme, In méthode Tutappliquée en grand h la

recherche des renifles cl a lit ^.'iK'risondes maladies (1).

Dans raiitii|ue Kgyple, loua les grands dieux fiaient interrogés,
ou invoqués |Kir les malades, mais il Tant signaler tout s|>éeia-
Icmcnt le eulle du dieu Imholcp dont les sanctuaires accueil-

laient les donneurs pieux C,'i. Auxapproches de l'ère chrétienne,

ce sont surtoul Isis cl Sérapis cjui remplissent le rôle de théra-

|K'Ules.I.esSérapcunis sont |>arexcellencedes sanctuaires ofi l'on

va dormir.

Kn Crècc, tous les temples des dieux et des déesses de la méde-

cine recevaient des malades, mais principalement les sanctuaires

d'Asclépios (."ti.Le leuiple d'Kpiilaure, axec ses tablettes volives,
nous montre assez quelle ampleur prit la pratique de l'incu-

bation. Le sommeil procurait la guérison des maladies les plus
diverses (4). A Home, le culte d'Ksculape ne diffère pas, même

|«ir le nom, île celui d'Asclépios et l'on pratique aussi l'incu-

bation dans ses temples.
Dans les premiers siècles du christianisme, l'incubation se

pratique couramment dans les églises. On y veille et l'on y dort

pour obtenir le secours des saints. Ce sonl les mêmes méthodes,

et les suppliants sont dans le même état d'esprit que les dor-

meurs païens. Il est facile de s'en convaincre en parcourant la

chronique des sanctuaires orientaux du iv* au vu" siècles. Les

saints sonl vraiment ici les successeurs des dieux. C'est certai-

nement le cas îles SS. Cosme et Damien en Cilicie (5) ; des SS.

(1)M.IIIMILTU>:Incubation/or Iheeureo]Oiseusein l'utjantemplewidChris-
tianchurehes,l.omlon.1906,pj«.1-108;J.-li.Fm»:n:Folklorein IheOldTesta-
ment,London,1918,II,42-52.

(2>J.-B.Hi-nni: /m/ioln;.Ihe»hier«ni l'hrsiciano/KingZoserandajteruards
IheF.grptimCado/Medieine,Oifonl,1926,in-8°,pp.50-55.

(3.1l.-P.-A.{iiiTBitn:Rechercheshisl.sur l'ejercicede la médecinedans1rs
templeseheslespeuplesde l'Antiquité,Paris,1844,in-12,pp.11-96;P. Ginuio:
L'Asclépeiond'Athènes,pp.65sq.

(4,iCtwmtts:Fouillerd'F.pidaure,17sq.;DEFRISSE-LECHIT:Epldanre,p.129tq.;
II. I.ECHIT:1° Ineubalio,d.-uisUtnEMBEiicet SIGUO:Dicl.Ant.,III, 458-460.

(5)A.Mti-Ht:LaMayieet l'Astrologie,pp. 247-250;L. DEI-KER:DeIncuba-
tione,68-79,rt lion»»imdDamian,Leipzig,1907,111-8°;M.HIMILTOU:Incubation,
119-127;II. DELEHIIE:LesHrcueilsantiquesdeMiraetesdesSS.ilan'iAnal.Holl.
<1925).Xl.lll,11-12.
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C>r cl Jean en Kf.'M'lt'(•» ; il»'Ste Thecle a Séleucie ('-'i ; «le
S. Théodore h Ijic liiiîlc dans le l'ont (.'Il ; de S. Menas il;ms le

désert île Maréolisen Kv>|»tf(4) ; «leS. Théni|ioii à Chypre, puis
n (Àmstaiitiuoplc(•>»; île S. Micheldans relie seconde ville (lii ;
île S. Artémiiis et <leS. Isaïe toujours a Constantiuople (7).

(Irétfoire de Tours, au vi* siècle, nous fournit les détails les

plus circonstanciés sur la pratique de l'incubation en Occident,

spécialement dans les basiliques de Saint-Martin de Tours et de

Saint-Julien de llrioude.

« IJPsoir arrixé, l'église se fermait, le gardien faisait sa ronde,
éteignaitles lampes, laissantseulementcelledu tombeauqui éclairait
faiblementla cellule. L'église,éclairée par la lune, qui projetait de
grandesombressur les murset sur les colonnesde marbre,détaillant
quelquefoisdes scènes de miracles, des |>oiiitiiresexpressives,était
sombreet mystérieuse.I.'odeurde l'encens et la chaleur des cierges
qu'on venait d'éteindre rendaient l'atmosphère lourd? et suffocante.
l'Iacésprés de l'autel et du tombeau, étendusa terre, quelquefoisà
genoux, un cierge en main les maladesveillaient.Fatiguéspar les

jeûnes,presquesans force,remplisd'effroiau milieude celte solitude,
plusieursétaient en extase,l'uni ceux qui priaient ainsi au milieudi
la nuit, le moindre bruil ilrunail voix. Ils écoutaientattentivement
et croyaientreconnaîtrela \oi\ du sainl. D'autresdonnaient. I.esaint
ne tardait |«s à appirallre, faisait le signe de la croix sur la |>arlio
malade.Aussitôtle souffrantde sentir une vivedouleur,ses membres
se détendre. Itéveillé,il se trouvaitguéri. •

« 1.0songe était souventpins long. Le malade voyaitla basilique
s'illuminer, entendaitdes voixcélesteschantant des psaumes.C'était
le saint qui. descendudu ciel, disait la messedans la basilique.Quel-
quefois il était en relard. I* malade entendait alors les plaintes de
ceux qui l'attendaient. I.e saint arrivait, racontait le motif de son
absence.Sou relard était dii au secoursqu'il avait poité à des nau-

fragés. Comme pleine, il montrait ses vêlements tout mouillés.

(1)L. DtlfcsElt:lie Ineulnitiotir,pp. 80-38;M.IIIMILTIJ%:Incubation,l£t-158;
II.Dixnut, lof.ci/.,M.lll,19-33.

(2)L. 1>EII!\FR: De Incubalionr,98-103; II<MHT»\: Intubation,135-138;
II. DELEHUE,loc.fi/., \LIII,«-57.

(3)H.DELEHITE,!<X\cil.,M.lll,41-43.
(4)II. Dnaun, lof.fif.,XI.III,46-49.
(5)L. DEUBXER:De Incubalionr,103-109;M.IUVILH»:Incubation,128-134;

H.1)ELE«IIE,loc.cil.,M.lll,38-39.
•(6)A.M»inv:LaMagieel l'.tUrologie,pp.239-247;M.lltwLnn:/<i.u6.i/ion,

128-134.
(7)11.DEIEBOE,dansItml.Bol».(1925),XLI1I,32-40.



|.'|\CIBUI0\ 'M

Attentif,le milade iVoiit.iil.oubliant M douleur, il voulaits'atanccr

(murrecueillirles gouttesruisselantes.Itévcillé,aussitôtil était guéri.
I.r lendemain,il décrivaitle |»ntrait du saint, ("était un vieillardà
lurlic blanche, de haute taille, ses habits avaient la couleur de la.
neige.Quelques-unsmême poutaieut donner des détails plus précis.
Si voi\ était doure, son visagesouriant. C'était l»ienlui, les fidèles,
le reconnaissaient,l-a vision, la guérison, le portrait du saint circu-
I.lienttout le jour dans la l>asilii]ue,et les fidèlesdésireuxd'être sou-
lagésdevaientavoir la inéi.ie apparition. Grégoirede Tours nou*
racontela visiond'une feuiinemaladedepuis longtemps,\e jiouvant
assisteraux vigiles,elle restait dans l'atrium étenduesur son lit. Au
milieude la nuit, elle s'endort. Klleperçoit,après quelquesinstants,
h saint devant elle ; celui-ciavait remarquéson absenceet venait la
gronderde n'être |«s avec les autres fidèles,\a malade, toute trem-
blante, lui fait remarquer M paralysie.S. Martin, alors, touché de
rom|iassion, la soulèxcdoucementet h conduit dans l'église. Heu-
reuse, soutenue|iar le saint, elle s'avance toute fière a l'autel. Au
mêmeinstant, les chaînesqui liaient ses membres tombent. A ce
bruit, la jeune fillese réveille,et se trouveguérie.

n U' rêve |iouvail être terrible. I* maladeeffrayéapjielait le saint
à son secours; au mêmeinstant, s'il était muet il retrouvaitla voix.
Satan même utilisait le sommeildes patients,cherchant a leur don-
ner de mauvaisremèdes,à ébranler leur foi ; mais le saint apparais-
sait bienvile, faisaitle signede la croix et le maladeétait sauvé» (1).

Les mêmes pratiques se retrouvent dans les églises consacrées
à Saint-.Maximineu Provence, à Sainte-Foi à Agcn (2.i, à Saint-
Yamlrillc en Normandie (3) et dans vingt autres lieux. Les sanc-
tuaires du la Vierge, tels ceux de Boulogne-sur-Merou de Roc-

Amadour virent très souvent des veilleurs, des dormeurs el des.
miracles (4).

L'incubation se pratique encore aux xvu*el XVIII*siècles dans
certains sanctuaires d'Italie, de Sardaignc, et d'Autriche, sur-
tout dans les temples de la Vierge. Au xrx* siècle, on pouvait
encore voir des dormeurs dans maintes églises de Notre-Dame
dans les pays helléniques, à Ténos, à Mytilène,à Chypre, à Rho-

(1)A.M>Rlc\«\:l.n VUttinr.dansl'Egliseail Vf liMr, P.. 1887,ln-8".
pp.10-12.

(2)M.Ilmiltt»: Incubation,163-171.
(3)SliraculaS. Ilandregisili,ilansH. SS.,JuliiV,231-290.
(4)A.DisiiToin:S.-l).desMirorlesà Roulognesiir-Mrr.Ihmniii.1903,i:r=nil

in-S».p.66;K.AUIK:l.rtMiraclesdeHoc-lmaJour.P.,1907,pp.137.139,186<t
«tirlout245.
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des (1). En Asie .Mineure('<?,),au Liban en particulier, on va \eil-*
1erdans les sanctuaires de S. Micbelou «leS. Georges el surtout

dans les oratoires de la Panagia (3).

Dans le sanctuaire des SS. C.osmeet Dainien, l'incubation

parait tout aussi régulièrement organisée tjno dans les temples

indiques (4). Ordinairement, il ne s'agit que dune pratique

s|>ontanéc introduite par les fidèles, el tolérée par le clergé ;

mais, dans ce cas, les dévots ne font évidemment que continuer

des pratiques |>aïeniiesdont ils ont été les s|)eclateurs ou dont on
leur a raconté les effets bienfaisants. Si les anciens dieux guéris-
Miient les dévols qui donnaient en leurs temples, |K)urquoi les

saint?, ces bienfaiteurs, n'enverraient-ils pas eux aussi des son-

ges curatifs a ceux qui s'en iraient dormir dans leurs églises ?

La survivance est d'ailleurs patente en certains cas. Ce ne fut

qu'en 18-H1que les évoques grecs Melkitesliront élever une clia-

pelle à la Vierge i\ Saidyat-cl-.\bra sur de gros lilocs de pierre

«pjielés Saïdeeli (La Dame). On continue d'y prier, d'y allumer

des cierges comme autrefois, el, sans doute comme autrefois,

d'y veiller et d'y dormir (ô). Le rite cliréticn, après dix-neuf

siècles, continue encore le rite païen.
La croyance à la valeur objective des songes nés de l'incuba-

tion repose donc sur une pratique immémoriale et par suite sur

d'inévitables et très réelles guérisous. Non seulement la « foi qui.
guérit » joue à plein nullement dans l'incubation, mais elle

dérive souvent du rêve lui-même. Le ré\e qui guérit. — qu'il est

difficile de ne pas bénir, — est l'une des sources profondes el

éminemment bumaines de celle immémoriale crédulité : la foi en

la valeur surnaturelle des songes (Ci).

(I) M.IlluilTut:[nriihnlinn,182-217.
'2) I.EH*«1-1'\\ *DMMIO\: 1oyaiteenAsieMineure.\>\t.218-22*.
13)1. (viMiirm,.s.J.: /.*SuinteMêmeniil.ibnn,P. 1908,ln-4».51.124,127,

:180-381,388,485,504506.
(4)I.. I>HK\HI:h'oiriiitivnd Damian,Lcl|i2lp,1D07,ln-8»;!.. IIMimt: l.e»

Uecneil»antique»itembneleide»Saint»,<1.m«Anal.Roll.(1923).XMII,11-12.
(5)J. (rti>nuifi./i>f./«in/.,i»|i.47-49.
(6)J'ai connuImplanl !<•<>aHirlr»ilo\. V^nici-:cl H. Pianospourtesuli-

lÎM'r;mal*je liensa le?sÎKnaler:TheVrophetie'l)ream»in GrrekandRoman
Anliquitr,iliitKTheWoiihl(19011.XI,161-195;l.n Valeurpropliltlqut<J»rêre
d<m»ta eoneeptioneellique.In Hernede»Tend.Pop.(1901),XVI,345-300;l.erfee
l>rnphftiqnedan»le»rrurimre»et te»tradition*de»peuple»taueaae»,roiniminlra-
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La croyance à l'origine suinaturelle tics songes pieux, com-

plétée par la pratique et les succès de l'incubation, ilcvait néces-

sairement'emplir les rêves et les songes, là «l'un peuple de génies
et de dieux, ici dé tout un monde d'anges et de saints. An
11*siècle île l'ère chrétienne, \rléniidore atteste que les dieux du

paganisme apparaissent très fréquemment dans les songes. C'est
d'eux qu'il s'agit dans la plus grande partie de YOnviriKiïli-

que. Les ap|>arilions de Dieu, de la Vierge et des saints dans
les songes des premier.' chrétiens et des dévots du moyen ilgo
étaient des faits courants, et l'on hésitait alors à les distinguer
de la réalité, à les considérer comme des rêveries ou des repré-
sentations purement imaginaires. On aurait craint de paraître
nier l'action même de Dieu et des saints (1).

Les hagiographes ne pouvaient pas échapper à l'ambiance, ils

|iarlagèienl inévitablement un tel étal d'esprit. Ils ont admis
non seulement les croyances de l'antiquité païenne et cl.retienne
relatives aux songes oraculaires on prophétiques, mais ils ont
très souvent eux-mêmes vu pratiquer l'incubation ; parfois
encore, comme (îrégoire de Tours, ils tu ont directement béné-
ficié. Il n'y avait aucune raison jxwr qu'ils missent en doute une

opinion que l'on |>ouvaitjadis qualilier d'universelle. Les chro-

niqueurs et les hagiographes des premiers siècles fournirent

d'ailleurs à ceux du moyen Age, et ceux-ci aux écrivains moder-

nes, de nombreux « exemptes » extrêmement édifiants, bien pro-

pres à tenter leur esprit d'imitation et leur goût du plagiat, autre-
ment dit leur insuffisance et leur paressp.

Durant îles siècles, pour ne pas dire durant des millénaires,
une telle croyance, si parfaitement semblable à elle-méine à
travers les âges, produisit nécessairement d'innombrables récils,
et certains d'entre eux, non moins obligatoirement, devinrent

traditionnels, enrichirent de visions et d'apparitions les réper-
toires de miracles et les recueils hagiographiques.

lion&h Syd,*.|,'.<!'\!ithro|Kjtu)!l<\7 mm»19(11;ht fTroviinrrà lu ratetir/.ro/i/ir-
Utpifdu rire I/<I/Mt'Orxfnio/t//i]nc.In ftrnii*i/^Xynthterliiflori'iiie,1901-1902:
I.»rateur/iro/i/it'/tyil»*rfilttrr it'tti>thtu wrltnlotlirnuitftiiiinririnc,*l;itj«Hi'rur
dmhrniri (1901).ti» 645.

(1)K.IJÎ llnv:: tiltmlâute,ilarn»(.'m.<ltl'Arml./(».<.'.-</. H «.-/..(!*«»,'•
XWVI.a. pp.18-24;I'. I.ii'iinii:Ontlrncrilit,P., IS39.pp.72-7.
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DESTHEMESIIAGIOGIIAI'HIQUESQUI SONTISSUSDESSONGES

OU QUI I.KUHDOIVENTUNEPARTIEDE LEURVITALITÉ

U:i thème issu des songes, notons-le, est un type de récit qui
s'est réj>ctéà travers les âges, tantôt grâce au secours de la tra-

dition orale ou écrite, tantôt grâce à de nouveaux songes, du

même type que le premier. La vie d'un thème durant des siècles

suppose toujours l'action de vingt facteurs divers et l'on ne doit

pas oublier cette vérité élémentaire lorsqu'il s'agit de thèmes

hagiographiques engendrés par des rêves. Quel est le songe
ancien qui fut rédigé sous la dictée du rêveur, sans délai et sans

que son imagination ait eu le temps de la modifier plus ou moins

profondément ? La plupart des songes ont déjà passé |)ar plu-
sieurs bouches lorsqu'ils arrivent au biographe qui les hcconi-
mode à l'avantage de son héros. Ainsi, dès le départ de celle sorte
de thème, nous sommes en présence de déformations presque
inévitables, et le premier récit n'est déjà qu'une variante, par
rapport à la réalité primitive. Puis interviennent, au cours des

âges, la fraude et la dissimulation : on a souvent attribué aux

Incubes des méfaits très humains, aux Diables, des coups qui
n'avaient rien de surnaturel (1). A côté de la fraude el de la

simulation, peut-être auparavant, arrivent le plagiat et l'imita-

(1)J. WiEii:De$PreitigeiduDiable,I. III,cli.XI;t.twiiT-IUHUXMJI: Traité
du Afiiarilhm,II, 149152;GOnnu:LaMyitiqut,V,313.
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lion litléruirc, ilonl nous si vous quel fut le rnle immense chez*
les hagiographes.

On ne saurait oulilicr les visions des extatiques, ces songes île

l'extase, qui, pour rire réels, n'en sont pas moins «leséchos

cl des répliques du tlièmc et lui apjKirlent, jwur beaucoup <lc

JJCIIS,uuc autorité nouvelle. Knlin lorsque le thème, très

répandu, est devenu |>our ainsi dire classique, les poussées col-

lectives entrent en jeu : ce sont des engouements subits et conta-

gieux qui le vitaliseul cl le rendent |x>ur longtemps (wpulaire et

impérissable. Desvariantes naissent alors île rêves nouveaux ; et

surtout de récits mille fois renouvelés et mille fois retouchés.

Ainsi la tradition s'entretient et se prolonge avec des moments

île vogue et des périodes d'oubli, mais sans s'éteindre jamais,

lorsque nous disons qu'un thème folklorique est issu des son-

ges, nous entendons dire simplement que les rêves ont contribué

pour une large pari à sa naissance, puis à sa vie à travers les

Ages.

§ I. — I)KI.\ «:UOÏA\CKAUXHKVK.YAXTSirr COMMKNTLESTiifcviKS

QUIS'Yiivrr.\<:iiK.YrFTHKVTITIUSKSPAIII.KSIIAGIOGIUPIIKS

Après ces réserves nécessaires nous |wtivons exposer, sans

crainte de méprise, le rôle des songes dans les thèmes folklori-

ques. Nous commencerons par les diviser en deux grandes clas-

ses, puisqu'il faut ordonner quand même, une matière parti-
culièrement rebelle à toute classilication rigoureuse ; nous par-
lerons d'abord des songes ou le saint apparaît pour son compte,
en quémandeur ou en plaignant, nous traiterons ensuite de ceux

où le saint joue le rAlede héros céleste ou de demi-dien.

Avant d'aborder les divers traits qui, dans la vie des saints, se

rattachent à la crojance aux revenants, nous rappellerons qu'elle
est née en très grande |wrtie des songes ou des apparitions des ,
morts durant le sommeil ; mais il est, je crois, bien inutile «l'y
insister (ll.-Klle remonte aux origines «le l'humanité, et survit

il) K.-ll.Tii.nn:Lit c.iritimtllnmttrimitireâ,I. 511-517,II.!>7-0S;I..-J.-II.KI'IIKN-
i.cit-IVlui11: SillH-tutilinnufl Surr'tvtmrr*,IV,W2-31H
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encore de nos jours, non seulement fiiez les demi-civilisés et les

spiriles, niais chez une foule de gens ayant reçu une culture

reniar(|iiahle. Les thèmes qui sont sortis de cette croyance ont
été sans cesse conlirmés, fortifiés, renouvelés par des apparitions
de revenants et surtout par de nouveaux songes, d'où leur
extrême vitalité. Nous allons les examiner rapidement tour à

tour.

1) Du mourant qui apparaît à quelque dormeur on semi-dor-
meur pour l'informer de son décis. — l.a iKjssihilité |>our les
mourants d'informer les survivants de leur mort est un article
île foi, non seulement chez les spiriles, mais chez hon nombre
de niétapsyehisles contemporains (1). Ce fui, c'est encore une

croyance commune à tous les primitifs. Il s'agit donc d'un
thème qui repose sur ce que les théologiens appellent volontiers
la tradition universelle.

Lorsqu'on nous «litavoir vu l'Ame«lecertains justes s'envoler

au.ciel sous forme de colombe, y être lrans|xjrtéc sous l'aspect
d'un petit enfant par «lessaints ou par des anges (•<?),nous «levons

reconnaître que ces diverses formes «lenotre trait ont trouvé des-

appuis dans les faits dits de télépathie et dans certains rêves «ni
les morts apparaissent aux vivants.

Il en est ainsi |K>urles récits suivants, dont le premier est

pctil-ètre fondé sur un rêve, et dont le second a été tout sim-

plement inventé par un faussaire.

Lorsque S. Germain, évoque de Ca|»ue, mourut, son disciple,
l'abbé Servandus, vit son Ameemportée au ciel dans un globe
enflammé (•'!).On fait dire à S. Augustin que le jour même où

mourut S. JêiAme son Ameou son esprit s'était présenté a' lui.

C'est ce qu'il écrit fiS. Cyrille «leJérusalem. Ktce ilernier répoiul
à 8. Augustin que lui-même avait vu monter au ciel l'Ame de
S. Jérôme. C'est un sti|>crbccas «letélépathie double ; malheu-

reusement les deux lettres en question sont fausses. Comment

(1)Cf.C.Fl.iMMtmu\:LnMariri «unMyiltre,II; luf»nrJe luMnrl,Télè(>allne,
ManifeflnlioHMJe*Mni\rtinte,l\, 1921.

\2}i.-\\.II\CITT«:Othlt\4mlr«nla.Il, I. M. r.ip.I. I V. |.|i. :)92-S9:l;¥..-<:.
l«HM\l:li:llicl.n/ itinrlet,p|>.7-81,109ri 4>8-4ii0;II. I.t:.:irnuq:V«..Illlr,•):•••
/>!«•/.rf'.lrr/i.ehrél.,I, 1(83-1488ri 1520-1522.

<a)CrtKGonit:IKfïntMi:IleJe S. Itemiil,:I3.
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S. Cyrille, morl en 3SG, aurait-il vu inonlcr au ciel l'âme de

•S. Jérôme, qui mourut trente-quatre ans plus tard, c'esl-à-dfrc

l'an «0 ?'(1).
i Les vies des saints, dit Doin Calmet, sont remplies d'appa-

ritions de personnes décédées, et si l'on voulait les ramasser on

en remplirait de grands volumes » (2). .Maistoutes les histoires

de ce genre, lorsqu'il ne s'agit |>as de simples rêves, sont de

pures imaginations.
Le thème de l'âme arrachée au diable par un ange ou par un

saint, bien qu'il ait été très (wpulaire, ne repose pas sur des

rêves ou îles visions. Ce que l'on a raconté des âmes de Dagoberl,
de Charleniagne, de (iervais, archevêque de Hennés, n'est fondé

<|iiesur des inventions monastiques toutes plus ou moins intéres-

sées (;j).

Néanmoins, comme il se rattache au thème précédent, il a

hénélicié de sa puissante vitalité et figure dans les recueils de

miracles au titre de songe surnaturel (4).

2) l)u morl i/ui réclame une sépulture. — Chez nombre de pri-

mitifs, on croit que les morts privés de sépulture continuent de

hanter le lieu où leur cadavre a été abandonné, gémissent, font

«nteridre des bruits insolites, et commettent parfois de véritables

méfaits, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu îles funérailles réguliè-
res (5.).Ces idées eurent également une grande force dans l'anti-

quité classique (<>>.Pline le Jeune, racontant l'histoire de la

maison hantée d'Athènes et du philosophe A'.hénodore, constate

que les apparitions terrifiantes cessèrent dès que l'on eût rendu

au revenant les honneurs funèbres (7).

C'est d'ailleurs à ce thème que se rattache le thème du mort

reconnaissant. Tout le monde connaît l'histoire de Simonide.

11était sur le point de s'embarquer ; il trouva sur le rivage le

(I) I.KVIIKT-IHiiitsM»!: liecueilsur lesApparitions,17J2,in-12,I. IAI-IAII.
1.2;l*>«CU.MI.T:Trait?desApparitions,I, 342,OI'Il'imtromrriitl'aillrurs«1rs

ii'cll»l.vplcjur.,lient,I, 310,348.
(3;I>.V;I>:T-IHFHESXOI: Itecueitsur 1rsApparitions,I, LWNMAWVII,178-

179;IA\\VII-XCtil 182184;XCVXr.Md 189192.
(4)CH.lk>ttnfcT:Miraclesdeta Vierge,p. 109.
I5jK.-B.Tii4>n:Laf.ivilisaliimprlmitiee,il, 38-37.
(6)IKIMCtiMtr:Trait/desApparitions,I, 370-3SG;FIKTII.HKOIILIUM:l.nt:ilè

«i/ih'rjiif,4*M.,I'.. 1872,pp.10-11.
1.7;Kpistolor,Ml, 27.2-3.
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cadavre d'un inconnu qui était sans sépulture ; il l'ensevelit

par piété. La nuit suivante, le mort apparaît à Simoiiide, il lui
conseille par reconnaissance de ne point s'embarquer sur le vais-
seau qui était en rade, parce qu'il ferait naufrage. Simonide le
crut, et peu de jours après, il apprit le naufrage du vaisseau sur

lequel il devait monter (1).
S. Augustin reconnaît que les morts ont souvent apparu aux

vivants, leur ont révélé le lieu où leur corps avait été abandonné
et leur ont montré celui où ils voulaient être enterrés (2).

Avec le christianisme, l'âme errante réclame une sépulture
chrétienne dans une terre consacrée. Voici ce que nous lisons
dans la vie de S. Germain d'Auxerre : « Le saint voyageant un

jour, par son diocèse, fut obligé de passer la nuit avec les clercs
dans une maison abandonnée depuis longtemps à cause 'des

esprits qui y revenaient. Le clerc qui faisait la lecture, devant

lui, |H.-ndanlla nuit, vit tout à coup un spectre qui l'effraya
d'abord ; mais, ayant réveillé le saint évéque, celui-ci ordonna
au sjieetre, |>arle nom de Jésus-Christ, de lui déclarer qui il était
et ce qu'il demandait. Le fantôme lui dit que lui et son compa-
gnon étaient coupables de plusieurs crimes, qu'étant morts et
enterrés dans cette maison ils inquiéteraient ceux qui y loge-
raient jusqu'à ce qu'on leur ait accordé la sépulture. S. Germain
lui ordonna de lui montrer où étaient leurs corps : le spectre
l'y conduisit. Le lendemain, il assembla le peuple des environs ;
on chercha parmi les ruines du bâtiment où les ronces étaient

|>ercriies; et l'on trouva les os de ces deux hommes jetés conf'<
sèment et encore chargés de chaînes ; on les enterra, on pria
pour eux, et ils ne revinrent plus » ('!).

•3)Des ejecnnwiiuiiés, enterrés dans les églises, qui sortent de

leurs tombeaux. — La même pensée d'édification chrétienne a

inspiré une sombre réplique : » S. Grégoire le Grand raconte

que S. Benoit ayant menacé d'excommunier deux religieuses,
ces religieuses moururent en cet état. Quelque temps après, leur

nourrice les voyait sortir de l'église dès que le diacre avait crié :

(1)IvmCILMU: Ti«lltilii l/i/mrilion»,I, 421.
*$)Air.isTi.us:h? Cnrnijcraintipromorltiti.10.
<:);II. S.S.,Julil,VII.211;|)OMCiLtm:Trnilitnr In .l/./.'iril/wu,I. 310.
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« que ceux i|iii ne communient |ws se retirent. » La nourrice
avant Taitsavoir la chose à S. Benoit, ce saint envoya en ohlation
un pain, afin qu'on l'offrit pour elles en signe «leréconciliation ;
et depuis ce temps-là les deux religieusesdemeurèrent dans leurs

sépultures H(1).
On trouve encore un exemple analogue dans le même S. Gré-

goire ('') et dans la vie de S. Gothard, évêque d'Ilildeslieim (•'<).
S'il fallait en croire les Menéesgrecques, un solitaire d'Egypte,
martyrisé |K>urla foi et enterré dans une église, aurait quitté
son tombeau pour se retirer dans le vestibule de l'édifice au
moment où le diacre avait crié : « Que ceux qui ne communient

pas se retirent. » Bien que l'on nous dise qu'il avait été excom-
munié pour quelque désobéissance,on a peine à comprendre que
le'marlyrc n'ait pas sufli à l'absoudre de tonte faute (4). Don»
('alni.'l reconnaît d'ailleurs que toutes les histoires de ce genre
sont fort suspectes, car elles soulè\ent maintes objections théolo-

giques (ô). Nous ajouterons qu'elles n'en soulèvent pas moins
de la |>art de la critique historique. Toutes les variantes de ce

thème, dont la première version apparaît dans Grégoire le Grand,
sont, de toute éxidence, des failles monastiques.

4) Thème de l'atilu-glorification : Du mort qui demande un
culte et des honneurs inte le saint réclame pour ses reliques. —

Les sacrificesaux morts sont fréquents chez les primitifs et l'on

ne saurait douter qu'ils sont destinés à pacifier leurs ombres, à

apaiser leurs exigences. Les Grecs et les Latins croyaient que les

âmes des morts venaient goûter ce qu'on leur offrait sur leurs

tombeaux ; que les ombres aimaient la fumée et le sang des vic-

times, la mélodie, les danses, les banquets. Bien mieux, ceux

qui négligeaient de satisfaire les mAnesde leurs parents ne man-

quaient guère d'en subir de fâcheusesconséquences.Nul n'ignore
que la coutume des offrandes aux morts et celle des banquets
funéraires se sont prolongées fort lard dans le christianisme (G.).

(1)Dinhguei,II, 23.
(2)Dlnlogatt,II,24.
13).1.4.SS.OrJ.Ben.,VI'».,I, 4)4.
(4)DoMCti.Mtt:TioilêArtApparition.*.I. 103.107
(5)/rf.,M.,I, 100-109cl 118121.
i0)F..-H.Tiiiin,(or.fimil..II. 4:1-4".



I.\ CROYAXCKAl'XIIK\fcNAVTS 11

Lessaints ne refusaient ni les offrandes, ni les cliants, ni même

IMIfois les sacrifices, bien mieux, et d'innombrables récits en

font foi, ils entendaient (jue leurs restes fussent vénérés et ne

souffraient pas qu'on les oublie (1). C'est d'ordinaire un songe

qui avertit un lidèle du lieu où sont cachés les précieux restes ;
les autorités ecclésiastiques prévenues se montrent assez souvent

incrédules, mais finissent par se laisser convaincre, soit par de

nouvelles visions, soit par d'autres prodiges (*2).Le thème du

saint préoccupé de ses reliques est, de toute évidence, le pendant
du thème du mort qui demande une sépulture. Les récits véridi-

ques, païens ou chrétiens, tirent certainement leur origine de

rêvesconsidérés comme des visions. Lesuns et les autres, lorsque
ce ne sont |ws des plagiats ou de pures inventions, reposent éga-
lement sur des songes.

Ce thème se présente sous deux formes assezdifférentes : tantôt

le saint apparaît a un dormeur, le plus souvent un clerc, pour

indiquer où glt son corps et demander qu'on lui donne une

sépulture honorable ; tantôt le bienheureux trouble le sommeil

du sacristain, du desserrant ou du curé de l'église où reposent
sespropres reliques et réclame contre la négligence et l'abandon.

Ce sont en général des reliques vaguement honorées, de quelques
rares fidèlesou conservées sans égards, totalement oubliées dans

quelque coin. Dans le premier cas, il s'agit d'iii\ciition île reli-

ques, et dans le second de reconnaissance. La parenté des deux

thèmes est étroite : cela retient toujours à rendre hommage aux

restesdu saint.

Tout le monde connaît l'histoire de l'invention des reliques de

S. Ktieiincqui demeurèrent longtemps cachées. (îamaliel ap|>arut
en songe au prêtre Lucien, curé de Caphargamala, le 3 décem-

bre de l'an 415, et lui déclara où étaient, non seulement son pro-

pre corps et celui de son fils Abibas, mais ceux d'Kticnne et de

Xicoilème.Il le chargea en outre île dire h Jean, évêque de Jéru-

salem, d'ouvrir leurs tombeaux et de leur faire rendre les hon-

neurs qui leur étaient dus, afin de détourner les malheurs dont te

monde était menacé. Lucien, |>ourêtre parfaitement certain qu'il

il) J.-ll.lltiiiiTi:Orhi,litiiii'raiiffa,II».Ml.I 14,I. II. |.|>478-4*7.
iîj t. MdiiMin:/.ri Sourertift l'IlisloirtJe h'ranrf,\, I.XXXIX.
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ne s'agissait pas d'une illusion «lusommeil, demanda à Gamalicl

de vouloir bien lui apparaître encore deux fois, ce qui arriva

connue il l'avait demandé. Et la troisième fois, Gamaliel précisa

que le corps seul de Lucien devait Pire transporté à Jérusalem,

et les trois autres demeurer à Caphargamala.
Cette révélation fui «railleurs confirmée par un moine fort

simple du nom de Migece, qui reçut également en songe l'indi-

cation dif lieu ofi était enseveli S. Etienne. Non seulement on y

découvrit, en creusant, cet inestimable trésor, mais on troma

dans le tombeau une pierre où était gravé le mot de Cheliel qui,
en hébreu, signifie couronne, comme Stephattos (Etienne) en

grec. Au reste, lorsqu'on ouvrit le cercueil en présence de Jean

de Jérusalem la terre trembla, une odeur excellente remplit l'at-

mosphère et un grand nombre de malades furent guéris (1).
Ce récit apocryphe (MIL. 7848-56), qui a serxi de type à cent

autres histoires du même genre, était considéré par S. Augustin
comme de l'histoire. 11s'exprime ainsi dans un de ses sermons :

< Vousavez entendu la lecture des Actes des Apôtres, uîi il est dit

comment Etienne fut lapidé par les Juifs, comment il recom-

mauda son Ameà Dieu et comme, au moment du dernier soupir,
les deux genoux en terre, il pria pour ses bourreaux. Son corps,

depuis cette époque, est resté caché jusqu'à notre temps. Tout

récemment, il vient d'être découvert, comme il arrive ordinaire-

ment de découvrir le» corps des saints martyrs, par une révéla-

tion divine, quand il plait au Créateur. Des signes évidents ont

eu lieu, l'endroit de la sépulture a été reconnu et il a été trouvé

selon tout ce qui avait été révélé. Plusieurs ont alors reçu de ses

reliques, Dieu l'a voulu ainsi, et nous les ont rapportées à Ilip-

pone » (2).
Dès le cinquième siècle, il s'agit donc déjà d'un type de récit

connu et même si l'on considère celui-ci comme un faux avéré,
il est |)ôssihle d'admettre que le premier modèle avait été suggéré

|>ar un rêve que le hasard, ou des recherches obstinées permirent

de vérifier.

C'est a la suite d'une triple apparition qu'en 488, on découvrit

(1)Cf.Tnticstovr:il. II. fc"„11,9-12.
i,2)f. Atctstn: Stnnnn,31?.
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à Salamine la tombe de S. Barnabe, le chef des 72 disciples (1).
Au vi" siècle, Grégoire de Tours rapiwrte de nombreuses inven-

tions île ce genre. C'est ainsi, par exemple, qu'un diacre île

Metzdécouvrit le corps de S. Mallosus, l'un des martyrs de la

légion thébéenne (2). Lorsque S. Pallais, évêque de Saintes (573-

597) voulut vérifier l'authenticité des restes de S. Eutrope, on

constata que le crâne avait été fendu d'un coup de hache ; mais

ce ne fut pas tout : la nuit suivante, Kutrope apparut à deux

abbés qui avaient assisté Pallais et leur dit : » Cettecicatrice que
vous avezvue sur ma tête, c'est le coup qui m'a fait martyr » (3).

Aux v*et vi*siècles, un saint qui n'avait pas été révélé par un

songe ou par une vision, — ce qui était ordinairement tout un,
— ne rece\ait pas de culte. Tel est le cas de S. Austremoine à

Issoire ou celui du Bienheureux marlvr l.iininius (4). « Il n'est

|ws absurde de croire, dit Grégoire de Tours, que souvent le

Seigneur daigne révéler par des visions comment les saints doi-

vent être honorés » (5). Aussi, lorsqu'un culte manquait de

témoignages anciens, il finissait toujours par surgir quelque
pieux chroniqueur qui inventait un rêve ou une vision |>our le

justifier ((i).
Il en est de même durant tout le moyen âge. C'est |»ar une

\ision que le prêtre Atalongus, au vin" siècle, apprit où dor-
maient S. Kilien et ses compagnons. Ilelischen, il est vrai,

rejette ce récit comme une fable, mais, puisque fable il y a, elle
atteste néanmoins la vitalité du thème (7). An \* siècle, Klodoard
attribue à une vision la découverte des restes de Sle Macre. La

bienheureuse vierge, dont le corps re|>osailnon loin d'un sanc-
tuaire de S. Martin, donna « l'ordre de placer plus honorable-
ment son corps dans l'intérieur de l'église, afin qu'elle fut mieux

connue des habitants du lieu » (S). Les corps des bienheureuses

Bcuve et Dotlc, les proches pareilles du roi Dagobert re|K)sèrent

ri) Sinus: YiineUS.(1877),VI,261-62.
\2)DeluGloiredetSlnrtytt,63,M.Bordicr,1,179.
(3)DeluGloiredetMarlrn,56,ta. Bonlicr,I, 163.
H)Deh GloiredetC.onjetseiin,30cl 36,M.Bordior,II, 401<•!415.
iS)Dela GloiredetConfetseurt,40,M.PorJicr,II, 421. i
C6)M.RrjMtn:ManatltrliimAcaunente,pp.35-36.
i7)!..Vu DmK«si:«:MinedetS.S*.Mer.,p. 9 ri nol<j.
(8)l'uiivHun:llitl.del'KgtitedeHeimi,IV.51,fil.fojeuni*,II,G24-625.
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longtemps clans une chapelle située en dehors de la ville de

Keims ; mais à la suite de » révélations », ils furent exhumés'et

portés dans l'église du monastère de Notre-Dame et de Saint-

Pierre, au centre de la ville (1). A la lin du x*siècle, Sic Landrade

apparaît à plusieurs reprises à diverses personnes, alin d'obtenir

le relèvement de ses relii]iieset, pour les engager à l'écouter, leur

fait diverses promesses ('<!;.Citons encore, au xu* siècle, le cas de

S. Apollinaire de Havcnrie<|ui, à plusieurs reprises, après la

découverte de son corps, en 117'J, donne des détails sur son

martjre et les particularités «le son propre corps (-i). En 12CI,
S. Paulin de l.ucques apurait pendant son sommeil à un saint

religieux nommé frère Jacques cl lui révèle où reposent ses res-

tes. Suivent la découverte d'une inscription et toute une série de

prodiges (4;.

Deux cas des \\* et xu', celui de Ste Mustiole(ô) et celui de

S. Iléal (G) suffiront \miv attester la vitalité du thème dans les

temps modernes.

Kn pleine époque conlem|>oraiiie, de pieux ecclésiastiques
demeurent |>ersuadésde la valeur de ces sortes de nVes et con-

sidèrent comme historiques toutes les variantes de notre thème.

ICcoulezce qu'un piètre de l'Église sanlone écrit :

« Oui, Dieu est, pour l'âme sanctifiée, plein de tendresse pen-
dant le repos de la nuit, comme la mère qui chérit son enfant

au berceau et vient |ieudant son sommeil lui prodiguer mille

témoignages d'amour. l.'Ange du Très-Haut, qui nous accom-

pagne, ainsi que Tohie vers Rages, n'est-il pas près de nous, tou-

jours nous abritant en quelque sorte sous ses ailes protectrices ?
H veille pour nous pendant la nuit ; il est chargé par le l'ère
Célestede nous bénir et de préparer par des songes pieux l'âme
amie du Seigneur aux plus douces émotions de la foi, pour le
moment du réveil. 11est indubitable que le coeur parle à Dieu

pendant que le sommeil captive les sens, comme il est certain

(1)FLOKHBB:Mil.deVKgtitrdelleinw,IV,38,M. t.rjrui>c,II,SS3-R4.
(2)T..Mo.xstin:Moineiri SS.de Gimd,\>p.7-8.
(3)MiBATom:fier.!/«/.ter.,I, 2. S38-543;I I. .s.s\,J„|i|, V :Ci3-C7.
(4;AÂ.SS.,Julil,III,243-250.
(5).lirnl.Boll.(1923),XU,431-132.
(fi)t>'K.fiiiMt: Trud.ri Ug. duchritl.enSulae,|.. 12.
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que l'action divine sur le coeur innocent continue ses effets de

"rare (tendant les heures du repos. L'Ame prédestinée, dégagée

des liens charnels qui ,la captivent ici lias, environnée, dans le

royaume des intelligences, de l'impérissable gloire que Dieu lui

coiiiiiiuni(|iie, participe de la nature sidttile des puis esprits et

par cette âme béatifiée, quand le Seigneur l'ordonne |tour la con-

solation de l'Eglise militante, il se fait une manifestation divine,

il s'opère une révélation aussi solennelle qu'authentique » (1).

('es considérations pieuses impliquent d'ailleurs fort bien com-

ment l'Ame, toute préoccupée de la découverte es|téréc ou déjà

faite, se trouve |tarfois visitée par «lessonges qu'il était impos-
sible de ne (tas tenir pour des visions, ou des révélations, dans

nu milieu oïl l'on attachait volontiers aux rêves une valeur-pro-

phétique.

4) DP*revenants <pticherchent à remplir un engagement, pris
durant leur vie, cl des apparitions d'âmes du purgatoire. — I.c

thème de l'apparition des Amesdu purgatoire n'est que la forme

chrétienne d'un thème bien connu du folklore universel : le

revenant qui demande, comme un service inestimable, de rem-

plir |tour lui un engagement qu'il avait (tris de son vivant et

n'avait (tas eu le temps de tenir avant sa mort. Les Ames des

chrétiens défunts implorent assez souvent des messes, des aumô-

nes, des restitutions, des pèlerinages ; elles désirent parfois
ardemment rencontrer un coeur généreux qui veuille bien payer
leurs délies. Les saints ont été rarement insensibles à ces sortes

de sollicitations ; tous se sont intéressés aux Ames«lupurgatoire ;

d'aucuns ont largement contribué à soulager les souffrances, à

abréger les peines «leces Amesdouloureuses.

Sic Perpétue vil en songe Dinostrate, son jeune frère, mort à

l'Agede sept ans : il était haletant, dévoré de soif, le visage mal-

propre, faisant effort |tour atteindre un bassin plein d'eau, mais

vainement. Lorsqu'elle se réveilla, elle comprit qu'il subissait

la peine «le ses fautes, et se mit à prier (tour lui jour et nuit.

Quelques jours après, elle eut une nouvelle vision (entendez un

nouveau songe), .son frère était purifié, bien velu... elle comprit

qii'il avait été délivré des peines qu'il endurait (2).

(1)Alilic'Uni»»:Util,dr VEijtuettmlnnr,l.nhurlirllr,1SH,î, 131-130.
ti) nimiiD-GW.niM-.Kn:l.rt Àrtrtîle*Vnrlvrj,1,302-301.
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Li nuit ijiii précéda la veille <leIMques,S. Liébert, évéque de,

Cambrai, s'était rendu dans la cha|>elle iln Saint-Sépulcre de sa

ville é|)isco|>ale|x»ur y plier |K>urles âmes des fidèles tré|>assés.
Au iiioinent où il achevait en silence son oraison, Ions ceux <|iii
(''laient avec lui entendirent distinctement un amen proféré sans
doute |tar les âmes <|iiosa prière avait soulagées (1). \ ers la même

é|>oque, S. Stanislas, évéque île Cracovie, avant ressuscité un

mort, alin qu'il put témoigner eu faveur d'accusés inmx-cnts,

apprit de lui qu'il soufflait en purgatoire. Alors il lui proposa
de lui conserver cette vie provisoirement rendue, mais le mort

préféra achever son temps de douleurs plutôt que de courir le

risipie de la damnation (2t.

Toujours dans le dernier quart du \i* siècle, un moine du

nom de Durant de Hridon apparut à un autre religieux, nommé

Séguin, et le pria d'informer S. Hugues des souffrances qu'il

éprouvait en purgatoire. » Alors S. Hugues ordonna le silence

n sept de ses religieux, iiendanl une semaine, et des prières conti-

nuelles pour sa délivrance. Au bout de la semaine, le mort revint

encore et se plaignit que, le silence a>ant èlé rompu par un des

frères, son soulagement avait été différé. On garda encore le

silence pendant sept jours. Alors Durant se lit voir une troisième

fois, mais tout brillant de lumière, marque du bonheur éternel

dans lequel il venait d'entrer » (3).

Sic Christine l'Admirable (f 1224), très liée avec le comte

Louis durant sa vie, accepte, après le décès de son ami, de par-

tager avec lui les souffrances qu'il éprouvait en purgatoire (4).
Les prières de Ste Ludgarde ({- 1240) ont abrégé les peines de

nombre d'Ames du purgatoire et en ont délivré plusieurs « tel

un abbé de l'ordre des Ctteaux nommé Simon, condamné à onze

ans de tourments et le prieur d'Oignies, appelé Baudoin, qui,
a l'heure de sa mort, lui fut recommandé par une vision » (ôï.
A la lin du xni* siècle, Ste Marguerite de Cortone (-J-1297)apprit

jwr révélation que sa mère avait été délivrée du purgatoire après.

(Il PetitsHoll.,VII,249.
>2)M.,V,337-338.
(3)PetitsBoit.,V.Ï7.
(4)ty IVBKUT-GOInm-:\nt:: îji Stigmatisation,11,140,iiolo.
(5jP«-fi/«Botl.,VII,SI.
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ili\ ans ; que son |>èreen avait été tiré |>areillciiicnt,mais après
a\oir enduré des |>ciiH'sliirn pins grandes (11.

La l>icnlieureuseKinilie Kiccliieri (y l'IMi a\ail uni- grandi-

pitié |Huir les aines du purgatoire, priait et faisait prier |H>WI-
elles. Klleolitint «lenombreuses délivrances. » Su'iir Cécile Mar-

guerite Avogradode Quinto se montra à MèreKinilic trois jour*

après sa mort. Or, la MèreKmilicavait <|iieli|iH'foisrefuséà relie

sieur la permission de boire, et secur Cécile avait toujours offert

celle mortification a Jésus crucifié. Maisà peino était-elle moite

ipie son ange gardien se montrant a elle a travers les liammes

du purgatoire, il les éteignit presque entièrenunt a l'aide île celte

eau dont elle s'était privée sur la terre » C?l.
Au M\* siècle, Sic Françoise Romaine visita souvent le pur-

gatoire il put v voir comment les aines étaient éprouvées (:|).

Dans la vie de S. Nicolasde Tolcntiu, qui mourut au début du

même siècle (MIS), on raconte que Frère Pèlerin d'Osma, qui

expiait en purgatoire ses manquements a la règle, vint le sup-

plier d'intercéder en sa faveur, ce qu'il lit ; et cette âme. une fois

soulagée, vint le remercier de ses prières. De l'avis de l-englet-

Dufresnoy, c'est I?»un conte imaginé pour donner de la vogue
aux reliques de S. Nicolasde Tolentin (4), mais l'utilisation

même de notre thème prouve assezqu'il était à la mode.

Au xv' siècle, Klisa!>etlide Reute (f 1421)et Charlotte de la

Résurrection (f 14lili.)souffrirent à maintes reprises les peines
du purgatoire (ô) et sans doute ne furent |>as les seules. f.e

Dialogue tlt's Miracles, de Césaire d'IIeisterl>acli, dont l'édition

princeps est de 1475, consacre tout un livre aux ap|uritions.
d'Ames du purgatoire (G).

Dans le dernier quart du xvi*siècle et durant tout le wii", le

zèle |iour la délivrance des âmes du purgatoire fut à l'ordre du

jour. Toute une légion de saintes voulut non seulement prier,

(1)P'tUtBoll.,Il, 622.
(2)PeliltBoll.,Y,208.
(3)ld., III,317;GflmiKs:LaMyilique,III,431-432.
(4)I.E>GLET-DI"FBES>OI: Traitéde*Apparition*,II,443.
(ô)I)r IMBERT-GOIHBMHE:LoStigmalisalion,I, 83cl II, 133,n. 1.
(G)CIESIRIIHEISTEHBUIENSIK:Itinlogti*Miraciiiorum,Ml,24-39.M.deOdogno,

1851,H,335-348.
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mais expier |M>ur flics, ainsi Sle Marie-Madeleinede l\tnï

(| lliH7i (1>, I rsulo llciiiiicusi (f 101S>,Agathe de la Croix

(J HWI'. \K«'6S «le 1,-ingeac(| IIM). Paille «le Sic Thérèse

(y l(i">7>,l'udoiilienno /ii-iioni (f ltili',»), Kosanna llattisln

<;• IGO-'li,MarioMllani (| 1070i, Marie l><k (f 10S4l(*>.

Cil élan ut- |M»i\ail inau<|iicr de favoriser les visions. Il est

avéré IJIK>liii'ii des foi» les Amesdu purgatoire Hpjinriirenta In
vénérable Mariede Jésus d'Agréda (•{•Miôfti(:(i et h la bienheu-
reuse Ksprite de Jésu?. (f IOÔSI; ccrlaincs Ames ap|M>laiciit

Ksprite par son nom, soit de jour, soit de nuit, et lui deman-

daient d'une voiv lamentable l'aumône de ses |>éniteuceset le

secours de ses prières. Sa mere, qui l'avait tant troublée en sa
tic au sujet de sa piété, se trouva du nombre, Ksprite redoubla
«le ferveur, et sa mere, délivrée au boni de sept mois, vint la

remercier (4). A Toulouse |>aratt, en 10!)4, un livret intitulé :

Le Itetour îles mort* on traité {deur qui [triture \mr i>lusieur*
histoires ituthetitiiiuex i/u«"les àmrx des Iré/tassés reviennent

queli/uefoit iiar In fii'riniMÏo/i île Dieu. Il témoigne avec éclat

en faveur de noire thème (5).

On ne saurait donc s'étonner de trouver de nouvelles expia-
triées et de nouvelles visionnaires au \vm* siècle. I,a Vénérable

Benoîte Reciirel assiste à une procession d'Ames se rendant du

purgatoire au ciel (G), ei les Amesdélivrés |tar la bienheureuse

Marie des Alises (f 1717) venaient visiblement la remercier

avant de s'envoler au ciel (7). Florida Cevoli (f 1707)et Magdc-
leine Morice(-J-1709)acceptent de souffrir les feux ilu purgatoire
à la place des |>auvresAmesipii réclament leurs prières (8).

Il)PetitsHoll.,170.
(2;J.-K. llos*«s: Saintel.ydivinede Schiedam,p|>.298-301;*oir ans:*!

l>riMbr.HT-lïfitBBIIIRE:LaSligniatistUion,Vejtasedivine,etc., dsnnoiil-l-Yrranil,
1898,II, 13S.144,qui ajoute1 roile listeCatherineRaconlgi:!,1547,Dominlqtio
«luparadis,1553,CamilleC.alil«*roni»,1555,JeannetleJésus-Marie,1591,Margue-
riteAguillona,1600.

1.3)H.P. J.-V ÎMMAMFGO:Iif de In \fnftahteMariedeJêstis,p. 317.
(4)PetitsHoll.,XV,530-531.
(ô)L'a)>l>éI.E>GI.KT-IHF«KS>OÏ,qui reproduitle toilede ce Ihrel,n'a |ws«le

|ieinea démontrerqueleshistoriettesqu'ilcunlienlsontcntiôreuiemcor.liomies
TraitédesApparitions,II,391-443.

(6)PetitsHoll.,V,220.
(7i/</.,XIV,334.
<8)l>riMBtKT-GuiimKïiir-:LaStigmatisation,I, 432-433,tt 11,140,unie.



M CROYWCr:(I \ nr.u.vwis I''

Parmi les femmes non canonisées qui furent favoriséesdo ces

sortes il'ap|>aiïlit>nsnu M\* siècle (l.) nous iiccoidciuns nue place
h pari a CatherineKimiioricli el n Françoise ilu Sainl Sacrement,
cette dernière ilo l'ordre îles Déchaussées. Les rêvasseries île 11

première n'ouï rien île hien original, mais fournissent un bon

exemple ilu décousu île certaines visions. Il semblerait, d'après
l'un de ses récils, que la Vierge avail un IIAne ilans le Purga-
toire ('J). La seeonile fiait assise par les âmes îles défunts.

« LorsqueFrançoiseétait au chuur, toutes tes pauvres âmes se
tenaientà l'entrée île l'église, près du bénitier, et l'attendaient avec
une grande dévotion pendant le temps ipie duraient les Heures.
L'officeune fois fini, elles entraient avec elle dans sa cellule, el lui

présentaientleur supplique. Lorsqu'elleétait avec les su-urs ou A la
récréation,elles la suivaientet lui faisaientsignede venir.C'étaitprin-
cipalementaux veux et a l'expressionqu'elle reconnaissaitleur étal
intérieur. I* J^ ir des Morts,l'afflueuceétait bien plus grande autour
d'elle. Klleétait surtout entourée des Ainesqui avaient obtenu leur
délivranceen ce jour, et qui venaient lui raconter confidentiellement
les eboscs les plus secrètes, lorsqu'elles trouvaient leur bienfaitrice
endormie, elles se tenaient autour de sou lit, attendant qu'elle se
réveillât,|>ourne |>ointl'effrayer ; mais elle ne iiouvail |>ass'tinpê-
cber d'avoir |>eur.Aussi,dès qu'elle voyait le soleil se cc.uïier, elle
devenait triste, dans l'attente des visites qu'elle allait recevoir. Les
défunls lui donnaientune multitudede commissions,qu'elle exécutait
dans les commencementsavec une grande exactitude; mais comme
ces relationsdevenaientfort incommodes(>ourle monastère,ses supé-
rieures les lui interdirent. Plusieursvenaient lui apiorter des messa-
ges de la part d'autres âmesqui n'osaient pas s'adresserà elle. Aussi
ressentait-ellepour toutes ces âmes une grande compassionet faisait-
elle tout ce qu'elle rouvait pour les secourir,priant presquecontinuel-
lement |>ourelles, faisant des communions,engageantdes prêtres à
dire des messes,jeûnant presquetoute l'année au pain et à l'eau, se
donnant la disciplinedes heuresentières» (3).

El Gôrres, qui nous résume cette vie, ajoute :

« 1| en fut de même de Jeanne de Jésus-Marie,de Gertrudede
S. Dominique,de liernardinede la Croix,et de Bénédictede Brescia.

(1)Onsignale"principalement.JoscpliaKumi(+1817),AmierY-Hcit*,reliyiciw
tertiairefranciscainea Foligno(i. 1860),FrançoiseBarilletd'Amllau(+1878,1.Cf.
V NBFHT-GOIRBEIRE:LaStigmalhalion,I, 450;529-530,II. 142-111.

(2)P.-E.ScHMoEstn:ViedeAnnc-CathcrineKmmrrhh,I, 329-330.
(3)GÔRRES:LnMysliqne,III,433-131.
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Toutesces femmesfurent connue les soeursde charité'des âmes du •

l'iuy.iloiii' » (1).

On mMIS)>,ittIoniifiii de imiis être étendu sur ce thème ; mais
ces lépelilinns sont iiisiruclhcs. l'armi les récits île ee Relire,
m rencontre, comme |i,iil(iiit ailleurs, îles récits inventés et

d'impudents plagiats ; mais il iippinilt elaireinent que noiulire

d'entre cu\, iiour être nés de la suggestion du milieu, n'eu sont

|>as moins des tram-lies de rêve, d'un rêve i|ui |Kiifois envahit

toute une existence.

Je n'ai pas la prétention de iiusser en revue Ions les tînmes

issus plus ou moins directement des songes où revivent les

morts ; ceux ipii nous ont arrêté sufliseiil amplement h en faire

saisir l'importance.

§ II. DKSSOMiKSIIIX1XATOIHKS

Les saints ipii particijient a la gloire de Dieu liénéficient éga-
lement d'une partie de sa science et de son autorité*.Ils se com-

portent tour a tour dans les songes comme des devins, qui annon-

cent l'avenir individuel ; comme des oracles qui ordonnent ou

transmettent les ordres d'cn-haiit ; comme des révélateurs qui
font apparaître aux yeux du dormeur les événements de l'his-

toire, passée ou future, d'autres jiays ou d'autres mondes que le

sien. Bien mieux, ils dévoilent parfois des vérités d'un ordre plus
élevé, concernant la vie*de l'âme dans l'au-delà ou les mystères
de la vie divine.

Xons axons déjà longuement parlé de la croyance à la valeur

significatives des songes, et, par la même occasion, nous avons

montré l'importance des songes divinatoires chez tous les peu-

ples de l'antiquité. Cette croyance qui, nous l'avons vu égale-

ment, s'est prolongée dans le christianisme avec les Tertullien,
les Synesius, les Augustin, et tant d'autres, remonte cerlaine-

<1)(ïnuHFs: LaMystique,III. 4:15.\o!on*queles )ii>lnîro*de ce jienreson!
encoreutiliséesnonseulementdans«le*livretsdodévotionlelquele recueilinli-
lulé: TroisapparitiortMd'ilmeinu purgatoire,P., 1872,«railleursapprouvépar
l'autoritéecclésiastique,mai*damdesouvragesd'enseignementcommel.r ttogme
ffnPurgatoire,du R.P.ScHorppE,Pari*,1890.
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ment ililx temps k's plus lointains, car nous la retrouvons clic/
Ions les |M.'ii|)lcsnon civilisés <juol'un qoalilic île primitifs.

On n MI une Ifihu australienne émigrcr |>an-c que l'un di-
ses mcuihrcs avait rêvé d'une CS|HVC>«le hihou qui, suivant lu
cruvance du pavs, annonçait l'attaque d'une certaine trilm (1).

Les kamtschadalcs, ilont l'esprit est lits préoecu|>é«le rêves,
en donnent des interprétations assez sociales. Ainsi rêver «le

|K)ii\ annonce la visite (le voyageurs russes (2i. On rencontre de
iiomhrciix récits de rêves qui se sont réalisés el dont quclqiics-
iins sont parfois iin|)ressiuiuiants (')), mais on n'a jamais tenté
de dénumlirer ceux ijni ont Tait faillite. Les primitifs ont par-
faitement constaté ipie (uns les rêves propliétii|ties ne se réali-
saient pas ; mais cela n'a pas diminué leur foi dans leur valeur
dixinatoirc. Pour éviter ce qu'ils apjK-Ilcutleur erreur, les /un-
ions déclarent qu'il fallait parfois expliquer les songes |Kir le
sens opjwsé. Révcnl-ils de la mort d'un homme malade el voient-

ils, en songe, la terre tomber dans la fosse, et enteiidenl-ils les

lamentations, ils se disent : Puisque nous axons rêvé de sa mort,
c'est qu'il ne mourra |>as..Maiss'ils rêvent de danses on de noces,
c'csl un signe de.mort (4). De même les Maoris disent que. s'ils

voient, en songe, mourir un île leurs parents, c'est qu'il vivra,
tandis que s'ils le voient hicu |x>itaiil c'est un signe de sa

mort (5). Kn vérité, la foi surmonte toutes les difficultés.

La croxance aux songes divinatoires plonge ses racines dans les
rêves des plus vieilles humanités ; les simples ^d'aujourd'hui
comme ceux d'hier leur trouvent mille justifications. Les gens
instruits eux-mêmes n'échappent |ws à celte croxance. La reine

Marguerite, dans ses Mémoires, prétend que Dieu protège les

grands d'une façon particulière et qu'il leur fait connaître, en

songe ou autrement, ce qui doit leur arriver. <•Comme la reine
Catherine de Médicis, ma mère, dit-elle, qui, la nuit avant cette

il) Oi.tim:u>,dansTrans.ofEllirt.Soi-.,Ml.241.
(2jSTHitii : KamltchMA,p. 279.
(3)O.itrouveraunIK-Iexempledecem'nrt*dansCORSET:\U Tchad,Paris,1911,

in-12,pp.61-63.
(4)CU.HWIT:fielîtjianofAmnzutti,pp.236cl 241.
(5)R. Tuuin: .Xfir-Ztldni»,p. 324.Meineallitudctliei lesiléiolsde la Russie

au milieuduM\*sitrlc;M"*K.I>KlUGiiKKF.Si'EMUskY: I.riPèlerinsrussetAJérit-
stdrm.P., 1837,in-12,I, 75.
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misérahle course, songea qu'elle xoxi'it le roi IIonri II, mon

|>èrc,hlcssé a l'iril ritiiiiiK>il arriva, étant éveillée, elle pri» plu-
sieurs fois le mi <lene vouloir |xiint courir ce jour-la » (1). Ou

'ileniil liien il'itulrvs exemple» île ee relire, même chez les

crovanls ('()Mleiii|M)i.iiiis,chrétiens, juifs, musulmans un païens.
Itien mieux, les lil>rcs-|>cuscursi|iii s'intéressent à la mélapsychi-

que croient tous ou presque tous ,'iux rissesdivinatoires.

On conçoit facilement i|iie «lesidéesobsédantes, mais contenues

et refoulées |H'ii<l;intla \eille, trouvant eu rêve le eliamp plus
lilire, provoquent ces sortes île songes prophétiques. Ils Iradui-

sent axant toutes choses un désir profonil, une aspiration ardente,
(le désir et cette aspiration, axant de se réaliser en acte, s'expri-
ment assezsouvent |>arle ré\e.

Théodosu le (îraud eut un songe dans lequel il assistait a son

propre sacre hieu n\anl «pie le jour en fut arrivé ('il. Les |wpcs
Kugène IV et Nicolas \ ont prévu, l'un et l'autre, |>ar des songes
leur intronisation Q\\.

Axant son axèiicment S. (iui, alors archevêque île Menue, eut

un songe dont il ne saisit pas tout d'abord le sens : « Pendant

sou sommeil, ilit l'ahhé Suger, il vit un être puissant qui portait
la lune cachée sous sou manteau, et la lui donnait à garder ;
mais il reconnut parfaitement la vérité de cette xision quand
ceux de l'ftglise romaine, réfugiée alors en France, l'élurent

bientôt après Sonxerain Pontife » (4).
Certains rêves se produisent (tendant le sommeil des amis ou

des parents de celui dont l'axenir est en jeu. Serons-nous surpris,
sachant le grand amour de Ste Moniquepour son fils et son désir
de le xoir |wirtagersa foi. qu'elle ait appris en songe qu'il se con-

vertirait un jour ?

Parmi les thèmes issus des rêves divinatoires nous n'en retien-
drons que. deux, mais d'une importance capitale : le thème de

l'annonciation et celui de la mort prédite. Il est trop naturel que
l'on ait souhaité connaître l'avenir de ses enfants cl l'heure de

l'inévitable lin ; au reste le désir est comme la femme, il trouve

(1)1V>\|OILVET:TraitétirsApparitions,I, 414.
(2)TKKODORJT:ll'ut.Ecrits.,X",7.
(3)I».L»ci-on: ISOntirorrîtit,P.. 142.
(4)SiT.F-H: lie âcLouisIf firos,collwlinnCui/itt.XIII,113.
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toujours quelque moyen <!c-se satisfaire. Ces deux thèmes foml.i-

mentaux sont nés il'nn viril d'autant plus intense i|ii'il :< ses

rarines dans notre ignorance, notre inquiétude el notre insatiable

curiosité.

Il Du thème de l'iiiinniiciiiliiiii el îles itères île lu femme
enceinte. — Le thème de l'annonciation est liien connu |iar les

récits des L'vangilcs ; mais l'annonce faite aux |>arentsde S. Jean-

lia|iliste el a ceux de Jésus sont d'un t\|H' fort complexe, el, l'un

|R'iil dire, acheté. Nous sonimcs évidemment là en présence de

comi>osilion« littéraires qui s'inspirent de divers jussages de

l'Auricii Testament relatifs à Ismaël, à Isaac el a Samsoii (1>.
L'imitation et le plagiat ont joué un rôle important dans la

propagation de notre thème. Les récits des Evangiles anuerv.plies
rclalifs à la naissance île la Vierge Marie sont de simples em-

prunts (2>.
Dans le domaine proprement hagiographique, ou a beaucoup

imité les deux Testaments : les anges annonciateurs des vies de

S. Kucher de Lyon (•'<),de S. Kil|>osde Kvzancc(4), île S. Sam-

son de IX)I(ô), de S. Taurin d'Kvreux (ti) sont tirés de la IVilile.

I«i mère de Sle Brigitte la Thaumaturge rapi>elleSara, la inere-

d'Isaac (7l. Mais je né crois pas qu'on puisse citer de meilleur

exemple d'imitation que celui de la vie de S. Ilemi. In moine,
nommé Moulan, est averti |»r trois songes qu'une certaine C.éli-

nie, hien que vieille et stérile, mettrait au monde un fils nommé-

Hemi, a qui serait confié le salut de l'figlise des (taules. Il fait

part île sou message a Célinie qui se demande, étant donné son

Age.comment elle |x>urra donner le jour a un enfant el le nour-

rir de son lait. « Pour que la patience se joignît a ses autres;

mérites, Montai!avait été momentanément privé de la vue. Afin

de |K?rsuaderCélinie. il lui annonce qu'il suffira de lui baigner

(1)STKAI-SS:1iedeJésut,J, 178-179,
12)ProtérangitedeJacquet,9, 7; ErangiledelaXalieiUdeMarie,Î-S;H>a»gile

arméniende l'Enfance,I, 1 et 1-4.Os récitsont 616adoptasparïe Coran,\IX.
16-33,cl repris,bienentendu,parYIV^KSTDEBE*LV*IS.danstonMiroirHistorinK
VI,64;ci parJacquesDEYOHIGI>E,dansla LégendeDorée,e. 131,p.585«q.

(3)Si-nu-i:VilarSS.,au20tt\r.; J.-B.B«G»TT>,II,4, n. S.
(4)Anal.Bull.(1906),XXV,342.
tô)FtwTiEit:lie deS.Sam'on,5-6et 36-37.
(6)MEOEL:VletdesSS.du Dioc.d'F.rreax,I, 24.1 42-4-3.
(7)I.iNr.LET-Dirnrsv»: Traité,I, 267.
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1rs yeux ilo son lait |Kiur que ce breuvage de l'enfant lui rende

aussitôt la vue » (1), ('uniment ne |>assonger h lu conception de

Jcaii'iiapliste, a Xacliariedevenu inuel, et ne recouvrant la parole

qu'après la naissance ilu Précurseur ? S'il est vrai, comme l'a

«Vril le I'. Delehaye, que raunonciation fait partie d'une vie de

saint bien coin|>osée(!}.i,coiuiuent se serait-on dispensé de copier
ou d'imiter ?

('epeuilaiil le plagiai et l'imitation ne sauraient tout evpliipier ;

la source première île ces sortes de récits se trouve véritablement

dans le sommeil. Maury, ipii consacre quelque* jwigesjudicieu-
ses à notre thème, écrit :

« Quelle inîre n'a pas quelquefois fondé sur l'être qu'elle |K>rte
dans son sein de chimériquesespérances? Quellemère ne s'est pas
représentéle fils qu'elle va mettre au joui comme le modèlede tous
les talents et de toutes les vertus, connue l'honneur fulur de sa
famille ? Cette |ienséeambitieusen'a-l-elle pas parfoisagité son som-
meil, nourri ses songes? Va-t-ellepas pu se représenterune puissance
siqiérieure,un Dieu venantlui annoncer la réalisationde ses désirs ?
liêvesvite oubliés, |>cnséeschassées j>arla réalité ! Mais si un jour
l'enfant qu'elle a mis au inonde venait à conquérir une noble, une
sainte illustration,ce rêve ne se représenterait-ili«s à la mémoirede
la mère, du |ièredont il a jadis frap(>él'imagination ? Cetteidée incer-
taine de l'avenir glorieuxd'un enfant ne se réfléchirait-ellepas alors,

plus positiveet plus claire, dans des esprits superstitieux, et des

l«rents enthousiastesne raconteraient-ils|«isde bonne foi que la nais-
sance de leur enfant leur a été annoncée par un messagedivin, par
un prodigedont ils ont été témoins ? Voilà,peut-être,le secret de tous
les faits de te genre que nous rencontrons dans l'antiquité et dans
l'Orient » (.1).

On peut, je crois, être plus aflirnialif encore, car on fut long-

temps |M?rsuadéque les rêves du temps de la conception ou ceux

des jours qui précèdent l'enfantement ont une valeur significa-
tive. Dans ces |>ériodesd'attente et parfois d'anxiété, une mère a

souvent des rêves singuliers et jadis l'on trouvait toujours quel-

que interprète bénévole |>our leur découvrir un sens prophé-

tique ; on en trouve encore.

(1JKLOBOIKI»:ltht. Etclr*.Hem.,I, 10,M. Ijejeune,I, 33-58.
(2)l.etl.ig. hagitxjr.,|>.110.
<3jA.M«m: Croyanceiet Lftjemlei,|ip. 91-95
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l.i' soiigi- présage ili1la mère enceinte n été rtVrinincnl étudié

|iar Mgr I an/oui (1) ; il est d'ailleurs fort souvent assez rlair.

C'est l'enfant lui-même qui apjtaralt ilans le sommeil de la mère,

mais a»ce l'habit clérical ou monasli(|iie, ou même avec les insi-

gnes de I» dignité dont un jour il sera letêlti.

I.a mère «les. Ni/ier sali qu'elle aura |>onrlits un eAêipie(2i ;

celle d'Aeneas Sylvius, le fulur l'ie II, rêu> qu'elle met au

inonde un enfant |H>rlant la inilre (-T).La mère de S. Judual,

avant (|u'il fut né, \oii son (ils sur un trône royal (4). Ste Cécile

Co|>olide l'érouse, re|iosant encore dans le sein de sa mère,

celle-ci rêva que S. liernardin de Sienne |>orlait sur ses l>rasune

petite lille revêtue de l'habit de Ste Claire (5).

On rencontre de semlilahles songe.-dans les vies de la bienheu-

reuse Agnes île Holiême, de'S. Camille de Lellis, de la bienheu-

reuse Kniilic llicchieri, de S. François «leSienne, «leS. Jacquesde

lîeuigna (0). I.e rêve s'acconi|>agnc parfois île paroles, lledwigc,
la mère de S. Norbert, durant son sommeil, entend nue voix du

ciel lui annonçant qu'elle jiorte un archevêque dans son sein (î).

D'autrefois, les désirs et les esj>oirsde la mère se traduisent d'une

façon moins discrète, mais à |>eine moins claire. l.a mère «le

S. rtobert de Siilinone rêve qu'elle engendre un fils avant une

forme ronde qui enveloppe toute la terre (8) ; celle «leS. Matliu-

rin voit son fils entrer dans une bergerie, dans laquelle on lui

confie la garde d'un très grand troupeau (9). Iles rêves analogues
se rencontrent dans les vies de S. Geoffroyde Bayeuv (10), de

(1)// sofjniti>rfia<jodeltamadréincita,nellaielleriiïuramcâiecalee anlica,dans
Anal.Holl.(1927.1,XLV,227-261.HsembleIgnorerqur-lefujelavaitétédéjktraité
avantlui parJ.-B.Bvcvrr*:AdmîrandaOrbis,lî. 4-6;parA.MVI'RÏ:Croyance*
<lLégende*,pp.91-97;parP.SIIVTVVES:Le*Xiertjet-Mère*et tesnaissance*mira-
tnham, P., 1903.pp.163-176.

(2)(iHKGoinEDETOVRS: Yitael'atrum,8.
|3| J -B.BVCVTTI,II,6, n°32.
(4)I*En IVIRDI'HIK:S.Lunaire,p. 16.
(5) lrr/iiri«mVranciscamimllhtorïriirn,1926,p. 365,ciii:parMgrI.VVZOM,toc.

cit.,pp.231-232.
(6;MgrLAMOMI,lof.ri».,pp.231-232,233,233.
(7)PetitsBoit.,VI,489.VoiraussiP.Sinnra; 1i.-ri/r»-Mire*,p. 169.
(8)MgrI.IMOM,Joeri/.,p. 232.
(9)M., irf.,p. 235.
<10)J.-K.BVGVTTV,II, 5, n»26.



S. Hugues de (ircuohlc (li, île lu bienheureuse (ihcrardcsca île

l'ise (il. On vu rik'rail vingt autres (}i).

I.'enfant di'j;i fort, i|iii remue dans le sein de si mère, a pu
lui faire rê\cr qu'il combattait quelque aduTsairc redoutable.

Lu mère «le S. Pellcgrin, iluraiit sa grossesse, u vu son lils se

battre u\cc le diable et ivinpoilir la victoire (4). I.«>rsqucDogdo,
la mère île Zoroaslre, l'eut conçu, elle eul un solide où elle vit

les lulles réservéesau fondateur «lu parsisme : «lesanimaux se

précipitaient sur lui |xnir le ilé\orer, et aussitôt l'enfant les met-

lait en fuite (•">).Maiscomment ne pas se demander si ces réeils

faliuleuv ne furent |ws inspirés |Kir.devéritables rêves ?

Li grossesse se manifeste |KII-toutes sortes de troubles organi-

ques, et |>ar«-esdésirs imprimés ipie l'on ap|>ellcdes envies ; il

est donc inévitable qu'elle agisse sur les rêves. IJI présence «le

l'enfant, surtout durant le neuvième mois, produit «ne fort»

compression de tous les organes voisins et provoque des pliénu-
mènes plus ou moins étranges.

Une légère émission d'urine |x'iidanl le sommeil, voire un

simple l>csoin,produit facilement des rêves de miction ; il est

donc fort |K»ssiblequ'il faille voir dans ce trouble classique l'ori-

gine de certains songes de la femme grosse. Lorsqu'llérodote
nous dit <|u'Astyages'imagina, eu dormant, que sa lille versait

de l'eau en si grande alioudance que sa capitale et l'Asie entière
en étaient débordées, ce qui l'effraya fort (0), il est très vraisem-

blable que le rêve que lui prêta le vieil historien n'est qu'un
emprunt a quelque histoire plus ancienne où il s'agissait du rêve
«l'une femme enceinte. Quelque temps avant la naissance d'Al-

mos, chef de la confédération des Magyars,sa mère aurait aperçu
un fleuve majestueux qui sortait de sou sein et se répandait sur
la terre, ("était, dit-on, le présage des brillantes destinées réser-
vées à ce prince ou à ses successeurs(7). Ne doit-on pas rappor-

(1)MgrliuiiM,/or.cil.,2» il 214.
(2jTelesllecassingulierîleS.Ciblas,J.-B.BtrctTTi,II,6,u4»30,«lui>errpele

dansla \iodeS.Il»M,MgrI.tvzoM,p.216.
Cl)J.-B.HiGtTTt:.Idmirii/irfnOrhis,II,4-6.
(4)MgrI.4MU.M,lot.rit., p. 215.
(5)<î.DEIAFONT:LeMazAHsme,p. 121.
es)iitiintKiTE:;/;»(.,i, «-.vu.
«TjX.BF.Cmnk\ci:\: ï.eFolklorei/m|ilesdéniMonde»,pp.221-222.



cher île celle es|)èce<lerê\e relui île la mère île S. Piï\, évêque
île Ciermoiit, qui vil son enfant baignant dans une onde de sang,
rêve i|u'un liumuie pieux interpréta en prédisant qu'il mourrait

martyr (il.

Parmi les rêves de la grossesse dont se sont emparés les hagio-
graphes, il en est un très grand nombre où les inères croient

engendrer des torche ou des flammes, des |ierles brillantes, des

lumières, des étoiles, voire même la lune ou le soleil. Doit-on les
rallaclier a des brûlures, a des impressions inllammaloires, ou
tout simplement à certains lionl/les cérébraux que leur |>eii de

gravite*rend pour ainsi dire indiscernables durant la veille ? Je
ne saurais le dire, mais j'incline fort à penser qu'il s'agit là de
l'un des rêves typiques de la femme enceinte.

<iiAceau \iel Homère, tout le monde connaît le rêve d'ilécuhc,
la mère de Paris, le héros qui fut cause de la guerre de Troie. Il
lui sembla qu'elle accouchait d'un flambeau et l'oracle consulté

y vit l'annonce de la destruction du royaume de l'ergame (2).
1-e|>èreet la mère du bienheureux Albert de Messine,ayant vu

eu songe un flambeau allumé qui semblait sortir du sein mater-

nel, ceci parut à sa mère un présage tout différent. Klle jugea,
en effet, que l'enfant qu'elle allait mettre au monde serait un

jour une lumière éclatante |K>url'Eglise (•'}).La même interpré-
tation fut adoptée pour des rêves analogues dans les vies du saint
carme Dominique Ruzolo, de S. Conon de l.ucauie et de S. Phi-

lippe Béniti (4).

1-atorche ou la flamme est remplacée par une lumière plus ou

moins éclatante dans la grossesse de la mère de Cianciub, le pro-
phète thibétain (5). La tradition religieuse en fît un signe de la
mission du futur Messie. La mère de S. Daniel Stylite ayant
aperçu en songe deux grandes lumières, son mari y vit la preuve
que l'enfant tant attendu serait plus resplendissant que les

(1)J.-B.BAOTT»,II, p. 5, n»14.
(2)CICÉROÏ:Dela Ditinalion,I, 21,M.Msar.1,p. 192.
13)PcliltBoli.,IX,374.
(4)J.-B.Btc«TT<,"ll,6, n«31,et MgrLuam: IISogno,p.234.
(5)PaulinDESu.\T-BiRTHÉLE\iï:AlphabetThibétain,p. 32,cité|»arDIUCH:lie

l'Harmonieentrel'Egliseet ta Synagogue,II, 262-263,quicroitreconnaîtredans
«'cnjcîlunih'inarqiiagcd« recits{'vangî'Mqtic*.

^SHS^Sr—
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étoiles (II. Même interprétation |MIMIles rêves «les mères île

S. Kuljihc, |>atriareheilt->*(U>ii*|antinop]e(vi*siècle), île S. Loup
île Sens (»n*s.), île S. Ariuld île Milan (\i* s.), île Sle Franche
l\i\' s. i ('2:. (jiianil Ortt'liincenceinte %il lu |ietile Mllequ'elle
|Mtrlailrayonner de lumière, elle en t'onrlul i|ii'elle éclairerait
le inumle et la nomma Claire ; l'enfant détint, ni effet, l'une
îles gloires il'Assise et île la religion franciscaine (xui*s.) (•'!).

I.e songe, (tarfois, se complique, mais conserve néanmoins sa

significationgênerale. I^tmère île Ste Aldohrandescarêve qu'elle
met au monde une litle qui ré|>anilde la lumière au milieu de

nombreuses |>ersouuesqui l'eiitourent et la révèrent (4) ; celle

de S. Stanislas Kotska, l'une des gloires de la Coni|)agiiie de

Jésus, voit dans son propre sein le nom même de Jésus entouré

de ravons lumineux (5).
I.csmouvements du ftrlus engendrent nécessairementdes sen-

sations plus ou moins pénibles, mieux |ierçues dans le sommeil

que durant la veille. De là des rêves variés, dont quelques-uns
associent à la fois les inquiétudes et les es|K>irsde la mère, l.a

vie de S. Kloinous fournit un cas où la douleur ressentie risque
même de nuire à l'accouchement. Tcrrigia, étant enceinte de ce

saint personnage, vit commeun aigle voltiger sur son lit, et qui,
jKuissantun grand cri par trois fois, lui promit je ne sais quelles
choses. S'élant éveilléeau bruit de cette voix, et frappée de ter-

reur (suite des premièresdouleurs) elle commençaà réfléchir au

sens de celle vision, et lorsque |ieu après, l'heure de l'accouche-

ment approcha (ce souvenir l'envahit) elle courut un grand
danger a cause des douleurs qu'elle éprouvait. Alorson fil venir
un vénérable prêtre alin qu'il priât pour elle. Ce saint |>erson-
nage animé d'un esprit prophétique, dit à la mère : « Ne crai-

gnez rien, femme, car le Seigneur daignera bénir très libérale-
ment l'enfant que vous portez ; il sera l'homme saint par excel-

lence, choisi parmi le peuple chrétien, et on l'appellera un

prêtre illustre dans l'figlise du Christ » (G).
Ici la douleur a provoqué le rêve, presque aussitôt accompa-

(1)II.DELEH.ÏE:LtsSS.Strlilet,pp.XLII,XI.V,1-2.
(2)MgrLUZOM,loc.cil.,pp.243,227,235;J.-B.lîictrr»,II.5,n°16.
(3)J.-B.BtetTTi,II,5, n»13.
(4)J.-B.8IG>TTJ,II,6,a' 27;MgrLUIOM:71Sogno,233.
(5)Anal.Boll.,XI,423;MgrLuani:Il Sogno,p.225.
(6)tï/a Eligii,I, 2.
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gné d'une sorte il'effroi, dont l'impression à son tour a déchaîné

des douleurs terribles. Kn d'autres cas, lu rêve joue le râle

inverse, car il traduit un sentiment d'euphorie, qui constitue un

pronostic des plus favorables ; la comtesse de Pro\eiice, é|wuse
de Charles l", frère de S. Louis, eut une grossesse si volumineuse

que tous désespéraient de sa vie et de celle de l'enfant. Elle-

même s'effrayait grandement. Durant trois nuits, ayant vu Sle

Doucelineeu songe, elle se rassura et, l'ayant fait mander, toute

conliante eu sou appui et ses prières, accoucha heureusement

d'une fille (1).
lit préoccu|elioii des douleurs de l'enfantement persiste ou se

produit certainement pendant le sommeil, et d'autant mieux que
la mère l'écarté avec plus «lesoin |>endant la veille ; les phéno-
mènes de distension sont mieux perçus durant le sommeil et les

mouvements du foetus, lorsqu'ils ressemblent à une tentative de

sortie de l'utérus, provoquent presque fatalement des rêves d'ac-

couchement plus ou moins laborieux et plus ou moins bizarre.

De là, sans doute, ces nombreux songes où la mère croit accou-

cher «l'un monstre, d'un animal ou d'un arbre. *

l-a mère de Commode, enceinte de deux jumeaux, rêvé qu'elle
accouche île deux serpents (?), et celle rfe.Penys de Syracuse,
autre personnage tyrannique, s'imagina qu'elle mettait au monde

un petit satyre (3). Agarile, quelques jours avant ses couches,
rêva d'un lion qui sortait de son sein et donna naissance à

Périclès (4)/
Les mères des saints rêvent parfois qu'elles mettent au monde

lin agneau, telles les nièrês de S. Alype le Stvlile et de S. Etienne

llarding, abbé de Ctleaux (6) ; toutefois elles font aussi des

rêves étranges ', la mère du bienheureux Franchi crut, en dor-

mant, accoucher d'un monstre qui se changea en homme ; celle
de S. Ramier engendra en soiige un fils très velu ; celle de

S.-André Corsini crut enfanter un loup qui se changea en

agneau (6).
"

.:

(1)R.COLT:LaVU4*SainteDouerUne.P.,1927.pp.71-73.
(2jLIVPRIHE:IÏÙ, Aug.,Commode,Anlonin,j, M. \l-ari),p. 364.. . '

(3)CICÏHOJ: Dela Divination,I, 20,M.Nl-arJ,p.193.
(4)PtiT.i»«t-E:PiriclH,3. -
(5)H.DEii»»»K:te»SS.Sïylitn,I.XXX1Iel 148-149.
(6)J.-6.B»C«TT«,11,pp.5-6;"h"'29,28ri 15;DomBÙOOTÎDiri:llagiixj.,p. 54.
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Isaïe, parlait! (les gardiens d'Israël, s'écriait : « Ils sonl tous

aveugles el sans intelligence, ce sont tons des chiens muets qui
ne savent |>asaboyer » (1). Peut-être les interprètes chrétiens se
sont-ils souvenus île cette coni|>arai5onlorsqu'ils ont déclaré que
le songe du sein qui s'ouvre pour donner passage h un chien

aboyant ou à un chien incendiaire annonce un futur grand pré-
dicateur. Quoiqu'il en soit, il est célèlite parmi les songes des
mère des saints. I.a bienheureuse Jeanne d'Aza rêva qu'elle pr-
iait dans ses flancs un petit chien tenant un flambeau dans sa

gueule el qu'après être né il enflammait toute la terre. Klledonna
naissance au grand S. Dominique, fondateur de l'ordre des Frè-
res Prêcheurs ('£). \J\ mère de S. lîcrttaril pensa qu'elle accouchait
d'un chien hlaiic tacheté de roux qui ahoyait d'une voix formi-

dable, signe de son rôle de |x)iirchasseur d'hérésies. Knfin, le

même trait réparait dans les vies de S. Vincent Ferrier et «le

.S.Jean de Cuenca (•'}.)et plus lard encore dans la vie de M.Olier,
fondateur de Sl-Sulpice, mais dans celle dernière légende il cor-

respond sans doute h un véritable rê\t' (4).

Peut-être doit-on attribuer aux mêmes causes organiques et

cérébrales les rêves ou la future accouchée voit un arbre sorlir

de son sein ; mais il ne faut pas oublier que l'idée de comparer
les diverses générations aux branches d'un même arbre est fort

vieille. N'est-ce |ws ainsi que l'on a relié David à Jésus ? Lorsque
Mandane était enceinte de Cyrus, son père Astyage rêva : il lui

sembla voir sortir du sein de sa Mlleune vigne qui couvrait toute

l'Asie (5). C'est aussi d'une vigne que rêve la mère de S. Kphrem
le Syrien, au dire de S. Grégoire de Nysse, cl de S. Kmeri de

Catalogne (G). Dans un songe, la mère de S. Fulcran voit un

arbre, non spécifié, mais verdoyant et couvert de fruils ; celle

de S. F.thelvoldajierçoit un arbre immense (7>. C'est dans un

ravissement de la nuit que la mère de Ste Koseliuede Villeneuve

apprend qu'elle enfantera une rose sans épines, qui embaumera

(I) l»tiK,I.M.!0.
(2,iLtyrmlnAiirrn,C-12*.
Ci)Mjirt.twuM:IISognv.I. :t0.
(4)Ht «7.V.«Kir,I. 30
|5)IIKHODUT»:,I, 108.
(6)MjirI.»N/OM:IISmjim,|.p.Ui cl 2:11;J.-tl.UIGITT*.II.4, ri"4.
i")W..pp.23T-2-.Wri 249-219;l.-ti. Ittoitti, II. ri"20.
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toute la contrée (1). Si de tels récits sont t'es fables, disons qu'ils
n'en sont |«s moins gracieux et les rêves qui, de proche ou de

loin, les ont engendrés, n'en sont pas moins de beaux rêves.

Tout ce que nous a^ons dit des rêves de la grossesse s'eiilend
surtout des rêves **|)ontanésqui se produisent dans le sommeil

gravide ordinaire ; mais il est bien clair que des préoccupations
plus ou moins obsédantes, même en dehors de la grossesse, peu-
vent provoquer des rêves relatifs à reniant demandé ou cs|>éré.
Des femmes stériles ayant mis toute leur esjicrance en Dieu et
ne regardant que vers le ciel ont cru recevoir une réponse d'en-
haut à leurs implorations. La femme grosse qui, dans l'intérêt
de la mère et de l'enfant, s'abtme, durant de longues veilles,
dans des prières incessantes, finit par obtenir une vision toute
vélesle. Au reste, il arrive que la femme ignore, un temps plus
ou moins long, son étal de grossesse et prend \K>Ml'annonce
d'une conception le rêve que celle-ci a provoqué. Quel (pic soit
Je moment où le rêve se produit, il n'en est pas moins considéré
comme une ré|>onse d'en-baut et se traduit par quelque appa-
rition céleste. Il s'agit souvent de quelque créature symbolique
qui s'approche de la mère ou semble |>énétrer dans son sein :

parfois c'est un animal royal ou divin, tel que l'aigle ou le dra-

gon ; d'autres fois c'est une étoile, un rayon de lune ou de soleil,
ou même la lune ou le soleil. Il n'est pas rare enfin qu'une
réponse du ciel soit apportée par un ange ou par un dieu.

Ne |K>uvantmultiplier les exemples indéfiniment, nous ne

parlerons pas des apparitions animales que l'on rencontre
d'ailleurs dans les milieux les plus divers. \a Chine nous fournit
un grand nombre de rêves où le soleil semble descendre dans le
sein de la mère, soit qu'il l'enveloppe tout entière, soit qu'elle
l'avale (2). Les étoiles, le soleil et la lune jouent un rôle analo-

gue dans l'hagiographie chrétienne. La mère de S. Kieran, au

moment où elle le conçut, vit une étoile tomber dans sa bou-
rbe (.1).S. Méadoc,évêque de Kern, ne reçut ce nom, qui signifie

(1)Tuotrni-::Kfrhtm.tfenSS.rfcVrovrtxct,I. j".
(2;l>.Simtm: l.ei Utryri-Vfrrt,|.|>.l&'MBj.
•M)P.StiNTiu»:t.rs \ ttnjtt-Wret,p.240;M|irl.tvtoM: /) Sngno,|i. 177,noie.
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lils <lel'étoile, (|u'cn raison «l'un rêve ; la nuit qu'il fut engen-
dré, son père >it en songe une étoile qui descendait sur sort

épouse et |>étiétrnildans sa douche (1). La mère de S. Théodose
le Sicéote, celle île S. Suithert, apôtre de la Frise, celle de
S. Wolfang, virent une étoile descendre o\i reposer dans leur
sein (2i. Dans certains cas, le rêve semhle utiliser la tradition

astrologique : la mère de S. Nicolasde Fine ayant aperçu durant
son sommeil une étoile qui brillait plus que les autres, pensa
qu'elle lui prédisait la sainteté de l'enfant qu'elle attendait (3).

D'autres rêveuses ont cru .entier en relation avec une lumière
ou le soleil. La mère de S. \\ illihrord, dans un sommeil agité,
vit une nouvelle lune qui, après avoir brillé dans le ciel descen-
dait dans son sein (4). \\ant de naître, S. Culoinban de Bobbio
illuminait le sein de sa mère comme un soleil. S. Guillaume de

Dijon était enlevé au ciel par les alises, tandis qu'un rayon de

soleil venait reposer sur le corps de sa mère (ô). D'après la partie
tout à fait légendaire de l'histoire d'Ida, comtesse de Boulogne,
celte bienheureuse, encore jeune fï1le, vit en rêve le soleil descen-

dre dans son sein : c'était un présage des trois princes qu'elle
devait mettre au monde : lîodefroi de Bouillon, Baudoin 1" et
Eustache III (0).

On |>ourrait dire que le soleil est à sa façon un dieu, qu'il
constitue une sorte d'envoyé du ciel. De l'astre dieu aux mes-

sagers angéliques ou divins, il n'y a qu'un pas, qui fut souvent

franchi. L'ancien Mexique nous en fournit un exemple sug-
gestif. Le Dieu t'itbaltouac (étoile brillante) envoya du ciel un

messager à la vierge Chimnlnwn pour lui annoncer qu'il vou-

lait qu'elle conçût d'une façon toute miraculeuse. Lesdeux soeurs
de Chimalman moururent de frayeur à la vue de l'envoyé
céleste ; quant a t'.hiinalman, elle enfanta (Juetzalconll, depuis
adoré comme dieu de l'air (7l,

(1)PLLMWHH:MineSS.Ilihrniiar.II. 141,Î93;J.-B.lli.arn. 114.»>10.
(2)J.-B.BictTTi,II.4 n»2; M|jrl.tx/uM: HSixjnn.pp.241242.217.2I.V
(3)J.-B.BtctTTt,II.0. n"34.
(4)J.-B.BiGtrr»,II,4. il»9.
(3)J.-B.BictTT»,II,4. n»8; M|irI.«I/..M: /( Soi/nn,pp.240il 2W.
(6)MgrL«MOM: Il Soynn,p. 2M.
(7)E. BF.UIUH:DtnrSouri.»rfrHlhlnircdeQntUnlraull,d.m..Viu/mi.1SWJ.

I. V,p. 435.
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Ce môme thème semble classique' dans l'antique Egypte. Les

peintures des temples qui représentaient la naissance divine de»

rois avaient onlinaiiement pour (tendant une annonciation. Sur

le mur du temple île l.buqsor, on voit le dieu Tliot à této d'ibis,
verbeet messager des dieux, qui vient annoncer à la reine Maud

qu'elle aura bientôt un fils, grâce à la bonté d'Ammon (1).
Sous l'influence des récits bibliques, les visions de ce genre

se sont multipliées dans les vies de saints. Un messager céleste

prédit la naissance de S. Nicolas, évêque de Myre (iv*siècle), et

demande qu'on le nomme Nicolas, c'est-à-dire victoire du peu-

ple. Tandis que la mère de S. Kuthyme de Jérusalem (v*s.) allait
à l'église, une voix l'informa que le fils qu'elle portait donnerait

la paix à la catholicité (2). ("est un ange qui annonce à la mère
de S. Colomban l'illustre destin de son fils (vi*s.) (3), et c'est

la Vierge qui prédit à la mère de S. Ildefonse qu'il sera une

grande lumière |>our l'Espagne (wi* s.) (4). 1,'ange qui annonce
la naissance de S. Kvrouit s'adresse a sa mère (5), celui qui
apporte la nouvelle de la venue de S. Roman s'adresse au père
(vu' s.) (0). Sic Amelherge, élant enceinte et infiniment frisle,
fut consolée par tin ange : il affirma : l'enfant que tu portes
dans ton sein (la future Ste Ondule) brillera parmi les bienheu-
reux (7). Saint Etienne, le protomartyr, prédit à la mère de
S. Etienne de Hongrie que le Filsqu'elle allait bientôt mettre ait
monde serait roi (\' s.) (S). A la mère de S. Kohert île Molesnies,
la Viergeapparut en songe, car il ne s'agit que de songes, et lui

déclara : je veux épouser celui (pie tu portes dans ton sein

(M"s.) (9). Sigride, la mère de Ste Hrigitte de Suède (xi\* s.),
étant enceinte, échappa a un naufrage et, la nuit suivante, un

vénérable personnage lui apparut, et lui dit : la fille toute sainte

que tu vas bientôt mettre au monde t'a sauvée (10).

(1)gKMt:Xifv/ttia»Mrlhvtogr,pp.18-19.
,2)Prlil»Boll.,1,497;MgrL««OM:II SOIJIIO,|i. 227.
i3)MgrL<»«MI:II Sogno,pp.240-241.
4)J.-B.Btc»rr4,II, n»2.5.
(5)felUiBoll.,IX,4142.
16)S. Vttnr: Croyance!el Ugimlrt,p. 97.in>:c3.
i7)J.-B.Btr.itti, II, 4, ii°6; I,.V»«DruKWM:Eluie,p.297.
i8)J.-B.Biotrtt, II, 4. ti°7; Simi-»:Iil" S.S.,IV,42*.
i9)J.-B.B«c«TTt,II. S, n»19.
(10)PtliliBoll.,XII,167.
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Que tous ces récils, île près ou «leloin, dérivent des espérances
•cl des soufresde la grossesse, on ne soumit le nier. I.cs compli-
cations et les iiersonnilicalions des songes, de même que les imi-
tations des plagiaires ne sauraient le dissimuler. Nous sommes
Jiien en présence d'un long, d'un indéfini courant thématique
dont le rêve a dû être, à maintes reprises, la source vi\e.

2; Thème de la mort firédite ou de In mort annoncée miracu-
leusement. — Dans la vie des saints, 1"annonce anticipée de leur
mort est souvent présentée comme le finit d'un songe ; essayons
donc de préciser la valeur d'une telle relation. On peut ramener
ces sortes de prodiges à trois hpes. d'ailleurs classiques : 1) lu
jnonition télf/xithique, <|ui se produit au moment même de la

mort, et |>ortc aussitôt la nouvelle au loin et parfois même à

d'énormes distances ; 2i l'atdo-prémnnition, jwr laquelle l'in-

téressé est informé plus ou moins longtemps d'avance de sa pro-
pre mort : :(>enfin h firJninnitioit survenue à des fuirent*ou des

omis : elle est reçue par une autre personne que l'intéressé, dans

un songe ou une vision plus ou moins symbolique.

a) Des monitions têU'fialliitiues.— H. Warcollier, h qui nous

«levons ni! volume s|>écialsur la télé|wlliie, consacre un long

paragraphe aux songes annonciateurs de mort (1). Kn une quin-
zaine d'années (190-1-1920),il eut neuf rêves de ce genre, et sur

les neuf, il y en eut huit faux et un véridique, et encore ce der-

nier est-il loin de sembler inexplicable par la psychologie cou-
rante. Il termine ainsi son élude : Pour conclure, je crois que
les ri1*essont peu propres a prouver la télépathie ; par contre,
a cause de leur fréquence, ils amènent beaucoup de |«?rsonuesà

la conviction qu'il y a peut-être quelque chose. »

Jadis, tout le monde était convaincu de la véracité des rêves

relatifs a des iiersonnageséloignés, surtout a des personnes mou-

rantes ou venant de mourir, et l'on serait surpris de ne pas ren-

contrer de monitions funèbres chez les bagiographes. J'en puis
citer une vingtaine sans avoir fait de grandes recherches (2) ;

fli 11.Ninii.inm: l.n ;VI>>I(/IJI\P.. 1U2I,|>l>.1J1-12S.il r<iiinri|ii<-r1*lifilo
.If la |..i|.'<'27.

2iS. tk'imlli-l ntiTti.le la IIHUI.). S.Onii.ilrltloCa|><>iii-;«vPierreil'AMic-
liïl*'.tir In molI île I'JIUH'Orfiil«;S. \fllliroi*ccl S. S'willl (II'la innrido
>. Murlillilr T"lii«.(im'uinitIn (lniMi:Itiiiloyurf,I, 11;(•nfr.ollil:linTollu:Itei
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mais il est à noter que la phi|>art de ces récils sont de simples

emprunts littéraires, et «pieTon ne précise jamais s'il s'agit d'un

rê\e. Cciiendaiit, voici un cas où l'auteur le laisse entendre.

Ste Modeste, a\erlie par révélation de la mort de sa cousine

Ste Cerlrude, en informa le lendemain S. Cloud, i|iii vérilia le

fait (11. Voici d'ailleurs un cas plus explicite : « Siviitrus, sur-

nommé Sinwr, était dans le ("eredigion quand S. Ilrieuc mou-

rut. Il vit alors en songe ce bienheureux et fut déterminé \ar cet
avertissement à prendre un haleau pour venir au monastère de

son maître » (2). Or, cette vie de S. Ilrieuc est sans valeur histo-

rique ; son auteur s'est souvenu des vies de S. Martin et de

S. Samson et ne s'est |ws fait faute de l'orner d'inventions |>er-
sonnelles. Bien c|iie le rêve de monition funehre ait joué un

rôle certain, et très iiii|xnlanl, dans la formation de ce thème

folklorique, on en trouve peu de traces chez les hugiographes.
Ils se sont contentés, ici comme en beaucoup d'autres cas, de

piller. On ne voit cependant pas qu'ils aient songé à imiter le

fameux récit évangéliquc ofi Jésus, averti de h maladie de

Lazare, déclare, deux jours après et sans autre information, que
.«onami est mort {-\i. ils ont puisé dans la tradition universelle.

On peut, en effet, l'np|>eler ainsi, car les Hindous, héritiers

directs de la tradition indo-curo|)éeiiuc, considèrent ce phéno-
mène comme classique et le nomment yog-viilya et nos

métapsychistes occidentaux proclament la fréquence et même la

valeur de celte forme de monition (4).

2) l'rêniunitîon* xureenue* <)tien imrenl* un <)(Ici nnih. —

Hérodote nous fournit deux cas de ces sortes d'avertissements.

Crésiis rêve cpieson lits Atys |>érira frap|>épar une |>oinlede fer,

et, malgré la précaution prise, Alys meurt comme le songe l'an-

nonçait. Kn fille de Polyrrnte ayant cru voir en songe son |>crt'

\trln*dt S. \tar\iit,I, 4-5;OmMKt:lln<j.tintl'utr.*/'.lnuVm.r/c. W<\Voir;m*»i:
frlilt lloll..I. 353.406;lit. 207;IV.405;\, 78;VI,08;l\. 139.il ï..-'...Itnt«n.:
IHel.••!Hlrarlrg.|.|. 254-255.

il) s. HVHIM.(;..iil.: /.i/o n/ llteN.S..Mil.108.
<2jIita llrinri,r. .55ri 50;cf.I>il\K: MSlnrnln,p. 101.
i:iiJEU.XI. 117.
(4)Htrlifl«li'rhirt'quYIIi'»jouiftrqut-ht<'«(I ilimiii*tir tiotiitiri'iixi<\emjiti?<iqui

.iifn^nt InrjrriiH'iil.— Irnr %.il<-orliMoiiqtic<*l̂ cW'iitîncpi*'int-o.\ pari, *—
ftprotnrrqu'il»*.iyi\lilni1âd'une«ouri'i-.ilMimhnlc.t'Ai.HICHIT:Trm'/i'âe.Vi!M-
/.jnrhfyur.I'.. 1922.|>]>354-417.
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élevé ilans les airs, fit tous sus efforts |K>url'empêcher «Jepartir^
en voyage, niais en vain, et Polycrate fut, en effet,crucifié et élevé
dans les airs (1). Lesprédictions de mort que nous trouvons dans

la Bible et chez les hagiographes ne dénudent pas d'un rêve.

Saiil est hien éveillé lorsqu'il évoque Samuel et entend de la bou-

che du prophète l'annonce fatale : demain, toi et tes fils serez»

a\ec moi (2). Lorsque le prophète Agabus annonce à S. Paul sa

captivité et sa mort, rien ne permet de siqqwser qu'il vient de

dormir ; il dit simplement : Voicice que déclare l'Ksprit Saint (3).
C'est dans une vision que l'ange qui l'informe de la mort de ses
moines appamll a S. Achard (4). Lorsque nous lisons qu'un ange
révéla à S. Hervé le jour du décès île sa mère, tout le contexte

polie à croire qu'il s'agit d'une vision. Ainsi des autres.

Cependant, ces sortes de prémonitions sont le plus souvent

issues du rêve. Doin Calniet écrit : « Les pressentiments qu'ont
certaines |>ersoniiesde ce qui arrive — ou doit arriver — à leurs

parents et à leurs amis, même a leur propre mort, n'ont rien de

miraculeux. On a plusieurs exemples de personnes à qui ces

pressentiments sont ordinaires et qui, la nuit même en donnant,
diront qu'une telle chose est arrivée ou va arriver » (5). D'un

autre côté, la plupart des prémonitions funèbres qui ont été

recueillies par les inétapsychistes se sont présentéesdans le som-

meil ((!) et l'on cite même un sujet, Madame Y, chez qui ces

sortes de rêves sont extrêmement fréquents. Depuis plus de dix

uns, MadameY n'a |>as |>erdu un membre de sa famille ou un

ami quelque |K'ii intime SIMISen être avertie en rêve (7).
Ce n'est pas ici le lieu d'analyser les illusions de tontes sortes :

accommodation* subséquentes, paramnésies, etc., qui sont à la

base de tels rêves ; il nous suflit de constater qu'ils sont attestés

|Ktr de nombreux témoignages et constituent une iiii|)ortante
tradition. .

Comment se fait-il doue que les hagiograplies, qui 'prenaient

(I) llfimnoiE.I. 34*1H III. 12412V
i2)I, «ol»,XAUII,19.
(3)Atlei,XXI,11.
(4)AutivrI.*CntMi:Un deUS.,IA.1901,|i. tVt.
(j) boni-A.CttMtT!TrolltdetAppnritiom,I, 461.
(C)Ch.RientT:tratll deMittiptythiiptt,pp.473-4*1.
(7)!>'Motmn:Bteeiprophétique»,damBenjamin,niar«1920.pp.WKI.
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de toutes mains, ont dédaigné et |ieut-éïre évité un thème aussi

propre à faire valoir leur héros ? Je crois eu voir une raison dans

l'altitude générale «le l'Eglise à l'égard des devins en général et

de tout ce <|ui sentait le propliétisme (1).
Ceci me semble d'autant plus vraisemblable nue l'on ne trouve

pas davantage d'intersignes dans les vies de saints et cjtie l'Eglise
interdit également la croyance aux présages, y compris ceux que
l'on peut tirer du sommeil. La personne à qui se manifeste l'in-

lersigne est très rarement celle que la mort menace. Voici quel-

ques intersignes tirés des rêves :
<<Quand on voit en rêve une personne portant un faix de linge

sale, c'est signe «pie l'on doit apprendre a bref délai la mort de

l'un de ses proches.
ciSi on rêve à de l'eau, c'est que l'un des siens est malade ; si

l'eau est claire, il est sauvé; si elle est trouble, la mort est pro-
chaine.

« Rêver de chevaux, signe de inorl, à moins que les chevaux

soient blancs » (2).
Bien qu'on ait ajouté foi à ces présages durant de longs siècles

en Bretagne et qu'on y croie encore, on ne trouve rien d'analo-

gue dans les vies îles SS. de l'Armorique du P. Albert le (iratiil.

•3)Les auto-i>rêmoiiitioiisde mort et le thème dit saint aiu/iiel
le ciel a révélé le moment de sa mort. — Les saints qui ont eu

une préconnaissance de leur mort sont fort nombreux ; il s'agit
1res souvent d'une révélation du songe, même lorsque les textes

ne fournissent pas de précision à cet égard. L'abbé Tronche

écrit : « Quand le Seigneur voulut appeler Consorce au ICJHJS
éternel, il lui apparut et lui dit : Consorce, tu as été fidèle en

toutes choses, je te placerai au-dessus de beaucoup. Il est temps
que tu te reposes et que lu reçoives la couronne que tu as méritée

par tes luttes. Dans huit jours, tu viendras avec moi. » Rien
dans cette phrase qui indique la nature de cette apjtarition, mais
trois |>e!itsmots vont nous fixer : « A son réveil, elle rendit grAce
à Dieu et invita les prêtres et les jwuvres à un festin qui dura trois

(1)F.OnTul.l: f'vhcileiet Syhoâetihmtleur*/ïi/>/.ori"»nree\r.trttrtitionnhmc.P.,
1890,ln-12,|.p.23-28,47-49,53-50.

(2)A.I.r fïmit:ha Ltgemicdt h tnortcfirsIn liretontarmoricain*,3' cil.,ï\,
1912,ln-12,I, 9-10.
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jours. Klledistribua ses biens à ses voisins et leur dit : Mes |>èr,es
et mes frères, sachez que ma mort est proche, etc. » (1).

Lorsqu'on nous dit brièvement que S. Florent, S. lirsicin ou

S. Clair connurent par révélation le moment île leur mort ($),
il y a hien des chances |K>urqu'il s'agisse d'un rêve prémoni-
toire. Nous ixjuvons d'autant mieux le présumer que les rêves de

ce genre sont assez fréquents dans la vie ordinaire, tout spéciale-
ment chez les malades, et que le sommeil est hien plus favorable

que la veille à ces sortes de pressentiments.
Les malades voient souvent se développer une sorte d'hyperes-

Ihésic du sentiment de leur propre corps. Cette céncslhésie mor-

bide, sans aller- jusqu'à l.i vision des organes malades, comme

dans les phénomènes d'auloscopic, dévelop|)c une sorte de sen-

sation douloureuse plus ou moins grossièrement localisée ; ou

tout au moins un état anxieux, qui finit |»r ini|>oserla conviction

de la morl proche. On dit de tels malades qu'ils sont frappés el,
en effet, In plupart du temps l'autosuggestion, qui est née de

celte anxiété, détermine une véritable idée fixe. Dès lors, l'âme

ou l'esprit ou l'activité psychique ne remplit plus son role de

soutien dans le fonctionnement organique qui, pour être auto-

matique, trouve cc|>emla!itun appui dans notre volonté de vivre.

Tous les médecinset tous les braves gens qui ont vu de nombreux

malades connaissent cet état particulier et'savent qu'il faut tout

d'al>ord tenter île les débarrasser de leur anxiété et de leur pres-
sentiment ; mais lorsque celte anxiété a des raisons organiques

profondes et s'appuie sur une sorte de vision obscure, chacun

sait aussi qu'il n'y a rien à faire et que l'aggravation normale

des lésions si subtilement discernées poursuivra son chemin

progressivement ; l'anxiélé, loin de disparaître, s'accroît, et s'ac-

croît aussi la force du pressentiment qui, à un moment donné,

peut même fournir des précisions dont il nous faut nécessaire-

ment dire quelques mots.

Notons toutefois auparavant que la plupart des récits de pré-
monitions funèbres ne méritent pas ce titre, étant donné le vague
îles expressions et l'incertitude de la date. Pouvons-nous eoli-

ill F.THIIIIIIK:Eiilitmtrtilntlrt SX.<lrProtenrt,I, 01.
I2JIfiMuni: lit*!,ilftNS.,ï\hme. |ip.Ô19.1Ô32;l'rlit,««;/.,I.31.
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sidérer connue une prémonition céleste une prédiction roinine-

cclle de S. (iermain, rpii s'exprime de telle sorte «pie ses disci-

ples ne le comprennent pas ? (1).
On nous dit de Ste l>oucelinc : huit jours avant sa mort, cl

liés malade, elle ivirlait «1csa fin à mots couverts, et l'on ajoute :

ce qu'elle en «lisait (il comprendre «pi'cllc en avait eu la révé-
lation. Il est hien clair «pie l'hagiographe s'efforce «'letransfor-

mer en une sorte «leprédiction une prévision — si prévision il y
eut — toute naturelle (2). Les interprétations «pie l'on fait après
coup, et plus ou moins faussement, de paroles obscures n'ont

évidemment nulle valeur prophétique.
Les saints sont hahitués à songer a la mort et à envisager sa

venue avec sérénité ; hien mieux, ils se trouvent toujours pri-ls
au dernier voyage et en |wrlent comme d'une l'chéance pro-
chaine. Ainsi comment s'étonner «pie s«rur Marie «le S. Pierre,
murée dans un l'armel, ait eu plusieurs apjiaritions qui lui ont

annoncé sa mort (•'<).Les hagiographes, dans ce domaine, ne-

sont |Kisexigeants et se contentent île peu. S. (Suillatimede Paris,

ayant été averti par une apparition qu'il mourrait dans sept jours,
ne meurt ni au hont de sept jours, ni «lesept sei'iaines, ni de

sept mois, mais au hout de sept ans, et l'on cMiine«pi'il s'agit
d'un rêve prémonitoire, voire «l'une prémonition céleste (4).
S. Séverin annonce sa mort prochaine deux ans «l'avanceet

S. André Avellino, «pii a quatre-vingt-six ans, — «pie«levieil-
lards à cet Agese |>ersiia<leuttout à coup, |K>tirla moindre indis-

|iosilion«piec'est la fin !— annonce «pi'il va mourir et vit encore
deux ans : Ste Jeanne d'Arc, vivant dans les conditions «piel'on

sait, déclare : Je ne durerai guère qu'un an ; et la hieiilieureiise

Marguerite«leHongrie prédit sa mort un an d'avance. La Yéné-

rahle Mère Marie de Jésus,.malade depuis «le longues .'innées,
annonce un peu après Pâques de l'année OCôqu'elle doit se «lis-

|>oserà mourir et quitte en effet le monde le jour de la l'en-

teciMe«lela même année. Son hiographe écrit d'ailleurs «jue«lès

le début «lecelle maladie on connut «piecelte maladie étaii mor-

il) \. Mum: On.imirMil U,j., |>.110.
'2)n. (!OIT:l.n Mr<lrSninlrDmirrlmr,I'., 192".|.|i.211-21."
cl)MUÊHM.,XV,473.
H)1,1.,H. 232.



70 l:\ MVRIiKliKI.AIKt,KMlKliORKH

lelk'. Il intitule néanmoins tout ce chapitre : l'rvrficliuii de sa
itiorl (1). Des prédictions aussi values inérilcnt-elles seulement

ipi'on s'y arrête ?
Maisles cas sont nomhrcux où la date de l'échéanceest donnée

a\ec l'indication du jour et parfois de l'heure, dominent expli-
quer cette précision, lorsqu'elle n'est pas tout simplement d'ori-

gine légendaire,ce qui est certainement le cas le plus ordinaire ?
De telles précisionsont toujours été le plus souvent allriliuées à
des causes surnaturelles, et aujourd'hui encore les iiiélipsv-
<histes, en présencede faits semhlahles,|»rlent de connaissances

-Mipranorinalesqui ne sauraient être expliquées par la psycho-

pathologie scolaire (2).
I.e sentiment de la mort proche, qui s'est imposé au malade

ou au vieillard affaihli, tend spontanément à se préciser et, s'il

y réussit, constitue alors une autosuggestionqui se réalise d'au-

tant plus facilementque, dans l'état de faihlesseorganique où il

se trouve,,le maladeou le vieillardne saurait lui op|>oserla moin-

dre résistance. N'est-cepas le cas de ce vieil homme de soixante-
seize ans qui, huit jours axant sa mort, sous-alimentc et très

amaigri, déclarequ'il mourra à minuit le jour de la Toussaint ?
Le médecin qui le soignait a hien essayéde lui suggérer le con-

traire, il était trop tard, la convictiondu malade était trop hien

.assiseet l'autosuggestion s'est réaliséeCi). Ce malade qui envi-

sageait sa mort avec une sérénité parfaite considérait |Kul-êlre
connue un grand honheur de mourir un pareil jour.

Notez qu'à l'ordinaire ces précisions se produisent chez des
malades et souvent à l'occasion de rechutes. S. Friard a annoncé

plusieurs fois sa mort, mais un jour, pris de fièvre, il l'annonce
à nouveauet meurt le jour qu'il a fixé(4). S. Théodorele Céno-

hiarque, malade depuis longtemps, est averti de sa mort trois

jours d'avance (ô). J,e vénérahle Antoine Alphonse Hermejoest

déjà très soulTranllorsqu'il voit et prédit le jour de sa mort (fi).
S. Odilon. ahlié «leClirny, sentant revenir d'anciennes douleurs,

il) II. IVJ.-XSi*u\iFT,o:Vieât IttVènêr.Hiirir.</rJt'sits,jip.307H 372-373.
i2)l»rKIIK.(ï«lv:/.ilCnniirn.tv.Nrein/.M-nnrnio.'r.P..W'2'i.|>|>.2G-37.
i3)11'K.O-iv.l'K.ri/., |,p.30-31.
. Il K.Umi\:X.priantcl S.Srcumlel,|ip.12-13.
i.i)frlils/)(.»..I. 275.
IIÎIM.W, 701.
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prédit qu'il mourra le jour de la Circoncision (1). On trouve des

faits analogues dans les vies de S. Pierre Thomas, du"vénérable
César de Bus, île S. Ilonncl, évoque de Clermont, de S. François
•Solano,de Ste Cerlrude el de liicn d'autres saints (2). Il arrive
même que le saint ait raison contre le médecin. S. Ignace étant

malade, le médecin consulté aflirme qu'il n'y a rien de grave,
mais le saint déclare que sa dernière lieure est venue el meurt
en effet peu après Qi).

Il y a d'ailleurs des cas où le rôle de la suggestion consécutive
à l'autodiagnostic est plus discernable : S. Vulgati annonce sa
mort à son entourage alors qu'il |tarait en bonne santé, mais,
aussitôt après, il est pris d'une fièvre ardente qui le conduit au
tombeau (4). S. Stanislas Koslka, malade, se prépare à la mort

qu'il .attend,"mais sa dévotion h la Vierge lui fait souhaiter de
mourir le jour de l'Assomption qui est proche et son désir se
réalise (6).

Ici comme ailleurs, l'emprunt et le plagiat ne furent pas
négligés |wr les hagiograplics. Il n'est pas utile d'y insister. Kn

revanche, il faut souligner l'origine du trait qui est une inter-

prétation préscientifique «les rêves prémonitoires et du pressen-
timent de la mort prochaine. Ce thème merveilleux est d'ailleurs

très ancien el tous ceux qui ont fréquenté les philosophes grecs
se souviennent du passage de Platon ou Socrate et Criton dialo-

guent. C'est d'abord Socrate qui parle : « 11m'a semblé voir près
<lemoi une femme belle et bien faite, vêtue de blanc, qui m'ap-

pelait et me disait :

Ihns l'rot*jourt, lu «cru»à la fertile l'hthie.

CMTON

Voilàun étrangesonge.Socrate.

SOCHITE

Il est fort sigiiifinilif.Critun.

0) l'eliliBull.,I, 33.
(3)/</.,I, 173;XV.30S;K.Tnotcmi: Epliim.de»SS.del'rvrenet,I, 18;Petili

Bull.,IX,11JIII,480.
tf)VttiliBull.,IX,lui.
,4iALIiéfnnimv:l.rt SS.duHucheâ'Arrai,|>.38.
(5.)Ï'H<>Bull.,IX.:»:(.
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Trop sans doulc ; in.ii.spour«elle fois, Socrate,suis n>csconseils,
sauve-toi(1).

L'ancienneté <lela croyance h la valeur de tels rêves |K>urrail
d'ailleurs être confirmée par des exemples tirés d'Hérodote (2),
mais il est bien évident qu'il s'agit là d'une croyance qui a dû
être commune à toute l'humanité et l'on ne saurait par suite

s'étonner qu'elle ait pu fournir aux hagiographes d'innombra-

bles récits. Aussi bien ne se sont-ils pas fait faute de broder sur
ce thème.

Tous les auteurs de la vie de S. Jean Chrysostomc, même les

plus circonspect»,rap|>ortentque fiasilisque,évêquede Ccmanes,
et Lucien, prêtre d'Antioche, morts aiqnravant, apparurent au
.saintarchevêque que l'on conduisait en exil. Basilisquclui dit :

Jean, mon frire, réjouissez-vous, car demain nous serons ensem-

ble, et il mourut effectivementle même jour. Or voicice que cette
anecdote est devenue sous la plume de Nicéphore Calliste, au
\\\' siècle : S. Jean Chrysostomc, se rendant en exil, vit tout à

coup les deux apôtres Pierre et Jean, ces deux habitants du ciel,

qui lui annoncèrent la réeom|>enscde ses travaux et lui présen-
tèrent à manger une viande de nature à le soutenir très long-
temps et sans autre nourriture. Il en prit donc, et |ieu après
trépassa.

Ici le trait n'est que déformé et renforcé de merveilleux ; le

suivant est entièrement stqqwsé : S. Jérôme apparut, dit-on, à

son ami Kusèbede Crémone, homme vertueux et île sainte vie,
et l'avertit que dans vingt jours ils seraient ensemble et joui-
raient |>crpétuelleiiK'ntde la gloire des bienheureux. " Mais,

ajoute l'abbé Lcnglel-Dufresnoy,il est f:\cheuxpour les annteurs
de ces sortes d» merveilles que ce fait soit tiré d'une prétendue
lettre de Cyrille de Jérusalem a S. Augustin : Cyrille, étant mort

plus de trente ans avant S. Jérôme, n'n pu |Kirlerd'aucuns faits

arrivés longtemps après sa mort » (:<).

U)CRitus,presqu'audt'lmlilndialogue,cf. l'Htm: (tiifr*-!,Irad.Sal«««'l,I
106.

(J>lIÉiiuDute,I, 108-110cl lit. 30.
(i)Ls>GUT.Utrnrsv>t: Htcuril,I, (AMMAXIV.Le*fait»ili-<*iii'iireHO»ont

pasrare*danslesvlrs.lesalnl»touta fnilromanesques.Il suffirade rappelerlo
casdesainteMarthedan»lalégendedu|i-<udoRia<*-MuH:litn.44,ilan>t'tiixi»:
Mnnum.Mdili,II,318-319.
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On ne Nuirait ilonc ouhlk'r la façon dont les hagiograpb.es oui

exploité les thèmes qu'ils avaient une fois adoptés ; cependant
il n'en est pas moins certain que le thème de la monition ou de

la prémonition funèhre trouve l'une de ses sources principales
dans les rêves.

§ III. -- l)KSllftvKSOIUCU.AIIIKS

Les rêves oraculaires ne se rencontrent pas moins souvent

dans la vie des saints que les rêves divinatoires ; le saint qui
donne des conseils ou des ordres au nom du ciel remplit d'ail-

leurs un rôle digne en tout |>oiiilde sa glorieuse autorité. N'est-H

pas hien placé pour connaître ou transmettre les volontés du

Très-Haut ?

Les hommes ont toujours éprouvé le besoin d'entrer en rela-

tions avec les êtres spirituels pour en obtenir des approbations,
des conseils ou îles ordres. Chez les primitifs, les songes sont de

véritables oracles. Les Indiens de l'Amérique du Nord leur accor-

dent une grande vénération.

u Pour eux, le songeest la u>icordinaire dont se servent le (irand

Kspritet les Manitouspour faire connaître à l'homme leur volonté,

|mur les guider par des conseils salutaires. Partant de celle idée, ils

regardentle songe ou comme un désir de l'aine inspiré par le génie,
ou comme un ordre émanant directement de lui ; ils établissent,en

principe, que c'est un devoir religieux d'obéir ponctuellement. Un

sauvage,dit Charlevoix dans son journal (et j'ai connu des cas sem-

blables),ayant rêvé qu'il se faisait couper un doigt, le lil cou|ier en
effetle lendemain,aprèss'y être préparé|>arle jeûne. In autre, s'élanl
\u prisonnierdans un rê\e, ne sut à quoi s'en tenir : il consultales

jongleurset sur leur a»is se fil attacher à un |>oteau|iour être brûléeu
différentes|>artiesdu corps. Parmi les Cvrbemir,j'ai \u un guerrier
qui. a caused'un songe, a pris des vêlementsde femme,et s'est assu-

jetti à tous les devoirset trataux qu'exige un état si humiliant pour
un Indien. Au contraire, chez les Serpents, une femme rê\a un jour
qu'elle était homme et qu'elle tuait les animaux à la chasse. A son

n'vnl, elle se retétit des habits de son mari, prit son fusil et alla

essiyer l'efficacitédu songe ; elle tua un chevreuil ; depuis ce temps,
elle n'a plus quitté l'habillementd'homme ; elle vi à la chasseet a la
inirrre ; pir quelquescoups intrépides, elle a obtenu le lilre de braiv
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cl le |>rivîlc'{fi'd'elle admKcà Ionsles.conseilsdeschefs. Il no faudrait
rien moinsqu'un autre réAe[lotirlui fairereprendresa jupe » 0).

I.e l'ère l.ejcune écrivait, en l()-'î(j,des mêmes Indiens :

MJ.e songeesl l'oracle que tous ces peuplesconsultentet écoutent,
I? Médecinordinaire de leurs maladies. l'Ksculapeet le (Maliende
tout le |«i)s ; c'est le mailro le plus absoluqu'ils aient. Si un capi-
taine parle d'un côté et mi songede l'autre, le capitainea beau se
rompre la léle à crier, le songeest le premierobéi.C'est leur Mercure
dans 1rs vojages. leur économedans les familles ; le songe préside
souventà leurs conseils: la traite, la pèche, la chasses'entreprennent
oïdinairemenlsoussona\cu, et ne sont quasi que pour lui satisfaire:
ils ne possèdentrien de si précicuvdont ils ne se privent volontiers
en vertu de quelquesonge...C'est, a vrai dire, le principal Dieudes
Durons» (2).

Les Iroquois.dit un autre l'ère, n'ont à proprementparler qu'une
seule divinité, qui est le songe : ils lui rendent leur soumissionet
sui\ei.t tous sesordresavecla dernièreexactitude.LesTsonnontouens
> sont beaucoupplus attachés que les autres ; leur religion, sur ce
sujet, va jusqu'au scrupule: quoi que ce soit qu'ils aient cru faire en
rêvant, ils se croient absolumentobligés de l'exécuter au plus tôt.
Lesautres nations se contententd'observerceux de leurs songesqui
sont tes plus considérables; mais celle-ci,qui passe pour vivre plus
religieusementque ses voisins,se croirait coupabled'un grand crime
si elle en omettait un seul. l,e peuplene pensequ'à rela : il ne s'en-
tretient i>oinld'autre chose, toutes leurs cabanes sont remplies de
leurs songes» (.')).

Celle autorité souveraine des songes n'est pas une singularité

propre aux Indiens de la Nouvelle France : on la retrouve, avec

des nuances, chez les Baratcs «le l'Afrique du Sud, chez les

Kurdes de l'Asie Mineure(4). On la retrouverait chez bien d'au-

tres demi-civilisés. Dans un recueil de contes annamites, on peut
lire une histoire véridique tout a fait typique : Au Tonkin, un

jeune valet de labour vil, dans un rêve, l'un de ses ancêtres qui
lui ordonnait de quitter la culture cl de commencer ses éludes.

(Il II. I'. l»i:SMU:\oy<i<jeluuxMtmtnynrtttotheiim-n.2"ril.. I*.ilH7:l>,in-tf',
I>|>.274-275.

(3;Hr.'nfiiirindr, j/ttiiltt1.1630;,X,170.
(3)/rf.11669-1870),I.IV,06.Olte crujanrrmu ri\esiirwii1.ilrr>«>lfiicoretrèt

répandueriiezt<"»Intlk-mde no?Jour*.I'. CO/K:Hatianja,I'.. 1030,in-12,
pp.102-103.

i41l>:>i-ltntHt.: /.HMenltiltli*iitiinitirf,pp.Il:}11".
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Il obéit et, quelques années plus tard, passa avec succès l'examen

d'employé des postes. En 190G. il était chargé d'Un service à
Pointe Pagode (1). t

Ce pouvoir impératif des songes a dVJlleurs été, chez les non-

civilisés, la source de nombreuses conversions au christianisme.
Les exemples pullulent. Très fréquemment le révn est du type
suivant : « Le païen est enlevé par une force mystérieuse et con-
duit à la porte du ciel oii devant Dieu lui-même. On lui dit,
là-haut, qu'il n'est pas en état d'entrer au ciel, qu'il doit retour-
ner sur la terre et s'y purifier pour y vivre selon Dieu. Après
quoi, il sera admissible à la vie éternelle. Et il se réveille, effrayé
et triste, mais désireux de suivre les instructions qu'il a reçues

pendant son sommeil » (2).
Le rêve n'est que la concrétisation des sentiments de crainte

et d'espoir éveillés'par la parole du missionnaire ; il est préparé
par la curiosité, par une inquiétude et par un désir qui sont les
fruits d'une véritable autosuggestion. Celle autosuggestion
revêt d'ailleurs un caractère collectif. Ceux qui traversent ces
crises morales se suggestionnent ou s'imitent les uns les autres.

Cinq fois sur dix, le Bassouto qui se convertit a vu une lueur

qu'il a considérée comme un appel. Tous récitent la même his-

toire presque sans une variante : on se sent en présence d'un
récit presque stéréot\|>é. Kt ceux qui sont passés par la exigent
volontiers que les autres suivent la nléme voie : t'n évangélisle,
Mo-Souto, qui était venu au Zambèze fut longtemps rebuté par
les vieux chrétiens de la légion. Celui-ci était converti, le disait,
et pratiquait depuis un an, mais s'il parlait de sa conversion avec

des chrétiens du pays, ceux-ci lui demandaient : Qu'as-tu vu ?

Et il était désolé de n'avoir rien vu. Par bonheur, ajoutait-il, j'ai
fini par avoir nia vision. Un individu ému et troublé par la

parole du missionnaire, persuadé d'autre part que la conversion
s'annonce par un songe, a bien des chances d'avoir un jour ou

l'autre le songe attendu et (pie le songe soit du type de ceux dont

il a déjà entendu maints récits (3).

(1)K,l.twLKT:l)ra<)on.ifi liênitt.P., 1929,|>p.222-225.
i2>II. DietEHIRv,il.m»JournaldesMissionsKrnngéliqiitt(1916),I. 21.
(3)n. AIIJUB:l.-tPtrchnlogirde ht l'.onremottthet la Peuple»non-eirilMi.

P., 192.5,I, 390.
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Ces sortes tic rêves ne sont d'ailleurs JKISinconnu» des vieilles

chrétientés.'Toute enfant, Stp Catherine de Sienne avait fait voMi

de se consacrer à Dieu, et elle n'avait pas encore quatorze ans

qu'elle était déjà préoccupée de la religion dans laquelle elle le

servirait. Raymond de Capoue, son biographe, raconte qu'une
nuit l'humble servante du Christ eut en donnant d'agréables

songes, au milieu desquels plusieurs fondateurs d'ordres reli-

gieux lui apparurent, et qu'elle reconnut S. Dominique à la

lilanrheur éclatante du lis qu'il tenait à la main. Après qu'ils
lui eurent tous demandé quel ordre elle voulait choisir, elle leva

les yeux sur lui comme |K)uraller à sa rencontre ; niais il vint

lui-même à elle, et, lui donnant l'hahit de Su'iir de la Pénitence,
il lui dit : .Soi*inébranlable, ô fille c/ién'c entre toutes. Xe.le

laisse décourager /<orniicnn obstacle, car, suivant ton désir, lu

seras, sois-en certaine, rerétue de ce saint habit. "

A peine ui\ an après, Catherine, dans l'fîglise des Dominicai-

nes de Sienne, revêtait l'hahit qu'elle devait illustrer (1).

Les auteurs grecs el latins nous ont conservé de nombreux

songes oraculaircs : Xcrxès, avant renoncé a faire la guérie aux

tirées sur les conseils de son oncle, vit en songe un personnage
d'une taille el d'une beauté extraordinaires qui lui conseilla de

|K)insiii\ii' son dessein primitif, ce qu'il lit d'nillcurs, pour le

malheur de la Perse (2i.

Maisà quoi bon multiplier les exemples ? La pratique de l'in-

cubation aux sanctuaires des dieux el plus tard p.ux tombeaux

des saints prouve surabondamment que païens et chrétiens ont

parlagé la crovanre en la valeur oraculaire des rêves.

a) Les réees de (juèrison sont très souvent des rêves guéris-
seurs. Ils constituent une autosuggestion bien plus efficace qla-
ïcs suggestions de la veille. Le rêve, par sa nature même, a

plus de facilité |xjur agir sur l'inconscient ou la célébration
occulte qui préside a la vie organique. L'apparition du dieu ou
du saint durant le sommeil, faisant mine de loucher la partie
malade ou se contentant d'annoncer ?i l'incubant qu'il est guéri.

(ï>R.P.V rtrrciMTiio:llhl. deS.r.ntherintJt Sienne,P.,186-1.ln-12.pp.3.1
H 61.

i2iIinur.Mwt.r:Trniltrfej.lp/,iiri(i«ru,I, 416119.
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csl presque toujours suivie il'une guérison véritable. Nous ne

IOAicnclroiispas, ici, sur les songes de l'incubation.'

I.i saitil (|iii apparaît au dévoi peut se contenter d'approuver
ou de sanctionner ce ipie l'on a entrepris ou ce <|ue l'on va

enlreprci die ; il |>eul aussi requévir ou ilemander que l'on

exécute telle ou telle entreprise ou cjue l'on institue telle dévo-

tion, ou telle société. iN'ousdiviserons donc ces sortes de rêves

en deux grandes catégories : rêves approbatifs et rêves invi-

tatoires..

h) llèvv.iaiifirolmlifs : Les rê\es approhatifs ont presipte tou-

jours |)our but île justifier la conduite d'un personnage ou de
consacrer des pratiques de dévotion. Au mojcii Age, on n'hési-
tait pas a supposer ou à feindre un rêve, soit pour approuver un

excès déjà commis, soit pour préparer les voies a des usurpations
de toute nature. Grégoire de Tours rapporte que Gontran, quand
il eut fait assassiner (lhil|x'rie, son frère, vit en songe la victime

enchaînée que lui présentaient trois évêques, dont S. Nizier de

l.xon. Deux d'entre eux disaient : « Nous vous supplions de le

laisser, qu'il soit libre après avoir subi son châtiment ! » Mais
Tctriciis de Lingres ré|K>ndaitavec emportement : .<Non, qu'il
soit dé\oré par le feu, pour les crimes qu'il a commis ! u Cette

discussion axant continué longtemps entre les prélats, Contran

vit de loin un vase d'airain placé sur le feu, puis, tandis qu'il
pleurait de douleur, son frère Chilpéric fut saisi violemment,
ses membres brisés furent jetés dans le xase où ils disparurent
bientôt, sans qu'il en restât la moindre trace (11.

Il est inutile «le nous étendre sur ces rêves fabriqués tantôt

pour légitimer un état de fait plus ou moins régulier, tantôt pour
amorcer une expropriation indélicate. Ils ne furent pas tous

nécessairement supposés ; ceux qui furent sincères tirent leur

origine de cette source des songes «pi'esl l'ardeur contenue ou

réprimée par les oppositions rencontrées et par les mille diffi-

cultés de la vie.

L'histoire suivante, prise des (Srsln Itotnniionim est évidem-

ment un conte, mais le conteur entend s'appuyer sur l'autorité

du songe pour exciter ses lecteur» i\ xénérer les reliques tics

Trois Itois et a donner leurs biens a l'Ilglisc.

(1)r,iin...ri.Kr.i-Tmin:11.K, MM.5.
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n lu roi Je Danemarkavait une dévotionparticulièrepour les Trois
llois qui vinrent à Jérusalem conduits par une étoile |iour adorer
l'r'nfant Jésus et qui lui apportèrent des présents. Il se rendit, en
(ompagnicd'une suite nombreuse,à t.'ologne,où l'on conservea\ec
grande vénérationleurs reliques, et il leur offrit trois couronnesd'or
de la plusgrande beauté ; il distribuaaussi aux égliseset aux |>auwcs
plus de six mille marks, et il laissaaux fidèlesde grandes preuvesde-
sa foi. IHe nuit, lorsqu'il était en route [>ourrevenir dans son pavs
il qu'il avait livréses membresau sommeil,tout d'un coup, les Trois
liois lui apparurent en songe ; ils portaientsur la tête les couronnes

qu'il leur avait données, et ils brillaient d'une lumière éblouissante.
Ils s'approchèrent de lui et ils les entendit qui parlaient entre eux.
I.e premieret le plus Agédit : « Monfrère, tu es heureux d'être venu
ici, lu seras encore plus heureuxde retourner dans ta patrie, MLe
seconddit : u Tu as beuicoup donné, mais tu emporteras beaucoup'
avec toi. » I.e troisièmeparla ainsi : u Mon frère, lu as donné des
témoigi..-;'csde la foi. mais lorsque trente-trois ans seront écoulés,
lu régnerasavecnousdans les régionscélestes.» Le premier lui tendit
une l)oursequi était toute pleined'or et dit : u Reçoisle trésor de la
sagesse,afin de gouvernerles juciplesqui te sont soumis, car c'est la

justice qui fait la gloire d'un loi. » l.e secondlui donna une bourse-
pleinede mvrrhe, et lui dit : u Prendsla învrrhede la pénitenceavec

laquelle lu dompteras les appétits désordonnésde la chair, car celui

qui se maîtrise lui-mêmeest relui qui règne le mieux. » Le troisième
lui donna une Ixiurscpleined'encens et lui dit : « Prend l'encensde
la douceur et de la miséricordeafin île soulagerles malheureux,car-
de même que les pluies du ciel font croître les plantes, de même la
charité du roi élèveles pauvresjusqu'aux étoiles. » Kt tandis que le
roi admirait la magnificencede ces dons, il s'éveilla tout d'un coiq».
et trouva les Ixmrscsauprès de lui : il les reçut avec joie comme un
don de Dieu et, de retour dans son royaume,il accomplit avec une

piété parfaite ce que les rois mages lui avaient recommandédurant
son songe. Kt lorsque le tempsqui avait été indiqué fut accompli, il
obtint, ainsi qu'il l'avait mérité, d'entrer en possessiondu royaume-
céleste» (1).

\ ces sortes île contes ou de rêves, ou peut rattacher le //ic/nc

<iVlu ilt'ilicnccil'mw cfllisr. Nul récit n'élnil plus propre à aelia-

laiulcr un sanctuaire. La consécration de Noire-Dameîles Krmitcs

par JésiK lui-même semble avoir servi île modèle a tontes les hi.«-

<J|llnln«Diir.Kifiriim.i-uliiVM.MI.il;m«trait.S«.ili.I.Mll.tuii.1323.pp.l|.V1tt).
ri rnntoM,\I ilall»1»Molletilt, hhloinstomnnet,pp. 100-110.VilH.itolx II
Irait frai.;.<!.•Dniinr:DM.</,-«l.tij. .lu i:»ir.,1111-1112.
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loricttcs île ce genre (1). Ksl-cc pure invention, est-ce interpré-
tation très arrangée d'une vision ou d'un songe ? La dernière

hypothèse a de la vraisemblance, car nous tenons le récit du
témoin du miracle, et ce témoin, Conrad, évoque de Constance,
que l'on place parmi les saints, semble avoir été un très hono-
rable personnage.

C'est également Jésus qui aurait consacré les deux basilique»
de S. Denis près de Paris et de Notre-Dame-des-Doms en Avi-

gnon (2). Ce sont les anges qui consacrèrent N'otre-Damc-du-l'uy
et la chapelle des Célestins sur le mont Majello (3). L'église
S P.ai! à Londres, appelée encore cathédrale de Westminster,
aurait été dédiée par S, Pierre, et ces deux grands apôtres auraient
assisté à la consécration d'un autel de l'abbaye de Saint-Denis,

par le pape S. Etienne (-1).

c) Hâve»promÎMoirei : Certains oracles constituaient non seu-
lement une approbation et une sanction, mais une promesse.
L'histoire juive nous fournil un excellent modèle de ces sortes
de réves. Judas Macchabée, à la veille d'une bataille, raconta à
ses soldats que le prophète Jérémie, tout éclatant de gloire et
environné de majesté, lui avait, pendant son sommeil, donne"
une é|)ée d'or de la part de Dieu, en lui promettant qu'avec cette

arme il serait invincible (5). Les soldats, ainsi encouragés et pos-
sédés par la certitude de vaincre, car ils avaient la foi la plus
absolue en ces sortes de rêves, marchèrent avec courage contre
les troupes de Nicanor et les mirent en déroute.

Ixs lèves ne sont souvent que l'expression directe ou symbo-

lique des préoccupations profondes de l'individu, surtout lors

qu'il se trouve dans une situation menaçante ou catastrophique.
Les promesses du ré\e naissent précisément des aiguillons de la

misère ou de l'imminence du danger. Lorsque la peste ou la

guerre menace de détruire une ville ou une armée, le désir, l'ar-

deur ou l'espoir des natures les mieux trempées engendreront

(1)PtlittBoit.,t, 524-52.5.
i.îjPrliltBoll.,Ml,204ri 156.
i:iilà., III, 644ci VI,22.
'Alla., V, 12, (l'aprf-jllntoniwi,TIaiinuni810.r.-ip.\ ; I,K\GIIT-DIFHMMIT:

Hrruell,I. WI1-XXI1I.
i.S)II,Staeth.,\V, 12-17.
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(mit naturellement des rêves (|iii traduiront leur {.'énérosiléet
li'iir couraj.'e.

r/l livres invilatoire* : Les rêves invilatoires supj>osciitun sem-
l)lal)lc mécanisme ; l'ardeur dévote est un fou qui ne s'éteint

pas avec le sommeil, il n'est même pas rare (|ue la nuit la favo-
rise ; c'est alors surtout qu'elle prend toute sa forée et son éclat.

Ces sortes d'inflations sont fort variées. Les conversions
«léclanchées|var des rêves ne sont pas fort rares dans les vies des
saints. S. André (lorsini, bien qu'élevé 1res chrétiennement, se
livra d'abord au libertinage ; mais sa mère lui avant pilé du

rêve qu'elle avait eu avant de le mettre au monde, il en est très

impressionné, (le loup qui devieid un agneau l'étonné, le frappe
et, dès le lendemain, il a dé|>ouilléson âme mauvaise et se con-

sacre à la Vierjre (1). C'est à la suite d'une vision du sommeil

que S. Alhnn se convertit au christianisme. Il crut assister h la

passion du Christ et demanda au bienheureux Amphihal de

lui expliquer ce solide. A |>einel'explication entendue, il recon-

nut que son rêve constituait une invitation du ciel (!i). Faustine,

J'épouse de l'empereur Waxirnin,vit en dormant la bienheureuse

,Ste Catherine qui la faisait asseoir à son coté et lui mettait une
«'iiitroiine sur la tète : elle ne seméprit |>oii)tsur le sens de cette

vision. Kilose rendit auprès de cette pieuse vierge qui, non seu-

lement la décida à embrasser le christianisme, mais lui annonça
son prochain martyre (•'(>.

Ces deux derniers traits sont certainement a|>wrvplies et je
ne voudrais pas garantir l'historicité du premier ; mais il n'est

pas douteux que nombre de chrétiens se sont convertis à la suite

«l'un lève plus ou moins ima^réet surtout plus ou moins émou-

vant.

L'invitation à écrire. Au reste, les rêves ont porté aux chré-

tiens, même depuis longtemps pratiquants, bien d'autres invi-

tations. Voici ce que ilit (iréduire de Tours dans la traduction de

son livre .Su;-le* miracle.*de S. Martin : « Je n'aurais pas osé

.entreprendre cet ouvrage si je n'y avais pas été invité deux et

Mil'rlili Huit.,II. 2'iî-2.>".
I2Il'rlilt lli'll.,VII213-210
:)../.).,Mil,5*3-301.
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Iruis fois en songe. Je prends Dieu à témoin que je >is une fois

ce sonore,à l'heure de midi : dans la basilique de S.-Martin un

grand nombre «le malades et d'infirmes guéris. Pendant «jue je

voyais ces choses, ma mère était là <|ui regardait. Kllc me dit :
c Pourquoi tardes-tu à écrire ce que tu vois ici ?... Mets-toi au

travail. Ce serait une faute de te taire... » (1).
En 1027, jxjur la première fois, Dieu fait savoir à Marie

«l'Agréda qu'il désirerait lui voir écrire la \ic de la Sainte Vierge
en s'inspiranl des révélations qu'elle a\ait eues et de celles

qu'elle recevrait encore. Puis cette invitation se renouxela si fré-

quemment, qu'elle se vit obligée d'en faire part à son confes-

seur |>our lui soumettre la perplexité où elle se tramait, entre les

ordres réitérés du Seigneur cl la connaissance qu'elle avait de

son incapacité. Ce dernier consulta ses supérieurs et décida, d'un

commun accord avec eux, epic Marie devait obéir et rédiger
l'u'uvre qui lui était demandée, ce qu'elle lit (!}).

Qu'il s'agisse ici de songes, on ne sautait guère en douter ;
l'auteur de sa vie nous dit que le tout premier désir d'écrire sur
la Vierge lui vint une nuit (3). Ce premier songe se renouvela

par la suite en se précisant et devint même une sorte d'obsession,
un impératif, sous l'influence de ses inlassables méditations en

l'honneur de la Mèrede Dieu.

Les rêves île ce genre n'ont pas toujours cette netteté. Lors-

«pic Dieu veut faire savoir à S. Hugues de Grenoble qu'il devra

accueillir S. firiino dans son diocèse, il lui montre sept étoiles
d'une grande splendeur qui se mettent en marche «levant lui et
le conduisent au désert de ta Grande Chartreuse. Néanmoins,

lorsque S. Itruno vient le trouver avec six amis, il ne se méprend
|Kjint et ne se contente |x>iiilde leur indiquer le lieu OI'Is'étaient
arrêtées les étoiles ; mais il les y conduit lui-même et il y revient
fort souvent (4).

Parmi les récits de ce genre, on |>eut signaler deux types qui

(1)Ue \trttiWnuS. Martini,l'rolmjite,M. Honlirr,LivretienMirwiet,II. ô.
(2)R. P. J.-X.S*M*>»x.n:Iif de In VfnrraMeMèreMarieiteh'sm. I'.. 1>*»7,

J.p.181-182,203-204et 217-220.
(3)H.P. J.-VSimnno, Joeeil.,|. U2.
(l.il'eliltllnll.,IV,111.
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mil eu une vogue particulière cl constituent deux véritables
thèmes : ce sont l'imitation a ItAtirel l'invitation au voyage.'

l/ini'ilaliott à construire. L'invitation à construire une cha-

pelle ou un couvent est assez fréquente dans les rêves. C'est la

\ierge, ce sont les saints qui apparaissent durant le sommeil
d'un dévot et le pressent d'aller trouver l'évoque ou quelque

sii|H'rieui'pour lui demander de construire, en un lieu désigné,
une chapelle, une église, un monastère. " llerluin, comte de

Conteville, couvert de lèpre el ne trouvant pas de soulagement à

celte maladie, fut averti en songe qu'il ne guérirait qu'en dotant

îles moines et en leur construisant un couvent ,\ (îreslain (1).
Durant sou sommeil, un séraphin apparaît au vicomte,de Len-

gogne el lui demande d'élever une chapelle sur le mont Milan.

Le vicomte el sa femme, la belle Agelrnode, se rendent à Monn-
et obtiennent du pape l'autorisation de baiir un monastère sur
la montagne que l'ange avait indiquée au confluent de l'Allier

et du l.aïujooyroii Ç2).Parfois le rêve est double. Le fondateur

des camaldulcs, S. Komuald, étant un jour sur le sommet de
I' \|Kiiniu, en un champ agréable et abondant en sources, s'en-

dormit près d'une fontaine. Diirint son sommeil, il eut un songe

plein de mystère et semblable à celui du patriarche Jacob. Il

vit une échelle dont le pied était sur la terre, et dont la pointe
s'élevait jusque dans les cieuv, en même temps il aperçut des

religieux couverts d'habits blancs qui montaient vers Dieu par-
le moyen de celle échelle. Il s'en alla trouver le seigneur de cette

terre, qui était un comte appelé Ualduli, el la lui demanda. (>

comte, qui avait eu la même vision, lui accorda de très bon

rcriir sa requête avec une-maison des champs qui en dépendait,
alin d'y hAlir une église el un cloître pour les religieux ; et de

là vient «pic ce lieu est appelé C.nmnldttle(C/ICHI/Ide Mal-

dule') .. (Mi.
Le thème de l'invitation à construire a d'ailleurs été exploité

par les religieux de tout ordre el de tout sexe. Hien rares les

moines el les moniales qui n'ont pas été atteints de la maladie de

la pierre. Le couvent était pour cuv la maison de famille. Ils en

ili y. IUI\K:/.ri..SS.,1?Hn,rflianil<;I. S XI.in. p. K
I2IJ. l'iiiuHfii:/.<•/'II.U.(.«i:«uii»irif>,|>. HDt.|I|I.7''<i.
.:)•/vii/«IMI.,II.:i;o.
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rêvaient, l'oinnic les parents rêvent île la propriété' qu'ils lais-

seront h leurs Mis.

On prétend, mais gratuitement, (|iie S. (îuislain, priant un

jour dans l'église S. Pierre de Home, eut une ap|tarition visible

du clief des apôtres. Celui-ci lui demandait de bAtireu son hon-

neur et en celui de S. Paul un monastère sur les frontières des

Gaules, en un lieu stérile et marécageux, qu'il lui indiquait,

ajoutant que là il attirerait beaucoup d'âmes 5 Jésus-Christ et

que lui-mêmegagnerait le royaume îles cieuv (11.
l/ahbé Ixnglet-Dufresnoy, qui rap|K>rtecet'e histoire, après .

Doin Calniet, ajoute :

« Quellenécessitéde convertir en vision, c'est-à-direen miracle,
les désirsd'un homme vertueux,qui souhaite servir Dieu dans la
retraite.Je sais que d'aussi saintes |ienséesne peuventvenir que du
ciel. Maisce n'est point assezménagerles apparitionsvisiblesque de
l<splacerainsi à chaquedésir d'une itniequi se veut sanctifier.Je ne
croispasque le II. P. boni Calmetdise ici commeit l'a fait sur l'éta-
blissementdes ordres religieux,que ces sortes de merveilles|Kirais-
saientnécessairespour la propagationde certainsordres. Si cela était,
nousserionsobligésd'admettre environ trente h quarante milleappa-
ritions ou révélationsextraordinairespour établir le même nombre
de maisonsreligieusesde l'un et l'autre sexequi sontdans le royaume.
NUISparlerde cellesqui sont chez les étrangers« (2).

Il ne faudrait pas s'imaginer que tous les récits de ce genre
sont des inventions ou des adaptations monastiques. Dans les

milieux de gens simples et très dévots d'autrefois, les songes de

ce genre durent se produire avec une relative facilité. Voici ce

qu'un missionnaire de la Birmanie septentrionale écrivait en

1!)2Gau Directeur des Missioncatholiques :

« Il y a quelquetemps,une de nies meilleureschrétiennesbirmanes
vint me trouver et nie dit : — « Père, j'ai eu deux rêves exlraordi-
imites: la premièrefoi?, la SainteViergem'est apparue pendant mon
sommeilet m'a dit : — « Je veuxqu'une grottede I/iurdes soit Initie
Kprèsde l'église.VaIrouvrr la dame \... et arrange-loiavecelle. » l.a
chosenie parut si étrangeque je n'en ai soufflémot i\ personne.Mais

je viensd'avoir une deuxièmefois le même rêie. Je suis perplexe ;
ililes-iuoice que je dois faire. »

il) Suriti*.»uil tH-!<>l»re.
i2)I.KMJi:r-|lltiiisvil: Itrrtiril,I lAUlMAIV
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— « C'est bien simple, lui ré|K>ndis-je; M c'est réellementune
manifestalion«lela Sainte Vierge,il n'y a qu'à obéir ; si ce n'est

<|U°iinesimple coïncidence, l,i Siiinle Vierge n'en sera pas moins
satisfaite. Va donc trouver celle dame et nous verrons ce que nous

|iourroiis faire. »
HOr, celte dame avait depuis quelque temps le désir de bâtir à

Myingyanune grotte île lourdes ; elle n'avait manifestéson désir a

personne.Quandelle entendit le récit de la birmane, elle n'hésita pas.
)-i nouvellese répandit rapidement.Tous voulurent aider ; quelques
jours après, l'enclos de l'église s'emplissaitde terre, de briques, de
sable et de chaux ; une douzained'ouvriers se mettaient au travail.
Et voilàcommentnous avons une bellegrolte de lourdes » (1).

L'invitation au voyage est sans doute le type des rives invi-

tatoires qui a les origines les plus anciennes. Ce thème classique
H certainement été connu des peuples préhistoriques, tous plu»
ou moins migrateurs. Sans remonter aussi loin, la Hible nous

en fournit de nombreux exemples. C'est un ange qui ordonne

à Joseph endormi «le fuir en Kgyple avec la Vierge et l'Enfant

Jésus et qui lui indique le moment du retour. S. Paul n'entre-

prend sou voyage en Macédoine que |jour répondre aux sollici-

tations dont un Macédonien l'avait pressé en songe (2).

IX" telles invMations sont communes dans tous les recueils

hagiographiques. S. Cuislain dormait lorsqu'un ange lui mon-

tra le chemin de la \ ille Eternelle (3) et c'est en songe que
S. Magloirc reçoit l'ordre d'abandonner ses fonctions épiscojwlcs
cl île se retirer en quelque désert (4).

IX tels songes ne sont souvent que «lesrécits folkloriques, des

emprunts à la tradition universelle, mais il est bien certain

r|it'ils se sont tout particulièrement multipliés chez les |>ctiplcs

que la pauvreté de leur sol ou l'esprit d'aventure avait rendus

«les peuples voyageurs. Que d'apôtres irlandais ont reçu l'ordre

eu songe de p:nlir au loin pour cvangéliser des peuples incon-

nus ou pour fonder des colonies monastiques !

l/invitation atir dévotion» nouvelle». Dans la catégorie des

rêves nés de l'ardeur dévoie «pie la nuit exalte au lieu de l'élein-

(1)l.rt VbulonjIMIm\b\utt,22ocl.192«.p. 509.
(2)Mmmti, II,1,1et 1920; Iclet,Ml, 9.
(:t)II. I..F., Ml,338.
(4)A.Mi.«IVintitniK: Virm-ht<IfS. Maytoirt,\i.127.
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ilrc, il faut comprendre lous les rêves destinés h promouvoir des

dévotions nouvelles ; l'invitation s'accompagne alors- de pro-
messes. .

D'après une crovance répandue, le Rosaire serait d'invention

rélcsle, la Ste Viergeen aurait révélé l'usage à S. Dominitpie (1).
Nous devons le chapelet îles Sept Douleurs à Ste Elisabeth de

ShOnati, a ipii Jésus lui-même enseigna la façon d'en user (2).
(''est la Vierge i|ui apprit h un jeune franciscain la façon de

composer et de dire le chapelet des Sept Allégresses(3t. A tontes-

ces dévotions des promesses ont attaché des grâces spéciales.
On ne saurait citer de meilleur exemple de ces apparitions que

celle dont bénéficia le bienheureux Simon Stock :

« I,'histoire des Carmesrapporte que le BienheureuxSimon Stock,
clins le temps mêmequ'il n'était que simplereligieux,avait beaucoup
d'ardeur |iour I a\ani(nient de son ordre ; mais dès qu'il fut élu

général, vers 1201,il redoubla son zèleet sa piété pour la Sainte-

Vierge, ci la pria avec instance de donner quelque privilègeà soa
ordre. Il composa même à ce sujft un cantique rapporté dans un
manuscrit de sa vie, qui est dé|>osédans la Bibliothèquedu Vatican.
Voicidonc ce qu'il porte au sujet de cette vision : « 1-aBienheu-
reuse ViergeMarieapparut au Bie.iheureuxSimon avec une foule-

d'anges. Klle tenait en ses mains le scapulairede l'ordre et lui dit :
>.'Tous ceux qui mourront dans cet habit ne souffrirontpas du feu
de l'Knfer. » Ou prouve la vérité de cette apparition par le témoi-

gnage de quatre auteurs, ou contemporains,ou qui vivaientpeu de

tempsaprès SimonStock.Os auteurs sont : Pierre Swaningloii.Jean
(ïrossus, l'auteur anonymede la Vie de Simon Stock,et Jean l'aléo-
nidorus.

« Examinonsle songe de Simon Stock sans aucune prévention,
jugeons-le par le témoignagede ceiix-inêinesqui le rapportent. Ils-
sonl si différentsdans les choses essentiellesqu'on a cru autrefois

|K)ii\oirdouter de la réalitéde l'appirition ou du moinsde son appli-
cation au scapulaireet à la dévotiona la Sainte Vierge.Suaninglon,
qui l'a, dit-on, rap|>orlée,y met des circonstancestrès particulières;
l'apparition cl la révélationy sont expriméesen ternies si formels,,
que si c'était un auteur qui eut quelque poids, nu (nuirait le recc-

(1)/.<Hosalrr,[<nrunHtliiiUuxdumtnkmn,I'.. POII--II-I);II«\ls71.În-:W.p. 7.
(2)tttcueltdtfScapulnirftdeVlmmtifuW?I.'mirf/i/in».ditHmnirr,l'aiK Vp-m-i»-

Kcrtfslaslique,». il., ln-18,p. 237.
(3)Soliee$urrArchlcottJrfrirdu f.'ori/on.S7r«/p/i/i/nr,;,nrS. h'nitiroind' t*W.«r.

I'., Pou»k-l((iir,in-32.p. 84.



iS'i K\ MUU.KHK1.»l.KUKMIKI>OI:f:K

voir, |«t>111\uque les antres qui oui vécu dans le même iemps, ou
liés jieu après, rapi>ortassentexactement la même chose. 11est-vrai

<|ueGuillaumeSamiicensisijui parle de celte apparition ne dit tien
<luscapulairedonné par la SainteViergeà Simon Stock ; mais il y s
iout lieude croire que le BienheureuxStockayant eu un songe mysté-
rieux comme eu avaient les anciens patriarches aura senti redoubler
.sa dévotionpour la BienheureuseVierge, et aura obtenu du Saint-

Siège des bulles apostoliquesi»ur établir celte pratique, et faire
.accorderdes indulgencesà ceux qui en [trieraient la inarque. C'est
ce qu'on peut dire de plus vraisemblablepour appuyer et favoriser
Ja piété des fidèles» (1).

Le désir d'exciter l'admiration et l'alliait [lotir un ordre qui
bénéficiait d'un tel avantage est, de tonte évidence, l'origine de

ce songe singulier. L'extravagance de ce privilège n'est-elle pas
d'autre part caractéristique du rêve ?

Depuis lors, celte apparition est devenue un modèle ; on en

trouve une semblable chez les Dominicains et maints propaga-
teurs de scapulaires ou île médailles en ont donné des réédition?.

qui sont à l'ordinaire de simples plagiats. C'est encore par une

apparition île la Ste Vierge que le scapulaire hleil a été lancé

<lans le monde. Sieur Ursule de Henincasa, qui en fut la pre-
mière bénéficiaire, vivait à Naplcs en Kilti. L'idée du scapulaire
<le la Passion fut inspirée le 20 juillet 1S4Ua une Fille de la

Charité, par Jésus en personne. l.'ap|>nrition se renouvela plu-
>ieurs fois. Toujours Jésus tenait à la main le scapulaire rouge (2).

Le scapulaire de la Très Sainte Trinité est le produit d'une dou-

ble révélation a S. Jean de Matba et à Innocent II (3). Le scapu-
laire de N.-l). des Sept Douleurs est dû h sept nobles Florentins

<lont une vision avait fait sept anachorètes (4).

La médaille de l'Immaculée Conception, dite médaille mira-

culeuse, fut montrée, dans deux célèbres visions, a Catherine

Lalwuré, sieur de S. Vincent de Pnul. Ceci se passait en 18W (5>.

I,'origine de la médaille de S. Benoit n'est pas moins merveil-

il) U>GIKT1HFRt«v>ï: Tmitf,I. 100-103.
>'2)RecueildetSctipiihires,p. 367.
i.l)U PetitTrttorSpirituel,|i. 26.
<i)Beeurilde»Scoputaires.|i. 245.
i.3)M.ALI»:!.:I.nMMiithnittttnlenK,I'., 18/i?,M>:fi'"!).
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leuse ; le dispositif passe pjur avoir été révélé an saint solitaire

par Dieu même (1).

Que nous soyons en présence d'un thème hagiographique fort

répandu et qu'il faille reconnaître la part prépondérante de

l'emprunt et du' plagiat dans sa propagation, nul doute (2) ;
il faut néanmoins admettre que les rêves et les visions, après
en avoir fourni le modèle, ont conlrihué à faire vivre le thème

et à lui redonner de loin en loin une sorte d'honnête vitalité.

§ IV. — DESHÉYÉI.ATIOXSAPPOHTÉKSP.»HmesSO.VGES

OUDESRÊVESSPÉCULATIFS

Les révélations privées constituent un domaine hien mal'déli-

mité et l'on pourrait à la rigueur qualilier de ce nom les rêves

divinatoires et les prophéties personnelles, les rêves ordinaires

et les visions impératives. Nous entendons ici par révélations les

connaissances d'ordre général qui ne concernent pas seulement

l'avenir de tel ou tel, ou les obligations individuelles, ni même

<lesdévotions plus ou moins spéciales a une communauté ou à

une confrérie.

Mais il nous faut tout d'abord noter que les révélations sont

surtout le privilège des mystiques sujets aux visions et à l'extase

et qu'elles se présentent bien plus souvent sous forme d'appa-
ritions que sous forme de songes. CejK'iidaiitcertains songes
ont fourni aux mystiques, et par conséquent aux hagiographes,
des contributions historiques ou géographiques qui, pour le

moins, s'apparentent aux révélations.

Dès son enfance, Ste Catherine de Sienne eut des visions. Dans

l'une d'elles lui fut révélée avec la sainte vie de plusieurs pères
des déserts d'KgypIe, celle de S. Dominique (-1).La vie de cer-

tains saints ne nous est connue que par des rêves ou de prétendus

(1)Origineri r'.ffcitndmirahletdelitCro'uoumtUh'iltedeS.ttenoil,V, l.rcVrc,
in-13,p. 25.

(2)Onserrut Irï-ssomontm droitil'impnN'rou plutôtilemprunterîr*Itm-n-
tionsd'autrullorsqu'ils'cslagiilspromouvoirla pit'téouIIPdi'-fcnrlrelesInl/rMs
d'un sanctuaireou d'un p&lerlnagr.SurU*pro pieUitemrnliri,\oir 1>.M*.LKT-
Dirnis>or:TrniltdesApparitions,I, 157,ol II. 125,1G6-167,171.

'.IlB.P. \. CiiriH.tllui:Mil.deSainter.ntherinedeSienne,P., 18C3,p. 13.



>i$ KNMlIKiKUKl.\ l.Ëilt.MitI1OI1ËK

rêves, telles celles tics sainls inconnus tirés îles .catacombesaux-
i|iiels on a cc|K'nclanl consacré parfois de longues notices. Il
suflira de rap|)cler la vie «leS. Ovitle et celle de Sic Pliilomèue.
Bien mieux, on \ rédigé des vies de la Sainte \ierge et de Jésus-
Christ avec les rêves et les visions d'une Maried'Agrcda ou d'une
Catherine Kmmcrich. Klles ajoutent aux Evangiles, même aux'
Kvangiles,a|iocryphcs, iiomhre de précisions de détail dont on ne
saurait exagérer l'inutilité et l'incertitude. Au reste, les vision,
nains — et elles sont nombreuses — sont loin de s'accorder
entre elles. Kllesdiffèrent sur la naissance de la Vierge, sur la
scène de l'enfantement, sur l'époque de sa mort. \M Passion de
Jésus leur (-.été l'occasion de formelles contradictions, sur la
forme de la croix, sur le nombre de clous, cl sur cent autres

|>oints sans intérêt, comme île savoir si c'est l'épaule droite ou

l'épaule gauche i|ui porta la croix (l).
Dans le domaine géographique, il eu va de même, qu'il

s'agisse de notre monde lerraqué : de la Palestine ou des lieux

que les saints illustrèrent de leur présence, ou des régions de
l'au-delà.

Les révrs de voyage sont communs dans les vies des saints el
tout le monde a lu l'un ou l'autre de ces très nombreux récits de

vovage au ciel ou en enfer. Nous consacrerons deux chapitres
sj)éciaux aux songes ambulatoires et aux voyages dans l'autre
monde. I.cs voyagesdans l'au-delà sont d'ailleurs beaucoup plus
souvent des visions que des rêves et relèvent ordinairement —

lorsque ce ne sont pas de simples plagiats — de la léthargie ou
de l'extase.

Nous devons constater que le rôle des songes et même des

rêves fut considérable dans la création et la propagation de cer-

tains thèmes hagiographiques. Les thèmes issus des imaginations
du sommeil peuvent lotijour-ise rafraîchir grâce à de nouveaux

donneurs chez lesquels on retrouve une mentalité enfantine.

Il y en a eu de si nombreux qu'on ne saurait surestimer leur

influence. Il y en a encore, non seulement chez les primitifs con-

temporains, mais chez les ouvriers et les paysans de nos jours,

(1)A.Puvuri:£<•«CrAttt(TOruiuii,|>p.3J2-;I43»'.«oies.
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même chez les peuples les plus civilisas. Il y eu aura toujours
|tarnil ceux dont toute l'existence est vouée a la \ie mystique.

I/cnseignement que nous |ionvous tirer île rette étude a d'ail-
leurs une |K>ïléequi déborde l'hagiogrr.pliie |>ropr('inent dite.
Non seulement l'on rencontre ici l'une des sources importantes
d'un grand nombre d'anecdotes pieuses cl du folklore sacré,
mais on constate que songes et rêves sont également à l'origine
d'un grand nombre de traditions profanes. Il n'y a d'ailleurs

point de thème religieux qui t<Mou tard ne se laïcise.

Knlin, notons |K>urfinir que l'analvsc du rôle des rêves dans
l'élaboration de la Légende Dorée met en pleine lumière la
nature de celte com|tosilion. Kn mettant les songes sur le même

pieil que l'histoire, les auteurs île la légende hagiographique
vérifient une fois de plus que leur état d'esprit est bien cet état
de confusion que l'on retrouve chez nombre de mystiques. De

tels esprits ne comprenaient rien a ce que nous appelons la
vérité historique, qu'ils n'arrivaient pas plus à concevoir qu'à
différencier les songes de la réalité. En revanche, il nous permet
dans une certaine mesure de rendre justice a leur sincérité. Ils
n'inventaient guère, mais de même qu'ils pillaient les auteurs

antérieurs, ils recueillaient des rêves de toutes bouches, sans

se soucier de leur grossissement, ni même de la véracité des

conteurs. Au demeurant, il ne s'agissait que d'écrire des mora-

lités, et peu leur importait si la trame n'était pas rigoureusement

historique. ta |wraI)ole tirée du rêve ou le récit symbolique venu

d'un songe pieux valaient |x>ureux paraboles et récits provenant
des Yilaeou des l'assioncs.
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LES SOXGKSAMBULATOIRES

Parmi les songes et les -visions que l'on rencontre dans la

Légende Dorée, les voyages en des pays inconnus et dans les

régions de l'au-delà méritent un chapitre spécial. Leur excep-
tionnelle fréquence dans la littérature hagiographique suffirait
au besoin a justifier ce traitement de faveur, mais comme ils

apparaissent dans toutes les \ariétés du sommeil, ils vont rions

permettre d'étudier, lotit au moins d'analyser les facteurs ou les

causes qui ont le plus contribué à engendrer et surtout à déve-

lopper et a propager les divers thèmes d'édilication qui en sont

nés.

Les rêves ambulatoires et les voyages imaginaires des songes

apparaissent non seulement dans le sommeil ordinaire, mais

dans le somnambulisme, la léthargie et l'extase ; et, plus fré-

quemment encore, dans les sommeils provoqués par des narco-

tiques, c'est-à-dire dans des états assez différents pour que l'on

ait longtemps méconnu leurs profondes analogies et leur parenté
essentielle.

Kn effet, tous les sommeils plus ou moins anormaux — et

l'extase en est un —•ne sont que la manifestation d'une même

fatigue nerveuse, d'un étal maladif fondamental, et les sujets qui
en sont affligés passent de la veille ou du sommeil ordinaire au

somnambulisme avec une facilité incroyable. 11y a des extases

soninambuliques, des léthargies extatiques, il n'y a pas l'ombre
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île flonlièlc cuire le*diurs aspect»fin sommeil anormal, 'l'unie*
les caracIciMupics i|u'nn a données de telle ou telle sorte de
sommeil peimettent île délinir les mol*, mai* les réalités échap-
pent iti|\ mol*cl :'i leurs ilélinilinns.

Ail reste, llulls n'axon* p:t»à ét''i;:i i-jci les caractclïstiipics îles
diverses formes ilu sniimieil ; car Ion»ces voyages miraculeux,
terrestre* nu aérien*, sont incontestablement îles rèxes cl Huns
devons d'abord non»demander i|iicllcs sont les |ii iueipale*sour-
ces de ce* soites île lèses.

Les excitations sensorielles d'oiigine externe étant ici liors île

cau»e, ou à peu près, il x en a lieux, ce sont les sensations inter-

ne» ou ccneslliésiipies, cl les excitations psychiques ou cérébra-

les ; les premières fouinis»ciit au rèxe sou terrain ou son appui

organique, les secoinlesson contenu psychique, la suite îles pen-
sées ou îles imagesqui en constituent le xixanl ilécor, c'est-à-dire
les récits de voyages.

Il nous Tantdonc étudier d'abord les sources somaliqucs ou

cénesthésiques des rèxes ambulatoires. Nous rencontrerons néces-

sairemenl au cours de celle analyse les types ou les llièmcs le»

plus connus de ces sortes de voyages imaginaires.

!; 1. •—l.r.s sot m:r:sSOMXTIQIr:s ni-:snf:xr:sAMIUi.xroim.s.

'l'nîvMKni niANSPonrxunxciI.I.I\

On a baptisé du nom île « rèxes généraux " les rèxes oîi se

produit une action caractéristique (|ui semble dépendre avant

tout du système moteur ou musculaire el qui s'accompagne des

représentations les plus variées. Tels sont ceux où le dormeur

croit courir éperdiiinent, s'élever ou voler dans les airs, étouffer,

s'engager dans un passage étroit dont les parois se rapprochent
de plus en pins, tomber dans le vide ou dans un précipice,

etc., etc. (1).

Ces rèxes généraux oui souvent |>ourpoint de départ des sou-

venirs de sensations internes ou des sensations internes immé-

(1)\\c- l)l.i.tr.c:/.(•/<•'!•<.I'., 192',|i|>.376-377.
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diatcs i|iii résultent de IVlal où si- Moment durant le sommeil
lis grands *xsterne*physiologiques : digestif, respiratoire et cir-
culatoire. I.'intensité et la durée île «es st'iisations fournissent
d'ailleurs au rê\e un appui plus <>umoins durable, un excitant

plus on moins \if.

Tous ceux i|iii ont commencé un luomciucnt de chute en

glissant dans un escalier, en dégringolant d'une tVliclle, ont

éprouvé des contractions intestinales fort caractéristiques. Il suf-
lira d'un raji|>elde tes sensations ou, par suite il'une digestion
diflicile, d'une apparition de sensations analogues pour (pie le
donneur s'imagine toml>er dans quelque précipice ou s'élancer
du haut d'une falaise.

Les ré\es déamlndatoires semblent dépendre principalement
de l'aisance ou de la difficulté do la respiration. L'emphyséma-
teux fait très souvent le même rêve ou des rihes (jui se ressem-

blent étrangement. Il est poursuivi par un gendarme ou par un

ennemi, il fuit, niais pas assez vite pour échapper et se réveille
lialetant. lU'veillé, il lui faut un long-moment pour que sa res-

piration se régularise (li.
Même riiez le dormeur doué de lions poumons, il suffira par-

fois d'une mauvaise position, d'une torsion du liusle, d'un

enfouissement de la liouclie dans l'oreiller ou dans les draps
|H)iir qu'il éprouve une sensation d'élouffenienl, et celte sensa-

tion déclenchera les mêmes rêves que chez l'emphysémateux.
I.e hou et large fonctionnement des organes de la respiration

donne un sentiment d'aisance durant la marche et procure

parfois une sensation de légèreté semblable à celle que pourrait

procurer une course rapide. Dans le sommeil, le repos absolu

des organes de la parole, une position agréable amènent parfois
des sensations internes analogues. Si l'euphorie organique

engendre alors, par association, des représentations ambula-

toires, ce seront nécessairement des impressions de courses

quasi-ailée ou de vol merveilleux. Durant mon adolescence,

lorsque je me réveillais au milieu d'un rêve de ce genre, j'avais

presque toujours un sentiment de bien-être respiratoire. Il peut

(l) X.Vtscinw:fl II. l'11-u..v: LaVtycholotjiedu llti-e,I'., 1902,|>p.28-29.
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d'ailleurs arriver que le dormeur, gêné dans sa respiration,
«.liante de |>osition et éprou\c |wr contraste un sentiment d'aise

respiratoire. Il |>assera donc du cauchemar à une sorte d'cxal-

lalloii joyeuse et peut-iMic son rêve le conduira-t-il de l'Lnfcr

au Paradis.

Lorsque la sensibilité tactile du thorax est aholie par le som-

ini'il, il est fort possihle qu'en revanche ou prenne conscience

du >a-et-vient respiratoire et que celle sensation interne, que
nous n'éprouvons jamais ou presque jamais durant la veille,
fournisse une large hase aux associations de course et de vol, et

plus souvent encore a l'illusion île planer. Le rythme de ces

sortes de rê\es ne répoud-il pas eu effet h l'alternance des mou-
vements respiratoires ?

Le sommeil ordinaire et, d'une façon générale, toutes les
sortes de sommeil provoqué ou pathologique jicuvent fournir des
rêves de ce genre, qui dé|>endent avant tout de l'état céneslhé-

sique du dormeur, et tout particulièrement de son état respira-
toire. Dans le sommeil très profond qui accompagne l'apoplexie,
la respiration est très difficile et il n'est pas rare qu'il en soit de
même dans la catalepsie. Thévenin admettait même une cata-

lepsie pneumatique caractérisée par ce fait que l'air pénétrait
difficilement dans les poumons (1).

Les rêves de transport à travers les airs, si étroitement appa-
rentés aux lèves de vol, ap|>artienucnl donc à toutes les formes
de sommeil. Chez les esprits préoccupés par l'idée de l'inter-

vention des anges et des démons dans leur vie, ces rêves ambu-

latoires ont revêtu facilement l'as|>ect de transport miraculeux.
Ce sont là des formes tout à fait élémentaires et d'un caractère

folklorique accentué. Donnons-en quelques exemples, en partant
des récits qui se sont le moins dégagés des rêves qui les ont
suscités.

Tlième du transport ;«ir les anges. Le récit que l'on trouve
dans les Miracles de la Vierge, « du jeune homme à qui furent

montrés un cloître, un pin et des enfants », fournit un exemple
typique de rêve réel transformé en histoire. La Vierge invite à

(1)Dio*»:Dissertationsur la Mortsubiteet InCatalepsie,P., 1718,in-12,2ep.,
pp. 11ri 12.
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la suivre un moine i|iii lui fiait fort dévot, et comme il s'appré-
lait à lui obéir, « elle s'élève dans les airs et lui-même, sur un

signe de celle-ci, s.'élève à sa suite, admirant et disant en son

rirur : — Qu'est-cela, Seigneur Dieu, que moi, lâcheur et mor-

tel, je maivlie dans les airs ? » (1). Il est inutile de montrer le

cloître dans lequel il pénétra avec Marie et de rappeler la vision

symbolique qui l'enchanta. Disons seulement que tout l'ensem-

ble du récit suppose à sa base un songe véritable.

Ordinairement les variantes hagiographiques ne conservent

pas une allure aussi caractéristique de rêve ; mais beaucoup
d'entre elles précisent en revanche que ce transport miraculeux

s'est effectué pondant le sommeil du voyageur. S, Adjutcur, pri-
sonnier en Palestine, avant imploré le secours de S. Bernard de

Thon et de Ste Madeleine, s'assoupit et, pendant cet assoupis-
sement, fut trans|>orté |mr ces saints |>ersonnages,avec ses chat-

nés, du fond de sa prison, en un bois proche de la ville de Ver-

non en Normandie (2). llélion de Villeneuve, frère île Ste Ros-

solinde, prisonnier des infidèles à Hhodes, est enlevé par le»

auges ilurant son sommeil et déposé par eux au villagj des Arcs,
en Provence (3). On connaît d'ailleurs vingt autres éditions de-

ce conte : le Sire de Varaïuhon, le seigneur de Garro, trois che-

valiers français, le chevalier Honiface d'Asti reviennent tous

de Terre Sainte, qui en France, qui en Italie, par la voie des

airs, transportés par les anges. 1/KsjKigneet la Provence four-

nissent nombre de ces sortes d'anecdotes (4).
Voici des exemples assez différents : S. Fronl, éveque de Péri-

gueux, un peu avant de dire la messe, dans la cathédrale de sa

ville épiscopale, s'endort, et lorsqu'on le réveille, déclare qu'il
arrive de Tarascon, où il a assisté aux funérailles de Ste Mar-

the (ô). l'n très pieux serviteur, n'ayant pu obtenir de son maître

l'autorisation de se rendre en pèlerinage au tombeau de S. Ilono-

(1)Miraclesde ta BienheureuseYienje\tnrlr,d'api-»*",unm*,iluxmes. Ii'an*ciiï
parCh.BoccetT,Orléans,1888,p.69.

(2)JeanTHÉROVDE(preslredo l'églisede Vomon): La Mede S. idjuteur,ou
Adjtitor,confesseur,,natifdeta rillcde Yernon-sur-Seine,enXormandie,patrondi
tanoblesseet protecteurdesonpays,Pari*,l'AiilUpur,1638.in-12,pp.24-34;R.I*.
BenoitVALUT:SainteMarie-Modcletne,Lyon,1867,pp.500-501.

(3)L.-J.-B.BÉRE.\CKR-F£H*VD: LégendesdeProcence,pp.371-372.
(4)L.-J.-B.BÉREMjtn-FÉimD: Superstitionset Surriraners,IV.209-212.
(5)R.P. BenoîtViLii:SainteilaricMadrleine,l.jon,1867,500-501.
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ml, est |rans|>orlé a Oraison iluranl son sommeil. H suit Ions lis

exercices du |>èleriiiagc, mais, ceux-ci achevés, se réveille dans

l'espèce île cacliol où sou matin* l'axait enferme' (l).
Dans ces derniers cas, le Iransport semble sVire oj)éré sans

intervention d'esprits, mais uniquement eu xertu d'une faveur

divine. I,'intervention des au^es n'est ici qu'un'..' dramatisation.
Mllea d'ailleurs de lointains modèles.

Chacun se rappelle le cas du prophète llahacuc transixirté par
la main d'un aripe de la Judée si Babylone. Daniel était depuis
six jours dans la fosse aux lions lorsque, eu ce même temps,
llahacuc s'en allait aux champs porter aux moissonneurs du

jjain et un ragoût qu'il leur axait préparé. L'ange du Seigneur
lui dit : « Porte celte nourriture a Daniel qui est à Hahylone,
dans la fosse aiix lions. > llahacuc réjiondit : « Seigneur, je n'ai

jamais vu Itahylone, et je ne sais pas où est celte fosse. » Alors

l'ange le prit par le haut de la tête, et, le tenant par les cheveux,
il le porta avec l'agilité d'un esprit jusqu'à Hahylone, sur l'ou-

verture même de la fosse. Klllahacuc cria à haute voix : « Daniel,
serviteur de Dieu, prenez le re|>asqu'il vous a envoyé. » Daniel

répondit par celte prière : « Dieu, vous vous êtes souvenu de

moi, et vous n'axez pas ouhlié ceux qui vous aiment ! — Kt, se

levant, il mangea. Après quoi, l'ange du Seigneur remit aussitôt

llahacuc à l'endroit où il l'avail pris » (2).

L'aventure du diacre PhilipjK1est également présente à toutes

les mémoires. L'esprit de Dieu le saisit aussitôt après qu'il eût

baptisé sur la route de Jérusalem à Gaza l'eunuque de la reine

de Candace et le transporta subitement dans la ville d'Azoth (.31.

Au resle, on conterait vingt autres imitations modernes de ces

traits légendaires. Dans les vies de Ste Zite, de S. Germain de

Montfort, de S. Paul de la Croix (4), ces miracles sont accom-

pagnés de tant d'autres merveilles qu'on ne saurait douter qu'il

(1)I..-J.-B.lii'iiEvctu-riiniiD:Ugendctde Provence,380-381.Oheiles Musul-
mans,on racontela mêmechosed'unpauvreliommedésireuxde faitele voyage
de la Mecque,ibidtm,pp.392-395.

(2)IÎ4MEL,\1V,32-38.Onpourraitcilerégalementce qui est arrivéau pro-
phèteEiërhlel,transportédelaChaldée1Jérusalem,EJÉCHUEL,VIII,1-2.

(3)Actes,VIII,39-40;pourd'autresréférences,cf. Do«A.OLMET:Traitédes
Apparitions,I, 168-169;Rmi-r:LaMystiqueàirine,II, 179-180.

(1)MgrGvén»: LesPetitsBoUandisles,V,52,XIII,27et 456.
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>'nj.'ilîle récits romanesques. D'unin-s fois, l'anecdote elle-même

revêt un caractère d'invraisemblance (|iii sent non pas le rêve,
mais le faussaire : S. .Cioéric,accompagné île plusieurs évêques
et «le (oui un long cortège île fidèles fui surpris j»r la nuit,
comme il ramenait n Metz la dé|>ouille île S. Aruoul. Il implora
alors le secours île Dieu et aussitôt : •<lui, les reliques et la

foule i|iii le suivait furent, eu un instant, transportés à une jour-
née île marche «lu côté île Metz » (l).

On j>cutse rendre compte île la façon ilont certains rêves ambu-
latoires sont transformés en histoire |«ir le cas île la vénérable

Marie île Jésui d'Agreda. Homme, elle avait entendu parler des

Indiens du Mexique,elle en rêva et comme elle était dévotement

pi('occupéedes peuples qui ne bénéficiaient pas de la llédcmption,

après avoir vu ces Indiens « sous des espèces abstractives », elle

s'imagina qu'elle se rendait auprès d'eux, qu'elle les vovail,

qu'elle leur prêchait la foi catholique, et cela lui arriva plus de

cinq cents fois. Néanmoins, elle douta toujours que ce fiMen

corps, et elle était plutôt |>orléea croire que la chose se |>assail
en esprit. Cependant son confesseur et ses supérieurs se per-
suadèrent et s'efforcèrent de prouver qu'elle effectuait réellement
ces vovages et se transportait corporellenienl en Amérique : des

Indiens avaient parlé de ses visites à des missionnaires. Klle ne
céda |Miiul:inlpoint nu\ désirs de ses supérieurs, qui étaient de

proclamer la réalité matérielle de ses voyages miraculeux : tou-

tefois, elle finit par suggérer qu'un ange avait dû apparaître aux
Indiens sous sa figure tandis que le Seigneur lui montrait dans
l'oraison ce qui se passait au Mexique (2). C'est ainsi que, du
vivant même des saints, on amorce le roman futur.

Les pieux romanciers combinent volontiers le thème du trans-

port miraculeux à d'autres thèmes merveilleux ; la légende de
S. Antoine de l'adoue, où il est associé un thème du mort res-
suscité pour rendre témoignage à un innocent, en est un .exem-

ple typique (%).

(1)II. i)KSIHI.HIT:I.etSS.du Diocherf'.l/lji",A1M,1386,p. 207.
(2)R. I'. J.-X.SIMIWCO:lie de la XlnémbleMariedeJiim, pp.111-124.
l3)S.HIKKT:/.« Myslîtjuedirine,II, 180-181,ri !..DEKtnv*i.:L'Froluliondu

jnerreilleusdiinsla Légendede S. AntoinejkuIlQdoue,P., 1900,p. 265et noie.
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Une fois lu thème dexenu |>opulaire, j'allais dire classique, les

reliques ont bénéficié, elles aussi, île ce déplacement miraculeux.

En Belgique, les restes de Sle l.aiuliade sont transportés par les

anges, axec le sarcophage qui les contenait, de Bilsen à Winler-

shoveu (1). Devons-nous rap|icler le double voyage «le la sainte

maison de l.orette, de Palestine en Dalmatie, et de là en Italie (2)>
Le Ihïine du Irans/mit diabolique. Ce thème n'est que la

répli(|uc ténébreuse du trans|>ort par les auges. Celle forme som-

bre remonte également aux origines du christianisme : Jésus

transporté par Satan au sommet du Temple de Jérusalem, Simon

le Magicien s'élexant dans les airs par le secours du Diable, en

présence de l'apotre Pierre, ces deux traits supposent que le

thème ]M)iirraitbien être antérieur au christianisme.

Quoi qu'il en soit, la légende hagiographique n'a pas manqué
de l'utiliser. L'abbé I.englet-Dufresnoy s'en offusque : « C'est au

rang des trom|ieries que je mets, dit-il, l'histoire de S. Antide,

approuvée et soutenue par Cbifflet dans son' histoire de Besan-

çon. Ce saint se sert, dit-on, du Démon pour se faire transporter
à Home ; et que va-l-il faire à Home ? C'est pour y reprendre un

pa|« sur de prétendus péchés par lui commis. Les moeurs et la

conduite du Souverain Pontife étaient-elles confiées à la sollici-

tude |Kistoralede S. Antide, pour lui faire prendre une voie aussi

extraordinaire, alin de l'en reprendre ? Par quel moyen même

S. Antide est-il informé du péché d'un jwpe ? Par le Démon,

esprit de mensonge. Et à quel temps rapporte-t-on ce fait ? Au

commencement du cinquième siècle, temps où la vertu et la sain-

teté des papes n'a pasmoins éclaté que dans lessiècles précédents.
Qui ne voit qu'en elle-même cette apparition se détruit par son

propre principe ? l!n saint évoque, un chrétien môme, pour peu

qu'il soit instruit, se scrxira-t-il du ministère du Démon pour
faire une bonne oeuvre et même une bonne oeuvre qui ne lui est

|ioint.commandée et dont l'omission ne saurait lui être impu-
tée ? Lesrègles évangéliques, qui nous ordonnent de faire le bien

auquel nous sommes obligés, veulent que ce soit par des moyens

(1)I.. X"4NDERESSE:*: LesVilaedesSS.Mérovingiensde l'ancienneBelgique,
p. 175.

(2)U.CHEVALIER: Xotre-ltamede[.oreltr.
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justes l't légitimes. La voilure du Démon est-elle une voiture

simple, commune et usitée pour voyager ? Ne >oit-on |ws que
ce conte a été inventé, clans le temps que ces prétendues mer-

veilles étaient à la mode ? Je lis rapporte au siècle de ('ésaire
dïlcistcrbacli et de Thomas de Cantimpré, c'est-à-dire an trei-
zième et quatorzième, où la classe subalterne des écrivains s'oc-

cupait de ces fables. Aussi en voit-on un grand nombre de celte
force dans leurs ouvrages. Tel est ce gentilhomme qui monte
eu croupe derrière l'Esprit malin pour aller demander à Home
des bulles de répudiation pour se séparer de FSfemme, les obte-
nir du Pape et des cardinaux, et, de Rome, il gagne subitement
Jérusalem avec le même |wrteur. Tel est encore ce bonhomme

qui abandonne sa femme et sa famille pour aller aux extrémités
des Indes orientales visiter les lieux habités autrefois par Pap<Mre
S. Thomas, à qui il avait voué sa dévotion, et qui, en moins de
douze heures fut, à la prière de S. Thomas, transporté par un
démon depuis les Indes orientales jusqu'en Allemagne, pour
empêcher sa femme île convoler en secondes noces, commn elle
était prête à le faire. Telle est enlîn l'aventure de cet homme

qu'un ange ou un esprit bienheureux transporta en peu d'heu-
res de Jérusalem à Liège. Toutes ces aventures sont rapportées
par Césaire d'Heisterbach, et Thomas de Cantimpré n'est pas
moins fécond en ces sortes de faits. 11est dommage (pie ces deux
auteurs n'aient pas su l'histoire du transport de S. Antide ; pleins
d'amour pour ces sortes de fables, ils ne l'auraient pas oublié
s'ils en avaient été instruits » (1). Ce thème passa de la légende
dorée dans la légende magique. L'histoire d'IIéliodorc le Magi-
cien qui volait dans les airs ou faisait voler les autres à son pré
est un incident de la vie de S. Léon de Catane (2). Tout le monde
connaît les nombreux voyages du magicien Faust à travers les
airs avec l'aide de Méphistophélès, son démon familier. Sa vie
n'est qu'une forme de récit édifiant et repose sur les mêmes

conceptions que le roman d'Héliodore (3).

(1)LESCLET-DUFRESNOÏ: TraitédesApparitions,I, 183-186.Onrelromclesniâmes
histoiresdanslestradition*pieusesde diverspays,cf. DouA.CU.\IET:Traitédes
Apparitions,I, 169-174,et GELME:Trad.et I.(}i.clire't.de la Suisse,pp. 28-30.

(2)GSBRES:LaMystiquedieine,111,103-109.
(3)I*.SmTHEs:LaLégendeduDocteurFaust,P.,1926,%oirla préface.
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Le rùli' aiiccdoliquc itc ces deux (laines folkloriques et les

dévclop|>ciucutsauxquels ils nous ont ontratiu1 ne doivent pas
nous faire oublier qu'ils sont 1res vraisemblablement nés du
rêves ambulatoires greffés sur îles sensations internes relatives
a l'état respiratoire.

S II. — l)i:s SOMVIKII.SIM:O\II'|.KISOI: I.KDOIIMIIHI;O\SI:IIW:

M r\i:n.Ti': DKMVIII:IIKII.I.Ki.£r.KM>Knu i.v su:nisn\i:

Les songes ainhulatoires, nous l'avons dit, |M?uu'nt se pro-
duire ilans toutes les cs|>èeesde sommeil ; toutefois, on est
amené a se demander si certaines formes plus ou moins excep-
tionnelles du dormir ne sont pas particulièrement favorables a

leur production.
I.a léthargie, dans laquelle non seulement tous les mouve-

ments de relation sont rigoureusement abolis, mais oi'i les mou-

vements du coeur et de la respiration semblent parfois anéantis,
ne semble |ws devoir être un terrain de eboix pour l'éclosion de

semblables rêves. En revanebe, les formes du sommeil tels que
le somnambulisme et l'extase, durant lesquels le dormeur con-

serve la faculté d'aller et de venir et (larfois même île vaquer a
ses occupations habituelles, paraissent devoir constituer un ter-
rain d'élection |xnir les rêves ambulatoires. Cette hypothèse,
nous allons le voir, est largement vérifiée |>ar les faits.

fîôrres nous rapporte une singulière observation qu'il classe

dans les phénomènes du somnambulisme et qui confine étroi-

tement à l'extase. Elisabeth Wedering était une très pieuse créa-

ture visiblement atteinte de somnambulisme et qui, durant une

de ses crises, noya sa propre fille dans un puits. Le meurtre

accompli, bien loin de se réveiller, « elle resta en extase durant

vingt heures de suite sans bouger ni respirer. On la laissa donc

tranquille, et l'on se mit à prier Dieu pour elle. Vers le matin,
elle fit quelques mouvements ; le curé et son mari approchèrent
de son lit ; ils eurent beau la secouer, elle ne répondit rien. Mais

au bout de quelque temps, elle ouvrit les yeux et leur dit : « Dieu

vous assiste. » Le curé lui répondit : » Qu'il vous assiste ton-
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juins l'I vous iiitlc ainsi que non» ton». » — Amen, rt-|iiit-elle.
Son mari lui demanda si clic le connaissait. <>Oui, dil-cllc en

pleurant, \ous (Mesmon cher mari, et celui qui est près de unis,
c'est | curé' de Saint-Jean. » Puis elle leur dit en pleurant de

prier Dieu pour elle, rc qu'ils firent. « Pourquoi m'a\ez-\ous

réveillée, leur dit-elle, j'étais si heureuse ! J'ai vu mon Sauvcui-
cl les saints anges ; |>our<pioine m'avez-vous pas laissée dor-
mir » (1) ."»

|.e cas île cette pieuse femme est douldcmcul intéressant : non
seulement il fait apparaître la |>arenléde l'extase et du somnam-

bulisme, mais il nous montre dans cet état mixte une ébauche
de voyage en Paradis.

Dans le cas suivant, il ne s'agit plus de somnambulisme avec
tendances extatiques, mais d'une extase véritable avec prome-
nade somnamhuliquc :

<>Comme Madeleinede Pazzi était un soir dans le jardin a\cc

quelques sauirs, elle eut un ravissement ou le purgatoire lui fut
montré. On la vit |>endant i\cux heures parcourir lentement le

jardin qui était assez grand, s'arrêter ici et là |K>urconsidérer le

supplice réservé à tel ou tel péché. Klle se tordait les mains de

compassion, (Glissait, semblait ployer sous un lourd fardeau, et

paraissait saisie d'une telle horreur qu'on ne |x>u\ait la regarder
sans frémir. Lorsqu'elle fut arrivée au lieu où souffrent les pré-
Ires, elle poussa un profond soupir et dit : Mon Dieu ! vous
aussi en ce lieu ; et elle marcha ainsi au milieu d'eux, soupirant
à chaque |Ms. Ceux qui ont péché par ignorance et qui sont

morts a la fleur de leur vie étaient punis moins sévèrement et
leurs anges étaient à leur côté et les consolaient. Mais les hypo-
crites étaient cruellement tourmentés, et bien plus près de l'en-
fer. Les impatients et les opiniâtres semblaient chargés d'un

lourd fardeau, sous lequel ils étaient près de succomber ; et on
la vit incliner la tête presque jusqu'à terre en passant au milieu
d'eux. Regardant de cette manière, tantôt ici, lantAt là, elle

implora une fois le secours du ciel en tressaillant d'épouvante.

(1)GÛÏIHFS:ta Mystique,Ht,275-276;on trouveraun nuirecasil«soiinmulnj-
lisineextatiqueégalementfortcurieuïdansB.BF.CI.EII: LeMondetncKantf,Amster-
dam,1G04,IV,172-183. •
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Après qiic'ques instants de silence, elle avança plus loin, en un
lieu où l'on versait «lu plomb fondu dans la bouche des men-

teurs, pendant que les avares qui n'ont pu se rassisier de biens
étaient rassasiés de supplices et que les impudiques habitaient
<leslieux d'ofi s'exhalait une odeur insupportable. Klle vit enfin
ceux qui n'avaient été adonnés à aucun |>échéen particulier,
mais qui avaient un peu péché dans tous les genres, et qui, à
cause de cela, participaient aussi, mais à un moindre degré, aux

supplices de tous les autres. Enfin, elle revint à elle, après avoir

prié Dieu de lui épargner à l'avenir de telles visions, parce que
son âme ne pouvait en supporter l'horreur » (1).

Nous sommes là visiblement en présence d'une vision soin-

oambulique à nuance extatique. N'est-il |>astout à fait naturel

que celte sainte fille, qui s'était fait une sorte de vocation de

secourir les âmes du purgatoire, ait eu parfois des visions de

Jcurs souffrances ?

Les rêves du somnambule, du moins ceux dont il se souvient,
se raccordent à ses penséesou à ses ruminations habituelles. Ils

ont d'ailleurs une tendance à prendre l'apparence de voyages et

{Kirfoismornes'accompagnent de véritables sorties, dont les con-
ditions particulières leur donnent un aspect de merveilleux et

de prodige.
Je n'oserais affirmer que les rêves du somnambulisme spon-

tané ont donné naissance à des histoires typiques et à des thè-

mes tout a fait particuliers. Cependant, il semble que le thème

<le la fuite du couvent, s'il n'est |>asune création exclusive du

-somnambulisme, a fort bien pu se répéter chez quelque* som-

nambules.

Le thème de la fuite du couvent. Tout le monde connaît cette

brève anecdotedu xv*siècle : « Une nonne décide de fuir le cou-

vent et de retrouver un chevalier qui lui avait promis mariage.
La nuit dite, elle saute par la fenêtre, après avoir jeté deux i>e!its
coffres contenant ce qu'elle possédait. Des larrons s'emparent
d'elle et l'entraînent datis la forêt ou ils la lient a tin arbre. Elle

se recommande h Dieu et a la Sainte Vierge et s'endort. Lors-

(1)COiuif.s:V/nri'/iir,III,4:»431.Cf.CIMIII: MerieSir Miitir-Mmjjeleintde
/•o.-.-i,Irad.|.arVaHitI'..., P.,5. il.. I. l«Mt>".
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qu'elle s'éveilla, elle se trouva dans le dortoir du moutier, avec
les deux coffres préparés auprès d'elle » (1).

Ces.deux coffres préparés semblent bien témoigner d'un accès
de somnambulisme, durant lequel celte pauvre nonne tenta de
mettre à exécution un projet qu'elle caressait sans cesse et dont
elle rêvait à l'ordinaire. Bien d'étonnant, par suite, qu'elle réus-
sit à se souvenir du sujet de son rêve.

Cette légende de la demoiselle qui croyait s'être enfuie du
cloître a été justement rapprochée d'une anecdote célèbre el bien
connue sous le nom de légende do la Sacristine (2). Oe cette

dernière, nous devons la version la plus ancienne a César d'Heis-
terbacli (3) el voici la traduction qu'en a donnée l'abbé Lenglet-
Dufresnoy :

« Il y avait dans un monastère une fille nommée Béalrix ; sa
rare beauté était accompagnée d'une piété tout h fait édifiante
et d'une dévotion particulière à la Sainte Vierge ; on lui donna
la charge de portière, elle s'en acquitta avec beaucoup d'exac-
titude ; mais, par hasard, un clerc la vit et l'admira ! il n'en resta

pas dans les bornes de l'admiration, il la sollicita de venir avec

lui, elle fit d'abord quelque résistance ; cet homme passionné
ne se rebuta pas, et il la fit ensuite succomber. Avant que de
sortir du monastère, cette religieuse alla se prosterner devant la
Sainte Vierge et lui adressa celte prière, digne de ta disposition
on était son creur, en lui remettant les clefs du Monastère :
« Vierge sainte, je vous ai toujours été fidèle autant qu'il m'a

été possible, je viens remettre entre vos mains les clefs du monas-
tère qui m'ont été confiées ; je ne puis supporter davantage les
tentations de la chair ». Sa prière achevée, elle met les clefs sur

l'autel, et part avec son galant, Leurs premiers feux ne durèrent

pas longtemps ; cet homme se dégoûta bientôt de Béatrix el la

quitta ; cette fdle, ne sachant que faire et comment subsister,
s'abandonna publiquement au désordre. Quinze années entières
se passèrent a ce dérèglement : après quoi, elle vint à la porte
du monastère et dit nu portier : « Ne connaissez-vous pas

(1)J. Miri'ni: Exemptanui Itanâschrtltenitt yjitttlntlcn,HeMelIxrg,1911,
j.. M.

(8)J. Norton*S. J.: I.at.fgenâert>Nolre-Damt,p. 174.
(3)liwlvgu»inirmnl.,VII,34,M.1. Slranjif,Colonise,1851,II, 42-41.
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Béatrix, «plia été portière de ce l'uuvcnl ? — Oui, «lit-il,c'est une

très honnête et sainte religieuse cjui ilcnicurc ilans ce cornent

depuis sa jeunesse et qui est aimée de tout le momie. Klleenten-

dait ce que cet homme lui disait ; mais elle eut peine à com-

prendre ses |»roles. Klles'en retourna donc pour retourner dans

le désordre ; mais la Sainte Vierge se présenta à elle et lui dit :
« Voici déjà quinze nus (pie je fais votre fonction dans ce cou-

vent ; retournez-y et faites pénitence, parce (pic personne n'est

informé de votre conduite » (1).
Le mélange de pratiques dévotes et de faiblesses scandaleuses,

mais surtout la bienveillance outrée de la très pure ViergeMarie

|xjur cette religieuse tombée dans la prostitution ne s'expliquent-
ils pas fort bien par le désordre du rêve, le manque «leconscience

et de moralité qui en sont les caractéristiques ordinaires? Ce rem-

placement ojiérc par la Mère de Dieu pour permettre à cette

malbeureusc de mener une vie iiifAme, sans en être plus tard

humiliée, est, en effet, une idée extrêmement choquante et digne
des conceptions «lessonges. Klle en a d'ailleurs toute l'incohé-

rence, car h quoi bon Miner cette nonne dissolue de la honte que
lui avait méritée sa vie déréglée puisqu'elle devait ensuite ré\é!er

publiquement toute cette histoire ? « On laisse à penser, écrit

l.cnglel-l)ufrcsnoy, si elle n'eut pas mieux fait de reprendre son

premier état comme la .Sainte Vierge le lui avait prescrit, et de

cacher une histoire aussi scandaleuse au lieu de la rendre publi-

que par son imprudence » (2).
Dans un très gros livre sur la Légende «le la Sacristine,

M. Robert (îuietle remanpie très justement «pic les éléments dq
la légende existaient antérieurement a sa formation, sinon à

l'état libre, du moins en d'autres combinaisons anecdoliques (•!).
Cette combinaison nouvelle peut fort bien être une simple fic-

tion romanes(|ue, ou même avoir été suggérée par quelque his-

toire réelle (4) : mais on |»ut tout aussi bien admettre qu'elle est

(1)LfcNoLkT-niTnns-ioï: Traitéhifl.etctil.ttnrle*Appmitifms,I. lîl-6.5.
i'2)IJASU.T-IHTHIÎKVOT: Ttailihhl. ri riil.mr Utj/<;>ariff<ui«.8. 63.
Ci)RobertfitïïTîE: ta Ltgendedt InSnrtitHnr,pp.443-444.
(4)OnIromedansLracLET-tHmnwn: Hrciiêlldt Dh».,I. CXWIX-'AI.VIIIil

t, 90,l'histoired'unereligieuse<|ul,at.inlquillelecloîtrea l'époqueîleI»rt'Tor-
Mallon,puissYtantconvertiea\nnl«amoil.apparuta se*ancienne*niinpîtjjue-
pourleurdemanderdesprière*;maisc'e?llîi«nelihlolrelardheet quiseralNi-
clienuIhemedu revenantquidemandedesprière*.
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aussi un produit du- rêve. Son incohérence semble inclue devoir
faire préférer cette dernière hypothèse.

Au reste, le principal élément de celle combinaison nouvelle
ii dû revenir fréquemment dans les rêves des pauvres hères qui
supportaient mal le cloître et le célihat. Fuir le cou>enl alin de
satisfaire un désir d'amour ou de mariage n'était pas toujours
chose facile à exécuter : le cornent n'avait pas toujours des por-
tiers qui plaisantaient, mais avait presque toujours de hautes
murailles. On se rattrapait en rêve. Kt sur ce motif, la piété
révoltée, les remords douloureux se chargeaient de hroder' des
variantes inattendues.

IA\*pèlerinages iiur [xtys des saints el /<•thème tilt voyiujcen

Terre Suinte. Les saintes ;1mes, qui étaient peu ou point tour-
mentées pur l'aiguillon de la chair, n'en étaient pas moins fort

souvent agitées par une sorte de tarentule ambulatoire. La vie
des nonnes et des moines, la vie des mystiques plus ou moins

grabataires devaient provoquer à la longue des désirs de mon-

veinent et de voyage, désirs qui ne pouvaient manquer de se

traduire, durant le sommeil, par des lèves.

Quant aux buis de ces voyages imaginaires, il est facile de les

présumer : Home, la ville des Papes et le centre du monde, les

villes ofi les saints accomplirent leurs plus merveilleux exploits,
enfin la terre et la ville par excellence, la Palestine et Jériuilem,
la pallie de Jésus et la ville où il fut condamné à mort.

Anne-Catherine Knimericli fut une grande voyageuse, elle

parcourut, en rêve, maintes contrées d'Europe ; lorsqu'elle allait
en France, c'était pour y rencontrer Ste Geneviève, S. Denis,

S. Martin et d'autres saints ; a Liège, Sic Julienne ; en Brabant,
Sic Liduine ; en Saxe, Ste Cîertrude et Ste Mechlilde ; en Alle-

magne. Ste Walburge, S. Kilian, S. Boniface, S. Goard, el Sle

llildegarde (1). De la Sicile, elle ne connaît guère que Palcrme

el Sic Itosalic ; de l'Irlande, l'Ile de S. Patrice (2).
Klle ne s'en est pas tenue à notre continent, elle n été con-

duite par son ange sur la plus haute cime d'une montagne qui
s'élève dans le Thihel cl elle a vu la, gardés par Klie, les trésors

il) P--K.SCHMI*:CI-:H:li> tt'Annc-V.nlUrrintt'tntwtlvh.II.417-420,421.
2;ld., Il, 200-205,41*.

L Ite^
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de toutes It-sconnaissanceshumaines communiquées nu\ hom-
mes par les anges el par les prophètes depuis le coiiiiiieiireiiient
du inonde (1;, c'est tout ce qu'elle a MIau pavs des Lamas. C'est
bien maigre, I.'lnde, la Chine sont a\anl tout pour elle les terres
de S. Thomas et île S. l'iaiirois-\a\ier. « Elle u>it les endroits
où ils ont séjourné el ce qu'ils \ ont fait » Cv>-l'oint d'autre

description. Klle alla au ISrésil, \il des saints, là aussi ; elle

parcourut l'Amérique, vil Ste liosede l.ima et d'autres saints (-il.

D'après son biographe, elle \isile, sur son chemin, les lieux,
les pavs, les diocèseson les saints du jour ont \éeu et fait leui

U'IIMC,où leurs corps reposent, où ils ont soulTcrlle mailvrc :
elle est accompagnée,éclairée par eu\ et fa\orisée de la conleiu-

plalion la plus claire de leur \ie dans les plus petits détails f-li.
L'univers ne lui est apparu qu'à travers ce qu'elle en a lu dans
les vies des saints el ses soi-disant Mixagessont d'une grande
médiocrité au point de Miedescriptif.

Itien entendu, toutes ces pérégrinations sont de simples rêves

ambulatoires. Klleécrivait : •<Connue souvent il me parait à

îiioi-iiièmetrès étrange que chaque nuit j'aie à vovager si loin...

je me disais souvent : — Quand je vovageainsi, tout nie semble
si véritable et si naturel ! Et pourtant je suis à la maison, éten-
due sur ma couche, malade et souffrante. Maisj'ai reçu cet aver-

tissement : — Tout ce qu'on désire, du fond du errur, faire pour
Jésus-Chrisl, pour son Eglise el pour le prochain, on le fait

réellement dans la prière. Et tu vois ruminent tu le fais » (0).
GrAceà ce raisonnement fallacieux, elle en arriva à se per-

suader que ses rêves ambulatoires étaient des «'livres méritoi-

res (O'iel ses courses imaginaires, de véritable» déplacements,

qui laissaient de grandes fatigues (ï.i. Kn réalité, ses songes
étaient étroitementapparentés tantôt aux rêvesde vol du sommeil

ordinaire,- tantôt aux rêves somnaïubuliqiies. Dans un rêve de

vol elle plane au-dessusd'une ville. Ecoulez-la :

(]) l'.-F.S*HMol.1.1n: lie triltnc-CHllu'rinrEltnnctirh.II.1S/C1.
<2jlà.. II. 418*19.
(3)là.. II.420121.
(41là.. II.40.V40G.
15)là.. II. 3M.
I'8JIA..II.397.
(ï)M..II.:t«i-3Cn
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ce.le vis autour Je la \ille beaucoupde soldats turcs qui voulaient.
\ entrer, tantôt sur un point, tantôt Mirun autre, par des jardins et
dos brèches faites aux .murs. 'Foui était dans Ta confusionet il n'y
avait d'ordre nulle part, .le pouvaisnie tenir en l'air connue si j'avais
eu des ailes. Quand je m'élevaisun peu, je volais.Je rassemblai IIICF
vêlementsautour de mes pieds et tenant à la main le bâton de S.

Ignace,jj planai à la rencontredes Turcs qui attaquaient. Il semblait
qu'une quantité de balles passaientautour de moi. Je les repoussais
toujours. Il y avait encore avec moi plusieurs figuresblanches, mais
souvent elles restaient en arrière : je planais toute seule en avant et
quelquefoisj'avais grand peur de rester accrochée dans de grands
arbres qui avaientde largesfeuilleset des fruits en formede grappes.
Souventaussije me disais : « Il est bon que les gensde mon paysne
nie voientpas ainsi en l'air : ils diraient certainementque je suis une
Minière » (1).

Il s'agit bien là de rêves de vol, comme tant de gens eu ont
eu, qui n'étaient ni sorciers, ni extatiques.

Durant ses rêves de xo\ages en Terre Sainte, qui étaient d'une
extraordinaire fréquence {'2)il lui arrivait île se lever et de faire,
(oui eu ilorinnnl, diverses choses comme il arrive dans le som-

nambulisme. " Au commencement île l'Axent qui précéda sa

mort, ses douleurs furent un peu adoucies pur d'aimables
visions. Klle accompagnait chaque jour la Sic Vierge el S. Joseph
qui se rendaient à Bethléem un peu avant la naissance île Jésus,
elle allait en avant pour préparer les logements. Pendant ce

temps, elle prenait île vieux morceaux de linge, et, la nuit, tout
en dormant, elle faisait des langes, des camisoles et des bonnets

pour les enfants des pauvres femmes en couches dont l'heure

approchait. I.e lendemain, elle voyait avec surprise lotit cela

rangé proprement dans son armoire. Cela lui arrivait ainsi tous
lesans à la même époque " (•'!'.

Dans la plupart îles vies de saints, rie tels récits ne sont que
des fictions littéraires. Les voyages fails en rêve ne se rencon-
ifont guère que dans les vies des mystiques sujets à l'extase.

S. Isidore ayant donné l'aumône a un pèlerin, la nuit venue,
celui-ci vint le saisir dans son sommeil, le revêlit île son propre

il) lie li'.fiiinM/ni'Jim'iirKmiwrielt,II. pp.217-218.
>2jli)..Il, 100-202;217-227;2H213;:«!):iiiil; :)77-:iS2-^9;401-3M.
.3i ld., pp.10. I 52.



108 E.VMARGEl>ELALEGE.VDEDOUÉE

habil (le pèlerin et le transporta de Madriden Palestine et là, il

lui lil visiter successivement, de Bethléem au Calvaire, tous les

lieux où se conservait quelque souvenir du Christ. Après quoi, il

le ramena en Espagne et le laissa tout endormi dans son lit (1).
Si la vie du saint laboureur n'était pas si tardive, et surtout

ne reposait presque exclusivement sur des traditions populaires,
011ne saurait douter qu'il s'agit bien là d'un rêve. Le cas de

Ste Lidwine est mieux établi, malgré les incertitudes de ses

diverses biographies. « Clouéesur son lil par les maladies les plus
extraordinaires, elle faisait cependant de merveilleuses pérégri-
nations en divers lieux, mais surtout en Terre Sainte, et cela

presque chaque nuit, pendant plus de vingt-quatre ans. Kilo

connaissait ainsi un grand nombre d'églises et de monastères,
de personnes religieuses qu'elle n'avait jamais vues autrement,

l'our qu'on ne pût douter que ces voyagesétaient réels, son corps
en gardait souvent d'irrécusables traces. A force de baiser la

croix et les plaies du Sauveur le long de la voie douloureuse, ses

lèvres en demeuraient ulcérées ; dans un passageglissant, elle se

donnait au pied une entorse dont elle souffrit pendant plusieurs
jours ; en passant à travers les broussailles, il lui arriva île se

blesser, et, à son retour, il fallait arracher de sa main l'épine qui

s'y était enfoncée. Pendant ces excursions miraculeuses, conclut

l'abbé Ribel, son corps demeurait sur son lil, comme mort et

insensible à toutes les excitations extérieures » (2).
Si nous admettons la parfaite sincérité de Lidwine, et surtout

si nous excluons toute simulation, même inconsciente, nous
sommes «menés h conclure que les épines dans les chairs ou

plus probablement les égratignures, de mfme que l'entorse,
démunirent (pie son sommeil se complique de sorties somnamhu-

liques.
» Après.avoir longtemps désiré voir les Lieux Saints et con-

juré le Seigneur de lui faire cette grAce, Ste Colombe de Rieli
eut un ravissement qui lui dura cinq jours, pendant lesquels elle

fut conduite a Jérusalem et dans le reste de la Palestine, ofi

(1)E.-C.llnknrn:Met.o\Mirachi,p. 881.
(3)RI»ÈT.II. 184-183!J.-K.llitsMt.\s:SainteLlttwlnfrffSeMtâam,P., 1901,

fp. 179-180.
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Xuire-Seigiieur lui montra tous les lieux consacrés jwr sa vie et

sa mort » (1).
Un tel ravissement,'dans la mesure ofi l'on peut se Fier.a la

vie très romanesque que nous a laissée son confesseur, |>articipe
<le la nature de la léthargie et très probablement s'apparente à

l'extase somnambulique dont nous connaissons maints exemples.
Les Evangiles, les Actes des Apôtres, et plus tard les relations

de voyages en Terre Sainte, ont incontestablement fourni à nos

visionnaires à peu près tout le contenu de leurs récits ; mais il

n'en reste pas moins vrai que le sommeil plus ou moins soin-

natnbulique leur a fourni un terrain exceptionnel pour l'épa-
nouissement de leurs rêves. A leurs yeux, leurs propres songes
se sont revêtus d'une objectivité illusoire.

Non seulement on peut admettre cette action du somnambu-

lisme extatique, mais on peut tenter d'en donner une explication.
Le somnambulisme permet au dormeur de marcher, d'aller et

«levenir, et le rend souvent capable des randonnées les plus péril-
leuses, (l'est ainsi qu'on a vu'des somnambules marcher au bord

d'un toit, passer par des trous qui semblent » peine utilisables

par Vhonune-xerpciit «lesthéâtres d'illusions. Il y a tout lieu de

présumer que celle sorte de perfection de l'activité musculaire

s'accompagne d'une byperesthésie de la sensibilité correspon-
dante.

('elle byperesthésie, même lorsque le somnambule ne se livre

pas à quelque promenade réelle, pourra fréquemment provoquer
des sensations musculaires internes correspondant à la marche,
à la course, au vol ; sensations sur lesquelles viendront se greffer
on ne peut plus facilement des rêves de voyage.

§ III. — L'ACTIONM:SG\Z KTIIKS.NAHCOTIQUKS.
I.KSVOÏAUKSAUPAHAD1SETK.\ti.M-'KIl.

Toutes les sortes de sommeil peuvent fournir des rêves ambu-

latoires, sans eu excepter les sommeils provoqués. Si l'on respire
un air chargé île vapeurs plus ou moins denses, la respiration

(0 ''<•'''«Holl;VI,08.
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s'en trouve singulièrement entravée el gênée, et si l'on s'endort
dans une semblable atmosphère, on rêve facilement que l'on

parcourt des contrées brûlantes dont l'air est chaud, épais et

étouffant, ou la région des enfers. Tout au contraire, le sommeil
dans un air léger, très pur et légèrement parfumé pourra donner
des usions de |>aysenchanteurs, de jardins embaumés et même-
du paradis.

Dans la Grèce antique, le consultant de l'oracle de Trophonius,

après une préparation préalable qui comportait des frictions et
des boissons, descendait dans la grotte où il était bientôt enve-

loppé, engourdi et ensommeillé par les exhalaisons naturelle»
uu par les fumigations artificielles qui la remplissaient (1).

Tiinarque de Ohéronée, lorsqu'il interrogea l'oracle, resta long-

temps couché sur le sol. 11ne se rendait pas bien compte s'il
était éveillé ou s'il faisait un songe. Il lui sembla qu'à la suite
d'un bruit qui éclatait, il recevait un coup sur la tète et que le&
sutures de son crâne, s'élant disjointes, donnaient i>assageà sou
Ame. Nous ne résumerons pas, même à grands traits, le voyage

que celte âme libérée fit dans les enfers, ni les propos que lui
tinrent les voix qui la guidaient ; mais lorsque son corps se

ranima, il était encore étendu tout de son long, près de l'ouver-
ture de l'autre, là où il s'était couché (iî).

Kn Asie Mineure, il existait plusieurs de ces antres du fond

desquels s'échappaient des sources thermales. « "Alliérapolis,
dans la Phrygie pacalienue, existait près du temple de Cybèlc,
une caverne de ce nom. A la fin du cinquième siècle de noire

ère, alors que le temple de la déesse avait été complètement
abandonné par suite de l'interdiction du paganisme, le philo-

sophe Diimasfius, demeuré lidèlc aux vieilles croyances de sa

pairie, descendit avec un de ses compagnons dans le charo-

iiinm, malgré le danger qu'il y avait, disait-on, à y pénétrer.
Il en sortit sain et sauf, selon ce qu'il rapporte, mais à peine fut-il
de retour chez lui qu'il eut un rêve dans lequel il lut semblait
être Alys, le dieu phrygien, amant de Cylicle, et assister aux

llilaries, fêles qui se célébraient en son honneur.

(1)IViicHK-l.iiiinry:llhl. île la Dirin.tUntV.\iM-inilf,P., 1880,III,a21-:)27.
<1)Pi.iTtnotKt/.i"DfnwnrfcSnrtult,22,il.cru(Enetet,lr.nl.Ili'lninul,III, 10:1-

109.Voirau«»lH.I.tmiu*: LarWi;/i<i»d?l'tiiliir'iur,|ip. 141-145.
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<(Nul doute que ce songe eût été provoqué chez Damascius

l>arle gaz qu'il avait respiré. Kntré dans le charoidwh, l'espril
tout empli de la pensée-de la déesse, et plein de foi en son pou-
voir, il dut, dans le rêve qui résulta de l'action du gaz, évoquer

l'époque regrettée oit Cybèle recevait encore de pieuses adora-

tions ; son rêve fut le reflet de ses pensées » (1).
Dans le christianisme, le Puits de S. Patrice (tarait bien avoir

été une imitation de ces antres antiques. Le « trou » de l'Ile île

Derg n'est pas un gouffre imaginaire, c'était une construction

voûtée probablement d'origine préhistorique qui avait été orga-
nisée en chambre de visions à une époque qu'il est impossible
de déterminer (2). On a supposé, en s'appuyant sur un texte de

Slrahou (1) que des mystères analogues a ceux de l'antre de Tro-

phonius auraient été trans|>ortés en Irlande dès le début de l'ère

chrétienne (4). Nous ne pouvons l'assurer, mais nous savons (pie
les moines qui bâtirent un monastère dans l'Ile de Régis, sous le

roi Henri II (11Ô4-1189),organisèrent une sorte de pèlerinage
et de descente au trou de S. Patrice. On se préparait à contem-

pler les merveilleusesvisions de l'au-delà et à subir les tentations

des diables, |»r un jeûne de neuf jours et par de rudes mortifi-

cations. Des méditations incessantes sur les fins dernières ache-

vaient de mettre au (winl le pénitent (ô). Certains récits incitent
à croire que l'on respirait dans celte caverne des vapeurs sopo-

rifiques,car les pèlerins n'étaient pas plus tût entrés qu'ils étaient

pris d'une grande envie de dormir et presque tout aussitût com-

mençait la visite au pays des diables (0).
La destruction du trou de S. Patrice fut ordonnée trois fois,

en 1497, 10.12et 1704, la première par le jwpe Alexandre Vf.

L'invincible obstination des dévots et des pèlerins démontre
assezla confiance que l'on accordait jadis aux récits des visions
du Purgatoire de S. Patrice (7).

il) \. Mitm: LnManieet V.UIrotngte,pp.2M-234.
i2)l'h. DEl'iiMi L'AutreMomie,I'., 1906,pp.R.1-SD.
(3lfii'uifra/ifiiV,l\, 6.
fi) I.HiiHMik'AiMt.V,M-93.Surl'nnlrcdeTrupliunliK.oui»'1*loUi-niplt.it

itcl'.-ill«:ihl.-i<,IX,:J9,11,"rf,: A.lînl(HK-î.lxLF.nr<j:l.niJivhmlinniînn.il'.\nti'jititti.
III.3Ï1-333.

'JJTh.ht-:h'.id.t-::L'AntreMomie,pp.54-70.
'lill'Il.M:lïllrc, /. /., 60.
(7)Mi.nur'i'ficf,I. (., 71.77.
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l.e fameux récit île frère Henri de Saltrey, qui ilevint si popu-
laire durant plusieurs siècles, fut vraisemblablement rédigé
vers 118Uet dans le but d'activer le pèlerinage (1) ; c'est une

rédaction purement littéraire et artificielle ('£), mais il est fort

possible qu'elle doive certains détails aux premiers visiteurs et

h leurs balluciiiations volontaires. Il est indiscutable en tout cas

qu'il est né sur le seuil de ce nouvel antre de Trophonius et qu'il
doit la plus grande partie de son immense succès a ses attache?

avec ce gouffre mystérieux.
Nous n'avons pas besoin de résumer le voyage du chevalier

Oweii durant son sommeil dans le trou de S. Patrice, il nous

suffira de rap|>cler qu'il fut popularisé par de nombreuses ver-

sions latines et française» ('!). Mathieu Paris (4), Jacques de

Voragine (5), Vincent de Beauvais (C), Mombrice (7), Cap-

grave (8), Colgan (9), Messingham(10), César d'Ileisterbarli (11)
le rendirent familier à toute l'Europe.

Dès le XII' siècle, Mariede France composa un poème de trois

mille vers sur le sujet (12). Au début du xvi' siècle, parut un

petit livret intitulé « l,c Voyage du Puys Sainct Patrix, auquel
lieu on voit les peines du purgatoire et aussi les joies du Para-

dis (1-T).» l.e H. P. François Bouillon, franciscain et bachelier en

Ihéologie, fut le grand propagateur de la légende, aux xvn' et

<1)ïmrluliude l'uryalotlaSanctiPatricii,dans.(1. SS.Marlil,11,597.Cf.le
récentouvragedeC.-M.VA*Dr.nZ»<U>ES: Etudemr le PurgatoiredeS. Patrice,
Amsterdam,1928,ln-8»,|>p.45-75.

(2;Cerécits'InspirelionseulementriePlularqueri de Vlrjrilf,maisde»dners
récitsapocalyptiquesqut coururentle mondeau débutdu moyenAge,telsque
rApocalj|fSpde Pierre,l'Kvangilede Mcodème,le VovapedeS. Puul;cr. Pli.Me
IV.Licr,I. t., 145-148,171-172.

(3)Cf.au molPatricedansli. CHEVALIER:Aio-Aibllour.,Il, 3508-3312.
(4)MathieuP»nn:ChronicnMajor,AI.1044,pp.04sq.; Irad.françaisellull-

Îard-Bréolles,1841,I, 357-375.
(5)LegrndaAurea,éd.Grao-e,pp.213-218.
H,Spéculumllislurinlc,\\l, 2324.
(7)YitacSanctorttm,I, 4.
18)Ln/endaAnqliae.Il, 279-299.
(9)44.SS.ScodVet llib.,1645.I, 029.
(10)Tli.MKSSHGH*M:FlvrilenhtmitinuUieSartctoruntllibrrnîae.P.. 1626.
ilI>llialoguiHirnculvtum,XII,38-39,éd. Slranjw,II, 347-318.Un pourrait

encoreciterRalphIlîgden,lohn Rromptoti,ISerrcde Noëls,Jacques(leYiln.
Ph.I.KIVLUE.I. I, a3-34.

(12;Martetr. Vniw. Pui'ilrj,P., 1832,II, 411-419.Voir»u«slPli.I>EKIIICK:
Ugendeideloutre Monde,34ri notes;C.-M.VAIlitnZtMit.t,/. I , 89-135.

(13)Voirl.i ti'litipresslondeOay,(îene\e,1867,pp.5052.
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Avili*siècles. Son petit livre n'eut JKISmoins de neu[ éditions (1).
11a encore été réimprimé dans le Dictionnaire iU-sLêgtndet de
la collection Mignc (2>. (

L'immense popularité de ce voyage dans l'au-delà est un fait
éclatant et ses liens étroits avec le trou de S. Patrice et ses céré-
monies atteste qu'il pourrait bien avoir emprunté non seule-
ment aux sources littéraires, mais encore aux récits des dormeurs
de la fameuse caverne.

Les rêves des pèlerins de Troplionius et de Patrice tie sauraient
être considérés comme la source des récits de voyages dans l'au-
tre inonde, mais nous devons admettre tout au moins qu'ils ont

puissamment contribué à confirmer la foi en la réalité et l'objec-
tivité de ces visions merveilleuses.

Les demi-civilisés savent se procurer des extases ou des som-
meils peuplés de visions paradisiaques, au moyen de drogues,
parmi lesquelles on retrouve souvent des feuilles ou des .extraits
de datura, de javot nu de chanvre. Ils utilisent d'ailleurs vingt
autres plantes, telles que le tabac ou le |>eyotl (3) et absorbent
ces diverses substances tantôt en boisson, par l'estomac, tantôt
en friction, par la peau.

Depuis de longs siècles, les peuples de l'Asie et de l'Kurope
savent préparer des mixtures capables d'engendrer des rêves
ambulatoires.

Certaines plantes vénéneuses, comme la belladonne ou l'ivraie,
provoquent, à dose faible, une sorte de délire caractérisé par de

l'agitation, des courses, des danses, des sauts, agitation qui se
termine généralement par un profond sommeil (4). On peut en
dire autant de la slramoine ou de la jusquiame. Ce sont là des

iwisons plus propres à provoquer le délire que la narcose ;
mais si vous les mêlez au pavot ou au chanvre, à l'opium ou au
basebirh, vous obtenez des boissons ou des liniments dont l'ac-

(1)llîst.deInMeet dut'vrgaloiredeS.Patrice,nnlirvfifuecl primaid'Irlande.
Ailgnon.1642;Pari*,1643,1631,1670;l.jon,1674ri 1699;Hmi.n.16H2ri 1701;
Trojc»,1738.

(2)DOIHKT:t). t.. r,h.,937-1031.
(3)K.-tt.TtLou:LaCiritimlionprlnitllee,II,5.(4-538;K.Kmmr.it: t.nplantequifaitlet yeui imttteUtitile peyoll,P., 1927,|.|i.263-339.
(4)AuKamlclialka,l'Iirrliotlouce(Pa>llncn(îmclin)«il ît f.-tl>tît|iirrmie«ui-

de-tlcqui |irocurcdes»jonjirs('(Trayant*ri tll'lrriitiiiri!i'l'avilaH»».!••StLtmTtc:De»Sciencetoccullct,P.,1829,I,393.
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lion soporilique n'est pas moins certaine que leul |>oiivoirhallu-

cinatoire.

En Egypte, les Arabes ont soigneusement étudié les propriétés
diverses des narcotiques, et les préparent de manière à produire
des effets déterminés sur. l'intelligence ; aussi distinguent-ils

quatre espèces de potions : l'une qui a la vertu de faire chanter,
l'autre de faire parler beaucoup, une troisième de faire danser,

cl la quatrième de donner des visions surnaturelles (1).
On peut affirmer que certaines de ces potions favorisent sin-

gulièrement les rêves ambulatoires. Elles doivent agir sur l'état

respiratoire, mais il n'est |ws possible que ces substances agi-
tantes n'aient |>as une vive action sur le système musculaire,

même dans le sommeil profond, et ne provoquent pas des sen-

sations qui servent naturellement de base a des voyages imagi-
naires. Au reste, les faits en fournissent la preuve. Il suffira de

rappeler d'une pari les fameux paradis où se rendaient les initiés

de la secte «les Assassins et les carrefours sauvages où les sor-

ciers du x\i* siècle tenaient leurs sabbats. Le fameux paradis
n'était certes pas un lieu réel, on n'en jouissait que dans les

visions du sommeil narcotique provoqué par une boisson à base

de hascbicli (2). Dans l'onguent des sorciers, le chanvre se com-

binait lantôt à la jusquiame, tantôt a la stramoîne (3). La che-

vmiellée dans les airs, les banquets, et les danses du sabbat

étaient le fruit des visions provoquées par ce mélange de dro-

gues narcotiques et agitantes.
On ne saurait donc s'étonner qu'on ait utilisé en Perse, et cela

dès les origines du mazdéisme, une boisson narcotique dite bang
de Miistape afin d'obtenir des visions de l'autre monde (4).

Dans le Zerdoucbt Nameh, le roi Gouclitas|>e,avant de se con-

vertir à la foi niazdéennc, exprime le désir de voir la place qu'il

(1tK.-W.r.tM-:: .1»tueiHtnfn/ Iht1tmumrrttmdnf.ifoin*o/ IhemodemKy.vji-
Jioii»,II,33-34.

i2jS.Uituut: l HtîraitdMaîtredr* \mms\nf,P.,1878,p. 23;Y".l.««sjinïitons
Tli.IIOITSMIil II. BUSIT:F.ncyclaptdtfdr Vlilam,Lcjdc,1913,I, 498.Pour1<?
rotiti'iiiitlol.i\Mon,Milrf.'om/i,IAI,20-24,et S.Guuin: yrtttjiuenlnrelatifsà In
Dnrlrinedmhmntli»,P..1874.pp.223-225.

'3jA.I>M: lliitl.detuSurcrlteripvucomté<irHnurçtntjni',>r«otil,1861.
(4)IliMMi»\ mm-.H.y : SH/,J,|./Vmin 33,p. 2, ligne12,Sp.3. lixue21.

Vuirnusfi1<>2>r</(mrM-.V«ni*'/i,rli.22.cl A\ytKTII.-PII>HUU>N: tend IIVSM,I,2"*p.,
|.|>.2221.
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occuperai! dans l'autre monde. Zoroastre consacre aussitôt une

coupe de vin, de lait et <le fruits et présente la coupe au roi.

(iouchtaspe Irait et tombe dans un profond sommeil qui dure

trois jours, il voit le ciel, et la place qui lui est destinée au para-
dis, ainsi que diverses chosesdont il éprouve un grand plaisir (1).
Le livre d'Arda Viraf, qui nous route longuement le voyage
de ce pieux |x?rsonnageau Paradis et en Kufer, nous donne les
détails les plus circonstanciés sur la façon de prendre la boisson

qui enverra l'âme dans les régions surnaturelles (ii).

Quelle était la composition de ce narcotique ? 1/Arda Viraf

l'appelle le Stangi Vichtasiian», le niang de Viclitaspe, le Dinkarl
ii l'o/ui baiighcm », le bon sang'. Kn sanscrit, hhanga désigne
le chanvre, qui est la base du liaschich et sert a fabriquer la

liqueur dite « conquête îles trois mondes » sans doute en raison
des rêves qu'elle procure. D'autre part, le bang |>crsaiiest le

hreu\age favori des déniches du Turkestali, or nous savons que
celle boisson enivrante est composéed'opium et de jtisquiamc (3),
deux substances dont la première est puissamment narcotique
et la secondeéminemment propre à provoquer une es|>cccd'agi-
lalion frénétique.

Les songes et les visions à forme ambulatoire peinent donc
cire provoqués artificiellement par l'emploi de fumigations, de
boissonset de frictions destinées à agir soit sur l'état respiratoire,
soit sur la céncslhésie'musculaire. V.en'est pas l'action de ces

vapeurs ou de ces drogues qui détermine le contenu du ré\e.
Lesjoies élranges des Assassinsde l'Orient, les visions exaltantes
des sorciers de l'Occident, les délices du (Kiradisd'Ormnzd et les
souffrancesde l'enfer arhimanieu sont le fruit d'excitations céré-
brales préparées par des méditations ou des ruminations anté-
rieures.

Nous xoici donc amenés a conclure que tontes les conditions

organiques qui favorisent les rêves ambulatoires favorisent, du
même coup, tous les thèmes qui en dérivent.

il) Zndniichl-Snmrli,C,53,ilihs \\i.>tim.lhHnin>>: !.<Zcmltiuto, I, 2' |i.,
I-p.40-41;\otr M.-VIÙHTHÊI.KM*: Une fïirdn YirnJ,|i. \\.

i2)M.-A.HiHTnEi.nr:i.r Hrrt iJMnMt l'r.j/.P., 18*7.rli. Il cl III.M>.8 il
MXIV.

(3)M.-\.MumiÉiMi»: t.r l.lrrtdMr.lnIirai,|.JI.XIX-W8-9.n. 13.ri 149,n.3.
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Au reste, ces conditions organiques |ieiivcul se iléliuir par une

formule très générale. Toutes les fois que l'étal du donneur lui

permet de |>erce\oir des sensations internes, musculaires ou res-

piratoires, analogues a celles qui accoinpgnent ordinairement

la marche ou la course, ses rêves ont une tendance à prendre la

forme d'une randonnée ou d'un voyage.

Quant au contenu de ces voyages, et de ces randonnées, il est

Lieu clair qu'il est très variable et dépend uniquement des pen-
sées et des préoccupations de la veille et plus encore des médi-

tations habituelles du donneur. Transports miraculeux, voyages
au ciel ou en enfer, |ièlcrinages en Terre Sainte, tous ces thèmes

sont ordinairement le résultat d'une longue préparation intel-

lectuelle, Imaginative cl sentimentale. Nous le verrons mieux

encore en esquissant l'histoire des innombrables voyages dans

l'au-delà qui apparaissent dès le début du christianisme et se

reproduisent jusqu'à nos jours.
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ET LES HAGIOGHAI'IIES

Avanl d'alwrrier ce vaste sujet, il est bon rie noter nue le thème

ilu Voyage dans l'Autre .Monde,et les pratiques sur lesquelles
il se greffe, sont hien connus des primitifs.

| F. l.ESHKCITSDKSPRIMITIFSKTI.KSIIIADITIONS

l)KSPKIPI.FSDKr/AVflQUITÉ.

« Ou trouve assez fréquemment, chez les indigènes de l'Amé-

rique du Nord, et surtout chez les Algonquins, des récits relatif»
à certains hommes dont l'esprit, quittant le corps |>euriant un

rêve, ou pendant les hallucinations d'une grave maladie, est. allé
visiter la terre des morts, puis est revenu ranimer le corps ; ces

hommes racontent alors ce qu'ils ont vu. Ce qu'ils ont vu n'est

guère que le résumé :?•*ce qu'ils apprirent alors qu'ils étaient

tout enfants ; ils parcourent le sentier suivi par les morts ; ils

voient les fraises monstrueuses que mangent les Jcbi-Ug, ou

fantômes, pour se rafraîchir, mais qui se sont transformées en

pierres rouges au contact de leurs cuillers ; l'écorce qu'on leur
a donnée pour de la viande desséchée ; les vesees de loup colos-

sales qu'on leur a offertes pour des courges ; le fleuve de la Mort
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<|ii'il faut traverser sur un |»nil formé île sii|K'iils t-titicliitésou,
sur une («iiilri' |KM|x'liit-lltniiMilbalancée |>urle vent, l'énorme

<-hieui|iii «arile l'iutre rive du fleuveet, au delà, les villagesîles

morts » (1).

Lorsque les missionnaires catholiques t'>ttupr*'!Îs6icul les

Indiens Ojihwuys, un vieillard déjà l'oinerli tomba en cata-

lepsieet l'on pensa iju'il était mort, mais il se réveilla quelques

jours après :

» Parfaitementguéri,on remarquaqu'au lieude retournerà l'église
chrétienneet de suivreles pratiquesde l'K>augilc,il reprit ses habi-
ludes |iaïcnnes.Ses voisinsne manquèrent|KISde lui dennndcr la
raisonde re rliangeuienl.— Immédiatementaprèsque j'eus rendule
derniersoupir, réponditle \ieilbrd, je nie rendisau ciel des Blancs,
ou le misMcnnaircm'avaitenseignéà chercherle re|ios ; je trouvai
les |ioitesfermées.Je frappe: un être se présenteà moi, avecun exté-
rieur conformeaux descriptionsdes robes noires ; il me demande
<•(que je faisais la... Je cherchele ciel, répondis-je,et en voici la
preuve,ajoutai-jeen lui montrant mon rosaireet mon crucifix.Ce
n'est pas ici le paradisde l'hommerouge,ré|iouditl'ange, maiscelui
de riioinineblanc.Va-t'enà l'ouest, tu trouveraslà une porteouverte
|iour toi. Je me remis en'roule ; enfin, aprèsavoir voyagéîiendaut

plusieurssoleils,j'arrivai à l'endroit où cet astre se couche,et où je
vis une troupe d'hommes de ma couleur se réjouissantensemble.
J'étais heureuxde me sentir enfinarrivé a un lieu de re|»s ; mais
un deschefss'approchaet me répétala questionque l'ange m'avait
fioséeau paradisdes Blancs.Je suis un hommerouge, répartis-je,je
vienspourla premièrefoisau mondedesesprits,et j'espèregoûterdu
repos et du plaisir parmi mes compatriotes.Oh I non répondit le
chef, je ne saurais l'accueillirici ; lu avaisabandonnéles habitudes
des Indienslongtempsavantde quitter la terre ; tu as servi le Dieu
des Blancs.Il le faut donc aller là où le Dieudes Blancsest chef.
J'étais dans l'état le plus triste, jusqu'à ce qu'enfin je me réveillai.
Je ne veuxplus servirle DieudesBlancspuisqueson séjournousest
interdit ; je ferai commeont fait mes pères, et j'irai les rejoindre
quand je délogeraid'ici » (â).

(1)Tt\*KR:Sar.ul.,p. 290;$cnotiLCRtrr:IntlinnTribci,III,233;KE«TI..G,II,
154;LOSKIEI.,I, 35;SMITH: Virginia,dansPIMLEIUWI,XIII,14;voirCmNTi:Groen-
land,p. 269.

^2)JournaldesMUsîotuJrtmgéliques,1845,pp.474-475,cilt:parRaoulAIXIEH:
l.aPirchologicdelaConeertionchezUtnon-cMlitli,P.,1925.I, 369-370,noie1.



LESVOÏ\GESnv\s I.'AITKEMOMD: II1.*

Dansce cas, le rê\e vint renforcer les résistances qu'opixisaicut
au converti les croyances et les habitudes passées.

L'Amérique du Sud |iourrail nous fournir maints récits ana-

logues. Kn Colombie Drilaiinique, il n'est jws rare d'apprendre

qu'un chasseur sékauais donne les détails les plus circonstanciés

sur les royaumes d'oulrc-tombe qu'il a visités dans les coins et

recoins (1).

Les peuples qui habitent l'Asie septentrionale |>ossèdentaussi

des légendes relatives à certains indigènes qui ont visité l'au-

delà (2,1.Lorsque la prédication de l'Evangile eut enfin trouvé un

accueil favorable auprès des fiioeïdandais, les •<angcloks » sor-

ciers s'opposèrent vivement à l'action des missionnaires :

« L'un d'eux racontait qu'il avait entrepris dans le ciel un

voyage pour voir quel était le sort des âmes des fîroPnlandais.

Il avait vu, disait-il, tous les néophytes dans un état misérable,
sans nourriture, ni vêlements, tandis que tous les adversaires de

la nouvelle religion nageaient dans les délices de l'abondance.

Un autre répandit la nouvelle qu'un GroSnlandais, mort dans

une colonie danoise, lui était apparu entièrement nu, et se plai-

gnait d'être relégué dans un trou sombre, où il était dans la plus
grande détresse » (3).

Kn Afrique, ces sortes de voyages sont bien connus : » Aujour-
d'hui encore, les Zulus racontent que des hommes, descendus
dans des trous qui s'ouvrent dans le sol, ont pu jiénélrer jusque
dans le monde souterrain ; là, les montagnes et les fleuves,
toutes les choses en un mot ressemblent h ce que nous voyons en

ce inonde ; on y retrouve même facilement ses parents, car les

morts habitent des villages identiquement semblables à ceux qid
se trouvent sur cette terre, et l'on peut voir les morts traire les

vaches qui sont mortes ici-bas pour renaître dans l'autre monde.

Umpengula, le Zulu qui raconta une de ces légendes au docteur

Callaway, se rappelait avoir vu, dans son enfance, un petit
homme laid, poilu, nommé L'ncama ; celui-ci chassait un jour

(1)H.P.MOMCE:ChezlesSauvagesdelaColombiebritannique.P..1897,p. 116.
#| C*STBM:FinnMyihol,p. 139,elc...
l3)Cmvra:Uistoryo/ Crèenland,2"éd., London,1820,II, 89; IlaoulALLIER:

Psychologiedela Conversionche2lesnon-cirilisis,P.,1925,I, 369,noie1. Surle
Paradisjrrocnlandais,loir X.MIRMIER:En Parslointain,IV,1876,pp. 140-141.
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un |K>II-épiei|iii ilé\oiait ses légumes ; il suivit l'animal dans

un trou <111iconduisait à la demeure des morts. Quand il revint

clic/, lui, il trouva qu'on l'axait regardé comme mort ; sa femme

axait, selon la coutume, brillé et enterré les paillassons, lus cou-

vertures et les Misesdont il se serxait et le peuple, étonné, se mit

à rliaulei' le eliant funèbre dès ipi'ou l'aperçut. Ou ne désignait

plus ce IVinle-Ziiluque par ces mots : .. Voilà riioiiiiue <|iiiest

allé \isiler le monde souterrain >(1).

KIIOcéanic, les récits relatifs mi\ voyagesdes morts dans |'an-

Ire monde abondent. Les sorciers et même les autres hommes

sont parfois admis, durant leurs rèxes ou leurs extases, à par-
courir ces régions mystérieuses (','). M. Shorllaud, qui habita

longtemps la Nouvelle-Zélande,axait un domestique nommé

Te Warexxeraipd perdit une tante dont on laissa le cadavre

e\|H)sé dans son logis, son rang obligeant à attendre quelques

jours axant de l'inhumer.

« Or, un jour nu deux après la mort do sa tante, Te Wharexxcra,

accompagnéde quelques-unsde ses amis, passait le matin en canot

auprèsde cet endroit ; ils virentsur le bordquelqu'unqui leur faisait

signe d'approcher,(/était sa tante rexenueà la xie, mais très faible

encore, et souffrantdu froid et de la faim. Dèsqu'elle fut suffisam-
ment remisea la suitedes soinsqu'ils lui donnèrent,elle leur raconta
son histoire.Aprèsavoirquitté soncorps, sonesprit s'était dirigé vers
le cap septentrionalcl étaitarrivé,à l'entréedu Iteigna.I.?i,elledescen-
dit dans le précipice,en avant soin île se soutenir à la lige d'une

plante grimpante,et se Ironxabientôt sur le bord sablonneuxd'un
fleuxp.Klleregardaautour d'elle et vit à quelquedislanceun oiseau

énorme, plus grand qu'un homme qui s'avançait rapidementvers
elle. Cet oiseauterrible l'effrayatant, que sa première penséefut

d'essayerde reprendrele cheminqu'elle avait suiviet de remonterle

piécipice; maiselleaperçutun vieillardassisdans un petit canotqui
se dirigeait vers elle. Kllecourut à sa rencontreet échappaainsi à

l'oiseau. Arrivéesaineet sauveà l'autre bord du lleuxe.elle dit son
nom de familleau Cliaronel lui demandaoù demeuraientles esprits
de ses pïrenls. Kllesuixil le sentierque le vieillardlui indiqua ; ,\ sa

grandesurprise,ce denucr ressemblaitabsolumentà ceuxqu'elleaxait
connus sur terre : l'as[>ectdu pays,les aibres, les buissons,les plan-

11)Connu: ZiiluTolct,I. :tl(i-320.
i'2)lî. Mujvmski: It'ilnniu:TheS/ifn'/soj thr l>c>ulin tlwTrohrbmd1sU\mUr
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l<-, lotit lui était familier. Kllcarriva au village, cl au niilioii île l,i
fi.ulcassemblée,clic trouva son père cl beaucoup de ses proches
puents ; ils la saluèrent cl l'accueillirent eu lui i huilant l'hymne
cielunoliiiuoc|iicles Maorisadressenttoujoursaux gens iiu'ils n'ont

j.asvusilc|iiiislongtemps.Son |>èrelui demandaîles noinclles«letous
«s parents vivants,cl s'informa surtoutde la santé de l'enfant qu'elle
atait laissésur la terre ; il lui dit alors qu'elle devait retourner dans
le momiedes vivants, car il ne restait plus personne pour prendre
viin de son |ielit-lils. Pur ordre de son père, elle refusa de loucher
III\ aliments que lui offraient les esprits et malgré les efforts qu'on
(ilpour la retenir, il la fil rentier dans le canot, traversale fleuveavec
elle, et en la quittant sortit de dessousson manteau deux énormes
patates qu'elle devait piauler dès qu'elle serait de retour dans sa
demeure; ces patatesdevaientservir à l'alimentationexclusivede son
pelil-fils.Maisau momentoi'ielle remontai!le précipice,deux esprits
d'enfonts qui 11 poursuivaient,la tirèrent en arrière, et |»ur leur
écliap|)crelle leur jeta les patates qu'ils mangèrent, pendant qu'elle
escaladaitle rocher, à l'aide de la plante grimpante ; elle atteignit
enfinla terre, et se h.ilade revenirà l'endroit où elle avait laisséson
corps.Knrenaissantà la vie,elle se trouvaplongéodans les ténèbres ;
tout ce qui s'était passé lui souillait un rêve ; elle s'aperçut alors
qu'elle était abandonnée,et que la porteétait fermée ; elle en conclut
qu'elle était réellementmorte cl qu'elle était revenue à la vie. I,e
malin un rayon de lumière entra dans la chambre par les crevasses
de la maison barricadée ; elle aperçut sur le sol, auprès d'elle, une
calebasseà moitiépleined'ocre rougedélayéedans l'eau, elle mangea
celleocre, et se trouvantalors un peu plus forte, elle parvint à ouvrir
la jiorle de la bulle et à se traîner jusqu'au bord du lac, où ses amis
l'aperçurentbientôt après. Ceuxqui ont entendu son histoire croient
fermementà la réalité de ses aventures ; ils regrettent seulement

qu'elle n'ait pas rapportéau moinsune des deux patates,commeune
preuvede la visitequ'elle a faiteà la demeuredes esprits » (\).

Il est bien clair que le contenu de ces sortes de rêves est déter-
miné par les croyances de la tribu et présente bien rarement

quelque originalité (2). Il est à nolcr, d'autre pari, que le tem-

pérament et le Relire de vie des primitifs en font très souvent
des eveilés. Dans leurs fêtes saisonnières, qui succèdent parfois
à des périodes de vaches maigres, ils absorbent des quantités

']) SHOHTUM): 'J'riuHli<inso/ ,\Ytr7.et'lanil,\i. 150.
•2jK.-H.Twon:LnCivilisationprimitive,II, Gô.
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énormes île nourritures échauffantes et île boissons entrantes. _
Ils recommencent «l'ailleurs toutes les fois que l'occasion s'en

présente. Les sorciers ne se distinguent «les indigènes ijue par
de plus grands abus et par l'usage plus constant des narcoti-

ques. Aussi bien ne faut-il pas s'étonner si celte douMe prépa-
ration organique et psychique leur procure des rêves île voyage
dans l'au-delà. Ku fait, ils voient souvent le ciel en songe (1).

L'Inde ancienne, l'antique Assyrie, l'Egypte des Pharaons,

«]iii enseignaient le jugement dernier, le ciel et l'enfer, ont eu

certainement leurs visionnaires. Nous pouvons en appeler aux

stèles assyriennes et aux peintures funéraires des bords du Nil,

à la Descente d'istar aux Enfers et au Livre des Morts. Dans un

conte égyptien, Satmi et son fils Senosiris traversent les sept
salles du monde souterrain et assistent, dans la dernière, au juge-
ment «lesmorts (2). l-es Grecs et les latins ont connu, eux aussi,
des gens qui avaient visité le monde infernal. Platon nous a conté

l'aventure il'Kr l'Arménien, et Plutarque le voyage du déhanché

Thespesins (3). Ces récits classiques sont très vraisemblablement

«les traditions purement littéraires, car, dès les origines de la

poésie grecque, les descentes aux enfers étaient devenues un lieu

commun des épopées : Thésée y allait par vengeance, Pollux par
amitié, Orphée par amour. (*c|>cudanl,on ne saurait oublier que
l'antre de Trophonius procurait des visions «lu séjour infernal.

Les anciens n'ignoraient pas l'usage des vapeurs narcolnpies. Il

semble d'ailleurs impossible aujourd'hui d'établir ce «pieles tra-

ditions de l'antiquité doi\ent aux cérémonies où l'on faisait

intervenir «lespratiques plus ou moins hallucinatoires, on même

tout uniment aux rêves des léthargiques ou des simples songeurs.

(1)BERTHOI-D: LaMissionromandedela baiedeDelatjoa,Lausanne,1883,p.24;
H.ALLIER:Psychologiede la Conversionchez1rsPrimitifs,I, 388-395,surtout393,
noie2.

(2)MISPEIIO:LesContespopulairesdel'Egypteancienne,3"(à., |ip.131-36.
13)Cf.Pi.tTtn«i-E: Du Démonde Sacrale,21-22,dansOEueresmorales,Irad.

IV'toIaud,III,103-108,où l'on trouveraaussile récitdeTimarque.
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§ II. l.i:s USIONSIIKSSIXPltfcMIKHSSlfccï.KS,

IH>SI.KCHHlSTIVMSMi:

Au'i' le christianisme s'accrut la |>réoccu|Kilionîle l'iiutre vie.

Tout ce qui se rapportait aux mystères de la mort, et par consé-

quent île la vie future, prit une importance énoine.

n) Les tradition* littéraire» : l'Apocalyptique et les thèmes anti-

ques. Tout d'abord nous devons signaler, dès les premiers siècles

du christianisme, une influence considérable de la tradition lit-

téraire. Celle influence se reconnaît à la fois dans l'ensemble des

visions île l'autre monde que nous rencontrons dans l'apoca-

lyptique judéo-chrétienne et dans la survivance de certains

thèmes eschatologiques du paganisme hellénique ou mazdéen.

Lesapocalypses n'expriment pas seulement les espérances mes-

sianiques du judaïsme palestinien ou alexandrin, depuis le pre-
mier siècle avant notre ère, mais elles traduisent, sous forme de

visions, les croyances eschatologiques des milieux gnostiques où

naquit le christianisme.

Dans le Livre à'Hénoch, ce patriarche, guidé par l'ange

Kaphal'l, visite une grande montagne dont les quatre cercles ou

cavités renferment les esprits des Amesdes morts, en attendant
le jour du jugement (H. Ce livre composite, déjà nuancé de

gnoticisme, est certainement antérieur au christianisme. Mais,
dès la fin du premier siècle, d'autres productions gnostiques nous

permettent de visiter les cieux.

Dans l'Apocalypse d'Abraham, le père du peuple juif, plongé
dans un mystérieux sommeil, s'élève jusqu'au septième ciel (2).
Celte division en sept cieux se retrouve d'ailleurs dans un autre

apocryphe judéo-gnostique de la même époque : le Testament

des Patriarches. Elle provenait sans doute du mazdéisme, dont

la cosmographie admettait sept sphères ou sept étages du

monde (3) et fut adoptée par la suite à la fois |iar le gnosticisme

(1)A.IJIOS:l.e Litred'Hétmh,1'.,1892,|i|>.86-87il 173-181i!ucoiiunenhire.
(2)Apocalypsed'Abraham,th. XV-XVIH;cf. I.. IhraT,in Suppl.,/). B., I, 29.

I* recilrappelled'ailleurst'Iroitentoiilla W*iond'EztVhlel,I, 4-28.
1.3)V.HEMU: l.e Panisme,|ip.90-91.
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t'I le manichéisme ; un la retrouve, en Tait,chez les Ophitcs (Il et
dans les apocryphes manichéens, tels que \'Ascvnsion d'Isaïe.
I.c prophète, nu moment de mourir, entre dans un raxissemeut
et s'élète succcssiu'iucnt dans les sept cieux, au milieu d'une
lumière de plus en plus éblouissante. Il y voit des foules d'anges,
et tous les justes, enfin le Fils de Pieu dans une lumière incom-

|>anil)le(î?t.

La description des suppliées infernaux nous est fournie par le

Traité de l'Knfer ou l'Histoire de H. Jasuf lien l.êei Q\).
l'n lixre ral)liini(pie, le midraseh de la Grandeur de Moïse,

s'empaie de toutes ces traditions (4) et promu, tout au moins, que
ces sortes de Usions formèrent chez les Juifs, spécialement chez
les gnoHiqucs, un véritable courant littéraire qui, commencé

avant l'ère chrétienne, a continué encore longtemps après.
Moïse (wrcourl les sept cieux, pins visite 1rs deux paradis, savoir:
la Géhenne, où sont tourmentés les méchants, et le jardin
d'Kden, où les justes sont récompensés, en attendant la venue
•lu Messie.

Les Apocalypses purement chrétiennes nuancent différemment

notre thème, de plus elles lui donnent de nouveaux dévelop-

|>ementsel des précisions nouvelles. Dans l'.-l/ioc<i/tv/«rde Pierre,
le Seigneur, (tendant quelques instants, fait entrevoir au chef de

l'Eglise la splendeur du Paradis. Il lui permet ensuite de con-

templer plus longuement le lieu des tourments et les supplices

que subissent les diverses catégories de coiqmbles. C'est le pre-
mier livre chrétien qui essaie de donner quelque netteté aux

représentations de l'au-delà, et l'on |>onrrait difficilement exa-

(1)fii'll'H»M<:.Idll.Huer.,26.
,2)fluviuion d'haie,rh. M-XI,éd K.Tisserai!*,P., 1909,|I|I.142-212.Ce

Ihre,citf par «lenmnlireuxPèresdespremierssiècles,h partir«leS. Epiptiani',
n'est pluseni|ito)éen Occident«piepar les lu'rt'tlqueset surtoutpar lesMani-
chéens.K.TISSKHINT,loe.tand.,pp.71-72.OnnedoitdoncpassVlonnerderelrmi-
verla traditiondesseptdeuxche*lesCathares.P. An'BtM>£nr: TracesdeMani-
chéismedansle moyenùijelalin,in liée.d'HUI.el de Philosoph.relig.,1929,
p. 452.Toutefoisil fautnoterqueViscrnsiond'haiecontinuedoftiiurcrparmi
les lhres reçuspar lesCoptes.I.aversionéthiopienne«lonotrevisiona été tra-
duiteparB. BtssKT:L'Ascensiond'Isate,P., 1894.pp.27-54.

(3)A.JEI.LIAF.CI:Helhamidraseh.,t. Il, pp.WHI-WI,48-51,et I. I, pp.147-49.
(4)MEYEHAuruaiM: Légendesjuiresapocryphessur la Viede Moïse,l\, 1925,

In-**,75-93;̂ oiraussi23-25;M.-\.-IUUHT: Moïsedansrillslolrrel dansla
légende.P.. 1927,pp.159-164.
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gérer son influence (U. Il procède certainement de l'Apocalyp-

tique, juin-, mais on ne saurait méconnaître, d'après la des-

criplion îles région* surnaturelles, qu'il s'inspire plus encore

d'Homère et de \ irgile, île Platon et de Pliitarquc (3j.
Lesoracles sibyllins, dont la coin|H>silionhybride est nu moins

autant juive ipie chrétienne, cniitieunent, vers le milieu du

m' siècle, une hrè\e description de l'autre monde tpii semble
dériver ft la foisdu Livre d'Knoch cl ;'»>l'A|>ocalypsede Pierre (îli.
I.'iuflueiice juive y est donc sensible.

A In lin du »' siècle, IMpocflly/isr de Paul reprend le thème
de r.l/iocn/yr/ixcde Pierre (4). Après un discours du Seigneur,
Paul entre dans un ravissement et pairouit les régions de l'an-

delà sous la conduite d'un ange :

" Oe loin, l'apôtre peut assister à la mort du juste, à celle de

l'impie, et il est témoin du jugement |Kirticulier, où les anges

jouent d'ailleurs un rôle considérable. Suit une visite au séjour
<lesjustes où l'apôtre *£ rencontre avec les pieuv personnages de

l'Ancien Testament, les patriarches, les prophètes, David, et

aussi les Innocents. Il passe de la au lieu des impies et des

pécheurs, ou il |>cul voir les tourments infligés aux diverses

catégories de coupables, parmi lesquels, par une anticipation
hardie, sont signalés les évéques, les prêtres et les diacres pré-
varicateurs, tout aussi bien que les hérétiques. Finalement Paul

arrive dans le Paradis, entendons bien qu'il s'agit du jardin où

péchèrent Adam et Kve, où continue de verdoyer l'arbre de vie

et celui île la science du bien et du mal ; c'est là qu'il rencontre,
entourée d'une multitude d'anges, Marie, la mère du Seigneur,

que rejoignent un certain nombre de justes de l'Ancien Testa-

ment. (Ceci est |>assablement incohérent el contredit ce qui pré-
cède sur le séjour des bienheureux) » (5).

Ix:s visions grecques et éthiopiennes de lMpocn/.vpse de /a

Vierge que l'on appelle parfois la Descente de la Vierge aux

(1) Ipoealyptede Pierre,15-33,Irad.l-odspp. 86-90,r\ M.-Rli.J»MM:The
ApoeryphalKewTellement,Ojford,1924,pp.508-510.

(2)Pli.CEFtLict:V.lnlreMonde,p. 176.
(3)M.-Mi.JIMM:TheApoeryphalSewTellement,II, 190-338,pp.521-52*
(4)M.,pp.542-543.
(5;!.. PIIIOT:Supplantentan Oietionnairede ta HiUe,I, 528.
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Enfers foui une peinture des régions infernales d'après l'Ajioca-
Ivpse du Paul (1).

Les Icdi (/c .S. Thomas mettent dans la liomlie d'une femme
ressuscite jwr I';<|wMieune curieuse description de l'au-delà,
visiblement inspirée de r.\|H>caIypscde Pierre Ci).

De très anciennes traditions, en Israël, aflirmaieut (|ue le
Messie descendrait dans la (iéhenne afin d'y délivrer les justes,
retenus captifs (-\). De semblables traditions auraient dû s'in-

cor|H>rer au courant apocalyptique. Les allusions y sont rares,
et presque aussi obscures que celles (pic l'on rencontre dans la

première épltre de Pierre et dans les Actes (4).
Mais au \' siècle, sans doute grâce k la sourde influence de*

nombreux récils païens de descentes aux enfers (5) et à celle de
certains |)ères de l'Kglisc, tels S. Cyrille de Jérusalem et S. Jean

Chrysoslome, l'espérance juive se transmue en une histoire toute
chrétienne (6). L'auteur inconnu à qui nous devons l'Evangile
de Sicodème nous a dé|>eint la descente du Christ aux enfers,
avec des couleurs empruntées, au messianisme juif el au mes-
sianisme pythagoricien. Kn réalité, ce livret, dont la popularité
et l'autorité furent immenses, n'est qu'une cristallisation, sous
forme d'histoire évatigélique, des promesses de l'apocalyptique
judéo-chrétienne (7).

b) De quelques thèmes païens adoptés par le christianisme :
l'envol de l'âme, la psychostasie, l'ange conducteur, le rescapé,
le pont périlleur, l'attente de trois jours. Une revue rapide des-

(1)M.-Mi.JIMES:Apocrypliainerdola,Cambridge,1893,pp.115-126,et LEMÊME:
TheApocryphai,pp.563-564.VoiraussiHubertPERSOT:Descentedeta ViergeÛUT
Enfers,d'aprèsles manuscrilsgrecsJe Paris,dansReçuedes finit-»gretquet
(1900),XIII,233-257.

(2)LesActesdeS. Thomas,55-57;dansM.-R.J««EJ:TheApocryphaiXeu-Tes-
tament,pp.390-393.

(3)BereschitRabbadeM.Itadarshansur Genèse,24,67,et diversautrestextes;
dansA.BEDW:LesTraditionsmessianiques,l.yon,1851,pp.268-271.

(4)1,PÉTRI,-III, 17-19,et Actes,II, 31.
(5)W.-T.DU»E:BibicMyths,X.-Y.,1882,pp.212-214.
(6)A.Mitm: L'EcangitedeXicodimedansCroyancesetLégendesdel'Antiquité,

pp. 296-324.Lestextesliturgiquesrelatifsa la descentedu Christauxenfersont
étéanalysésparDomCABROLet A.DEMEESTER:Y0,DescenteduChristauxenfers;
dansD. Arch.Ch. el Lit., IV,682-693et 693-696.L'articlede DomOibrolest
accompagnéd'unebibliographiegénérale.

(.7)Eeangilede Xicodime,ch. XYH-XXVII;dansBAL-SET:Dicl.desApocryphes,
I, 1122-1134,et lett ofPilote;dansM.-Rh.JIMES:TheApocryphal»u> Testam.,
pp. 119-146.
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ii|wtal>|)ses nous a permis «lemettre hors île doute les influences

littéraires tlaus les visions de l'siulre monde qu'elles nous ont

conservées ; il ne sc^a pas inutile de souligner l'importance de

celte tradition littéraire par la reclierche des principaux thèmes

de l'eschatologie |>aTenuc,grecque ou mazdéenne, qui ont sur-

M'CIIdans le christianisme.

L'envol de l'âme. Parmi les thèmes que l'hagiographie chré-

tienne du iv' siècle reçut du paganisme, on ne saurait omettre

la vision de l'Ame du juste s'cnvolant au ciel au moment de la

mort. On ne s'étonnera pas, en effet, que ce soit en Kgypte, où

l'on était si préoccupé de la façon dont l'Ame accomplissait sou

vu}âge d'outrc-tomhe, que ce thème chrétien apparaisse pour la

première fois. S. Antoine le Solitaire vit l'Ame de S. l'aul, le

premier ermite, et, quelques années plus tard, celle de l'a 1)1)6

Ammoii, toutes rayonnantes de blancheur s'élever dans le ciel.

A la mort de S. l'aphnuce, le frère et le prêtre qui l'assistaient

virent son Ame mouler dans les nuées eu louant Dieu, et les.

anges s'avancer pour la recevoir (1). C'est encore sous forme

humaine que le moine à qui nous devons les fausses lettres de

S. Augustin à S. Cyrille et de S. Cyrille a S. Augustin, nous

peint l'âme de S. Jérôme lors de sa montée au ciel (2). Dans,

la vision de S. Benoit que nous rapporte Grégoire le Grand,
l'âme de S. Germain de Capoue, rayonnante de splendeur, est

emportée au ciel dans un globe enflammé (3).
Ce thème, qui fut très utilisé dans la littérature hagiographi-

que, se présente habituellement sous deux formes principales.
Tantôt l'âme est emportée par les anges, comme celle du pauvre
1-azare(4) ou du patriarche Joseph (ô), tantôt elle revêt la forme

d'une colonne et gagne le ciel par ses propres moyens : ainsi

Scholastique, la soeur de S. Benoît (G), et tant d'héroïques mar-

(1)»i««Palrum,I, I, VI,16cl II, 16.
(2)LrsoLET-DirRE5>oï:Accueil,I, I.M-I.MI.
(3)GRÉGOIRELEGm%D:Dialogues,II,35.
(4)Lue,XVI,23.
(5)Histoirede JosephU Charpentier,ou Histoirede Inmortde Joseph,rhap-

XXIIel XXIII;dam BRV>ET:Dit),desApocryphes,I, 1038-1039;M.-Rh.JAVES:
TheApoeryphalXeivTestament,pp.85-86.Ontrouverad'autres«templesdece
thèmedansJ.-B.BAOTTA:OrbisAdmiranâa,II, 392-393;E.-C.RKKHER:Dict.of
Miracles,7-8.

(6)GRÉGOIRELEGHI>D:Dialogues,II,34.
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tyrs, tels l'olycar|>c, (jiiirfn, bénigne, Kulalie, Théodosfe,
Dévote (1). Les anges remplacent les conducteurs île l'Ame dan*
les représentations île l'antique Egypte ou ilu jvij/aiiisine gréco-
roinnin (5Ji, et la colombe n'est que la forme chrétienne de

J'Amc-oiseau, vieille idée égyptienne très répandue ilans tout le
bassin méditerranéen, lors île l'np|iariti(>n du christianisme 01).

L'influence du milieu païen sur ta formation de re Ihème
funéraire est incontestable et, rroyons-nous, prépondérante.
Aussi bien, si nous renroiilrons chez certains hagiographes
quelqu'une île ces visions qui puisse se ratlaelier a un rêve véri-

lable, nous sommes obligés 11'ailmetlreque ce rêve, |X)iir réel

qu'il ail été, n'est que le reflet d'une tradition complevc liivn
intérieure au christianisme.

La ]isyclio$lasic. Mais |>assonsà des thèmes que nous retrou-
verons dans nos visions. Le jugement des âmes après la mort

était connu de la plus haute antiquité. « Wiiikelmaiin a puhlié
nue |>aleiieétrusque en bronze (4) sur laquelle on voit Mercure

assis, coiffé du pétase, pesant avec une balance deuv très |ielites
figures d'hommes placées dans des bassins ; elles désignent sans

doute Achille cl Mcninon (ô). Quinlus de Smyrne a rappelé le
même mythe dans son poème. Seulement, chez lui, ce n'esl plus
Mercure mais la Discorde qui lient la balance, et trouve les pla-
leauv en équilibre (C). Nous trouvons, dans Homère (7) et dans

Virgile (8), des allusions a la même idée. En Egypte, la psy-
chostasie jouait un nMe important ; Anubis et Horus pesaient
-aussi les âmes dans la balance de l'Amciithi (9).' Dans la reli-

gion des Hindous, Dharma pèse les bonnes et les mauvaises

(1)J.-H.llioTTt:OrbisAdmiranda,11,393.
<2)II. LKCIF.IICQ:V°Ame,dan*OicKd'Arth.et deLiturgie,I, 1507-1510.
î3)WucfcFnsDesSeeleneogelin Lileruturund KunstdesAiterlunis,\je\y>i\p,

1903.in-8»,Mirloulpp.20sq, cl J.-P.KIRSCH:V»,Colombe,dansD.A.Ch.t..
III, 2206-2207.

(4)Monumentsantiquesinédits,II, 34.
(5)Mn.u\:Peinturesantiques,I. I, p.391,pi.19;PISSF.HI:Pitlureetrusca,I. III,

j.l.262-63.
(6)II. ». 539.
j7)llliode,1\. v. 210
(8)Knêide,\i\,\. 725;Mtenons:Saturn,V,t. 13.
'9)Gard.Wiiuvw»: Mnnnersand Custotnsof the nncientEgypliims,I. IV,

rli. 13,p. 442.
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.niions (1). l.'Aliilwbiiiu» Tilulniium Cl), du 1». (icorgi, fait

mention il'unc ligure allégorique qui se rattache a une croyance
du même genre : elle représente un génie, lu balance a la nmin,

placé à coté ilu grand juge, el réglant le sort des Aines» (:|).
I.'nncieniie Egypte et l'Inde primitive avaient donc déjà vu

les vices et les vertus, au jour du jugement, susjiendus dans les

deux plateaux d'une balance. Les Pères de l'Kglise employèrent
familièrement cette image. » Les bonnes et les mauvaises actions,
dit S. Augustin, seront comme suspendues dans une balance...

el si la multitude des mauvaises l'eni|)orle, le coupable sera

entraîné dans l'Knfer » (4i. Kl S. Jean Chrysoslomc : « En ce

jours, nos actions, nos paroles et nos |»nsées seront mises dans

les deux plateaux, et, en penchant d'un coté, la balance entraî-

nera l'irrévocable sentence » (5).
Celle même ligure, vulgarisée par des |>oelescomme Fortunat

et Prudence el par d'innombrables prédicateurs, se solidiliera

dans les chapiteaux et les tym|>ans de nos calhéilralcs, dès le

vu' siècle ((i). S. Michel, a qui était dé\olu le soin des Amesdes

morts, dès les premiers siècles du christianisme, fut chargé de

présider au pèsement des Ames (7). « S. Michel Tut regardé
comme l'être céleste qui devait, a la lin du monde, remplir cette

tAche délicate ; tAche, au reste, qu'il pouvait d'autant mieux

accomplir qu'il avait jadis triomphé du démon d'une manière

éclatante. Et celle lulle des esprits des ténèbres contre le minis-

tre divin, renouvelée sans cesse, d'après les légendes, au sujet
des Amesdont les droits à l'élection étaient douteux, n'était-elle

pas une aulre traduction littérale de l'idée morale du combat

que se livrent en nous les lions el les mauvais |>cnebants, les

\ertus el les vices, combat dont les suites nous couronnent île la

(1)Cnrimi: Religion*de l'Antiquité",Irad.Guign'iaut,t. It p. 169.
'2j AlftiabelumTihetamtm,Missioni*aiwstolicaerommorfoedilumtludio,

Fr.-\ti|:.-Ant.tiEoruai(Rornac,1763,in-4°),part.I; cf. FABHI»:US:CodeiPtendepi-
graplm*,I. II, c 3, p. 206.

(3)A-Mu-m:Croyance*et Ugende*du M.A.,pp. 168-G9.Voirl>:MÊME:I.I
l'ivrhoitmteilanslier.Arrhtol.(1814),1,p. 235st\.

(4)S. AIGISTIX:Xrrnm/ in rig. Pentecost.;cl. X|,,t.v>rs:Traite*desSaintes
Image»,II, Wlll.

(5)Cil(>parVinrwilI>KBEUMM:Spcc.Ilislor.Fpil.cap.,113.
(6jF..MILE:L'Artreligieuxdu AiII**iMe,pp. 413-17;L'An rtligîtut du

Mil' tiMr, pp.419-21.
(7)OI.ÉMK>T:Récognition?*,II, 42.
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félicité des bienheureux ou nous frappent du sceau de la répro-
bation ? » (1).

A ces ilcux thèmes du départ et du jugement de l'âme on |>eut
rattacher celui de l'ange ou du saint guidant le voyageur dans
l'au-delà. On a très légitimement rapproché S. Michel, con-
ducteur de l'âme, d'Hermès Psychopompe. Tous les personnages

qui visitent les pays des morts ont un guide ; chez les Mazdéens,
l'Ized Atar et Séroche le Saint accompagnent Viraf dans son

voyage miraculeux (2). Kn Babylonie, la déesse lshtar marche
derrière le portier du monde souterrain durant sa descente aux

enfers, et remonte au milieu des hommes sous la conduite de

Namtarou (;j). Ilien avant le christianisme, ceux qui ont par-
couru le séjour des âmes ont dû accepter un guide. Il y a bien

peu de visionnaires chrétiens qui se soient aventurés ila'-iôl'au-
tre monde sans y être précédés par un saint ou par un ange.
Dans un poème du AU*siècle, Adam de Ros nous montre

S. Paul guidé dans l'enfer par S. Michel, et lorsque Virgile
s'avance au-devant de l'auteur de la Divine comédie, celui-ci
lui dit : Pourquoi venir ici ? Je ne suis pas Knée, je ne suis pas
S. Paul, attestant ainsi la continuité de cette tradition depuis
l'antiquité païenne jusqu'au xm* siècle.

I.e rescapé. L'existence des thèmes littéraires dans tout ce qui
concerne la vie future ne saurait donc être mise en doute, |>as

plus qu'on ne |>eulnier l'importance île leur rôle. Il y a mieux :

un grand nombre des visions de l'autre monde sont censées pro-
venir du récit d'un resca|>équi, réellement mort, est rendu à

la vie par une volonté surnaturelle et relate ensuite ce qu'il a

vu durant son mystérieux voyage. Or ce thème, cpii constitue
en linéique sorte l'ossature de la vision, est liien antérieur au

christianisme, puisqu'il ligure déjà dans le Phédon (4). Le sol-

dat Kr l'Arménien avait été tué dans une bataille et ce n'est que
dix jours après, comme on allait consumer son corps sur le
bûcher funéraire, qu'on le vit revivre. Voici ce qu'il raconta :

(1)A.Mti-nt:Croyancesri l.tytnic$i/wM.t., |i|>.171-7:).
il) A.BiXTitfLtMt: .IrMr<nl/-.YiiniiUr,|>.XI.IV; \olr op. IV,pp. 12-13d 152.
(3)P. I)HOI\ME:Ttxletrrltgtcujranyro-tmbytantfnt,pp.326-39.
(4)l*t»tot,Irnd.Cnu«ln.t, 399;Il cripartecumrcil;m«MUIratldUt h Itfpu-

Mi<jiif,X,280.
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son âme, s'élant séparée de son corps, avait été transportée dans

le lieu où l'on jugeait les morts. Après l'arrêt, les bons allaient

à droite, les méchants à gauche. Lorsque vint enfin son tour, les

juges lui ordonnèrent de retourner dans le monde ; mais avant

de repartir, il put voir les âmes aller et venir et entendre le récit

de leurs joies ou de leurs tristes aventures.

Il ne s'agit évidemment pas d'un véritable songe, mais d'une

composition artificielle, empruntée à la tradition orientale et

probablement puisée à une source inazdéeunc (1).
L'aventure analogue du débauché Thespe9ius(2) est un long

morceau qui n'a pas été recueilli de la bouche d'un léthargique,
mais rédigé d'après un vieux modèle. Au reste, Plutarque dit :

ce conrc, en parlant de son récit ; il a beau ajouter « si c'est un

conte » l'aveu est patent.
Nous trouvons, également dans Plutarque, l'histoire d'un cer-

tain Antylle qui, expédié dans l'autre monde, à la place d'un

autre, par suite d'une erreur, y est ramené peu après (3). De
toute évidence, ce récit est emprunté a la tradition littéraire.

Avant Plutarque, Pline raconte une histoire semblable (4) et

Lucien, un demi-siècle après le naturaliste, raille Rucrate qui se

vante d'avoir, grâce à une ouverture du sol, contemplé l'inté-
rieur de l'enfer ; il fait assezentendre que le voyage de Cléodème
dans l'au-delà n'est qu'un tissu de souvenirs traditionnels

réveillés par la fièvre (5).
C'est a ce large courant littéraire que S. Jérôme a puisé, |>our

rédiger le récit de son propre voyage dans l'au-delà :

« Moncorps, dit-il, était déjà inanimé, seule ma pauvre poitrine
conservaitun reste de chaleuret un léger souffley frémissaitencore.
Subitement,je fus ravi en esprit et conduit devant le tribunal des

(1)A.BARTHÉLÉMY:Litred'ArduVira),XXXjE RLOCHCT:t.eiSourcesorientale!
<!tlabirincComldie,p.20cl noie.Voirun récitparallèledansClémentt'Aintv
LBIE:Slromalet,V,14.Ici,lehéros,quiporlcle nomdeZoromirc,dolentlefils
d'Er l'Arménien.Cf.égalementlesnotesde la Palrologlegrecquesur le Contre
CC/JP,P. G.,Xt,828.

(2)Deslilloisdeh /milicedeÙieu,ch.XXIIel dernierdnn«le*OEtirresMorales,
III,38-49.

(3)lie l'Aine,traite'(perducitéparKusMie,l'rti>ar«l.Krmuiflhines,XI,30.
(4)PUMS!//. .V.,VII,53,éd.Llllre,1,308.
(5)LeMenteurparInclination,cl>.XXIVel XXV,In rtViirrru,tr.id.Tnlbut,II,

248-47.
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iinies.L.\tout était lumière ; un tel éclat rayonnaitde ceux qui m'en- '

louraicnl(iueje tombaia terre sansoser le\er la Mie.On me demanda
ce que j'étais ; je ré|K>ndisque j'étais chrétien..Le principal juge
s'écria : « Tu mens, lu es cicéronien, et non pas chrétien, car là où
est ton trésor, la est aussi ton cteiir. » Je dus nie taire et recevoir
hieii des coups... ; enfin, quelques-unsdes assistantsse jetèrent aux

genouxdu haut juge, le priant de prendre en pitié ma jeunesseet de
niedonner le temps de me repentir. Et inoi-m&Jieje m'écriai : « Sei-

gneur s'il m'arrive jamais de posséderdes livres profanes et de les
lire ce sera commesi je t'avais renié. » Là-dessus,on me laissapartir
et remonter sur la terre (1). Quand j'ouvris les yeux, ils étaient, à
l'étonnement de tous, remplis de larmes et ma tristesse convainquit
les plus sceptiques.Ce n'était pas non plus un .évanouissementordi-
naire ni un songe vain comme ceux qui nous dupent souvent (2).

l'uissé-jen'être jamais soumis de nouveau ;\ un tel interrogatoire t
Heveiiua moi, j'uxais encoredes marquessur les épauleset je sentais
encorela cuisson doscoups » (•'!).

Kt que l'on n'essaie pas île défendre l'historicité du récit ni

de prétendre qu'il s'agit «l'une vision véritable : l'n jour qu'il
était pressé par Hufiti, Jérôme le raille d'avoir pris « ce songe
m sérieux » (4).

Sulpicc Sévère, a son tour, conte une histoire semblable ; mais

le resca|H'est un néophvte qui a été ressuscité par S. Martin (5).

D'après ce que nous savons des habitudes de noire chroniqueur,-
nous pouvons être sûr qu'il s'agit d'un emprunt et le seul point
sur lequel on peut hésiter est de savoir s'il a puisé dans la Ira-

ilition classique, ou tout simplement dans S. Jérôme (G).S. Au-

gustin semble avoir reçu le même thème de la liaditioii popu-
laire. Le (kVtirion Curmn a été envoyé dans l'au-delà à la place
du forgeron Cumin, et l'évoque ri'Hippone tient ce récit de sa

bouche (T). Augustin ne garantit pas l'authenticité de cette

vision, et la reproduit sous toutes réserves. Il sait d'ailleurs que

il) «Hevcrlormtru^rrot.»
y'1)\fc remsri/jorMefurmlnulrm.'ïMOtnniinf/i;i6u.<snrpefiettidiiiutr.
i.'ljl)ei'injînitulexrri'iinditt\j>irloln.VA//,80,JamP, /.., Wll, 416.
il; .Xjml.n.lr.lil.r.Ilnjint,I, SI,ilnus('. .• XXII,422.
(j) lidi Martini,1.
(li)J.-l'.JUJ.IHIA:ICIMAnn.III, U3-144;K.-Cli.IlimT: S. Merlinrf<Toiin,

s:,m il 94-03.
ij) Ilei.'iirn/TutwttliiUyeremUi,Ml,15-10.ilan»P./.., M,1102«<).
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les rêves des individus qui tombent sans connaissance ne cor-

resiwntlent généralement à rien île réel (1).

Toutefois, Grégoire le-Grand ne manquera pas du propager
celte tradition, il en donne même trois exemples : Pierre, un

moine espagnol ; Kticnuc, homme distingué, qui a été envoyé
ml /titres a la place d'un forgeron du même nom ; cuiin un

soldat romain anonyme (2). Etienne représente à la fois l'Autyllc
de Plularque et le Ctirma de S. Augustin ; Pierre rappelle les vies

des Pères du désert ; le soldat romain nous fait songer à Kr l'Ar-

ménien.

A côté de ces divers thèmes d'origine hellénique, plus ou

moins iullticncés par l'Kgypte ou la Perse, il faut d'ailleurs

signaler divers thèmes nettement mazdéens.

/.(• finiil i>érillettr. I.e Zend-Avesla parle à plusieurs reprises
du |)ont Ciuvat (:J).Toutes les âmes des morts doivent le traver-

ser ; mais seidcs les «mes des justes y parviennent, les autres

sont précipitées dans le fleuve infernal dont les eaux de feu cou-

lent au-dessous. Le i>ont de l'épreuve, qui apparaît déjà an

iv' siècle, tians l'.l/joca/ypsc de l'mtl (4), et au \', dans les l)i«-

IIXJIWSde (irêgoire le Grand (ô) se retrouvera non seulement dans

le Coran (le pont Siral fait |>articdu décor de l'autre monde chez

les Musulmans), mais dans de nombreuses visions chrétiennes

du moyen Age. Il suffira de citer, au vin' siècle, la vision que
Winifrid (S. Honifar-c)a raconté a Ste Wilbtirgc (0) ; au xu',

le récit du noble Tondalus (7) ; au \ni", le Voyagede S. l'otd

aux enfers, d'Adam de Ros (S).

il)l'.-J. Jtconsm:Le, Minet.III, 14.3-1M.
(2)IMvijun,IV,30.ilal»P. /... I.WMI,381-85:coi|ualrlili>olitreiir«lliatn-

auetrouloloulrnllrr«ur'latle futureet l'au-ilelâ.Onno«auraitoublierque
Citt'iioircle fîramlr..| rintrnlcurilola tloelrlnoililPurgatoire,ri qu'olloapparatl
Kl(IV,37il à") |H>nrla premièrefol».

I3JA.l)in«K»TKTm: LeZenâ-Are»la,I, 1G8,300,315.ri 11,270rt 321.
(4)K.HUXJIKT:l.n Source»vrirntrttetdetaDUtnel'amtdie.P., 1901.pp.70-75.
(5)liintotiuct,IV,36;Cli.l.tfciTTK\ tojaitd/jâunemprunta la Idéologiel>or-

«ane.LalùrineComédieaeanthante,ilan*1rsttUirre»dehante,(rail.Hrizrln.P..
1847,iti.H,p. 106.

(«)K/ifnfnfif,XXI; rf. \. Kncnr:Util,qtnèr.delal.ill/r.duM.I. ru Dérident.
II. 000.

l7jIWOIIdelointain»,M.O.Iteuplenr,Mon»,1837.ln-8",pp.11-13.
i8)K.HI^CUCT,lof.rit., pp. 70-71.Pan»corl;iin*eunloslin-Ion»,le ponl|i/ril-

leux(ou|Kinlétroil)e«tremplacépar(inclieteuun par tinni ûYlaine;A.1>:
Mut»!/.« l./iiendedela iimrlclieiht llretonsarmoricain»,3"M.,1912,II, 359>
ri 361.
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l.'Mtcnte de trois jours. Ce n'est pas le seul Ihènic d'origine
iranienne cjui se idiome ilans nos légendes. Après la sortie du

corps, l'âme doit attendre trois jour la décision divine ; ce n'est

<ju'après ce délai <pi'elle s'engagera sur le pont ('invat. Or, ce
thème de l'attente se rencontre dans un curieux opuscule sur la

séparation de l'Ameet du corps attribué à S. Maeairele Grand (1).
liien mieux, on le retrouve encore dans un récit de Kalph de

Ooggeshale (1200),associéau thème du pont périlleux. I.e voxage
<lu villageois Thurcill sous la conduite des SS. Domuiii et Julien

l'Hospitalier est d'ailleurs une composition purement roman-

jiesque 02.1.
Les voxages dans l'au-delà, durant la période des cint] ou six

premiers siècles du christianisme, sont donc avant tout îles
récits littéraires exploitant des thèmes traditionnels. Au reste,
*i nous comparons le contenu de l'eschatologie gnostique aux

visions que païens et chrétiens prêtent à des léthargiques, nous

constatons que le fond et les grandes ligues sont identiques. On

« pu dire que le récit de Thespésius dans l'lutarque était impré-
gné d'idées chrétiennes ; la proposition inverse est sans doute

beaucoup plus vraie : les récits îles héros chrétiens ne diffèrcid
«le ceux des héros païens (pie par de menus détails.

H suffirait de coinhiiicr les thèmes que nous venons de passer
en revue pour ohtenir la plupart des visions des siècles futurs.

<Jesont des emprunts à l'Kgvpte et à l'Iran par îles milieux juifs
fortement hellénisés. La part de la tradition littéraire est énorme ;
•ce ne sont que récils conventionnels et compositions artificielles

rédigés dans !e silence du cahinet. Cependant il fatit mettre à

part les songes des martyrs, dont plusieurs doivent correspondre
h des visions véritables.

H. La /Mit du songe : les Actes des martyrs africains ou le
i/i'iv des illuminés. A côté de ce courant purement littéraire de

l'apocalyptique, ofi tout est combinaison artificielle, le troisième
siècle nous offre une remarquable série de visions qui provien-

(1)K.IIUH.HËT.IOC.cil.,p. 101,noie2.
(2;ll.-L.-l>.Win»:Calaloyuco/ llalnancetIn Iht départ,o/Mis.In Iht llritlsh

Mnietim(1893J,II, 606;RogerM;Wisixri'En:t'Inm ttisl.Bol/»«rrirn,I, 479fc|.
On en trotnoun IKHIrisumcdan»O.DicttuttiuE: I.'Knjcr,p|i.89-9G,?për.p. 90.
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lient incontestablement des rôvesde gens entliousiastes et passa-
lilemenl illuiniiiés : j'ai nommé les martyrs africains.

N"était-il jws naturel, que des chrétiens ardents, exaltés par
une sorte de prophétisme et ]»r les affres de la persécution,
aient eu des rêxes où s'épanouissent des espérances publique-
ment condamnées et méprisées ? (1).

Dès le premier siècle, nous lisons dans les Actes des Apôtres

que S. Ktienne, accusé de blasphème et traduit devant le sanhé-

drin, prononça un long et irritant discours où il fit le procès
d'Israël, comme pour bien exciter la rage de ses juges. « Sa

harangue finie, Ktienne, qui était rempli de l'Esprit Saint, ayant
fixé les yeux au ciel, vit la gloire de Dieu, et Jésus debout à la

droite de son l'ère. Et il dit : Voicique je vois les cieux ouverts,
cl le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu ><(2). Les Juifs

alors se saisirent de lui et le lapidèrent.
Les mômes causes devaient produire les mômes effets ; aussi

bien les passions des martyrs d'Afrique vont-elles nous offrir
maints dessins de celle esquisse. Sur le conseil de son frère

Sature, alors catéchumène, Per|>étue demande à Dieu de lui
révéler son sort futur. Hientôt elle aperçoit en rôve une échelle

d'or, dont le sommet touche au ciel, dont les montants sont
hérissés de glaives, de couteaux, de lances, et dont le pied est

gardé par un énorme dragon. I.a sainte femme s'apprête à sui-

vre Sature qui a déjà gravi les échelons et qui l'appelle. Après
une invocation a Jésus-Christ, elle s'avance et, d'un coup de

talon, écrase la lôte du monstre. Perpétue rejoint son compa-
gnon, et tous deux arrivent en haut de l'échelle. I-à ils aperçoi-
vent un immense jardin : au milieu, un vieillard en tenue de

berger, occupé à traire ses brebis ; tout.autour des milliers de

personnes vôlues de robes blanches, l.e vieillard aperçoit Per-

pétue, il l'invite à s'approcher, lui donne un petit morceau du

fromage qu'il venait de faire. Elle le reçoit les mains jointes,
cl, tandis qu'elle mange, tous les assistants disent : « Amen. »

Alors elle s'éveille, mangeant encore quelque chose de doux.

(1)IVimII. Lifieiuij:VXjriqntV.htMtnnt,2«M., P., 1004,tn-12,141-H3«I
lmlo«.

(2i ICIM,lr, Aptlrts,Vil,65-58.
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11y a évidemment dans ce dernier trait un rappel de la com-
munion montaniste.

Dans la même passion de Ste Perpétue une seconde vision

complète fort heureusement ces révélations sur le Paradis. La

vision commence à l'instant même où Sature achève son mar-

tyre. Il abandonne son corps, et part avec ses compagnons. Ils

sont transportés vers l'Orient par quatre anges, qui les soutien-

nent eu l'air sans les toucher. Ils arrivent a un jardin inondé de

lumière, plein de grands arhres, de verdure cl de fleurs, surtout

de roses. Sous la conduite d'autres anges, les martyrs suivenl

une large avenue. Ils rencontrent plusieurs coni|>atnotes : des-

victimes de la même persécution. Ils approchent d'un palais,
dont les murs sont hâtis de lumière. Sur l'invitaliuii des anges

i|ui gardent la |>orte, ils revotent des robes blanches. Puis ils

entrent dans le palais de plus en plus étincelant et ils entendent

le chu'ur des élus chantant : Saint ! Saint 1Saint ! Au milieu ils

aperçoivent, sur un trône, un vieillard à cheveux blancs ; a sa

droite et à sa gauche quatre autres vieillards debout, et derrière

ceux-là beaucoup d'autres. Les nouveaux venus s'arrêtent devant

le trdne, et le vieillard, après leur avoir donné le baiser de paix,
leur dit : Allez vous réjouir (1).

Peut-être nos rêveurs se sont-ils souvenus de l'échelle ile-

Jacob (2; et des paroles d'Ktieunc au moment de mourir, peut-
être se rappellent-ils le ciel des peintures et des bas-reliefs des

églises de Carthage, qui sans doute donnaient la réplique aux

fresques des catacombes romaines (3). Le rêve, ici, puise comme

toujours, sans vergogne, dans les traditions communément

rê|Kiii(lucs(4), mais apporte néanmoins des combinaisons dont

la simplicité cl la grâce traduisent bien l'élan de ces âmes spiri-
tualisées.

Avec la passion de Jacques et de Marrien, diacre et lecteur

.de l'église de Carthage, nous retrouvons le même naturel dans

(1)PassiaPerpeluac,4 cl 11-13.Onen Irouioune Iradurllonilan»RUMIIT?
.Irlcirf« Vnrlvr»,P., 1856,I, 300-301cl 308-307.

(3)Sur« Mif'inccl ws rare»parnllMo»,>olrJ.-fi.Km/m:folkloreofOUTct-
lamtnl,If,10-41,

(3)P. MONCEAU:Mil. lill. delU/rJ-jurehrfl.,P., 1901,I, 87.
(4).liiol.Boit.(18^2),XI,101.
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les visions. Ou bien ce sont des images déjà consacrées par la

tradition : « Le Christ qui se montre sous la forme d'un beau

jeune homme, le banquet des élus du Paradis, des anges vêtus

de blanc montés sur de blancs chevaux. Ou bien les éléments

de ces visions sont des souvenirs de détails familiers, de faits
récents : une conversation avec un païen, une apparition de

Cyprien, le grand chef de l'Eglise d'Afrique, récemment mar-

tyrisé » (1). Au reste, ces rêves mystiques nés dans une atmo-

sphère de prophétisme sont tout pénétrés de millénarisme, il s'y
mêle la vue de catastrophes qui annoncent la fin du monde (2).

Les visions des Actes de Montait et de Lucius ne diffèrent pas
sensiblement des précédentes ; on y relève d'ailleurs des passa-
ges où l'on a cru voir, sinon des emprunts à la passion île Per-

pétue, tout au moins des réminiscences du rédacteur (3). La

chose s'explique d'elle-même, écrit M. P. Monceaux : « Aux

jours anniversaires, on lisait publiquement, dans les assemblées
des chrétiens, les Actes des anciens martyrs ; rien d'étonnant à

ce que les fidèles, placés à leur tour dans les mêmes conditions,
se soient souvenus de leurs devanciers et que, l'imagination
aidant, on trouve dans leurs visions quelques traits de visions
antérieures » (4).

Quoiqu'il en soit de l'originalité de ces derniers Actes, on ne

saurait en douter, toutes ces visions, que l'on appelait alors des

ravissements du sommeil, sont les rêves de croyants qui vivent

dans une atmosphère de songe et de surnaturel, où l'illuminisme

se repaît des chimères du millénarisme et de l'a|>ocalyptique.
On a souvent rapproché de ce groupe de récits deux morceaux

dont la sincérité est loin de s'imposer : ce sont les visions de

S. Carpe et de S. Sauve. Carpe est un saint personnage que l'on

identifie ordinairement au chrétien de ce nom chez qui S. Paul

avait laissé son manteau (6), mais dont nous ne savons rien,
bien que les Grecs en aient fait l'un des soixante-douze disciples,

(1)l'wuioJûcoblet .Variant,0-8cl 11-12;cf.P.MmcEit\:llltl. tilt. îlel'Afrique
(Mil., Il, 164.

(2)Pto»folacoblet .VartanI,12.
(3)Comparer:l'HaloMontant,8 il 11.n\cch PanloPerpétuât,7-8cl 13.
(4)P. MmcEtvi,I. t., Il, 169.
(5)Il Tint.,IV,13.
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el un évêque de Héroé. Voici le songe qui lui e9t attribué, dans

le courant du v* siècle, par une lettre du pseudo-Denis l'Aréo-

pagitc :

« Le sacré Carpusayant pénétrédans un vaste édificedont le som-

met entr'ouvert laissait voir, au Ciel, le Christ entouré de ses anges,
il aperçut, au milieu de la maison,a la lueur d'un bûcher, un gouffre
sur le bord duquel se retenaient quelques païens qui avaient résisté
à ses prédications : des serpents et des hommes armés de fouets les

poussaientdans l'abîme. Carpe se prit alors à les maudire ; mais en

reportant ses yeux vers le ciel, il vit Jésus tout attendri qui, tendant
à ces pauvres pécheurs une main compatissante, disait : « Frappe-
moi, Carpe, je suis encore prêt à souffrir, et de tout coeur, pour le

salut des hommes.Et l'apôtre se réveilla» (1).

L'originalité de ce morceau ne permet guère de penser qu'il

s'agit là d'un rêve ; et lorsque l'on considère sa place dans une

lettre tout entière consacrée a la douceur, et la régularité de sa

forme parabolique, on est bien teidé d'y voir une pure invention

littéraire.

La vision de S. Sauve nous est rapportée par Grégoire de

Tours, mais il a beau attester le Dieu tout-puissant qu'il a

entendu ce récit de la bouche de S. Sauve lui-même (2), nous

n'en sommes pas moins inquiet sur la réalité de celte vision.

Sauve ne prétendait-il pas que son corps (consumé par une absti-

nence excessive) avait changé de peau plus de neuf fois, et son

récit ne place-t-il pas immodestement son propre panégyrique
dans la bouche de Dieu même ? Au reste, cette vision ne nous

apprend rien de nouveau sur le ciel. 11avait été emporté au delà

des sphères jusqu'à des plaines pavées d'or, où s'agitait une

multitude immense ; tnlin il était parvenu en un lieu où l'on

était nourri de parfums, où planait une nuée plus lumineuse que
toute lumière, et de laquelle sortait une voix pareille à la voix

des grandes eaux. Mais tout à coup, ces mots retentirent avec

éclat : — Qu'il retourne sur la terre, car il esi utile à nos églises I

(1)UEMSL'AnfciiMciTB.Ep.VIII, t VI,ilanj (Kiirrri,Irail.nulac,I'., 1865,
pp.626-28.

(2)llhl. Franc.VII,1,éd.Bordler,11,69-73;S-imemounille10septembre681,
et tonlcequenon*M\oii!de lui nous\lcnldeGnëcotRKDEToins.Outrele pas-
sa^ cW,»olrII./•'.,V,44,60;VI,29et VIII,22.



LESVOYAUKSDANSI.'AL-HKLA 139

Sauve «'étant jeté à genoux : « Hélas ! hélas 1Seigneur pourquoi
m'avez-vous révélé ces splendeurs, si je devais bientôt les per-
dre ? » Il lui fut aussitôt répondu : « l'a en /xu'-r,je serai avec

toi jusqu'à ton retour. » Et Sauve, pleurant, sortit par la porte
éblouissante qu'il avait naguère franchie. EnHn il ajoute ingénu-
ment : « Malheur à moi, qui ai osé trahir un tel secret I >>11

n'en avait pas d'autre que son ambition. 11 |>av\int d'ailleurs,
bien des années après, à l'évêché d'Albi.

En résumé, bien rares durant les cinq ou six premiers siècles

les voyagesdans l'au-delà qui corresj)ondent à des visions réelles,
cl je n'oserais guère, pour ma part, en accepter d'autres que
celles de certains martyrs 3'Afrique. Tout le reste est littérature

pieuse. Nous sommes en présence d'une tradition dont les origi-
nes grecques et mazdéennes sont indéniables. Le gnosticisme juif
cl chrétien, en les adoptant, bien qu'il ait versé fréquemment
dans l'illuininisme, n'y a rien ajouté d'essentiel. On peut en dire

autant, d'ailleurs, des visions des martyrs d'Afrique, qui pour
avoir été réelles, n'en sont pas moins des reflets et des rémi-

niscences. La vision y rcvél un tour pastoral et dépeint le ciel

comme un jardin, et ce sont encore là, sinon des inventions de

l'Iran, du moins des asperls du ciel bien connus de la Perse

antique.

§ III. — LESVOVAGKSDANSL'AU-DELÀnu vin* AUMI' SIÈCLE.

LESRÉVÉLATIONSVÉRITABLES,LESVISIONSPOLITIQUESETLEPURGATOIRE
DES. PATRICE

Au MI' siècle, l'influence orientale, que nous a\ons déjà signa-
lée chez Platon, cinq siècles avant Jésus-Christ, n'a cessé de

s'exercer, et nous pouvons citer en témoignage un curieux roman

hagiographique. La légende de la persane Golindouchc (1), mar-

tyrisée à lliérapolis (2), n'est, en réalité, qu'un tissu de visions

(1)CelleleprmïeDoit»est r»|>|K>rlfc)inrIroîsatilcur*byzantin*:Theoplirasto
.SIMOC»TTCllitl. de l'EmprrturMtmrkt,I. V; F.VICRF.LF.SCBDUSTIOIR,citépar
TnfononcT,damsonllht. F.cel/t.;rt snrlunlparMclphore0«Ltt«TF: llhl. Ecclii.,
XVIII,iî.

(3)I* iiifiioloiii»une in fui';inrmoti*1*11Juillet;elle »>*llune rgthe »
Ojiitlanllnoptf.
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qui rappellciû les traditions mazdéeiines (1). C'est vraisembla-

blement à la même époque qu'il faut faire remonter le récit du

Mirag ou de l'Ascension de Mahomet (2), qui est incontestable-

ment une imitation du voyage de Zoroastre ou de quelque autre

aventure iranienne (3).

a) Les révélations véritables. La vision de S. Fursy est célè-

bre (4), le saint est mort entre 041 cl 052, le récit de son voyage
oulrc-toml«e fut rédigé dans la seconde moitié du vu' siècle, sans

que l'on puisse en préciser l'époque. Le centre de ce long récit

est un vif débat entre les anges et les démons se disputant son

âme ; au reste leur discussion sent fort l'école. On peut admettre

qu'il s'agit du rêve d'un malade (Fursy semblait sur le point
de mourir) ; mais que nous apprend-il de nouveau ?

Le vénérable Bède (f 735), nous rapporte deux visions de cet

ordre (5). Il tenait la première d'un ermite anonyme qui en avait

reçu confidence du ressuscité ; c'est presque déjà un on-dit ;

quant à la seconde, elle lui vient on ne sait d'où. Admettons

néanmoins qu'elles correspondent à des extases réelles, que
nous apportent-elles de nouveau ? Voici un résumé de la pre-
mière : Drithelme, pieux habitant de Norlhumbrie, étant mort

d'une grave maladie, visite d'abord le purgatoire, ofi le froid

lutte avec la chaleur, au grand dam de ceux qui l'habitent. 11

visite ensuite l'enfer : c'est un puits ou montent et descendent

sans cesse des globes de feu, dans lesquels dansent myriades

d'étincelles, les âmes des méchants. Enfin, il se trouve en face

d'un champ couvert de fleurs, où se promènent des phalanges
de |)ersonnes habillées de blanc : c'est le séjour des âmes qui
n'entreront au ciel qu'après le jour du jugement dernier. En

attendant, ces âmes saintes se purifient de leurs fautes. Revenu

(1)A.lUiiTnfuîMï:Lt IJrrt d'Arda-Vlral(1887),pp.XXXVIH-Xl.lî;K.Btocnnr:
Ltt Sonnetorienlfilride taDivineComfdie,p. 20.

(2)F.t-Bumim:tet Tradition*Mamtqurt,litreLUM,ch.XLtl,trad.0. Honda»,
P..-1908,III,37-41.

i3)AsQt'KtiL-tlt.'i'imnitt: l.t Zrnd-leetla,1,2"p., p. 21;E.Buuutr: /,« Sonne»
orUnloltideh bltineComiiit,pp 192-93et 195.

(4).41.5.S.,Januai-ll,II,38,41cl 44.Onen trouveun rfsmnédansJ. neVont-
OIMS:Ug. aur.,c. 144,pp.639-642,d'aprèslaChroniquedïtitinimd(ailAnn.04-5).
Voiratis>lL.T»C»F.TDEBiMin.it.:ItUt.Ug.de l'/rlnndV,184-197

(6)lli>l.£«/<•«.,I. V,cap.12et 13.



RELATIONSDESVII*KTVlll'SIECLES 111

à la vie, très ému de ce iju'il avait vu, Drithelme entra dans un

monastère.
La seconde vision est celle d'un soldat, favori du roi, qui avait

différé de faire pénitence. Deux anges lui apparaissent à son lit
de mort ; or, tandis qu'ils portent un livre minuscule où est
écrit le nombre de ses lionnes oeuvres, il voit arriver derrière lui

toute une armée de démons, avec un immense in-folio, ofi se
déroule la liste énorme de ses mauvaises actions. Ces derniers
vont l'emporter, quand, heureusement pour lui, il revient à la
vie (1). Le premier récit rappelle entièrement une des visions

consignées dans les Dialogues de S. Grégoire le Grand (2;, et ne
nous apprend rien de nouveau. Le rêve, — si rêve il y eut, —

«l'est que le reflet d'un texte. Le second contient une longue dis-
cussion entre dénions et anges qui, pour différer de celle qui
s'éleva à la mort de S. Fursy, rentre néanmoins dans la tradi-
tion des conflits ou des jugements disputés dont le moyen âge a

multiplié les récits (3).
Nous retrouvons un déliai de ce genre dans une lettre de

S. Honiface à Sic Walburge (Eadburga) (4). Winifrid, autrement
dit S. Boniface, tient ce récit de la bouche même d'un moine de
Wenlock tombé dans une mort apparente. Celui-ci avait vu et
entendu les démons et les anges se disputer la possession Se
son âme ; ses vices, empruntant sa propre voix, l'accusaient lui-
même de la façon la plus cruelle, aggravant ainsi les reproches
des esprits malins (5). Mais il ne faudrait pas se faire illusion
sur l'originalité de ce dernier trait. Au témoignage de la tra-
dition iranienne, limage repoussante de son impureté et de son
vice se dresse devant l'âme du méchant et sa piété revêt soudain
les apparences d'une belle jeune fille (6). Ce genre de |>crsonni-

(1)A.KHKIIT:Util.yinftaiede In lAllircdurtdu .VovenAgeen Occident,I,
670-71.

(3)Dialoguct,IV,36.
(3)Ceson)parfoisle*saintsqui sesubstituentau\ angesdansla tultrcontre

lesdémonsC'estparS. Mauriceet parS. Martinquel'amedu roiDagobcrlrst
délivrée;ce son!Jacquesde Galiceet Denisde Francequi arrachentau diable
l'lincdeCharteinagne.I.EicU'T-DcrriKsioY: Diiserlalionjnr tri Apparition»,1,173
ri 183.

(4)Ëplitofail, dansMonument»Mogitnlina,p. 10.
(5)Cli.LiMrris:l* DivineC.omtditavantle Dante,dansfJEurM»,pp.111-113;

A.Ittht; H/»!,nlnlr,deta Lltiêr.<tuM.A.,I, 689-90.
(6)A.IUimifi.p.MT: ArlA-Vtril-Simak,P., 1887,pp.XII-XIIIet XXII.
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ficalion a d'ailleurs été |K)puIarisédans le christianisme par-la

Psychomachie de Prudence (1). L'ensemble du récit évoque
invinciblement la première vision du vénérable Bède et la page
de S. Grégoire le Grand qui lui a servi de modèle. La seconde

vision conservée dans les lettres de Bouiface nous fait assister au

voyage d'une femme inconnue en paradis et en enfer (2). L'au-
teur y parle de plusieurs deux, dont le plus élevé est toujours
le plus beau. Ce trait, qui pourrait |wsser pour original, nous
est déjà connu par le Voyage d'Arda-Viraf et l'Ascension
d'haie (3). Ainsi donc, môme si nous admettons qu'il s'agit de

deux visions véritables, leurs traits les plus singuliers ne sont

pas vraiment nouveaux.

Sans doute serons-nous plus heureux avec la célèbre vision

du moine Wellin, qui, en 824, vit Charleinagne dans le Pur-

gatoire. Il était alors moine à Reichenau, et il eut celte vision
durant une maladie qui fut suivie d'une mort ap|wrente. C'était
dans la nuit du 1" au 2 novembre 824. Dès le lendemain malin,
il raconta ce qu'il avait vu à plusieurs personnes dignes de foi,

|wrmi lesquelles se trouvait Ileiton, abbé de son monastère, qui
mit sa iléj>ositioiipar écrit (4). Au bout d'un an, un autre moine,
Walafrid Slrabon, disciple du mort, mit ce récit en vers (6). Ce
dernier n'a pas hésité, nous dit-on, à l'embellir de circonstances
de son invention (G). Ileiton appartient à la classe des grands
moines politiciens ; Charlemagne l'envoya en ambassade à

Constantinoplc, où il accomplit sa mission avec succès, et nous
le voyons sans cesse occupé à procurer quelque privilège à son

abbaye de Meichenau. Ileiton avait-il été plus scrupuleux que
Strabon, et pouvons-nous iMrebien certain qu'il n'avait pas déjà
embelli peu ou prou le récit de Wettin ? L'extase de \Yettin elle-
même ne laisse pas d'apparaître singulière. Réveillé une pre-
mière fois,de l'espèce de léthargie ofi il est plongé, et très

(I) L'arlt!umoyenâgea nonseulementpersonnifiéles\tcc4et lesvertus,mal*
donnéîlecurieusesImagesdoleursluîtes.K.Mtu: L'ArtrtUgteuri la lin du
mortnâgr,pp.362-73.

(il)Epinlolatlt, dansMonumtntaSloganllmt,pp.274-77.
(3)A. IttiiTBÉtr.yr,loc cil., p. XXVlt.
(4)Mtkii.un:.M.SS.ont.S. Hfned.,sa«. IV,pars.1,«l />.t., CV,770m-
(5)MtMiiot:41.SS.on».S. Hened,,«aoc.IV,pars.II. p. 283.
{&)A.Kumt:Mit. gtntr. de laLUI.ia il. A.ni Occtdtnl,II, 1GS-7Î.
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effrayé de ce qu'il a vu, Wcttiu, chose étrange, demande à

entendre la lecture des Dialogues de S. Grégoire, bien peu pro-

pres à calmer son émoi, puis se rendort et reprend son extase

au |K>intoù il l'avait laissée (1). Néanmoins, Lenglet-Dufresnoy,

peu crédule, ne doute pas de la réalité de celte vision (îj) ; mais

il écrit : « Apparemment, le moine NYeltiu(je dirais plus volon-

tiers l'abbé llciton) s'imaginait que Cliarlemagne n'avait pas
fait assez de bien aux monastères de l'ordre » (3). I.a description
des tourments des damnés, du moins en Occident, n'avait jamais
encore reçu un tel dévelopiiement, et l'on ne saurait douter

qu'il y ait là une part d'invention. Celte part revient-elle à

Wettin ou à llciton ? Je n'oserais trancher la question. Dans le

premier cas, nous serions en présence d'une contribution ori-

ginale due au rêve d'un léthargique.
A |>eu près vers la même époque, un moine né eu Picardie

et mort archevêque de Hambourg en 805, S. Anschaire, eut aussi

une vision de la vie future ; il n'avait alors que treize ans, et

ce n'est que longtemps après sa mort que son élève favori et suc-

cesseur, S. Kambert, la mit par écrit en rédigeant sa vie (4).
Celte vie, qui a fait un certain nombre d'emprunts à celle des

SS. Sixte et Siniee (ô), ne constitue pas,.dans la circonstance, une

garantie de premier ordre. L'abbé Corblet estimait que S. Kam-

bert y avait trop multiplié les songes et les visions pour expli-

quer des .inspirations que le saint avait puisées dans sa foi et

dans son zèle pour lus Ames (G).Anschaire, après avoir souffert

trois jours dans le Purgatoire, visite le ciel, doiit il goule la dou-

ceur, sous la conduite de S. Pierre et de S. Jean-Baptiste. Au

reste, il n'y a rien vu de bien nouveau : c'est un lieu où l'on

adore Dieu au milieu île brillantes clartés et de chants mélo-
dieux (7).

(1)J.-J.Axtiiit:Mi»/.lillir. tir la Franrrnomr.hnrlrmagnt,|i|i. 103-109.
(2)Trallt,I, 158.
(3;Rtcuell,I, XXII.
(4)Sur ce personnage,on petitcoimillerHomRI\»T:II. /.. F., V, 277-8.1;

J.-J. Avrtm: Mil/,lilt. ie In Francetout l.harlemmjne,100-KV).
(5)M.COEN»,.lamAnal.flot».(1927),XIV.410.
(0)J. CORBLET:Hagiographiedu Dior.d'Amlen»,I, 222,qui résume11\Uioit

•l'Amclialrt',I, 170-78.
tï) MitS.Amliarll,dan;Mon.litrm.Mut.Sm'/.t.,Il, 684.
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Des rive» <lcte genre ont ilA nécessairement se produire et
l'un |>eut également considérer comme le fruit d'un songe la
wsion i|iiv nous trouvons dans les Annalet de S. Rertin, à la date
de 839, c'est-à-dire dans la partie qui est habituellement attribuée
à Prudence, évoque île Troyes (1). Il ne s'agit ici que d'une sorte
d'uvis prophétique d'ordre très général. On peut aussi consi-

dérer comme un rêve véritable le voyage au ciel de S. André
Sains (| 948; Ci).

Albéric, (ils d'un cluMclainde C'am|kinie, n'avait que neuf
ans lorsqu'il perdit connaissance et demeura neuf jours dans
un état complet d'immobilité. Durant ce temps, il eut une vision

qu'il raconta souvent par la suite et qui fut rédigée par Guidon,
moine du Mont-Cassin, lorsqu'Albéric se retira en ce couvent (3).
C'est un long morceau, divisé t.n cinquante chapitres, qui rap-

idité à la fois la vision de S. Anschairc — Albéric est également
guidé |>ar S. Pierre — et celle de Wettin : la description des

supplices y reçoit de nouveaux développements. Nous sommes

nu xi* siècle, les visions de ce genre se colportent alors couram-

ment, notre jeune malade a fort bien pu en être frappé avant sa

maladie.

Parmi les visions qui se produisent durant une léthargie, nous

admettrons encore la vision du moine d'Eynsbam, en 1190 (4).
On présume d'ailleurs qu'il faut identifier notre visionnaire à
S. Kdmond de Cantorbéry (5).

.Mêmesi l'on multipliait de semblables récits, on ne devrait

pas se faire illusion sur leurs apports originaux. Les rédacteurs,
on l'aura remarqué, ne sont jamais les visionnaires eux-mêmes ;
à la simple lecture de rêves comme ceux du jeune Albéric, ou

du moine d'Eynsbam, on sent fort bien que la part des scrip-

(1) \. »r CH>:S\E:lli'l. Front.Seripl.,III, 193;Annatetde S. Berlinet de
S. \m\, M.C.Delialssrs,pp.32»q.

{2}l: 0., CXI,621-28;(Wniin:V.nliijue,I, 76-77.
(3)COCEMJKIU:Otsereazionisopral'originatitadeltaDietnnComediadi limite,

Rmn.1,1814.Voirau'sll'éditionde Dantedonnéepar le P. LOUMHDI,1815-1817,
I. IV,et leséditionsdem.HOMIMJ,1815,20et 22.

(4)II. THIRSTOS:YMOMonochideE/nifcomdansAnal.Boit.(1903),XXII,225-
229;O.Dti.F.piEn>iE: L'Enjer,pp.80-83,a traduitle résuméquenousdevonsa
.MatthieuParis.

(5)11.THUJISTO*:TheIfrfono/ theilonko/Evniham,dansTheMonlh(1898),
Xl.l,49-63.et V»iOn-rm»,dans,lnn/.hotl.(1908).XXVII,498.
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leurs est au moins égale, sinon supérieure à celle du rê\eur. Ku

réalité, les secrétaires de nos visionnaires sont de la famille des

hagiographes qui ont rédigé tant de légendes et ne se faisaient

l>asscrupule d'ajouter, d'amplifier, «le tlévelopi>erun récit

édifiant.

D'autre |>ail, si 'nous considérons objectivement le contenu

de tous les récits que nous venons île passer eu re>ue, leur

parenté est incontestable. M. Paul Alphandéry, l'éiniiu'iit médié-

viste, a retrouvé, dans la plupart d'entre eux, diverses traces de

manichéisme (1). Ou pourrait les composer tous en combinant
moins d'une dizaine de thèmes d'origine gréco-orientale.

6) Des visions politiques, cl de quelques autres visions for-

gées. Dans les visions sincères — ou présumées telles — qui se

sont produites du vi*an xu" siècle, on rencontre parfois un trait

singulier. Le visionnaire aperçoit en purgatoire ou en enfer un

personnage connu, évéque ou roi. Il est d'ailleurs fort possible

que \i trait ait été ajouté, ce qui me semble bien être le cas pour
la vision du moine Weltin. Comme nous l'avons déjà dit, ce

pourrait bien être lleiton, le rédacteur, qui introduisit Char-

lemague dans le purgatoire.

D'ailleurs, l'idée de plonger dans l'enfer quelque puissant

jK-rsonnagcdont la vie fut mauvaise et tyrannique n'est pas une

invention chrétienne. Er l'Arménien, au dire de Platon, n'a pas
vu les damnés, mais on lui a révélé qu'Ardiée, tyran de Pam-

phylie, y était traîné à travers les ronces et tourmenté par deux

personnages hideux aux corps enflammés. Thespcsius, dont Plu-

larque nous a conté la descente aux enfers, y a vu Néron percé
de clous brûlants (2). Le premier visionnaire dont parle Gré-

goire le Grand, Pierre d'Evasa, a reconnu plusieurs grands per-
sonnages de ce monde au milieu des flammes. Le soldat de

Rome, son troisième visionnaire, disait avoir trouvé là Pierre,
un dignitaire de l'église (3). C'est d'ailleurs dans les mêmes

Dialogues que nous assistons au plongeon du roi Théodoric

(1)P. ALPHODÉRI: TracesdeManichéismedansle M.A.lalin(if-xii8 tltcles),
dansRee.d'HUI.el dePhilos.Relia.(1929),pp.451-67.

(2)Trailideidélaisde la JusticeDirine,23,dan?(Entre»morala,Irad.Ik'lo-
laud,III,48.

(3)Dialogues,IV,36.
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(-{-b'iti) dans la chaudière infernale (1). Celle dernière fable, dont

J.englet-l)ufresnoy a fait justice, au nom de la chronologie, a été

imaginée |R>urstigmatiser l'arianismc du ce prince (J). Gré-

goire prétend l'avoir entendue d'un ermite anonyme ; il était

fort rn|>al)lede Cimenter.

(Quoiqu'ileu soit de ce |>oint, il n'est pas douteux qui: la satire

au moyen de la vision s'est singulièrement développe durant les

sièclesqui suivirent Grégoire. Des visions, de plus en JIUSnoni-

hieuses, sont emplies de préoccupations politi(|ues el semblent

avant tout des cadres commodes pour les avertissements que les
clercs ou les princes voulaient adresser aux évêques, et |K»urceux

que les moines ou les évêques voulaient adresser au:; princes.
Kn les parcourant, on a l'impression de ne jamais quitter la

terre. « Cequi caractérise les visions du ix*siècle, écrit ti%sjudi-
cieusement J.-J. Amjière, c'est ce qui caractérise ce siècle lui-

même, savoir : une grande part donnée à la jwlitique. Ce temps
est un temps de |tartis, de factions, et dans toutes les branches
de la littérature, dans l'histoire des missionnaires eux-mêmes,
on rencontre la politique, on la rencontre aussi dans les visions ;

parce (pie toutes sont pleines d'allusions aux événements con-

temporains » (3).

Lorsque Gontram eut fait assassiner son frère le barbare Chil-

l>éric,il ne trouva rien de mieux qu'une vision iwur se justifier.
Goulraiu avait été transporté aux portes de l'autre monde, et là,
il avait vu Chilpéric enchaîné que lui présentaient trois évoques.
Deux d'entre eux disaient : — Nous vous supplions de le laisser,

ipi'il soit libre après avoir subi son châtiment. — Mais le troi-
sième répondait avec emportement : — Non, qu'il soit dévoré

par le feu j»ur les crimes qu'il a commis I — Cette discussion

ayant continué, Gontram vit de loin un vase d'airain placé sur
le feu, el qui bouillait très fort ; puis, tandis qu'il pleurait de

douleur, son frère Chilpéric fut violemment saisi ; on jeta ses
membres brisés dans le vase, ofi ils disparurent sans laisser de
traces (4).

(1)Dialogues,IV,30.
(2)iMGLrr-DrrnMvre: Htcueil,I, I.V1IM.X.
i.S)H'ul.tillfraircde la FrancrJOUIr.harlematjnt,P., 1868,p. 108.
(i) OnfcomeDETCJI'IM:lliihFranc,VIII,5.
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Walafrid Slralion, dans son récit de la >ision de Wettin, ne

se contente |>as,après lleilon, de nous montrer Charlcinagnc en

purgatoire, mais il encadre dans son |x>èmede dolentes inviv-

tives contre les fonctionnaires infidèles du grand em|>creur et

de vifs éloges de Cérold, hc:iu-|>èrcde Charles, et bienfaiteur de

son monastère (1).

Ilincmar utilisa à maintes reprises ce genre de satire. Dans

une lettre qu'il adressa à ses sufTragants et aux fidèles de son

diocèse, il raconte qu'un certain Bernold, paroissien qui lui

était |>artii'ulièit'iuent connu, eut, durant un évanouissement,
une vision de l'au-delà. Transporté dans un lieu obscur et félide,
il ajierçut Charles le Chauve qui («unissait dans la fange de sa

propre putréfaction ; les vers avaient dévoré sa chair cl il ne

restait plus que les nerfs et les os. Après avoir demandé au visi-

teur de lui mettre une pierre sous la tète, le roi lui dit : « Va

annoncer à l'évcque Ilincmar que je suis ici pour n'avoir pas
suivi ses conseils. Qu'il prie et je serai délivré » (2).

Voilà comment Ilincmar osait traiter son maître mort hier.

Aussi ne s'étonnera-t-on pas de lui voir renouveler de semblables

attaques contre Ebbon, ancien archevêque de Reims, que l.othaire

aurait souhaité rétablir sur son siège au lieu et place dilinc-

mar Ci). Là encore il attaque, sous le couvert de son paroissien
Bernold. Ce Ber.noldest un personnage invraisemblable. On le

voit parler avec des morts, pins prier pour eux auprès des

vivants, tout cela dans le même quart d'heure. Evidemment

Ilincmar s'adressait à des populations barbares et d'une énorme

crédulité (4). Il s'est d'ailleurs inspiré de Grégoire, de Bèdeet de

Iloniface, dont il cite les récits pour légitimer sa grossière
invention.

Un certain Audrade, moine de Trois-Fontaincs, qui devint

chorévêque de Sens en 843, et perdit cette dignité en 849 par
suite du retrait général de cette fonction, a joué, durant de lon-

gues années, le rôle de la sihyllt antique. Lorsque Charles le

(1)A.EBF-BT,loc.fil., II, 171-172.
(2)Itacvtn: Opéra,1645,II, 805;FIJIIWIHD:lliil. EceUt.Rem.,III, 18,ftl

Lejeune,II, 175-77.
(3)lYoootiu: llitl. Eeelét.Rem.,III,3, M. Lejrtii»,II, J-10.
(4)Ch.Limrre,loc.Inud.,p. 117;A.KBERT:Ilisl.KM..V..i.: II, 283-84.
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Chauve demanda que Hurchard fût élevé au siège de Chartres,
Vudradc le combattit ouvertement, alléguant ses voix et l'oppo-
sition «liaciel (1;. Il eut et rédigea de nombreuses visions. Kllcs
ont toutes un but ecclésiastique et jwrfois |K>litique.Dans l'une

(cliaj). Mil et l\), le Seigneur demande compte a Louis le Débon-
naire île la discorde qu'il a semée entre ses fils, au grand détri-
ment des fidèles ; mais il approuve l'élé\alion de Charles le
Chauve au préjudice de l.othaire, et il exhorte le premier, de
même que Louis le Germanique et le fils de Lothaire, Louis, roi
d'Italie, à remettre les églises dans leur ancien état, à donner
aux monastères les chefs qui leur conviennent, et à défendre à
tous leurs sujets le pillage et l'oppression des mômes monas-
tères (2). Charles le Chauve essaya plusieurs fois de convaincre
notre religieux d'im|>osture ; mais Audrade soutint son person-
nage jusqu'au bout (3).

Le songe tout à fait analogue que la Chronique de Saint-
Denis attribue par erreur à Charles le Chauve (840-847) (4)
passe habituellement pour être arrivé à Charles le Gros (884-
881). C'est l'une des visions les plus célèbres du moyen âge (5).
Ce prince est conduit en enfer, où il voit les conseillers de son

père et son père lui-même ; puis au paradis, où il trouve son
oncle Lothaire qui lui dit : « L'Empire que tu as possédé juste-
ment jusqu'à ce jour doit passer à Louis, Misde ma fille. » Ce
discours était mis dans la bouche de Lothaire par un parti qui
voulait déposséder Charles le "Groset qui avait jeté les yeux sur
Louis l'Aveugle, fils de Boson. Cette vision n'est qu'un mani-

(1)AbbéSEVESTRE:Die' dePalrologie,I, 5*3.ri A.EBERT:Hist.glnfr.de la
lilt. <faM..4.,Il, 302-303.

(2)Krcerptatibrireeelationum,quaeAudradusModicusscripsit,danstv CHES*E.*
IlistoriaeFrancor.Scriptarcs,II,390sq.; A.EBERT,lot. cit.,II,301-302.

(3)H. FISQIET:LaFrancepontificale(Dioc.de Pari»),II, 220.
(4)l.etGrandesChroniqaetdeFrance,éd.PaulinParis,II, 58-63.
(5)Ellea été reproduitepar le continuateurde Bede(Guillaumede Malmes-

bury }),De GestisAngl.,II, ailann.884;parAuV-ricDETROIS-FONTUÏE»,dans
sa Chronique(adann.889),el parH»nitxr,ddiissaChroniquedeSalnt-Riqulir;
et. Spicilegiumded'Achery,II. 323.Onen trouvedesextraitsdansYISCEKT»B
ISF.MVAIS:Spee.lliit., eh.49,cl dansVAbrérialeurdesGetle$detRoisdeFrance
(ap.DomBouotET,VII,147).UNctET-DirREsior(Recueil,I, XXV-XXXV)l'a réim-
priméeintégralementen l'accompagnantd'une traduction.ZURHI-BENa publié
uneéditionrntiquedu textelatin:Visionde i'EmperenrCharlesle Gros,roi de
Franceet d'Italie,dansHist.deVAcad.desl. et B.-L.(1874),XXXVI,207-234,en
la faisantprécéderd'uneDissertation.
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fesle |wlilique en faveur du jeune prétendant. Charles fut effic-

Ihement dépossédé ; mais ce ne fut pas au profit de Louis

l'Aveugle. Cette malheureuse invention n'était donc qu'une bien

pauvre prophétie.
On |K>uriaitmultiplier les exemples de eu genre de usions.

Tous ees récits reposent sur la même donnée : L'n |>crsonnagc

pieux, durant une sorte d'extase ou de léthargie, est transporté
dans l'au-delà, où, conduit |>ar un guide diwu, il |vircourt les

diverses régions du monde invisible ; il y reconnaît des person-
nages contemporains, il y entend accuser avec beaucoup de
sévérité tantôt les moines ou les évêques, tantôt les princes ou
les rois, tous ceux dont le véritable auteur de la vision voudrait
modifier la conduite ou la |K>litiqueà son profit.

Tandis que ce genre tend à disparaître en France, où l'on eu

avait beaucoup abusé, il se développeen Allemagne. Les vision*

infernales ne se montrèrent nulle part plus nombreuses et plus

effrayantes (1). Dans le Liber Vitionum d'Olhlon de Ratisbonne

(1003-1073),on ne compte pas moins de sept pérégrinations aux

régions infernales (2). Le religieux nous donne de longs détails

sur la réprobation et le supplice de l'ini|>ératrice Théopbanic et

d'Henri III le Noir (3).

Lesclercs et les moines n'ont pas dédaigné d'utiliser de telles

visions pour défendre les biens des églises et des monastères.

L'extase toute fabuleuse que Flodoard (f 9GG)prête à S. Rucher,

évéque d'Orléans (f T53) en est un bon exemple (4). Dans un

ravissement, Eucber aurait vu Charles-Martel livré aux tour-
ments infernaux pour avoir usurpé des biens ecclésiastiques (5).
Au xi" siècle, Grégoire VII (1020-1083)n'hésite pas à se servir

à son tour de ce genre de prosopopées. Prêchant un jour devant

NicolasII, il osa raconter qu'un saint personnage, ayant été con-

duit en, esprit dans le séjour de la damnation, y avait vu toute

(1)A.-F.OZ4MM:LesPoètesfranciscain»en Italie.
(2)LibervisionumlumsuarumtumaliartimapuilBoni.PEZ:Thésaurusanrai.

Xoeiss.,III.
(3).*.SOESTHE:Dicl.de Palrologie,V,1903;DELE-PIEUHE:L'Enfer,pp.37-38.
(4)Bt'n&liclinset bollarulistessonld'accordpoury voirunefahte:GalliaChris-

linna,VIII,1918,et M. SS.,Fcbr.,III, Ï4.
(3)KEODOIIII.:llisl.Eccl.Rem.,Il, 12,M. tajeune,I, 295-96,et A.MULIMEH:

Sourcesllisl.Fr., I, 70.
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une lignée de comtes siisjicndus «uv barreaux d'une échelle, elle-

même >II»|H-IIIlileau-dessus des flammes infernales (1). le der-

nier MIIII obligeait le» autres à descendre d'un échelon, et le

plus ancien a tomber dans la Retienne ; ces malheureux expiaient
ainsi le crime d'un de leurs ancêtres, i|iii s'était im|>aré d'un

domaine de l'église (k Mflx. Mais f|iic |>enser de ce supplice a

retardement '.'('élu ne sent-il pas déjà le terrible génie de Dante ?

Au \i\' sifcle, lorsque le grand l-'Iurenlin utilisera celle longue
tradition pour en tirer l'Enfer de sa Divine C.umfiUe,il ne man-

quera pas de retrouver nu Purgatoire tous les criminels de son

temps, princes et rois, évêques et papes, et tous ses ennemis per-
sonnels ('i).

\ ceux qui s'étonneraient de tant de visions audacieusement

fabriquées, nous rappellerons que, durant les mêmes siècles, de

nombreuses légendes hagiographiques sont de purs romans. Il

*s| facile d'en citer qui contiennent îles visions de l'au-delà. Les

récits d'un certain chexalier Marinus et de son écuyer Pascbase,
de même que leur résurrection par S. Taurin, appartiennent a

une vie du ix' siècle dont l'abbé Mesneldéclare qu'il s'agit d'un

faux caractérisé (3). I.a vie de S. Mansuet, évêque de Tonl, rédi-

gée au \* siècle, n'est qu'un recueil de traditions |K>pulaireset

l'on ne saurait accorder une ombre de crédit à la vision du gou-
verneur de cette ville, qui aurait été ressuscité îwr lui (4).

S. Haronce, qui vivait auprès de Thierry 11, et mourut vers

700, n'abandonna la cour qu'a la suite d'une vision du ciel et

de l'enfer ; mais la vie qui nous In raconte est une pièce très

romancée, qui ne fut rédigée qu'au M' siècle (6). Dans une vie

tonte légendaire de S. Hervé, que l'on peut dater du début du

MU' siècle (fi), on peut lire au moins trois récils de visions du

ciel, qui ont tout l'allure des traditions populaires (T).

(I) Vu.LK««n:Tablrande la LilUrulureonMoyenAge,P., 1852,I, 28.
[2;l-rt listonstrliimliiisisilu su' slï-cloontencoreutilisanoireIhtnM*.Tnn^rial

Miildiim\o PurKaloIrrles lieux roisil'IrhmloPonacli,Cormncliot Conrlmli.ir;
<(.VhloTuniMiiÊ.i 11,Irad.O. Ilclcptcrre,pp.38-37.

(3)AlibcJ.-n.MEUFL: /.<••SS.rfnDior.iTErrnu,I. 58-00.
(4)AliM|j!.>cu:T-DL'rnMM>T: Traité,II, 114.
(5)ltomRIVBT:II. /,. F., III, 6.32.l'oiirle tc\lo.voirMtBiLun:.4.1.SS.oui.

S. Htnrâ,,II, 794-90(II.II. /,., 997).
(8)(mil.finll.(1893),XII,311-312.
(7)\MifII.Cti.vK»:S. Ilerrf,lîivtl,1U20,pp.8, 16ol 33-31.Voirnus»!A.i».

i.t li)iininn-: S. Ilrrvf,p. 299.
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l.n vision >lc l'au-delà appartient non seulement au genre

hagiographique, mais à la tradition littéraire la plus minérale.
Au .\" siècle, nous |>oiivonsciter un |>oèmed'Ansellu» le Scho-

lastiquc où l'auteur nous conte comment un moine inconnu,
île passade dans le monastère île S. Itemi de Keiins, y eut une

\ision de renier. Il y mêle d'ailleurs quelques réminiscences de

\irgile et d'Horace (1). S. I:lrlc, évêque d'Augshourg, dans le

même siècle, s'entend à merveille, dans ses sermons, a |ieindre
les châtiments de l'enfer et la félicité du ciel {'2).

c) l.c voyage de S. lirandan en des contrée* surnaturelle». Le

l'nrgaloire de S. Patrice. Les voyages dans l'autre monde revê-

tent un as|iecl tout particulier dans l'Irlande des xi*et MI' siècles,

le paganisme irlandais parlait volontiers du Mag-Mell,ou Plaine

de Délices, sorte de Pair dis terrestre situé dans des Iles loin-

taines, dont la position exacte n'était pas déterminée. Les auda-

cieux qui s'abandonnaient aux Ilots, dam un bateau sans rames

ni voiles, avaient de grandes chances d'y aborder un jour ou

l'autre i}\). De là les imram, ces voyages sur mer, dont la Navi-

gation de S. Rrandan n'est qu'une forme christianisée (4). Celte

célèbre pérégrination, dont nous possédons deux manuscrits du

M' siècle (5), n'est qu'un voyage à la recherche de l'Ile Fortunée

des anciens Irlandais, recherche durant laquelle lirandan et ses

compagnons touchent les seuils de l'Enfer et du Paradis (C).
Dès le i.\* siècle, la légende des voyages de S. Patrice dans la

mer Tyrrhénienne est constituée et rapproche le patron de

l'Irlande de ces navigateurs errants partis à la recherche de

l'autre monde (7). Par la suite, le grand S. Patrice remplacera
même, dans l'esprit du peuple, Mariaunan Mac Lir, le dieu

psycho|K>m|>cirlandais. Dès le début du xn* siècle, les cavernes

de l'Ile de l.ough Derg étaient considérées comme des lieux

tl) fj)ELS8T»\D>vMÉHIL:Poiiieipopnfniralalinei(1813),pp.200-217;cf.Dom
Unir: //. L. F., VI,253;A.FBERT:IlM.gën.dela LUI.du M..t.. III,188-89.

(2)A.Fj-chi,Joefil., III,496.
(3;S. ùiMo»iii: LetCuiieidtt Hèroi:S.Patrick,P.,1919,pp.173-76,181-83.
(4)S. Citnwnsu,1. I., p. 202.
(5)A.JIBIML:la MgrndeMinede;>.Hrandainei,P.,1836,in-8°,p. IV.
(6)Oulrele»troisversionsdonnteipar Jubilai,ou indiquéespar lui,voirla

versionitaliennerapportéeparF. Viutni:Anticipeleggendetradizionicheiltut-
IrimoInDhinaComeâia,Pisa,1865,pp.82-109,su.tout93-95.

(7jS. CKitwnni:LeCultedetHéros:S. Patrick,pp.70-81,198-202.
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hantés jwr les démons, et l'une d'elles était baptisée caverne
S. Patrice (1). Au reste, le saint avait ressuscité le roi Echu,

lequel, pour convertir des mécréants entêtés, raconta ce qu'il
avait vu après sa mort concernant le bonheur «lessaints et les

supplices réservés aux impies (2),

C'est dans celte atmosphère que naquit, vers le milieu du
\n' siècle, la fameuse légende du chevalier Owen et de sa visite
au Purgatoire (3), Marie de France la versifia en français dès la

lin du même siècle (4).
A son tour, la vision de Tungdal, autre chevalier irlandais, se

rattache directement au Purgatoire de S. Patrice ; elle a été

écrite un peu après l'année 1149 de notre ère, |wr un moine

irlandais, pour une abhesse de l'Allemagne du Nord (5). L'âme
de Tungdal, après avoir parcouru l'Enfer et le Paradis, où elle

reconnaît quatre évoques, rentre dans le corps qu'elle ani-

mait (6). C'est à peine si cette vision fut moins célèbre que celle

du chevalier Owen. Vincent de Beauvais la rapporte longue-
ment (7).

Le cycle des visions irlandaises forme donc un groupe à part,

qui se greffe à la fois sur le thème du périple mythologique et

sur les légendes localesde l'Ile de Lough Derg. On peut d'ailleurs

admettre que certains visiteurs de la fameuse caverne ont eu des

visions réelles dans l'étourdissement provoqué par la |>eur ou

même dans une sorte d'ivresse habilement préparée par le jeûne
et des boissons hallucinatoires. On ne voit pas, en tout cas, que
les descriptions du ciel et de l'enfer qui s'y rattachent soient

très originales ; peut-être donnent-elles quelques traits nouveaux

(1)GIRVLDUSC*MBRE>SIS: TopographiaHibtrniae.
(2)(i. lin] : LeVoyageduPuyiS.Patrice,Genève,1867,pp.35-36.
(3)Cf.P.MEÏER,damNotice*et Eilrailtde$mu. (1891),XXXIV,I, 238-16.
(4)MARIE,DEKRASCK: LePurgatoiredeS.Patrice,dansPcitiet,éd.B.doRoque-

fort,P., 1832,II, 403-499.
(5)Cf.lesréférence!réuniesparU.CHEVALIER: Htperl.Hio-Bibliogr.,Il, 4-570-71,

auiquellesil fautajouterP.VILLIRI,loe.cil.,pp.ai-Wet 23-50,quidonne,outre
uneversionlatine,unetraductionitaliennede 1479.Onpeutégalementconsulter
E. BLOCEKT:LeiSourcesorientale*dela CirineComédie,pp. 111-112.

(6)C'esta O. DEitHKRR»: Villonde Tondalat,récifmyitiqutdu -XII'liecle,
Mons,1638,in-8°,quenousdevonsla premièretraductionfrançaisemodernedo
cettelégende;il y a jointune noticesur ses diverseséditionsincunables,
pp.XV1II-XX.

(7;SpéculumHistoriale,XXV111,88-104.
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dans la description des supplices ; mais elles s'inspirent large-

ment de la Yhion de S. Paul (1).

Ainsi nous constatons que les six siècles qui suivent les six

premiers siècles de l'ère chrétienne ont connu, comme les pre-

miers, bien plus de visions fabriquées que de xisions réelles,

les visions que procurait le trou S. Patrice ne diffèrent pas sen-

siblement des visions politiques. Ce sont à |>cu près les mêmes

thèmes dans les unes et dans les autres. Quant aux rares révé-

lations, qui vont de S. Fursy au moine d'Eynsham, nous avons

vu que leur originalité n'a rien de bien accentué. Mlles n'ont

altère servi qu'à donner un accent de sincérité à la tradition lit-

téraire qu'elles n'ont pas renouvelée, mais rafraîchie. L'écrivain,
1resmattre de soi, de même que "l'extatique possédé par le ciel,
sont emportés l'un et l'autre dans le même courant formidable

et ne reflètent tous qu'une même image légendaire.

§ IV. — LESVISIOVNAIHESnu xui* SIÈCLEA xos jouns

Avec le xui*siècle commence une ère nouvelle. La période des

visions politiques est close ou va se clore. Elle se continue plus

tardivement, il est vrai, en Italie et en Allemagne, mais la

Divine Comédie (commencée en 1298) est une enivre purement
littéraire et telle vision vengeresse rapportée par le dominicain

Jean llérolt (f 1418) ne fut généralement prise que j>our une

fiction.

Après le Homan île Renaît, on devine ce que les trouvères vont

faire de nos visions. Ils s'en serviront pour railler les travers des

hommes et substitueront, au mystère et à la terreur, la plaisan-
terie et le burlesque. Il suffira de nommer Rutebeuf et la Voye
de Paradis, Raoul de Iloudan et le Songe d'Enfer. Avec ce der-

nier, on croirait déjà entendre Scarron parodiant le Tartare de

Virgile. Les fabliaux traitent le voyage dans l'au-delà dans le

même esprit ;' qu'il s'agisse DMJongleur qui va en enfer ou Du

(1)E. MUE:Vtrt religieuxdela/in du MoyenAge,307-509,quis'exagtreleur
iriginalité.
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I ilain (pii gagna le l'aradi», on n'y rencontre que danses et

lorrains galants, rires bruyants et moqueries joyeuses (1).
C'est a ee courant ou a des sources analogues qu'il faut rat-

tacher certaines usions populaires — le populaire n'invente

pas — car on y rencontre les mêmes pâles descriptions. C'est le

cas d'un conte breton recueilli par l.uzcl (2; et d'une légende

bulgare transcrite par l.ydia Schischmanolï 0t>. C'est l'esprit
des jongleurs et trouvères les plus populaires qui a inspiré ces

enfers forains où, par le jeu d'un ruban mobile on voyait toute
une série île petits personnages représentant les professions les

plus diverses précipités par le Diable dans la chaudière infernale.

Satire et rire, ce sont les condiments ordinaires de la joie ou des

distractions du peuple.
Dans la transformation de la vision légendaire en rcuvre lit-

téraire, on doit faire une place à part aux livrets d'où sortit, à
la fin du xvi* siècle, la légende du docteur Faust. Cette oeuvre,
destinée à lutter contre la magie, s'apparente étroitement au

roman hagiographique. Klle emploie comme lui, et môme plus
abondamment, le merveilleux diabolique et travaille non moins

énergiquement à détourner les |>anvres hommes de Satan et de

ses séductions (4).

Certes, la vision hagiographique n'est pas près de mourir. Dans

le Dialogue (les Miracles «le Cêsairc d'ileisterbach (1180-1230),

et dans la Légende Dorée de Jacques de Voragine (1230-1292),

elle est devenue un lieu commun. Bien entendu on la retrouvera

dans tous les grands recueils de vies des saints du xiv* au xix*

siècle ; mais il s'agit là d'une tradition édifiante, dont l'influence

et le prestige se limitera aux milieux catholiques |>articulière-
ment dévots.

Il ne faut pas oublier que, dans un même pays, on voit couler

côte à cAle les courants les plus divers. Même aujourd'hui, telle

(1)Cli.LÏBITTE,lof. Juiid.,|,p. 133-35.
(2jF.-M.LI-IEL:Lég.Chril.de la Baste-Rrelagnt,I, 120-W.Dansdnersautre»

contes,le cielel l'enfersontdécrits,maistrèsbrièvement,commedeschateau\,
d'immensesdonjonsclos.L'unest pleinde flammesoft l'on brûle,l'autre,de
chantsmélodieuxA.I.EBiut: LaLlg.dela Mort,3"éd.(1912),II. 34348;359-60
el lesnotesp. 363.

(3)LydiaScmscBMisorr:Llg. relig.Bulgarie,P., 1896,tn-16,pp.260-63.
(4)P. SUNTHES:LaLégendedu DocteurFaust,préface.
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hraxc femme île campagne ignorera, loute sa xie, toute produc-
tion littéraire el son mari se contentera strictement de la lecture

de La Croix du dimanche, et lue, Dieu sait comme ! i'our de

telles gens, dont les souvenirs d'école sont réduits a |>cuprès n

rien, la prédication du curé fournit tout le bagage moral et intel-
lectuel. C'est dans des milieux pareillement clos que continue-

ront de naître les visionnaires, avec celle différence que l'on
connaîtra de mieux en mieux les vies des extatiques.

Nous pouvons donc cs[)érer nous rendre un compte plus exact
de la valeur et de l'originalité des récits de voyage dans l'autre
monde qui se produisirent depuis le MU*siècle, et surtout depuis
le \w*.

Toutefois, nous dexons noter tout d'abord que la vie d'une
Ste Christine l'Admirable, morte en 1224, est loute embrous-

saillée, dès l'origine, de traditions monastiques fort incertaines.

Lcnglet-Diifresnoy, qui apprécie à sa juste valeur Thomas de

Cantimpré, el le qualifie de grand auteur de fables, estime que,
dans son enthousiasme, il a réalisé en histoire tout ce que Chris-

tine, son héroïne, avait pieusement imaginé dans son sommeil,
et rapporté comme des songes (1). On ne saurait oublier, tou-

tefois, que cette sainte eut nombre d'extases et que les extatiques
perdent fréquemment le pouvoir de distinguer entre les songes
du sommeil normal et les extases du sommeil mystique.

Il est bien rare que les narrateurs de ces sortes de faits soient
des témoins auxquels on puisse se fier. Ils mêlent toujours à

leurs récits des éléments surajoutés, empruntés à la tradition

hagiographique, voire au folklore universel. I.c bienheureux

Davanzat, parvenu à un âge avancé (f l'iDo), voyait souvent le

ciel s'ouvrir devant lui : « Quelquesmois avant sa niurt il enten-
dit le chant des anges. Un jour qu'il était à l'église, avec un

jeune homme qui était son habituel compagnon, lisant les lita-

nies des saints, il s'arrêta tout à coup, les yeux fixés au ciel,
dans une sorte d'extase : « Je les entends, mon fils », s'écria-t-
il ; et comme l'autre n'entendait rien, il lui prit la main et lui

demanda s'il entendait maintenant ; et le jeune homme entendit
une harmonie céleste qui remplissait la nef sonore de l'église,

(1)I.I*CI.KT-DIrnESMiv: Tmilf,II, 438.



mais lorsqu'il cul quitté la main ilu l'ère Pawuiîat il n'en-

tendit plus rien » (1). lu communication lem|>oraire il'uiie

capacité miraculeuse, ici d'une sorte d'audition céleste, |«r le

contact île la main est un thème classique du folklore unhcrsel ;
il révèle le vrai caractère de ce récit.

Il arrive fréquemment que les extatiques eux-mêmes confon-

dent leurs visions, leurs songes et leurs méditations. Lorsque
Ste Flore (-J-1347), qui embauma de ses vertus le diocèse de

Cahors, priait : « Dieu lui découvrait souvent les joies éternelles
du palais du ciel en y fixant les yeux de son Ame, et si, plus
tard, elle cherchait à rappeler à son souvenir ce qu'elle avait

vu, ou si on l'obligeait à l'exprimer par la parole, au même

instant elle éprouvait un nouveau ravissement, une nouvelle

extase la ramenait au ciel et il n'était pas rare de la voir demeurer

longtemps immobile >tcomme si elle eût été morte » (2). Lors-

que la visionnaire en est arrivée à ce point, ses révélations peu-
vent être sincères mais ne sont plus qu'un mélange confus de

souvenirs, de rêveries, de songes et de visions extatiques qui,
au total, ne font que refléter, en termes plus ou moins imagés,
les apports du passé.

Les révélations de Ste Brigitte de Suède (1302-1.173) et les
visions de Ste Françoise Romaine (1384-1440)fournissent deux
bons exemples de ces récits où se mêlent aux souvenirs les son-

ges et les hallucinations. Ste Brigitte retouchait ses révélations,

Noire-Seigneur le remarque sans la blâmer ; bien plus, il

approuve les secrétaires de la sainte qui. en les traduisant du
suédois en latin, ajoutent de la couleur et de l'ornement (3).
Ces révélations, qui furent d'abord publiées à Nuremberg en

1500, puis à Rome en 1G28,en 2 volumes in-folio, sont, en

réalité, des visions très remaniées, par la sainte d'abord et |wr
ses deux secrétaires, Alphonse de Vadatera, ancien évêque de

Jaen, et Pierre Olafsson, prieur d'Alvastra qui, pendant trente

ans, recueillirent ses révélations et les traduisirent du suédois
en latin. Dès que ces révélations se popularisèrent en Europe,

(1)LePalmiertiraphique,Bar-lc-Duc,1872,VII,122-23.
(2)MgrGvinvi:PttitsBoll.,XII,81-82,il'upi*»l'abbeC. UCIHHIÈBE:Viede

SainltFlore,Toulouse,1871.
(3)B.P.A.Poiim: DetGrâcescYOraison,10"M.,p. 355.
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Orso», un inallri' on matière mystique, cl divers antres lliéolo-

ju'it-Ms cherchèrent à les faire condamner, mais en vain ; le cou-

rant en faveur de ces portes de visions fiait trop puissant. Mlles

furent, au contraire, approuvées par (irégoire XI en 1377, et
Urbain VI en 1379(1).

Les visions de Ste Françoise Humaine n'ont pas été moins

nombreuses, nous possédons la relation de quatre-vingt-treize
d'entre elles Çl). Dans la quatorzième, elle nous conte sa visite
aux trois deux : ciel él:.t!t', ciel cristallin, ciel empyrée, ce der-
nier tout illuminé |fli les plaies de Jésus. Dans la quarante-
Iroisiène, qui eut lieu le jour de la Toussaint, elle nous dépeint
l'assemblée des saints et leurs principaux ordres. Dans la cin-

quante-troisième, elle nous décrit le Purgatoire. Quant à l'En-

fer, qu'elle a visité sous la conduite de l'ange Kapbai'l, elle lui
consacre un véritable traité (3). JA encore, les retouebes de la
«ainte et la collaboration de son confesseur et biograpbe Jean
Mattiotti sont évidentes. Au reste, la H. M. Marie Anguillara,

qui succéda à la sainte dans le gouvernement île la congréga-
tion des Oblates de Rome, et qui écrivit aussi sa vie, n'oublie

pas de faire celte sage réserve : « Beaucoup de choses qu'elle a
vues en extase doivent être considérées comme étant simplement
de pieuses méditations, et des contemplations dues à sa propre
activité » (4). Elle aurait pu ajouter non moins justement : et

beaucoup sont ducs aux suggestions et aux remaniement de son
confesseur.

Les visions de Ste Lidwinc de Schiedam (1380-1433)ne nous

sont connues qu'à travers les récits enthousiastes de Jean Gerlac
et de Jean Brugman. Cependant même d'après ces pages arran-

gées, elle a vu l'Enfer, le Purgatoire et le Ciel comme les ont
vues tous les catholiques de son temps. Cette remarque est de

Huysmans qui ajoute :

« Dieu adapte, en effet, presque toujours la forme de tes visionsà
ta façon dont les pourraient imaginer ceux qui les reçoivent.Il tient

(1)R.P.A.Potitiv:bu Criéesd'Oraison,10»M.,p. 641.
(2)AA.SS.,Marlii,», 176211.
(3)Onpourravoirtin résuméîlelotîtescosvisionsdansGI-FM*: PetitsBoll.,III,

316-318.
(4)R.P.A.Pormv:DesGrâcesdOraiscn,10»M, p. 345.
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généralementcompte de leur coinplexion,de leur tournure d'esprit,.'
île leurs habitudes.Il ne réformepas leur tempéramentjwur les ren-
dre capablesde considérerle spectaclequ'il juge nécessairede leur
montrer ; il ajuste,au contraire,ce sjiccluclcau tempéramentde ceu\
ipj'il appelle a le contempler ; cependant les saints qu'il favorise
voientces tableauxsous un aspectinaccessibleà la faiblessedes sens ;
ils les voientintenseset lumineux,dans une sorte d'atmosphèreglo-
rieuseque lesmoisne peinent énoncer,puis, sans qu'ils puissentfaire
autrement, ils les rapetissent, ils les matérialisent,en essayantde les
articuler dans un langage humain et ils les réduisent ainsi, u leur
tour, a la |iorléedes foules.

« Tel |Kirattavoir été le cas de Lvdwino.
« Sa visionde l'enfer et du purgatoireavecleurs donjonsAlucarnes

grillées, leurs hautes murailles enduites de fuligine, leurs geôles
horribles, leur tajuge de ferrailles,leurs puits enflammés,leurs cris
de détresse,ne diffèreguère de celle de FrançoiseKo.naine,et nous
la trouions également traduite par tous les imagierset les peintres
de son siècleet de ceuxqui l'avoisincnl.

« Klles'étale sur les portails des jugements detniirs, sur les por-
ches des cathédrales,elle apparaît dans les panneauxque nous con-
servent les inusées,dans celui de l'Allemand Stephan I.oclincr, a

Cologne,pour citer de tous le plus connu » (1).

Il sérail, je crois, bien inutile de rechercher ce que les visions

des véritables extatiques contiennent d'original. En toule hypo-
thèse, il y a infiniment plus d'originalité dans la Divine (.'o/nc-

t/i'i'. Sic Thérèse (1515-1582),qui reste la plus grande de toutes

les glandes mystiques, |wrle du ciel et de l'enfer avec une sin-

gulière stérilité d'images. Ste Catherine de Uicci (1519-1589),

qui visitait le purgatoire tous les dimanches, recommençait a

|>eude chose près te mi^nicrêve banal lou'cs les semaines («il.
Deux heures avant de mourir, Ste Rose tic Lima (1580-KilT)..

revenant d'une longue extase, dit à son confesseur : M0 mon

père, que j'aurais de grandes choses à vous ilire de l'abondance

des consolations dont Dieu romblera ses saints durant l'éter-

nitè\ Je m'en vais, avec une satisfaction d'esprit incroyable, con-

templer la face de mon Dieu » (•'!).Kt ce fut tout.

(11J.-K.HLKMIVS:Sainltt.yilnineit Schkdnm.P.,>.il., In-ll. ||>. 172-17:1-
SurIVtalplu*oumolmr\t.ilii|iw»»!<*h ^alnl*1prn.lnnls*'*\l-ion«,\n\r lltï*¥\\«.
Inr.eil.,p. ll>l.

il) V.Iljar.B<I<»>E:l'terf.'SainteiMhttintdt /liai, rli.Wî, I, 2SG.
i.-\)MtirCIKHII:Pt'iliBoll.,\, 314.
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Au \\n' siècle, on semble s'être lassé îles visions du fiel el de

l'enfer. Le purgatoire est à la mode. Quelque cent ans aupara-

vant, Ste Catherine dé Gènes(1447-1510)en avait enduré les feux

au profit des âmes abandonnées de tous. Tout le longjlu grand
siècle, de pieuses femmes, <|ui l'ont beaucoup admirée et qui ont

lu avec dévotion son traité sur le Purgatoire, se découvrent, elles

aussi, une mission d'expiatrices et prennent sur elles tout ce

qu'elles peuvent des souffrances des âmes qui y séjournent.
Ce sont : en Italie, Ursule Benincasa, la fondatrice des Théatines

(1547-1018); en Kspagne, Agathe de la Croix, autre tertiaire de

l'ordre de S. Dominique (f 1G21); Marie Kscobar, réformatrice

de la règle de Sic Brigitte (f Wî'-i) ; Paule de Ste Thérèse, tertiaire

de l'ordre de S. Dominique (f 1057) ; en France, Agnès de Lati-

geae, troisième tertiaire de l'ordre de S. Dominique (f 1G34); en

Belgique, Marie Ock, tertiaire carmélite (f 1G84).Aucune de ces

habituées du Purgatoire ne nous en a laissé une description'
neuve (1).

A l'aurore de la Révolution du xvin* siècle, et durant toute

cette période tourmentée, les e.xpiatricess'affligent pour l'église :

toutefois certaines d'entre elles n'oublient pas les âmes du Pur-

gatoire, telles Maric-Joscpha Kttini, une Suissesse (f 1817) et

Anne-Catherine Emmerich, une Allemande (f 1824) (2i.
Ln célébrité de cette dernière mérite qu'on s'y arrête un

instant. Ses biographes l'ont traitée comme une grande sainte.

Klle semble avoir été une pieuse fille toute enivrée de ses visions

et d'une sincérité fort relative. Dans ses visites au Purgatoire, elle

aperçoit des âmes qui lui semblent souffrir beaucoup, mais

semble ne |>asvoir le lieu de torture. L'Enfer lui apparaît comme

le séjour de tourments infinis. Il est grand comme un monde,

empli de ténèbres et de fumée ; et c'est tout. Klle dépeint plus
longuement le ciel, vaste cité lumineuse, ou jardin immense

orné de plantes el d'animaux brillants (-3).On reconnaît tout de

(1)J.-K.Ni<«M!\<:SitlnttLyittvliit>leHrhledrtm,|ip.208-301.
(2)J.-K.Iln««iv«,for.cil.,303-304.
(3)P.-K.Vatintoeen: \te <ltAnnn-'.alhtrlntEmmerich,Irait.îleCIMIIV.\lrtiln*

ni-nrral,Paris 1*», 3 toi. ln-8».Surle Purgatoire,rf. I. 329,330; II. i3. l.Vi-
157;III.0. 30.Sur l'KiiTrr.>olr:II, 243;III, 25.Surle CM,rf. Il, 57-3*,207-
208,ni III,20.
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suite la Jérusalem céleste de l'A|H>ealypseou le jardin paradi~
siaque des Catacombes. 11y aurait d'ailleurs beaucoup à dire sur
la collaboration de Clément Rrentano, qui, durant de longues
années, vécut près d'elle, |>crdu d'admiration, et lui servit à la
fois d'enlratneur et de secrétaire (1).

1-csouvrages d'un Engelbreclit (1599-1642)(8) ou d'un Svven-

denborg (1088-1778)(3) sur le Ciel et l'Enfer, bien que fort

copieux, ne contiennent guère Vie nouveautés. Au total, les
visionnaires modernes ne font que reproduire, sur l'autre monde,
ce que la tradition leur avait enseigné. Leurs visions et même
les longs traités qui en ont été les fruits, ne sont, comme nous
l'avons déjà dit, qu'une combinaison, sans rien de fort original,
des souvenirs de leurs lectures et des songes qu'elles leur ont

inspirés. I* grand ouvrage de Swendenborg sur le ciel et l'enfer

n'est qu'une suite de conversations avec des personnages de l'au-

delà, ofi l'on chercherait en vain une description neuve (4).
Une somnambule disait souvent, en parlant de son état de

somnambulisme, qu'elle était alors « de l'autre coté » ou « dans

l'au-delà » (6), traduisant ainsi un simple changement dans ses

perceptions par un changement de lieu et par un passage dans
un autre monde. Les appréciations de leurs songes et de leurs
visions par les extatiques constituent quelque chose d'analogue.
Ils leur apparaissent, d'une part, comme doués d'une objectivité

qu'ils n'ont pas, et revêtent, d'autre part, un aspect religieux et

émotif qui les incite à les situer dans un monde spécial, qu'ils

appellent tantôt le monde spirituel et tantôt l'autre monde.

(1)Cf.G. ftmnEiuF.n:Anne-CatherineEtnmerleh,la visionnairestiijmntlsfede
ttiltmcn,cl CttmentHrenlano,sonsecrétaire.Etudesur l'authenticitédesvisions
rf'.l.-C,Emmrrtrh,Pari»,1923,in-13,donlte curletuplaidoyervaa l'enronlrcde
ton l>ul.

(2)l.'ouvrapcIntitulé:Véritablern« fl histoiredu r.iet, flrnnsnirk,1623.
<•!le riîrllticsonevciir-lonau paradiset enenfer.Cf.O.OrLEpisnne:1,'EnJer.
pp.107-111.Ona retintse*PCIHSsou*ce llfre:CEttrres,Vision»et Ithrlationsde
JeanEngelbrcchl,tlrunswl.-k,1640.

(3)t'noIradurllnnfrançaiseen parutpeuaprtssainorlfousce litre:LctMer-
veillesditCielet del'Enjeret desterresiilnnêtalrestt nstnttet,parEm.SWEDKV
nono,d'aprèste Itmolnnnijede tesyeuret de sesoreilles,Brrlln,herker,1780,
2vol.ln-8».

(<)Cf.O.tirant.une: l'Enjer,pp.112-117.
(5)l'ciitt: llle mystlrhenErsehrinunaen,I, 2f>2.
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Swedenborg déclarait avoir vécu, durant vingt-cinq ans, à
la fois dans le monde spirituel, avec les anges, et dinS le monde
naturel avec les hommes. Il avait Fini par percevoir, dans le
mCme temps, les personnages de ses visions et ses commensaux
en chair et en os, sans pouvoir accorder plus d'objectivité aux
uns qu'aux autres. De telles gens ont pu croire qu'ils avaient
visité réellement l'autre monde, contemplé le Purgatoire, le Ciel

et l'Enfer ; ils n'en ont rien rapporté qui n'ait été connu avant
eux.

Kn dépouillant les traités de médecine mentale, on consta-
terait très probablement que la capacité d'invention des vision-

naires est des plus modestes. J'emprunte le cas d'Alexamlriuc

Lanois à Brierre de Boismont. Vers 1850, elle visita souvent le

Ciel dans ses visions. Le docteur qui la soignait lui ayant
demandé ce qu'elle avait vu... Elle avait vu le bon Dieu, qui
était tout blanc, disait-elle, les anges... et le Ciel d'or et d'ar-

gent (1). L'imagination des visionnaires ne fait que remanier

les souvenirs qu'ils ont emmagasinés à la suite de leurs lectures

ou des prédications qu'ils ont entendues. Et même chez ceux

qui ont subi un long entraînement, les inventions ne valent

jamais celles d'un Grégoire VII. ni leurs arrangements, les

créations de Dante.

Du xin*au xx*siècle, nous avons pu constater que les visions

de l'au-delà n'ont pas cessé de se produire. Bien mieux, comme

la crédulité générale n'a cessé de diminuer, la vision politique

plus ou moins savamment fabriquée a disparu, et l'on peut dire

que la plupart des visionnaires modernes sont aussi sincères que
leur étal maladif le permet. Ils sont, en général, incapables
de ne pas mêler nu récit de leurs visions le souvenir tic leurs

songes ou de leurs méditations, et ceux qui recueillent leurs

récits, loin de les secourir dans leur infirmité, aggravent celte

confusion par leurs suggestions et leurs sollicitations. Le vision-

naire est un malade, un psychasthénique orienté par son éclu-

(1)Itnicnnfim BOISMONT!bet IMtacInaliom,3' M.,P.,1863,f. 313.Lesaliénés
qui fontdu délirerellgleuvoui a«»ei«oinrnldesW»loiisdu Ciel<lde l'Enfer;
mal»\hencore,cenesonlquesouvenir»médiocres.Cf.1)'A.Btntiurr:Vtnflittmt
du.Milieutur le àtrttopptmtntdu D/tireretiijktiienHrtlagnr,I'., 1897,fi|>.62,
Î3 .1 84.
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cation et par son milieu ; clic/, lui, l'afTaiIjlisseincntiln contrôle
de l'objectivité des images déiwiid d'un affaiblissementgénéral ;
l'abondance el l'éclat de ces mêmes images, suite de l'excitation
du système nerveux, rend d'ailleurs ce contrôle des plus diffi-
ciles. I.a vision n'est donc qu'un reflet brillant, mais un reflet.
Les temps modernes nous ont permis de mieux nous rendre

compte de ce phénomène exceptionnel, qui prenait jadis l'aspect
d'un miracle ou plus précisément «l'une révélation. Ces vérités
mit été entrevues tout d'abord par les prêtres psychologues, tel
un Cerson (1*JU-J-1429),que nous avons vu rejeter les visions
d'une Sle Brigitte, en s'appuyaiit, il est vrai, sur leur contenu

Idéologique. Il ne faudrait pas croire d'ailleurs qu'il n'en perçut
|>asle côté maladif. IA-Seffortsdes x\i', xvn*et xviu*sièclespour-
tant étudier à la lumière de la raison, en soumettant tous les

phénomènes de l'esprit à l'analyse et à la critique se manifestè-
rent non seulement par les attaques d'un Voltaire, mais par les

éludes d'un Dora Calmet et surtout les admirables traités de

l.englet-Dufresnoy. Les théologiens vont ici de pair avec les phi-

losophesel les savants, lorsqu'ils ne les précèdent jws.

Lt compréhension de ce curieux phénomène nous |icrmet enfin

d'embrasser le cours de ces manifestations de l'humanité depuis
les Primitifs jusqu'à nos jours. La vision du monde des âmes

n'est |>as le fruit d'un véritable voyage dans cet au-delà, dont

nous continuons à tout ignorer, mais le produit d'un cerveau

particulièrement préparé ou organisé. Les narcotiques ont joué

jadis un large rôle et le jouent encore chez les demi-civilisés.

L'entraînement ascétique, avec l'affaiblissement psychique et

l'excitation nerveusequi en résultent, constitue la grande source

des visions sincères. Mais il n'y a pas qu'une préparation du

terrain, il y a aussi celle du contenu des visions. Chose remar-

quable, la méditation, qui contribue si puissamment à modifier

l'organisme, et surtout le psychisme, fournit aussi la matière des

songes du sommeil et des visions de l'extase. Kt, d'autre |wrt,

elle-même ne fait qu'utiliser des souvenirs, tous puisés dans l'en-

seignement religieux ou la lecture des vies des saints.

Ainsi s'explique In monotonie de tous ces récits, même sin-
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«.ères.Au plagiat littéraire, si fructueux, il faut ajouter le plagiai

inconscient de l'extase ou du rêve, dont l'apport est loin d'être

négligeable. La tradition littéraire, une fois constituée, ne permet

pas grande fantaisie aux inventeurs ; les songeurs et les extati-

ques procèdent sans le savoir comme de simples plagiaires. La

tradition hagiographique n'est presque jamais qu'un aspect de

la tradition littéraire, un courant dans cette crue incessante qui

assaille dès leur naissance les générations pour leur imposer les

mêmes éternelles images.
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DE QUELQUES MIRACLES

CHAPITREY

LES RESURRECTIONSD'ENFANTSMORTS-NÉS

ET LES SANCTUAIRES« A REPIT »

La foi a toujours cnFnnlé des miracles, et le sentiment a été
<lanscette oeuvrethauniatiirgique son collaborateur le plus assidu

et le plus efficace. On ne prétend pas fournir ici une nouvelle
démonstration de ces vérités banales ; mais, peut-être ne sera-t-il

pas inutile de mettre en lumière la puissance du rite dans la pro-
duction de certains prodiges.

St. — LESSAINTSPHOTKCTF.UHSDESENFANTSMOAT-NÉS

Les enfants qui meurent sans recevoir le baptême ne peuvent
nfler au Ciel. N'ayant pas commis de péchés personnels, ils ne

sont pas soumis aux peines sensibles, ils ne brûlent pas dans le

Purgatoire ou dans l'Enfer ; mais ils vont dans les limbes. La
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perspective n'en est |>as moins douloureuse et tragique ; il? y

subissent, en effet, la peine essentielle des damnés, qui est l'éter-

nelle privation de la vue de Dieu.

Celte pensée devait être singulièrement cruelle aux coeurs d'un

père et d'une mère déjà meurtris par la mort de leur enfant et

la ruine des espérances qu'ils avaient pu mettre en lui. Pour

les esprits portés au rationalisme, ce fut chez beaucoup un

germe d'incrédulité. Pour ceux chez qui la foi, maltresse de

l'esprit et de l'être pensant tout entier, maintenait son souverain

empire, la révolte du coeur sut créer une espérance nouvelle, un

miracle de tendresse. Ils l'obtinrent des saints et surtout de la

Vierge, la Mère douloureuse, dont le Fils fut crucifié. Certes,
ils eussent souhaité que l'enfant revint à la vie et prit la place

qu'on lui destinait au foyer ; mais ce regret était presque entiè-

rement noyé dans l'effroi du dam possible et ce n'était pas cela

qu'ils demandaient : brisés, frappés, foudroyés, ils portaient h

quelque sanctuaire vénéré le petit cadavre. Priant avec angoisse r
— Rendez, disaient-ils, rendez à notre enfant quelques instants

de vie, pour que l'on puisse le baptiser ; ouvrez-lui la porte des

cieux ! — Et souvent le saint ou la Vierge se sont laissés toucher.

Les registres paroissiaux ont consigné ces résurrections pa cen-

taines et par milliers, attestant du même coup la puissance de

la foi et la force de l'amour maternel, dans l'Invention d'un

miracle qui suscite encore notre émotion attendrie.

Nombreux sont les saints qui ont opéré de semblables mer-

veilles : S. Etienne (1), Sic Cunégonde, S. Léonce, Ste Rosalie,

S. Thomas de Villeneuve, S. Thomas d'Aquin, S. Vlvence (2),

S. Edme (3) auraient ressuscité des enfants mort-nés.

Sur la montagne de Vlsemy, près de Semur-çn-Auxois, existe

une chapelle rurale placée sous le vocable de Ste Christine. On

apportait dans la chapelle, sur l'autel de la sainte, les enfants

mort-nés ou morts sans baptême qu'on y laissait exposés ;

ensuite, ils étaient déposés dans un petit caveau sous les dalles

(1)Kiot.li»Mirue.S. .S"/r/,fi.,C, XV,if.: S. Aicmn: Sermo,333,itnu P. t..,
XXXVIII,col.1M3-47.

(2)Ai. S3.,Mari.,I, 275;So|>l.,V,913jII,355;V,080;Mari.,I, 720;Jantiar^
Il, 00.

(3)XI«»•!::VitdeS. F.diut,p. 7.
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«le l'église. Ce petit charnier est rempli de débris de squelettes
de petits enfants et surtout de crânes dont l'épaisseur ne dépasse

JMSl'épaisseur d'une'feuille de papier (1).

A l'entrée du village de Dixmonl (Yonne) existent une fontaine

et une petite chapelle, dites de St Gervais. La chapelle, aujour-
d'hui abandonnée, renfermait la statue du saint. On y exposait
les enfants morts sans baptême (2).

S. Claude, dont la vie est remplie de miracles et socialement
de résurrections, ne pouvait manquer de s'intéresser aux enfants

morts sans baptême. Les Bollandistes citent trois résurrections

de ce genre, d'après l'enquête très consciencieuse de Pierre-

François Chifflet, l'un des magistrats les plus érudits de l'anti-

que Besançon (3). L'une d'elles eut lieu à Btixy (arrondissement
de Chalon-sur-Saône), en l'année 14G6. Au commencement de

juin, l'épouse de Jacques de Lerna mil au monde un enfant

abortif. Ce petit corps fut transporté dans une cha|>elle voisine

dédiée à Ste Catherine et y demeura tout un jour sans donner

signe de vie. Le lendemain, le père, averti de la proximité de

la fête de S. Claude, se reprit à espérer. 11fit voeu de se rendre

a la basilique du saint, demi-nu et en ne se nourrissant que de

iwin'et d'eau, si le pauvre abortif pouvait retrouver quelques
minutes de vie pour recevoir le baptême. Lorsqu'arriva le mo-

ment de l'élévation, l'enfant commença à vagir et à donner des

signes indubitables de v'e ; puis, le baptême reçu, s'envola vers

les deux (4).

Un autre enfant proche d'Arbois
Kstant tombédans la fontaine,
On le trouveles membresfroids
Sans aucun mouvementde peine,
Ses parents le vouant au saint
Il se lèveet se tromr sihi ('>).

(1)II. MIBLOT:Piltrlnt et Pilerlitagci,dan»Rtmt âei Trait.Pop.(1897),Ml,
334335.

(2)II. MIIILOT:Plterin»et Plterlnaget,dam Reçueiet Trml.Pop.(1912>,
VWII.40.

(3).1.4.SS.Jurill,I, 005-GÔ.
(4),11..SS.Jiiiill,I, 666.
(ô)J.-C.KRUMIÎH: hn VieîleS. l'Année,ntcheetqueJe Hctmçon,Trojcs,V"de

JacquesOudol,ln-12,p. 62.
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S. Claude était un thaumaturge à récidive» et l'on |>ouvai(
s'adresser à lui avec confiance, surtout le jour de sa fiMe.S. Gil-

bert, al)l>éde Neufontaines,est encore invo<|iiéaujourd'hui pour
la môme faveur ; mais le moment de la supplique ne semhle pas
avoir d'importance (1).

Kl(t.1. - .IrnnncMAir prlnNi>lrr-I>.imi>"lerc«Jit«cilerun rtifnnt

(1)S. I.H>UGE:MinS. r.ilhtrli,II, 11-12; S.-M.M<«MHH: /.M.S.S.tT.ltuergne.
II,699;F. Pinot:Folklnrebaurbonimlt,{'.,1908.p. 70;L.bi llnocbt SESMOK:
ttt SS.PtitronndctCorfniriituiiin,I, 441.
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La Pueelle mirait ressuscita un enfant mort-né à Ligny-sur-

Marne, dans le temps qu'elle y passa, entre son séjour à Melun

(avril 1430) et soir entrée à Compiègne (24 mai 14:50)(1) :

« Interrogée quelle aaige avoit l'enfant a Laigny qu'elle ala visi-

ter (sic) : respoml, l'enfant avoit trois jours, et fut apporté k

Laigny a Nostrc-Dame,et luy fui (lit que les pucelles de la ville

estoient devant Xostre-Danie,et qu'elle y voulut aler prier Dieu

et Nostre-Damequ'il/ lui voulut donner vie ; et elle y ala, et

pria avec les autres. Et finalement il y apparut vie et bâilla trois

fois, et puis fut baplizé et tantoust mourut et fut enterré en terre

saincle. Kt avoit trois jours, comme l'en disoit, que en l'enfant

n'y estoit apparu vie et estoit noir comme sa roslc ; mais quand
il haisla, la couleur lui commença h revenir. Kt estoit avec les

pucelles à genoulx devant Xoslre-Damcà faire sa prière.
» Interrogée s'il fut |x>intdit par la ville que ce avoit elle fait

faire, et que ce estoit a sa prière respoml : » Je ne m'en clique-

roye point » (2).
I.e monastère des Deux Jumeaux au diocèse de Baycux (Cal-

vados) passe pour avoir été fondé en mémoire d'une double

résurrection opérée, selon les uns par S. Martin de Veitou (.1)et

selon les antres par S. Kvroult (4).

En 1800, l'abbé Andrieu écrivait :

« Dans le diocèsede Digne, on invoquespécialementS. Ours en
faveurdes enfantsmorts-néspour leur obtenir la grâce du baptême.
Il ne se passeguère d'année sans qu'on apporte dans sa chapelle,
parfoisde très loin, un enfant mort dans ces conditions.L'usageveut

qu'il soit présentépar une veuve.Celle-ciconvoqueneuf petites filles
|K>urla récitationdu chapeletde la Sainte Viergeet les litaniesou

chapeletde S. Ours.Si, pendantce temps, le mort-nédonnesignede
vie, on l'ondoieaussitôtsous condition ; dans le cas contraire,on le

porte à la chapelledu Vieux-Saint-Ours,ou l'on recommence les

prières. Quand elles sont terminées, on va ensevelir l'enfant, qu'il

0) l<flplacedel.agny«'«Hallsoumisenuroien«oui1429.
i,2)(JLICHUUT:Proctgde Condamnationcl d? Rélinbilitntimide Jrnnned'Arc,

ditet.nPncrlU,P.,Rcnouard,1841,ln-8»,I, 105-106.1.0lei'e francal»rl-de«su«esl
llr**decequiroted*la inlutiln|irlv .1l'audience|i.irliiitlhinncM;inrlinn,gref-
fierduprocti.

(3)M.IffiMiAfturtli:t>kl.île».Ibbnyet,col.415.
'4jAIIIIPll.-fi.CUFAU:VU/m/mMn-illntlriedeS. Erotll, Salnl-Ftroiilt,1916,

!..7.
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ait ou non reçu grâce, jour employerl'expressionpopulaire.La grâce,
en effet, n'est jus accordéeà tousceux qui la demandent ; mais dire
qu'elle ne l'a jamais été serait aller contre l'évidencedes faits.

« lorsque nous avons eu la consolationde visiter le sanctuairede
S. Ours (juillet 1890),il y avait à peine deux sanaines qu'on avait
apj>ortéun enfantd'un paysvoisin.Despersonnesdignesde foi nous
ont affirméque le morl-néavait les bras croiséssur la poitrine et que.
tout à coup, il les a étendus le long du corps. On ne conçoitpas, du
reste, qu'une pareille confianceait pu se maintenir si S. Ours ne
l'avait pas méritée par des titres certains » (l).

Au xvi' siècle, S. François de Sales renouvelle le môme pro-
dige : « 11y avait a Tonon, nu fauxhoiirg de Saint-Bon, une
femme obstinée en l'hérésie île Calvin, laquelle avoit eu les

jours passez un enfant île son mary. Comme l'on différoit de le

jwiter au baptesme, il arriva qu'il mourut sans l'avoir receu :

dequoy ceste mère, extrêmement affligée, se foiuloit en larmes

et rcmplissoit loule la maison de lamentations. Toutes fors,

voyant qu'il n'y avoit point de remède, elle se résolut d'aller
trouver le sieur Pierre Bouveral, prestre, a fin d'avoir une place
au fcimiière pour son enfant. Kn chemin, elle rencontra
l'homme apostolique qui avoit beaucoup travaillé pour la con-
vertir ; elle se jetta à ses pieds renouvellant ses pleurs, et

s'écria : — 0 mon père I je me rendray catholique si vous faites

par vos prières que mon enfant vive, à lin qu'il puisse eslre

baplizé. — Alors, le bienheureux François fléchit les genoux, et

pria Dieu sur la foy de ceste femme ; et a la mesme heure l'en-

fant retourna en vie. Ses parents en rendirent grâces a Dieu et

le portèrent a baptesme, depuis lequel il vescut encore deux

jours ; et a ceste occasion, renonçant a. l'hérésie, embrassèrent

la religion catholique. Le mesme sieur Pierre Bouverat et George
Rolland, outre plusieurs autres, furent tesmoins occulaires de re

miracle, duquel le bruit courut aussi tost par toute la ville et

lieux circonvoislns, mesmes que le père Chérubin en prescha

publiquement en la chaire de l'église, pour la confusion des

hérétiques. Kt plusieurs, après, qu'ils se furent bien informe/

(1)J. CiUMinniil A AMIMCI: MM.Iwyiolo'ttqiitrf'ittior.dt hiinr,Ah,18D0.
ln-8».p. 185.
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comme le tout esloit passé ne différèrent point d'imiter ces ton-
nes gens et retourner du costé de l'église » (1).

Aussi bien, après la"mort du saint, eut-on souvent recours à
lui pour des enfants qui ne donnaient pas signe de vie (2).

A l'abbaye de Souvigny, dans le Bourbonnais, en 1684, 1693
•et 169G,des enfants mort-nés, déi>oséssur l'autel de S. Mayeul,
ressuscitèrent pour recevoir la grâce du saint Baptême(3).

§ 11.— LAHÊSUIIHECTIONDESENKAMSMOHT-.\ÉSESTSIHTOUT

l.KMIIIACLEDENOTHE-DAMK

Mais ce miracle fut surtout le miracle de la Vierge. Celle qui
donna son Fils pour racbeler le monde, devait souvent se laisser
•émouvoir iwr les supplications de ceux qui lui demandaient le
salut de ces petits innocents. Aussi bien, ne prétendons-nous pas
énumérer tous les sanctuaires où Marie opéra de semblables
rénovations. Je suis persuadé que l'on en trouverait bon nombre
dans l'ouest et le centre de la France. Notre-Damede Sccourancc,
à Dol-en-Uretagne, Notre-Damede l'ontigny, au monastère de

Saint-Kdmond-de-l'ontigny, dans l'ancien diocèse d'Auxerré,
ressuscitèrent maints enfants nés sans vie.

Notre-Dame de l'onloise, dans l'Ile-de-Fiance, en 1630, res-
suscita plusieurs enfants abortifs ; Notre-Damede Ville-en-Bray,
Notre-Damede GrAccà Loos-les-Lille;Notre-Damede GrAcesà

Castres en Cambrésis, ont rendu la vie à nombre d'enfants morts-
nés. A Notre-Dame de Fournes (diocèse de Lille) « le nombre
«les enfants qui ont recouvré la vie au pied de son image est

incalculable. Les cloches sonnaient plusieurs fois le jour pour
annoncer ces résurrections miraculeuses. On vit un jour deux

de ces pauvres petits que leurs mères avaient étouffés et frappés
h coups de couteau, se ranimer et revenir subitement h la vie,

(1)Ch.-Aiijr.w.StLes:HistoireditBienheureuxFranco!»deSale»,Pari».1870,
1n-8»,I, 202-203;AbbéI.. PÉRILUT:LesFêletdeThonnntl desAllingei,1893,
ln-8»,pp.37-38.

(2)PotirofrdeS.FrançoisdeSalesvuMiracleset Guirisoniopirhparte saint
Erique,tirésdu profitde sa canonisation.Atmi-cv,1911,pp. 121-122,230,255,
278-279.

(3)J.-J.Mon»:Calendrierbourbonnais,Moulins1918,II.Wî.
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quoi qu'ils fussent morts depuis neuf jours, et déjà entrés en

décomposition » (1).

Parmi les miracles attribués à Notre-Damed'Aubervilliers, on

cite la résurrection de plusieurs enfants. L'un d'eux, fils d'un

mercier, s'était noyé dans la Seine, l'autre inort-né ; on les porte
à la Vierge, et ils ressuscitent ; c'était le 21 février 1582. Un troi-

sième, venu au monde à la suite d'un douloureux accouchement,

passe trois jours entiers sans donner aucun signe de vie, res-

suscite, est baptisé et grandit heureusement. Un ex-voto sus-

pendu au mur, et portant le millésime de 1598, contient le récit

de ce miracle (2). Notre-Dame de l'Epine, près de Châlons-sur-

Marne, à la suite de quelques miracles signalés, devint un véri-

table sanctuaire à répit (3). Le 24 août 1754, un enfant mort-né,

porté devant l'image de la Vierge, en l'église Saint-Paul de

Bagneux, y recouvre la vie et meurt une heure après avoir reçu
le baptême ; dans le même diocèse de Moulins à Saint-Pierre-

I-aval, la Vierge avait déjà ressuscité un enfant le 27 août 1733.

11était venu au monde sans donner aucun signe de vie et fut

ondoyé sous condition. « Ses parents, pleins de foi, le transpor-
tèrent dans la chapelle de Morlet. On plaça le petit mort devant

une image (statue) de Marie, et un prêtre vint dire la messe à son

intention. Au moment de l'élévation, la peau de cet enfant, qui
était livide, devint vermeille. 11ouvrit la bouche. La couleur qui
lui était advenue donnait à ses joues l'incarnat d'un ange. On

le baptisa immédiatement » (4).
Mais j'ai dû limiter mon enquête à l'est de la France, qui

iwratt d'ailleurs l'une des grandes régions du miracle. La Fran-

che-Comté, la Savoie et la Bourgogne furent des provinces pri-

vilégiéespour les résurrections d'enfants. Cependant la Belgique,
la Flandre, la Picardie et la Lorraine, qui eurent forcément

d'étroites et nombreuses relations avec la Bourgogne, peuvent
aussi nous fournir maints exemples.

Notre-Dame d'Alsemberg, en Brabnnt, aurait ressuscité pen-

(1)R.P.J.-E.-B.DHOCBO»;lliilolreiltiittr/edesPihrinagei/ranfofideh T.S.
Vtergt,P.,».d., 1880,ln-1,pp.43,66,00,09et 100.

(2)A.1I»M<M: Notre-DamedeFrance,î, 100.
(3)A.Htwos:Solre-DamedeFrance,V,406-407.
(,4)J.-J.Mon»:Calendrierbourbonnaii,I, 61cl 286.
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liant plusieurs heures un enfant enterré depuis cinquante-quatre
heures (1). Notre-Dame de liai, la grande thaumaturge de la

Belgique, l'an 1419, rendit la vie à un enfant mort-né que l'on

avait enseveli trois jours auparavant. Sur les instances de la

mère, on déterra l'enfant et le rapporta auprès d'elle dans son

propre lit.

Pour le voir, on l'éclairé : et voicy tout à l'heure,
Voicyestrangecas 1l'enfant reçoitson teint,
Qui au lieu de terny, de vermillonse teint,
11remue ses bras et deux ou trois fois pleure.
Afind'avoir baptesineon le porte à l'église,
Le Pasteurn'eut loisir, car la messe il disoit,
Mesm'après, quoyqu'on dise, encorene le croyoit,
Jusqu'alorsque l'enfant respireet son eau pisse.
Lorsilz font leur debvoir : Le Pasteurle baptise,
Kuxle rapportentvif : mais après enlretant,
Scavoiraprèsmidy, trespassacet enfant ;
Pour vivreen Paradis,commefilzde l'Eglise (2).

L'année 1428, elle rendit le mouvement à un autre enfant

morl-né, enterré depuis quinze jours, qui, ayant vécu cinq heu-

res après avoir reçu le baptême, se fondit peu à peu comme une

pelote de neige, en présence de soixante et dix personnes (3).
Notre-Dame de Poy, à pravelincs, l'an 1624, ressuscite un

enfant mort-né (4) ; Notre-Dame des Vignes à Huy rend la vie

au corps de S. Maurus (Matirus sive Mortuus-Nalus ?) (6).
Mais c'est surtout en France que nous voyons se multiplier

ces miracles de la Vierge. A six kilomètre» au nord-est d'Ilaze-

brouck, Notre-Dame de Caestre (Nord) aurait ressuscité neuf

enfants morts-nés, de l'année 1494à l'année 149G.L'un de ce»

miracles est particulièrement remarquable. Le 4 septembre 1496,
une femme ayant accouché d'un enfant mort-né, on porta le

(1)G.GmpitMiCHo:Atlatilariannt.Ml. 223.
(2)Juste.LIPSR:LaXottrl-Damedeltau. rh MX,pp.65-69.
(3)JuiloLirst,foc cil.,ch.XXI,pp. 73-81.
(4)HUl.DominâtFoyemttGravel,citeparJ. I.EM»nca*>T:LeLivredetMira-

clc»it S.-b.deCharlret,Chartres,1855,ln-8°,p. XXIXdu Calendrierhlttorial.
(5)Ânaleclallollandiana(18*0),XII,60cl 3Ô4-3SS.Pourd'autre»miracle»deci?

petiteen Belgique,cf. J. MIRCHOT:Le TriomphedeJean-Baptittepourireiller
et entretenirInDêioliondeiPeupletcl l'cfctlm«ulieuder'tortnnet,Mon«,1645,
tn-lfl,pp. 79-85;R. tt. WIUSIGK:LeCalendrierpopulairewallon,Anvers,1920,
ln-8",pp.62-63.Voirau»lTh.t)iLoo\e:I.'lrdrnnemtrtdinnattbelae,p.31.
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pclit cadavre à l'autel il'iiiie madone célèbre par ses miracles,;
il y resta tout un jour ; le lendemain on le |K>rlaà l'autel de
Cuistre ; enlin, n'avant rien obtenu, on le.mit en terre où il
demeura trois jours entiers. Le père de cet enfant étant survenu
et ayant appris qu'il était enseveli, le Fit retirer du cercueil et

le reporta de nouveau a l'autel de la bienheureuse ViergeMarie.

Aussitôt, le cadavredonna des signes manifestesde vie, il remua

la main et replia un pied taudis qu'on lui administrait le

baptême. Aussitôtaprès, In vie disparu! et on le remit dans son

cercueil (1).
Notre-Damede GrAccs,dans l'abbave de Saint-Sauvea Mon-

treuil-snr-Mer, redonnait la vie aux enfants mort-nés (2).

Klif.2. LaViergeMarieressusciteunenfnnl,il'aprèsterecueilîlesMiracles
rieXulreDame,<lcJeanMlelot.Ms.«.français9199

ili (i. (ilMIIIVMm.:MlmVarffinm.I. 121-122.cf.: J.-H.Htnmt: ti/mlnitidn
<;»M»(.'firbffimi.1003.In-f»,II,9:1.

{2}Cronfr..S.Snlel,rlli'-|mrI. I.KMiiH.mM".l.eUrretienMinuleiîle.\.-li.de
t'.Uorlttt,Cli.irlrr«,18.V5,ln-8",p.V.tlutjtlendricrhhhitlttl.
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A deux lieues du Havre de tîiftce, proche la |>eliteville de llar-

fleur, existe une cha|>el!edédiée à Notre-Danie-de-Consolation.

On y vit longtemps deux figures d'argent qui y avaient été pla-
cées en mémoire de deux enfants mort-nés, rendus quelques
instants à la vie (1).

Notre-Damede Boulogne se chargeait, jadis, de ressusciter les

enfants morts sans hapteme. On cite l'enfant d'Isabelle Metmin,
femme de Jacques Uriffaull, qu'elle aurait rappelé à la vie en

1032 (2).
En Picardie, on donnait le nom de répils aux chapelles qui

étaient censées jouir d'un privilège de résurrection (3). La cou-

tume d'y ]>orter les enfants mort-nés tint être assez générale,

puisque nous voyons un synode d'Amiens l'interdire en 1097(4).
Au canton de Hayon(arrondissement de Lunéville) était autre-

fois Notre-Damedes Aviols ou des rendus à la vie. Ce sanctuaire,
fort ancien, puisqu'il est mentionné dans une charte de Pilion,

évéque de Toul (1070-1107),fut détruit en 1793et la statue qu'on

y vénérait transférée a l'église paroissiale de Harhouville. dette

église ne sut pas l'apprécier ; après l'avoir laissée longtemps sans
honneur a la sacristie, d'ofi on la transportait parfois chez les

femmes en couches, elle la vendit vers 1830 pour une somme

minime (b).
Notre-Damede lionne Nouvelle,dans l'église de Saint-Georges

a Nancy, opéra, par la grâce île Dieu, plusieurs résurrections

d'enfants mort-nés (G).

Dans la cha|>ellede Notre-Damedes Vertus, a l,igny-en-Bar-
rois (Meuse),mon ami Marcel lléherl, avait relevé celle intéres-
sante inscription :

0) J- 1-fcMttutinr:LelAeredmWrtirlritdr .\../>.dr t:lntr:rrn,dt.iilri".18ÔÔ,
1n-8°,p. XI.IV>lllHntendritrhhlorinl.

(2)V\iTki>«»u:l.'trl fm/nneAVf.ijlite(Fnnic.).I'., 1D00.iii-8".p.322.noie1.
J.-K.-B.Ilnotnoi:Ij-tl'rlrrlnntfetdeII SninlrVlrtije,111;ililc|m<II-ri'iinlucil»
wsmir;iclosrMplesqucIncalculable.

{i)3.COHUUT:Ilirl.duSnreemenldellnpltiiir.P..1881.ln-8".I, 423
(4)J. CtmM.KT,(or.Imiâ.,I. 424.
(5)lliwn*:>.-/>.i/-*Frnnre,M,57.
(0;lltvov V.-//.dr Frnnrf,VI.24; llinnnJiiur, rriiMIrr«leSilnl-(!n>i>»-9,»

relaie|>lu<ipui9inirarlrsîlecewnrv.<•'•Hi*l-de,V..£>.tlelionne.\tmrrlle.ri'iVriV
enVnnirniefylisednrtdedeSund-Ciroraet,AVrtNfv,tirerunfirrrladereliedudur
Antoine.ANancy,rlirzJacobGamlcli,1620,ciliVparCit.PHITUI: Util,de.Vn/irv,
Herj;cr-I.riraull.1302.I. 231cl neln2.
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L'AN1032

Marie, filleJe Mr DidierAndré, procureur
Ks siège de l.irey et de FrançoiseGirard,
Sa femme, tost après estre nés, estant
Tenue pour morte, et en cest estât,
Portés en la collégialedu Lire),
Devantl'image de Nostre-Damcdes Vertus

Keprendvie, est baptisée,et vit encor
A présent, en l'année 1647que ladite
Marie André a pour mémoire

Dédié ce tableau.

ii Près de IJuzy (Mcusej était une chapelle vendue et démolie

lors de la Dévolution.-Seules, les deux statues qu'on y vénérait,
Notre-Dame de la Bulle et Notre-Dame de Pitié, furent sauvées de

la destruction et conservées dans l'église du village.
ii Si l'on en croit les Archives paroissiales, deux enfants mort-

nés revinrent à la vie et furent baptisés dans l'ancienne chapelle
en 1643 et en 1732 par l'intercession de Notre-Dame de la Huile

ce qui lui valut le titre de miraculeuse » (1).

« De temps immémorial se célèbre à Halles (Meuse),le 2 février,
une fête en l'honneur de N.-D. du Mont-Céral,dont h dévotion est
très répandue en Espagne. Ce culte vient sans doute do la proximité
des Pays-Basespagnols...

ic On rapporte qu'un enfant mort-né, déposé sur l'autel de N.-D.
revint momentanément5 la vie et put être baptisé. Le père d'une
femme de Halles, décédéedepuis 1888,ayant été tétnoin du prodige,
lui recommandafortement, avant sa mort, de le proclameret de lui
donner la plus grande publicité, ce qu'elle a toujours fait jusque dans
son extrêmevieillesse» (2).

Notre-Damede Pallou, à Arnaville, non loin de Totil, a main-

tes fois obtenu la même faveur (3). On connaît la célébrité de la

Vierge de Benolte-Vaux, dans l'arrondissement de Verdun. Elle

ressuscita souvent les enfants mort-nés sans baptême. Dans les

enquêtes canoniques de 1G44et 1G59,on en relève treize cas (4).

(1)II. Lifintim*!;: Aneivn*u,<et coutumes,Wr...,dn Dcparl.iUla Mrnsr,ilam
Mtm.de laSoc.desLetlret,Science»et Art»deBar-leOnc,1V«»piio(1902..I, 127.

(2)II. t.iBoi'ntu*,(oc.cil,,p. 12.3.
(3)IUMOM:.V.-D.deFrance,M,49.
(4)lliwn: ,V.-n.de France,VI,93. \jcainfantsniorUflairai l.jix".'.il.-in»lu

fonlaine\ol«lncrluvirii'ln.ilre;Chr.l'rimn: llisl. •!,.Vonrv.18DS.III.117.
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L'usage de porter ainsi les mort-nés aux sanctuaires de la Vierge
Marie, était assez répandu dans cette région pour avoir été inter-

dit par les statuts du diocèsede Toul en 1658(1).
On trouve également des répits en Suisse. A Notre-Damede la

Colline ou du Bourdillon, à Fribourg, il se faisait beaucoup de
miracles en faveur des enfants mort-nés ; l'abbaye bénédictine
de Moury ou Mûri possédait une chapelle de la Vierge où l'on

apportait ces petits innocents ; ou les portait également à l'image
de Notre-Damequi se voyait en l'église des Augustins de Genève.

Mais,arrivons aux provincesde l'Est : Savoie,Bresseet Dugey,
duché et comté de Bourgogne. En Savoie, Notre-Damede Pitié,
fondée dès 15VÎ4,eu un faubourg d'Annecy, devint célèbie

comme sanctuaire h répit (2). I,a chapelle de Notre-Dame de

Lorette, dans l'église Sainte-Marie l'Egyptienne à Chambéry,
construite en 15'JO,vit maintes résurrections temporaires (3).
Le 6 septembre 1535, « un enfant mort-né de deux jours, fit

miraculeusement grand signe de vie à Annecyen l'église Notre-

Dame de Liesse, et reçut bon baptême, en présenced'un monde

infini, et toutes les cloches sonnèrent |>ource miracle » (4). De

semblables prodiges sont attestés au xvne et au xvin" siècle

pour Notre-Damedu Pont ou Notre-Damedu Rhonc à Seyssel(5)
et pour Notre-Damede Mazièrcsan canton d'Hnutcville (0).

En 1CG1,la Tarentaise ne comptait pas moins de vingt-cinq

chapelles sous le litre i\* Notre-Damede Pitié, et dix sous celui

de Notre-Damede GrAce.On est en droit de présumer que toutes

furent plus ou moins des sanctuaires à répit. La plus vénérée

des chapelles de Notre-Damede Pitié était celle de la cathédrale

de Monliers.

(1)« Défenseà touspu'lrc*<!cbaptiserle*enTantsrnorl-nfsa peine,1eMlspen-
«ion.et auxermites,à peineitY\pul?ionueleuremiilapeet «lescensuresecclésias-
tique*»,J.-lï.TniEn*: TraitédesSuperstitionsquiregardaitlesSacrements,3eM.,
J'ari»,1712,in-12,11,64.

<2>MESSO*: Mémoirespourservirà l'Ilhl.écriés,des[tinettesdeGenève,Taren-
taise,\osteet Maurienne,p. 128;1".C.noBrL: Sntre-llamedeSavoieet Variétés
historiques,Annecy,1860.in-8".p. 461.

(3)(;H*ITERO*:Chambéry,p. 144.Cil*'1parA.\ **fir.NMi*:LeCultepopnl.de
S.FrançaisdeSaiesenSavoie,dan*MercuredeFrance,1924.î, G22.

(4)F.GROBEL:S.-It.deSavoie,p.17.
(5)BEJSO>:\tfm. pou;tenir....p. 165;F. Cnonrt:S.-H.deSavoie,p. 232.

Cettechapellea disparu,ellea cléremplaceen1856paruni'sl.ilucitolaMer^e
fmin.ïruîte:Hitioi:!S.-I*.deFrance,VI.240.

(6?11**01:Sotre-OamedeFreiu-v,VI,240.
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" Dans ic procès-verbal d'une visite de la métropole, faite le
28 juin 1773, Mgr de .Sainte-Agnès, archevêque de Tarentaise,
dit (jiie la clia|)cllc de Xotre-Damc de Pitié était célèbre par les
miracles qui s'y opéraient (1). I^a Mère des Douleurs aimait à

y compatir aux angoisses des mères désolées. Des documents

authentiques attestent que des enfants mort-nés, présentés à
l'autel fie Notre-Dame des Grâces (Notre-Dame de Pitié fut ainsi

ap|>eléc à la suite des nombreuses faveurs dont elle combla le»

pèlerins) donnèrent plusieurs fois des signes manifestes de vie

et purent recevoir le baptême (2).

Xotre-Damc de Mont-Provent, à Châtillon-sur-Cluses (Haute-

Savoie), a sauvé plusieurs enfants de la peine du dam (3). On
a des détails au sujet de deux de ces miracles, dont l'un eut lieu
en 1820 en faveur d'un enfant de Jean-Claude Richard, habitant
à Lestelley, hameau de Samoens.

« La seconde résurrection est plus récente ; le 29 du mois de
mai 1863,&Passy, hameaude Sixl, Biord Fanchette, femmede Ray-
mond Barthélémy,donnait naissanceà une petite fille pleine de vie.
Le baptême fut fixéau lendemain. Le 30 au matin, on trouva l'enfant
morte. La désolationdes parents fut grande. Barthélémyse t'fcida à

porter sa filleà la chapellede Notre-Damede Provent, situé à 20kilo-
mètres. Il cacha le petit corps dans un panier et, accompagnéde
Richard Gertrude, âgée de 18 ans, et de Richard Pernette qui en
avait 13, il exécutason pèlerinage.On s'arrêta un instant à la chapelle
de Notre-Damedes Grâces,sanctuaire très vénéré â Sixt, pour avertir
la Sainte Viergedu miracle qu'on allait lui demander et invoquersa
protection. Qu Ile foi touchante I Arrivé à Notre-Damede Provent
vers 9 heuresou matin, on déposale panier ouvert sur le marchepied
de l'autel ; de chaque côté on alluma un cierge, et on se mit aussitôt
en prières. Gertrudeavait apporté une fioled'eau bénite qu'elle tenait
à ta main afin de pouvoir,au moindre signe de vie, baptiser l'enfant.
On priait avec ferveurdepuisune demi-heure,quand, tout à coup, les
couleurs revinrent au visagede la petite fille, un peu d'écume sortit
de sa Itouchc, et à plusieurs reprises, elle secoua la tête. Gertrude,

(1).Irr/ifre*de l'KttchideTarehlaite.
(2)Iteglslicdoinaissancesel baptêmesdesparoisse*desAvanchers,3 mai1667,

ri île Saint-Marcel,19 a>ril1726;cf. AI>MF. GRonit:Xolre-Ùamcde Savoir,
A'inccy,1860,ln-8»,pp.53-55,et A.Ri«r.n<T!Sarote,l.jon, 1873,ln-8",p. 887.
O dernierauteurstjjnale/'gaiementromnicsanctuaire,a résurrectionNolrc-Damo
île Mrlançon,prisMonllers,ibid.,p. 374.

(3)AbbéV.Gnonr.l.: Solre-UnmedeSavoie,Annecy,1860,in-8",p. 394.
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les larmes aux veux, lu baptisa sous le nom do Marie-Clémentine.
Le baptêmeétait a peine conféréque l'enfant expirait. Au même ins-
tant, phénomènequi frappa vivementles témoins, les deux cierges,
à demi-consumés,s'éteignirent brusquement d'eux-mêmes. L'cn-
fanl fut inhuméepar M. le Curé, greffierau cimetière béni de Si\l.
Noustenonsce récit de M. le Curéactuel de Sixt, de plusieursautres-
personneset surtout de M. BarthélémyItavmond, |>êrcde l'enfant et
témoinoculairedu fait » (1).

l'ilol de Thorey écrivait : « Nous connaissons, dans le diocèse-
de Saint-Jean-de-Maurieiiiic,à Monlaimont, près de la Chambre,
une chapelle sur une élévation jouissant, dil-on, de la même

faveur. Les enfants qu'on y ap|K>rlene tardent pas»à y donner

quelques signes de vie. Les uns saignent du nez, les autres bou-

gent un bras ou la jambe, durant ces quelques instants on leur

administre l'eau du baptême » (2).

« Il y a, dans ces rudes montagnesdes Alpes, écrivait Cotiycr»
Middleton,proche d'une petite ville qu'on appelle Modane,sur le
haut d'un rocher, une chapelleavecune image miraculeusede Notre-
Dame,où les peuplesd'alentour accourenten grande dévotion.Nous
la trouvâmesfameuseen miracles d'une espèce toute singulière :
c'est, nous dit-on,qu'elle ressusciteles enfants morts-nés.A la vérité,
elle ne leur fait |>asun présentde longuedurée, car elle ne leur rend
la vie que pour autant de temps qu'il en faut |>ourleur administrer
le baptême,après quoi ils meurent encore une fois tout à leur aise.
Notre hôte m'assura qu'on voyaitpresque tous les jours des preuves
de la vérité de ce miracle, dans la personne des enfants que l'on

ap|>ortaitde toutesiwutsà celte chapellepour les offrir à l'image ; et

que jamais ces enfants ne manquaientde donner quelquessignes de
vie certainset visiblescomme en étendant les bras, ou en ouvrant les-

yeux,ou mêmesouventen lâchant leur urine, pendant que le prêtre
les lient en présencedo l'image » (.')).

Avant d'arriver aux deux Bourgognes, notons l'existence de

quelques n'/n7*en Daupliiué et en Provence.

(1)AliMII. KIJCE:Sanctuairede S.-l).de ilonlprovrnt,AC.hilillon-tur-r.titin
(.llnute-Sarolr),Annecy,1891.in-12,pp. 19-31.

(3)I'IIJITlieTitonr.t:Vtatjet,Filetel Coutume»existantonnvunletliti enDm-
phlnt,fircnoble,Drevcl,t. <1, ln-8°,p. 4)9.

(.1)CoMtn»Min>t.i:itn: LettreteriledeRome,où l'on montrel'eiacleron/nr-
mite"nuUlv a entrete Vaphmeri ta ttrtigtonde»(nncîcnj)Romain»,Ani-I.nlnm,
1744,ln-13,218-219.
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Une chapelle située à Piliers (Hautes-Alpes), dédiée à la Sainte

Vierge sous le nom de Notre-Dame de Faisces, c'est-à-dire des

langes (fasciae), était autrefois un lieu de pèlerinage où l'on

portait les enfants morts sans baptême (1). Il dut y avoir bien

d'autres sanctuaires analogues dans cette région, car nous voyons
les statuts synodaux de Grenoble interdire cette coutume en 1090.

Notre-Dame de la Vie à Vénasque (de Provence) a souvent

rendu la vie aux enfants mort-nés (2). La ,chapelle de Notre-

Dame de Nazareth, surnommée aussi Noire-Damela Brune, parce

rpie l'image est d'une couleur olivâtre, au village du Barroux

(près Carpentras) est vénérable tant à cause de son ancienneté

<jue des grandes merveilles qui s'y opèrent tous les jours :

« 11est souvent arrivé que les enfants mort-nés y ont recouvré

la vie, ou du moins, y ont donné des signes de vie suffisants

|Mjur recevoir, avec le baptême, l'héritage des enfants de

Dieu » (3).
Aussi bien, parmi les chansons populaires de la Provence,

•celle de la Nourrice qui trouve son nourrisson mort, témoigne
<lela puissance de la Vierge.

I.ou rey n'a 'no nouriço
Ucllocouino lou jour,
Ixm reu n'a 'no nouriço
Grand Diou d'amour !
Ucllocouino lou jour,

Kilos'es endounnido,
Fx>uDoouphindin lel bras.
Kilo s'es eiulourmido,
Gran Diou, hélas I
I.ou Doonpliindin lel bras.

Quan s'es derevilliado(réveillée)
1,'a trouvé estoufa I

I.ou pien cl lou inailhouoto(l'eminaillolte)
Dis que s'en va lavar

1.1>J.-A.I'IUITtiETttuhÈY: L'stigeg,Fiteset Coutume»enItauphiné,p. 158.
<2,iPnruiî:TristeCouronnedelaMiredebien,|j° '.Kl.
<:),l'.-F.IIIMIIIOVTIMUT:L'Eetalrenrdu Uidi,tlafinnl;,18M,in12,|>p.307-308.
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Lou rey n'cro en fenestro

Que l'a vistopassar

— Mount'anas-vous,nouriço ?
IJOUDoouphinplourara (pleurera)

— N'aguèspas poouque ploure
L'ai troou ben mailhoueta.

Va far dire uno messo
A XoucslroDamade Piela

OoupremierEvangilo
1.enfant n'a soupira.

Ooudarrier Evangilo
L'enfant s'es releva,
Oou darrier Evangilo
Grand Diou,hélas I
L'enfant s'es releva(1).

La Franche-Comté' fut un lieu d'élection pour ces sortes de
miracles. Au canton de Hlelterans, la Vierge est invoquée sous
Je nom de Notre-Dame de Délivrance. Nombre d'enfants mort-
«îés y ont recouvré la vie (2). Autour de l'ancienne chapelle de

Notre-Dame de Bletterans, l'existence d'un cimetière pour les

petits enfants attestait l'affluence des solliciteurs (-\). Notre-

Dame I.n Blanche, à Favcrney (Doubs), ne fut pas moins accueil-

lante : « En moins de vingt-cinq ans, au xvi*siècle, un registre
-authentiqueet détaillé, conservéaux archives de la Haute-Saône,
mentionne 489 enfants mort-nés qui, apportes aux pieds de la

miraculeuse image, donnèrent des signes de vie et reçurent le

baptême. Le registre donne les noms et domiciles des |>nrcnls,
venus, quelques-uns, de distances considérables (4).

A Dôle, Notre-Dame de Prompt Secours ressuscite un enfant

mort-né, le 7 mars 1681. I-a constatation authentique en est faite

(1)Poêileipopiilairel'de h France,m«s.de la BibliothèqueNal.,IV,516.Cité
jar K.ROLLIMI:ttteatildeChaniompopuhlrel,P., 1887,ln-8,III,19.Dansune
variantedeMaine-et-Loire,5. Nicolasannoncea la nourricequivaveimyerqu'etlo
retrouveral'enfani dansIcibrasdela Vierge.Mêmerecueil,111,13-10.

(ï) HAMO»: \vtre-bamedeFrance,VI,181.
(3)P.-A.Pinott: Vletdit SS.deFrancht-Cornlt,l/>nsle-Saunier,1909,lnlî,

IV,JIM.
(4)P.-A.PiMt*,Inc.rit., IV,88.
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|wr le Chapitre rollégial de Dôle (1). A Nanc, près «le Saint- .
Amour (Jura), la résurrection temporaire des enfants mort-
nés à fin de baptême fut la « s|>écîalité» de Notre-Damede Bon-
Rencontre. » On en apportait de toute la Bresse, jusque des rives
de la Saône. Lesarchevêques dj. Lyon, comme ceux de Besançon,
avaient pris des précautions contre les illusions faciles ou les

su|)ercheries intéressées. Nul enfant ondoyé ne pomait être
enterré en terre bénite si les signes de vie n'avaient pas été cons-

tatés par des témoins sérieux dont les noms et les signatures
étaient conservés dans un registre spécial... malheureusement

|>crdu. On a constaté, du moins, en creusant le sol, que les
enfants inhumés dans le cimetière entourant la cha|>elleont été
très nombreux. »

A la fin de la Restauration, Notre-Dame de Bon-Rencontre
ressuscite encore un petit mort-né bressan. « Etendu sur l'autel
de la Vierge, il reprit les couleurs de la vie, fit quelques mou-

vements et fut ondoyé. Le fait eut |K>urtémoins les enfants de
la paroissequi attendaient à l'église l'heure du catéchisme (2).

§' III. — CONDAMNATIONSSYNODALE»KTHKSISTANCKDELACOI'TU.MB

Ces témoignages suffisent pour établir combien la coutume de

|Hiiter les enfants morts sans baptême à certains autels de la

Vierge fut répandue. Les assemblées synodales de Besançon

interdirent, à plusieurs reprises, (1692et 1G5G)une pratique que
les évoques et la majorité des prêtres considéraient comme

superstitieuse (3).

Il) l'.-\. hnorx: Ytnin SS.de Vrnnchf-i'.nmlf,l/in«lc-S.nmliT.1900,lri-12,
l\, M.

iïl P.-A.I'IDOIX,toc.cil.,IV,124-123.
(3)« In pterisquoloclsnoslraelMoecrsU(ut acccplinu*)Sitrerdotrtt/Uithmm.ilo

bx-liItapUsarepracstmitintinfanlcsinorluosahu!cromatrls:quosquacd.im\\l\i-
l;icmullcrcsebrlosaeet modlcaccon*rienllac,In ïxclesllsperdua»,très\e\ plurc»
(liesobtenant,ci posteal«»liflcarilursignaWlaetn clsapparutsse,et postlioctn
locorellglosori sacrosepcliunl: cumpraemhsa(si*eraessent)niiraculosadebc-
renlmerlloilicl.Ailquorumapprohalionemmajorindagatioci \eriflcallorequi-
riturquantslt tcstlmonlmn\ctutarum.(Onxottque l'c^Êque.de Besançonfait
|icudecasdu Irmoignagedesvieillesfemmes).CumIgHurcumndelibu»nonnlsi
fldclrsse|iellaiilur,Ideonelalladecelcroflanl,slnonoslra.mittlcarllnoslrlpric-
ralis,sutolfleUlisHrcntia,oinninoprohihemus.» TH.\t, .SMI.4, SorncCoKrc-
li'onl»,an1680.
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Plusieurs sanctuaires de l'ancien diocèse de Langres étaient

connus par leurs résurrections d'enfants mort-nés (1). Sous Phi-

lippe île Vienne, éVéquede Langres, le Synode de 1452 interdit

cette pratique.
Nous croyons devoir donner intégralement cette pièce remar-

quable tant par sa date (14Ô2)(pie par les idées qu'elle exprime :

Multotiensinfantesqui nascunturet quibus non est vita aut anima,
per aliquosignarosbaptizantur,qui credunt >iIa111et animantbabere,
t)uia videntur moveri ad motuni iijnis, et propter ejus caloremqui
noletfieri circa taiespueros in certis Ecdesiis, seu tocispiis, nostra-
nim civitatis et dioecesis,in quibus consueverunttaies deferri, sub

>pe,quod i>erintercessionemet mérita sanclorum,vitam et animan

rccu]«ruiit. Statuatnuset ordinanius, quod de celeio nullus taies
infantes,praesumatbaptizare,nisi constet per e>identiasigna, quod
infans de seipso ino>ealur,non aillent movealurpropter calidilatenx
iijnii, aut alterinsaccidentis(2).

Uiti Jiernard, aussi évêque de Langres, conliriue celte ordon-

nance. Voici la traduction du passage des statuts synodaux de

147D:

n Hcnouvelanlla Constitutionde Philippe,notre prédécesseur,nous
condamnonset détestonsen toutes manièresl'abus introduit depuis
quelquetemps,qui consisteen ce que des enfantsayant été suffoqués
en venantau monde,tels que sont ceuxqu'on ;i|>|>ollecommunément
morts-nés,on les ap|>ortcd'ordinaire indifféremmenta l'égliseon on
les ex|K)sependantun certain nombrede jours et de nuits dcanl les

images des saints. Ces enfants étant au commencementfroids et
roidescommeun bâton, il arrive qu'on leur confèrele saint baptême
el qu'on leur accorde la sépulture ecclésiastique sous prétexte
qu'amollispar le feu de quelquescharbons,et quelquefoismêmedes

cierges et des lanqies allumés, ils reprennent pour un temps une
couleurvermeille,le sang coule des narines, l'orificede leur estomac

parait en sueur, les veines de leurs tempes de leur front et celles
d'autour de leur cou ont quelquemouvement; ils outrent et ferment
un de leurs jeux, et jettent même quelquessoupirs assezforts |iour

(1)On rite uni*rrsurr<Tliond'rnfanlmort-néa Nolro-l>aine«lu Ctieinln
[lltuot]: Sotre-thmtedeFrance,\l, 301;on |>oiirrailciterfiesmiracles,analogues
tansmaintsautressanctuaire*-doIntneïnerégion.Il existaitmentedetcrilaMes
rfi>itt;telsNo!nc-l>antcde Saint-Bénigne,a ttljon,et .\olre-l>ante-de l,iu«.dans
te tnAincdiocèse;Al»heCnimiH-:llint.r/nSnrrenientâefirt/iMme,I, 423.

{2)J.-H.Tnnns:TraitfittrnSii/trnitilinitt*/nirt'jnrdfitite»Sarrrmcnli,3eéJ.,
i;i2, n, ei.
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soufflerles plumes411011leur mcl sous le net. l'our réprimerun toi.
abus, nous défendons1resétroitement,sous peined'excommunication
et d'amendearbitraire,de le réitérer(lins notre villert dans tout notre
diocèse,ordonnantqu'on ne confèrepoint le sacrementde baptême,
ni la sépultureecclésiastiqueà des enfants qu'on saura être sans vie
naturelle ou miraculeuse,Et, d'autant qu'il y a des femmesque le
désir «Il gain engagedans de tels abus, nous leur défendonsde con-
tinuer dans la suite, et défendonsà toutes personnes,de recevoir
dorénavant lesdites femmes pour de |uireilles choses, dans leurs
églises» (1).

Est-ce à dire que l'explication du miracle fournie par les sta-

tuts langrois suffise à rendre compte de tous les cas connus
'
?

Je ne le pense |>as. Il faut accorder une part à la suggestion

expectante et à la suggestion collective, qui ne manquaient pas

d'exagérer les moindres phénomènes et de voir, dans les moin-

dres actions mécaniques de ces petits corps en décomposition,
les mouvements de la vie. Bien plus, pour certains d'entre eux,
il est non moins évident que les récits des témoins ont été agré-
mentés et embellis volontairement, quant aux circonstances les

plus extraordinaires : tel est le cas des ressuscites qui ont parlé
ou qui ont donné des signes de vie durant plusieurs heures.

Enfin, nous pouvons nous demander si l'imposture'et les

manoeuvres frauduleuses ne jouèrent jamais aucun rôle. Agrippa
d'Aubigné prétend qu'à Genèveon faisait ressusciter les enfants

sur un fourneau caché dans l'autel et au moyen de lames qui
leur brûlaient les nerfs de la nuque (2). D'Holbach, voulant

expliquer ces sortes de résurrections, écrit à son tour : « C'était

par le moyen d'une machine qui faisait enfler leurs cadavres, et

même quand on leur passait une plume sur les lèvres ; elles

paraissaient se mouvoir par le moyen d'un feu caché et d'une

chaleur artificielle par laquelle on échauffait un corps mort » (3).
Je préfère m'en tenir aux explications du Synode de Langres.

Tous ceux qui vivaient d'un sanctuaire à répit avaient intérêt

à multiplier ces prodiges. Il y avait trop d'ermites, de sages-
femmes et de sacristains qui n'eussent pas, ou qui eussent fort

(1)MIBILLOS:Disserl.sur le CultedetSaintsInconnus,pp.61-63.
(2)Th. AGRIPPAD'AUBIGNÉ:LesAventuresdu Baronde Focneite,Amsterdam,

1731,in-12,1,87.
(3)HOLBICH:Recherchessur lesMiracles,pp.86-87.
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mal vieil sans le miracle ; il était par suite fort difficiled'écarter
loulc tentation de fraude. Certains monastères y trouvaient,
d'ailleurs, une source de revenus fort appréciable, Gabriel

d'Kmiliane, nuteur d'une très cuiieuse relation de voyage h

travers les couu-nts, les miracles et les relii|ues, au xviu' siècle,
nous a laissé des détails fort édifiants sur ces coupables mer-
veilles :

0 1-echanoinequi nous mollirait 'es reliquesde la SainteChapelle
de Dijonnous dit que, dans l'abbayede Saint-lléiiigncde la inéine
tille, il se faisait presquetous les jours des miraclesà un autel de
la Vierge,où les enfantsmorts-nésétaient portéset recevaientpour
quelquesmomentsla \ie, jusqu'à ce qu'ils eussentreçu le baptême.
Ceciétait estimé un liés grand bonheur pour eux, puisque, dans

l'opinion de l'Eglise romaine,les enfantsqui meurentde la sorte ne
|iouvaientpoint élre sauvéspar la foi des parents, mais descendaient
dansun lieu ténébreuxqu'ils appellentles Limbes,qui est fait exprès
|iour eux... Il n'y a point sans doute de pèreset de mères si déna-
turés qui ne voulussentépargnerleur argent et fairedire des messes
et des prières |wur retirer leur enfantd'un état si déplorable; et c'est
le métier que faisaientles bons religieuxde celle abbaye.Nousalla-

'

mes,vers dix heuresdu matin, à celle église,où était la miraculeuse
image de la Viergeappeléecommunémentla petite Noire-Damede
Saint-Bénigne,et nous y vîmes deux enfants morts-nés,qui étaient
depuis deux jours tout livideset noirs et presque tout corrompus,
l.cs parentsqui étaientdes meilleuresfamillesdu Dijonavaient,pen-
dant ces deux jours-là, fait célébrerdans cette église plus de deux
centsmessesà un éçu pièce(l'auteur exagèrevisiblement),pour obte-
nir de Dieu, par l'intercessionde celle statue, et par les prières de
ces religieux,autant de vie qu'il serait nécessaireà ces pauvres
enfants pour recevoirle saint baptême.Les moinesde celte abbaye
auraientvolontiersretardéencoreun jour, pour leur redonnerla vie ;
mais l'infection commençaità devenir si grande qu'il était presque
impossiblede demeurerdans l'église. Ainsi nous nous trouvâmesà
tempspour en voir l'exécution.VersMidy,qui était le tempsde la
dernièremesse,un jeunenligieux qui la servait,allant pour porter le
livredu côté de l'Evangile,heurta de son bras, soit qu'il le fit exprès
ou par inadvertance,la table de l'autel sur lequel étaient les deux
enfants morts-nés ; ce qui les fit remuer. Le prêtre qui disait la
messe,et qui apparemmentsavaitl'heure et le moment,s'en aperçut
et interrompantsur l'heure les SacrésMystères,il prononçaà haute
voix les paroles baptismalessur les enfants : je vous baptise,etc.,
leur jetant en mêmetempssur le corps, l'eau dont il s'était lavé les
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mains. Au même instant, un grand bruit s'élevadans l'église, le pou
pie se niellant à crier miracle, Mes propres yeux ne peinaient pas
nie démentirce que j'avais vu, et j'aurais entrepris de tout mon cunr
de désabuserce |>eup!e,si je n'eusse su combien il est dangereuxde

s'op|<oscrà une |>opulaceaveuglée,conduite et entretenue dans l'er-
reur par des prêtres et dis moines qui, n'ayant |<oinld'autre Dieu

que leur intérêt, l'auraient excitée, sous prétexte d'hérésie ou d'in-
crédulité, à me mettre en pièces. Je ne laissai pas, néanmoins, d'en
dire un mot en particulierà quelquespersonnesqui a\aieij| été pré-
sentesà cette action et qui m'avouèrentqu'elles avaient \u la même
choseque moi » (1).

Au reste, il serait malséant d'insister sur ces misères humaines,

l/liisloire de ce miracle nous offre un intérêt d'un autre genre
cl de bien autre portée. Nous avons vu l'Église de France, dans

les xve, xvi' et xvii' siècles, condamner cette pratique supersti-
tieuse par la voix île ses synodes, et, certes, ces condamnations

ne restèrent pas sans effet, elles endiguèrent la croyance popu-
laire et réfrénèrent des pratiques qui semblent bien avoir eu an

moins autant d'inconvénients que d'avantages. La consolation

qu'y puisaient les parents avait sa rançon non seulement dans

les abus intéressés, mais dans les dangers que ces petits corps
morts, longuement exposés, pouvaient faire courir à la santé

publique. Sans doute peut-on regretter que le clergé de nos

jours ait trop facilement ajouté foi à tous ces miracles. L'abbé

lfamon, qui fut curé de Saint-Sulpice, publiant vers 18G0son

grand ouvrage Notre-Dame de France uu Histoire du Culte de

la Sainte Vierge en France, ne manqua jamais dans sa revue des

sanctuaires de Marie, de signaler cette sorte de prodiges et de les

proposer à l'admiration des fidèles. Bien mieux, le R. P. Jean-

Emmanuel B. Drochon, dans son Histoire illustrée des Pèleri-

nages français de la Très Sainte Vierge, publiée en 1890, n'hésite

pas à écrire à propos de ces pratiques : « Il convient ici, une fois

pour toutes, d'indiquer la discipline de l'Église... Résumant

toutes les décisions antérieures et diverses fois données par la

Congrégation du Saint-Office, Benoit XIV (De Synodo diocces.

Lib. VIT, cap. VI) condamna formellement cet usage, à cause

des abus qui avaient pu se glisser. Observons, toutefois, que les

' (1)GabrielD'EMILI^E:HistoiredesTromperie*,ete...,t. I, pp. 17-22.
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résurrections d'enfants (dont on |wrle dans ce livre), tant a l'on-

toise qu'en divers sniiftuaires, sont antérieures de plus d'un

siècle aux mesures précitées et que ces miracles obtenus |wr la

foi des paivnls et juridiquement constatés, rémittent défier toute

critique » (1).
Dans les statuts synodaux de l'nrchidiocèse de Lyon, publiés

en français par les soins de l'archevêque en 1557, nous lisons :
« 11y a quelques simples femmes, lesquelles apportent a l'église

quelques avortons, la gardent lt) pour i/ue/V/ur*jour», pour
savoir si miraculeusement leur apparaîtra quelque signe ou
déclaration de sentiment et de vie, voulans, par quelque effusion

de sang, ou autrement, induire le curé ou le viciare de les

baptizer, ce que nous leur défendons expressément de faire

«y-après, pour être indigne d'un tel sacrement » (2).

Evidemment, cette défense dut avoir un écho dans les diocèses

suffragants de la même province. Maisaujourd'hui, nous voyons
les mêmes pratiques continuer sous l'oeil bienveillant de l'auto-
rité diocésaine. Notre-Dame de Romay, près Paray-le-Monial,
fut célèbre jadis |wr ses résurrections d'enfants mort-nés. Le

curé de la paroisse écrivait au curé de Saint-Sulpice en 1805 :
« I)e nos jours encore, on porte à Romay les enfants morts sans

baptême ; et tant de témoignages attestent que ces enfants don-
nent des signes de vie suffisants pour qu'on puisse les baptiser
qu'il n'est guère possible île douter de la réalité du miracle ; ce

qui ne contribue pas peu à Ja pieuse célébrité de ce sanc-
tuaire » ('}). Enfin, au témoignage d'un folkloriste bourbonnais,
F. l'érot, nous savons que celte coutume continuait encore en
190S(4).

Même chose à Cuiseaux dont l'abbé Brenot, en 190S, célé-
brait encore les miracles (5). Au reste, l'histoire de ce sanc-
tuaire vaut qu'on s'y arrête :

(1)R. P. PHOCHO.N: Ilist.ill. de»Pèlcrinmjcsfrançaisde la TrèsSitînlfMertje,
p. 45,onnoie.

(2)J.-B.THIEHS:TrnïlfdesSuperstition*quiregardentle»Sacrement»,P.,1712,
în-12,11,63.Mf'Wuonoiedanslesslalut*sjnodausdo1566;cf.J.-B.THIKKR,/or.
cit.,Il,62-63.

(3)llmo*:\otrt-VamtdeFrance,VI,339-340.
(4)F. PfinoT:Folkloredu Bourbonnni»,P., I-croin,1908,in-18,pp.55cl 70.
(5)\. BRF^OT:Solre-Dainedu \orer, tonCulte,»ctBienfaits,Lons-le-Sntinier,

1908,In-12,cli.XIV,pp.130-147.
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« Vu acte d'amodiationdes offrandesfaites aux diverseségliseset

chajicllesde Cuiseaux(1548)porte que « les amodiateursne devront
faire aucune exactionaux vrnans eu vo.vage(pèlerinage)dans ladite

rlia|H'llede Notre-Dameou qui apporterontenfans mors nez, ni per-
mettre faire abbus, ni aussi demandé sépulture desdits enfans sur
iieincde parjure et d'en prendre action a rencontre d'eulx, ce qu'il*
promettent et jurent ; les queuls retenans amodiateursne recouvre-
ront de ceux qui apporterontenfansmors nez en laditechapellesinon

pour chacune chandoille qu'ils fourniront |>ourksdits enfans, img
denier deux Maas pour la certificationsi la demandentet quatre Mans

|H)iirla messesi l'on la fait célébrer, et non aullre ebouse,a peine
d'en être pugnys, lesqueulsretenans se prendront garde aux salaires

que prend la bonne femme (la sage-femme)afin qu'ils ne soient
excessifs; laquellebonne femmelesdils retenans ne pourront porter
ni échanger sans le consentementdu Chapitre» (1).

Il est dune incontestable que la coutume en question fiait en

pleine vigueur à Cuiseaux vers le milieu du xvi* siècle ; mais

c'est précisément vers ce même temps que se multiplièrent les-

défenses synodales. Un silence se fait, la pratique continue sans

doute, mais en cachette, et, quoiqu'il en soit, il n'en est plus tenu

registre, l'n renouveau se produit avec le xvm* siècle, et à partir
de l'année 1702, nous retrouvons, dans les archives du sanc-

tuaire, mention de plus de soixante cas d'enfants mort-nés,

apjwrtés aux pieds de Notre-Dame du Noyer. M. Brenot a relevé-

soixante-trois actes d'ondoiement sur de petits miraculés, dans-

la période qui va du 12 octobre 1702au 19 novembre 18G7(2).

Quelques-uns de ces actes contiennent des particularités inté-

ressantes sur les signes auxquels on reconnaissait que les enfants-

étaient ressuscites. M. l'abbé Brenot écrit :

« Lue personne habitant Cuiseaux,mais originaire de Graye, et
dont un frère, en 1822,avait reçu cette faveur, nous racontait, il y
u quelque temps (c'était l'avant-veillede sa mort) que ses parents-
lui avaient dit que les signes de vie, présentés par l'enfant, étaient
la fraîcheur revenueau visage livide, et des mouvementsdes mem-
bres... D'après la tradition conservéea Cuiseaux,ce retour îles cou-
leurs de la vie, quelques mouvementsdes traits -oudes membres
étaient les signes habituels qui permettaient l'ondoiement. Mais il

(1)A. BiiE>or,Ioc.cit., pp. 132-133.Ainsi,danscertainssanctuaires,était-on
obligédecanaliserlesappétitsdeceuxquien ii\aien*.

(2JA.HIIEVOT,Ioc.cil.,pp. 133-110.. i
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s'en présented'autres parfois,et dans ce ras ils soiil ^i^iialés,du
moins(lins les actes les plus récents.Dansl'acte de l'enfant d'André
Scraudet de Marietîcrgondey,23 septembre182ô,il est dit : u Qurl-
(/ui1*gouttes de sang non naturellementémises ont attiré l'ondoie-
ment, »

Vu acte du 21 février ISôO,fait comiuttrcd'autres signes. Il est
ainsi rédigé : « Le 2J février 1830,après la première messe, nous
avonsondoyé,sous condition,et en la nommant Marie,une enfant
mort-néede Champagne,croisse de l.oisial, que la vive foi de ses

parentsa fait apporterdevantl'autel de Xolre-Dainede Cuiseaux,et

qui, en présencede plusieurstémoins,entre autresM"' Sainte-Angèle,
supérieure des soeursde Saint-Charles,a repris les couleurs d'un

enfant plein de vie et a avancéplusieursfois la langue sur le bord
des lèvres.Gloireà Mariedans son sanctuairede Cuiseaux! (Signé :
Nepey,curé de Cuiseaux)(1).

Ces détails confirment pleinement les explications données il

y a bientôt cinq cents ans par le Synode de Langres. Il n'y a là

qu'une apparence de miracle (2).
Sans doute, l'amour maternel ou paternel exigeait ici l'illu-

sion et parvenait à la créer ; mais la foi religieuse et l'amour de

Dieu sont des passions qui ne le cèdent en rien, pour l'intensité

et la puissance, à cet amour terrestre. A elle seule, la foi sufli-
rait à expliquer la genèse de tous ces témoignages qui viennent
au long des siècles attester ce miracle ; mais il faut noter l'action
du facteur liturgique.

Les sanctuaires a répit, en donnant des centres et fournissant
des modèles au\ démarches des parents éprouvés, instauraient,
accroissaient et promouvaient les prodiges. Non seulement ils

permettaient de s'autoriser d'une tradition de faits et de témoi-

gnages toujours imposants pour les simples, niais les relations

(pie l'on conservait dans ces sortes de sanctuaires fournissaient

de ces faits et de ces témoignages des interprétations qui, à leur

tour, faisaient autorité. Et l'on est en droit de se demander si

le rayonnement contagieux de ces pratiques étranges n'a pas,
autant et plus que la foi, contribué à la production du miracle ?

(1)Hnt>OT,lot.cil.,pp.138-141.
(2)Le15juin1912,ïccurédela petitecommune(leSurdoux,prèsdeLimoges,

a étécondamnéa 16francsd'amendeparle tribunalcorrectionnelpouravoirfait
transporterdansla chapelledu MontCardanle cadaired'unenfantde quinze*
mois.Uespéraitsincèrementob'enirsarésurrection.{LeMalin,15juin1912.)
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|iiu\cllfs, 1881,4 vol. gd in-8 de iv-iv-503,et iv-053|>|>.— DBOCHON
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lâmes... en Dauphiné,Grenoble,s. d. (vers 1880),p. in-8, de 404pp.
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Le miracle du pendu qui ne meurt pas de la pendaison, lanlùl

jrarcequ'il est soutenu par quelque saint, tantôt parce que, sous

les efforts du saint, la corde se rompt, est l'un des prodiges les

plus célèbres du moyen âge. A.ce litre, il mérite d'éveiller tout

l'intérêt des folkloristes. Il le mérite pour d'autres raisons, car

il nous fournit un bon exemple de thème miraculeux dont on

jieut suivre à peu près les migrations et dont il est relativement

facile de déterminer l'origine probable.
On peut diviser les variantes de notre thème en trois grands

groupes : le miracle français du haut moyen âge, celui de S. Jac-

ques et les prodiges de la Vierge.

§ I. I.BMinUXEH1AXÇAISIII' Vil' AirXIeSIKCI.K

S. Cybard est le premier personnage auquel on attribue ce

prodige. La vie de cet ermite est d'ailleurs toute légendaire, et,
chose instructive, ce que nous en savons par Grégoire de Tours

est bien loin d'être entièrement historique. L'historien des

Francs était extraordinairement crédule. Il nous fournit deux

versions fort différentesde notre miracle. Voici la première :

« Une fois qu'on menait pendre pour vol un hommeque les habi-
tants de la ville accusaient,avec |«ssion, de beaucoupde crimes,
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tant larcinsqu'homicides,et que le fait eût étéannoncéà S. C)burd, il
envoyaun de ses moinessupplier le juge de faire grâce de la vie au'
coupable. Mais la foule s'emporta, vociférantque si on le laissait
aller, il n'y aurait plus de sécurité ni pour le pays, ni pour le

juge, et il ne put être relâché. On le met donc au chevalet,on le
bat de verges, et il est condamnéau gibet. Comme le moine, tout
chagrin, rapportait la nouvelleà l'abbé : « Va, lui dit-il, et regarde
de loin, car sache que Dieu, de son gré, rendra celui que l'homme
n'a pas voulu rendre, Quandtu le verras tomber, saisis-leet amène-le

promptemenl vu monastère. » l'endant que le moine exécutait ses
ordres, il se prosterneen oraison, et, tout en larmes, il prie Dieu, si
bien qu'enfin la Itarre (obéi) se rompt avec les chaînes, et le pendu
est remis à terre. Le moine le saisit et le présente sain et sauf aux

jeux de l'abbé. Celui-ci,rendant grâce à Dieu, fait mander le comte
cl lui dit : « Très cher fils, lu avais l'habitude de m'écouter avec
bienveillance ; pourquoi aujourd'hui l'es-tu endurci et n'as-tu pas
relâché l'homme dont j'avais demandé la vie ? » Et celui-ci : « Je
t'écoute volontiers, saint prêtre, mais comme la foule s'insurgeait,
je n'ai pu faire autrement, craignant de provoquer une sédition. »
Et l'autre : « Ce que tu n'as pas voulu entendre, Dieu a daigné
l'exaucer, et celui que tu as livré a la mort, il l'a rendu à la vie. Le
voici devant toi en pleinesanté. » En voyantcela, le comtese jette a
ses pieds, stupéfait de voir en vie celui qu'il avait laissé en plein
Irépas, J'ai appris celade la bouchemêmedu comte » (1),

Ce comte anonyme, dont nous ne savons rien, était-il fort cré-

dule, et sa sincérité certaine ? Nous ne saurions le dire. A-t-il

voulu se rendre intéressant et se donner un rôle ; s'csl-il moqué
«le la crédulité de Grégoire en majorant les faits ? Nous l'igno-
rons. Il nous est im|wssible d'apprécier son témoignage.

Mais voici l'autre version ; elle est un peu postérieure :

« Souventaussi des infirmessont guéris au tombeaude S. Cybard
d'Angoulême.Les fièvresdes fiévreuxet les autres maladies cèdent
devant ses mérites.L'naveugle,venu du territoire de Térigueux,pour
se jeter sur son tombeau,en prières, obtint de recouvrer |a vue. Un
voleur ayant été découvertet mis à la torture, le comte de ladite ville
le condamna et ordonna de le pendre. Mais celui-ci, comme on le
conduisait à la mort, se mit A invoquerle nom du saint, et amené
au poteau, aprèsqu'il se fut prosternéen prières, fut pendu au gibet
cl laisséla. Les moines,voyantcela, se jetèrent ensemblesur le toni-

(1)riHfcoiiiEHÉTuins:II. E.F-,VI,8.
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1>OIIUdu saint cl se mirent à prier, disant : « O saint confesseur,si
lu étais encoreen vie clansce siècle,tu aurais pu arracher ce pauvre
<lela main de la mort, connue bien soinent tu as délivré ceux qui
étaient condamnésà un tel supplice.Maintenantencore nous avons
confianceen ta prière, nous croyonsque ce que lu as fait vitniit eu ce
siècle tu peux le renouvelermaintenantque tu es moiué au Ciel. »

Kl, la nuit venue l'abbé cmova quelqu'un au lieu où était le gibet.
Comme le moine approchait, aussitôt le pendu, ses liens rompus,
glissa à terre, et ainsi soutenu par le moine, il fut amené wvanl au
monastère; aprèsavoirbu un peu de vin, il revint&lui ; cl, sa grâce
avant été obtenuedu juge, il s'en fut en liberté » (1).

Grégoire semble avoir cru a deux miracles distincts, c'était du

moins l'opinion tic M. île La Martinière (2). le saint aurait

opéré le premier de son vivant, le second après sa mort. Tous les

autres critiques s'accordent à y voir deux versions du môme

fait (3). Peut-être s'agit-il tout simplement de deux variantes
d'une même histoire que diiïérentes voix attribuent à S. Cyhard.
En toute hypothèse, on ne peut attribuer à ce double récit qu'une
bien médiocre valeur historique.

La troisième version du môme prodige nous est fournie au

ix*sièclepar la VilaKparchii. Cette version «lela vie de S. Cyhard
est donc très postérieure aux deux premières, mais dépend direc-

tement du premier récit. Les embellissements qu'elle apporte
sont tout à fait propres à nous édifier sur les procédés de majo-
ration dont les hagiographes sont coiitumiers.

« l'n des affranchisdu saint, appeléHedemptus,avait en garde un
vaseplein de miel, qui fut enlevépar un voleur. Il fit des recherches

soigneuseset découvrit le coupableen jiossessionde l'objet volé. 11
le dénonçaau comte linmnulliit,en présenceduquel toute l'affaire fut

exposée; le voleurfut soumisà la plus dure,torture ; il avouale vol
et d'autres crimes plus graveset le juge ordonna sans hésiter qu'il
serait pendu.1.0très saint hommesuppliale comte de lui faire grâce
de la vie, disant qu'il ne pouvaitpas mourir a cause de lui. Mais
toutes les raisons ne purent obtenir ce qu'il demandait avec insis-
tance. Alorsil appelaun de ses frères, le prêtre Gralien,— c'est de

(1)GRÉGOIREDETOIRS:DelaGloiredesConfesseur*,101.
(3)J. HEL\ MtMTiMÉRE:SaintCybard,étudecritiqued'Hatjioijraphie,P., 1908,

pp.76-77.
(3)A.ESMEI*:L'HistoireetlaLégendedeS.Cybard,\ngnuViuo,1906,pp.27-29;

J. HÉn MIRTIMÈRE,loc.lauâ.,p. 22i.
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sa boniho que nous axons appris ces rails, — lui ordonna «Jeréunira

les inliruirs ri les matrienlari cl d'attendre les événementsa la porte
île la dit1. Kt lorsque lo malheureux fui exécutéel qu'on l'eût laissé

Iumi mort, le gibet lotit entier trembla, et les liens qui le tenaient se

brWrcnt. I.e |icndu loinba .\ terre el, a toute >itesse,prit sa course

vers la cité. A cette vue, le ronile ordonna à ses soldaisde monter h
cheval et de le rallra|ier avant qu'il eûl atteint le seuil de l'église.
Sur ces ordres, un grand nombrese mirent à galoperaprès lui, mais,'
o miracle ! tous s'arrêtaient épuisés a mi-chemin. I,'homme fut saisi

par les nmlrienlari el fut ravi a la mort par les prièresdu saint » (1).

lïi'lle amplification {jrossit le récit, le dramatise et le rciul

plus frappant pour «les esprits avides île merveilleux. Les per-

sonnages ont été baptisés eu vertu du seul bon plaisir de notre

anonyme, cl ce pendu qui, aussitôt dépendu, se met a courir a.

toute vitesse, va trop vile (2).
La liberté dont use l'auteur de cette réplique monastique non»

fournil un hou exemple des licences des liagiographes lorsqu'il

s'afrit de miracles.

"La variante que l'on rencontre dans la Vie de S. Fidole, mor-

ceau fort ancien, dont l'auteur emprunte a Grégoire de Tours

d'autres épisodes (3), s'inspire très vraisemblablement du mira-

cle de S. Cyhard. La voici :

<iL'njuge franc, que l'on devraitappeler plutôt un bourreau, remar-

que le biographe, tenait en prison un pauvre jeune homme accuséde

vol. Klait-ilcoupable ? L'histoire ne le dit pas. Toujoursest-il que la
faute qu'on lui reprochait était légère, et qu'il l'avait déjà largement

expiéepar de rudes traitements : la question, le chevaletet la flagel-
lation. \je père du jeune homme vint prier le saint abbé d'intercéder
en faveur de son malheureux fils. Aussitôt, Fidole prend son Bâton,
et |>;iitpour le tribunal. Maisle juge, au lieu de se rendre à ses solli-

citations, le charge d'injures et, entrant duis une furieuse colère,
ordonne de pendre l'accusé à l'instant même. Cet ordre féroce fut

exécuté,et le'cadavre du supplicié resta pendant trois jours suspendu
h la |>otenee.Le père obtint alors la permissiond'enlever le corps de
son fils |K>urlui donner la sépulture. L'ayant fait descendredu gibet,
il veut le presser une dernière fois entre ses bras et le serre étroite-
ment sur sa poitrine en poussantdes gémissements.Maisquelle n'est

(1)Yilaet MrltiiesKphirlùi,10,«UnsScrift.Ber.\feroc,III,5.56.
(2)A.KSMEI%,toc.cil.,p. 18,c\ J. DKI-*MUVTIMKIIK,toc.cil.,p. H2.
(."$)Comp.-irorlie ta CAoiredesConfesseur*,67,el IUnprimaFitUJÎ,2.
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passi surpriselorsi|u'ils'ajicrcojtque ce corps,qui devaitêtredepuis
longtruijisglacé et raidi |ur la moiI, est encorechauij et flexible.
Lejeunehommen'e.-l|vis inoil. Il pousseun soupir,ouvreles veux,
et bientôtse lèveel se*meta marclier. Il racontealors ce qu'il avait
ressentilorsque le bourreaul'eut sus|>cndua la |>oleiice.Avantde

|>erdrcconnaissance,il lui semblaque ses pieds,un lieu de se balan-
cer dans le vide, ressaient sur les é|>aulcsdu suint abbé Fidole,et

pie ce mervrilleuvappui empêchaitla cordede lui serrer le cou et
le |H)idsde son corpsde lui donner la mort » (1).

• l.c miracle attribué a S. Corhinien, évêque de Freysingue,
dont la vie fut rédigéean vin*siècle, semble bien être un bou-

turage ilu mômetrait : « Comme il se rendait a Incour de l'épin,
il demanda en vain le relâchement d'un voleur que l'on allait

pendre. On lui répondit que la sentence devait avoir son effet,
a moins que le Prince n'intervint, et tout liait fini quand Pépin
accorda la grâce. Corhinien ressuscita le supplicia, ipii s'attacha

depuis lors à son bienfaiteur et consacra le reste de ses jours au
servicede Dieu et du saint homme (2).

l.c saint, comme S. Cyhard auprès du comte, intervient en
vain auprès du prince ; mais Corbinien fait mieux que S. Cyhard,
il ne se contente pas de décrocher le pendu avant (pie mort s'en-

suive, il le ressuscite. Kncoreune majoration.
La vie rie S. Wulfran, archevêque de Sens de 082 à 720, nous

fournit un semblable miracle : Il ressusciteun pendu qui avait

peut-être bien mérité son supplice, mais dont il Fitun chrétien
et même un moine. Ce néophyte, nommé Ovo, laissa chez ses

confrères de Fontenelle une réputation de copiste habile (.T).

Jouas, l'auteur de celte vie, a-t-il puisé dans Grégoire de Tours,
ou dans la vie de S. Corbinien, ou dans celle de S. Fidole ? II

est bien difficilede le dire, mais on ne saurait guère douter qu'il
s'agit d'un bouturage.

Le cas de S. Basleest éminemment légendaire. Mort en 020,
sa vie ne fut rédigée qu'au \" siècle. Voici comment Flodoard,

qui écrivait à la même époque, rapporte notre trait : « lin

homme, nommé Ragénulfe, était pendu par ses ennemis. En ce

(1)li/a la S. fidoli,7; S.MOSMEH: W«uV»SS.d'.larergnr,I, 496-497.
(2)Biiii-rii:Mariyrol.poeticiim,8 .*c|>t.;Oi C»nin<:t'.nrart.d*-tS.S.,681.
(3)HIISSF.S:SalariaSacra,I, 29.
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|>érilexhume, il leva les yeux au ciel, el, d'une voix lamentable, <

invoqua S, Italie ; aussitôt, la corde se rompit et il fut soustrait
h une mort affreuse » (1).

Basic fiait de Limoges, ijui n'est pas très loin d'Angouléme,
cl ermite comme S. ('.ybaril ; d'autre part, le nom de Ragénulfc
n'est pas sans rappeler celui de Kamnulfe de la Yila EjHirchli;
aussi bien n'est-il pas trop hardi de présumer que l'auteur de
.«avie a puisé dans celle de l'Angoumois S. Cybard.

Le Hecueil des Miracles île S. Kleuthère, évoque de Tournai,
remonte à l'année 10(i4,et contient nombre de traits relatifs aux

voleurs ; c'est un document uniquement basé sur des traditions

jwpulaires el fort tardives ; F.lciilhèreétait mort en l'année 532,

l.e prêtre Ferréol, venu a Tournai jiour réclamer la grâce d'un

condamné, fut saisi à la place du coupable pour être pendu lui-

même ; mais, a deux reprises, il fut délivré |>arS. Eleuthère (8).
L'existence de Ferréol pourrait bien, d'ailleurs, être purement
littéraire, au dire du 1\ Cahier (3).

Dans ces premières variantes, nous n'avons rencontré que des

traditions légendaires, dont la plus ancienne fut certainement

connue de tous nos hagiographes. Grégoire de Tours était alors

dans toutes les mains, et nous avons vu, par plusieurs indices,

que plusieurs d'entre eux s'en étaient inspirés. Il s'agit donc,
avant tout, d'un cas d'imitation littéraire.

Le même phénomène aurait pu continuer sans grande nour

veauté, jusqu'à la fin du moyen êge, en ne faisant qu'étendre
son aire de dispersion ; les circonstances allaient faire rebondir

notre miracle et le transformer en merveille espagnole.

S IL — LESPÈLERINAGESDES. JACQUES

« Au x' siècle, le tombeau de S. Jacques commença d'attirer"

les étrangers à Compostelle. Le plus ancien pèlerin français dont

il soit fait mention : Gotescalc, évêque du Puy, fit le voyage en

(1)FLODOABD:Ilitl.de l'EglisedeR*inu,II,2, {A.Ujctine,I, 238.
(3)AA.SS.Febr.,III,169.
<3)P.Ch.CtaiEn:LetCaractlr.detSS.,681.
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D'A. Les |>èlerinsde S. Jacques étaient déjà nombreux :iu si* siè-

«le ; mais au commencement du su", leurs longs cortèges retar-

daient les voyageurs .sur les routes. C'est alors que fut écrit h

leur usage le « Livre de S. Jacques ». Dans ce livre fameux,
un leur raconte la translation des reliques de l'apotre, de Jéru-

salem en Galice, la découverte de son tombeau et les nombreux

miracles dont il a favorisé ses serviteurs. Maisce n'est pas tout :

La Chronique de Turpin est un des chapitres du livre ; Charle-

magne et ses preux, vainqueurs des Infidèles, y sont présentés
connue les premiers pèlerins de S. Jacques. Knfiu l'ouvrage se

termine par le " Guide du Voyageur en Galice >.(1).
I.e livre "deS. Jacques a été très vraisemblablement compilé

en France par les moines de Cluny, au plus tftt en 1140. C'est

une «livre grossière. Elle contient des documents prodigieux,
mais sans garants. Aussi bien, pour les authentiquer, n-t.-on

imaginé de les mettre sous le patronage du |>apeCallixle 11.
« Les moines de Cluny, aux xi* et AU'siècles, ont peuplé l'Es-

pagne de leurs colonies. On est étonné quand on lit l'Hisloria

ComposleUana,de la plaie qu'ils y tiennent, et, quand on feuil-

lette leur cartulaire, de la place qu'y tiennent leurs affaires

d'Espagne. C'est eux qui avaient organisé, au M' siècle, les croi-

sades bourguignonnes outre les Pyrénées. Le prédécesseur de

Diego Gelmirez avait élé moine à Cluny. « Diego Gelmirez lui-

même, quoique Galicien de naissance, était Français de cceur.

Réformer son clergé sur le modèle de celui de France, telle fut

sa préoccupation constante. Pour atteindre ce but, il envoyait
des ecclésiastiquesgaliciens étudier en France et notamment à

Cluny, et s'entourait de clercs français. » C'est l'abbé de Cluny

qui, en 1095, avait sollicité auprès d'Urbain II le pallium pour

l'évêque de Compostelle ; c'est à la prière de l'abbé de Cluny,

xupplicanle... Ponlio, Cluniacensi obbale, que Calixte II, en

1120,avait conféré à Compostelle la dignité de métropole, et ce

n'est pas sans raison que la coquille de S. Jacques orna le blason

des abbés de Cluny. Quant au Livre de S. Jacques, c'est à Cluny

que le prétendu Calixte l'adresse en premier lieu, sanclissimo

(1)E.Mue:L'ArtreligieuxrfiiXII'siècleenFrance,P.,1921,p. 291.

Il
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consentit Ctuniacensis vcchsiae, et le P. Dreves a fait celte

remarque que les |>ersonnages nommés comme auteurs des

hymnes en l'honneur île S. Jacques sont pour la plupart des
clercs français, qui furent en relations plus ou moins étroites
avec Cluny » (1).

On ne pourra donc pas s'étonner si notre miracle a émigré en

Espagne au profit de S. Jacques, ou s'il se localise en divers

l>oints des quatre grandes routes qui conduisaient les pèlerins
de France à S. Jacques de Compostelle.

\A plus ancienne version que nous en trouvons au xn* siècle
semble hien être celle qui figure dans les miracles de Ste Foy.
Or Ste Foy de Conques est précisément sur la route qui va de

Notre-Damedu Puy à Ronceveaux,et fut en étroite relation avec

Cluny au moment des luttes de Conques et de Figeac, vers.

1074 (2.1.
Dans ce récit, trop long pour être reproduit en entier, le pendit

est un serviteur il'Adhémar, noble seigneur limousin, sur-

nommé d'Avallène. Il est d'ailleurs Innocent. Ste Foy lui appa-
raît à la veille de son supplice pour lui promettre qu'elle le

soutiendra dans celte passe difficile, et, en effet, elle le dé|>end
trois fois, et jusqu'à ce qu'elle ait persuadé le seigneur Adhémar-

de l'innocence de cet homme (3).
L'attribution de notre prodige au patron de l'Espagne n'ap-

paraît qu'avec le livre des miracles de S. Jacques (4). Il est

vaguement localisé à Tolosa, ce qui permet de penser à la fois

b Toulouse et à Guipuzcoa : Toulouse qui est dans le rayonne-
ment de Conques, et Guipuzcoa qui déjà nous transporte en

Espagne. En fait Toulouse le revendique comme «'étant produit
dans ses murs (ô).

Désormais, grâce au pèlerinage de S. Jacques, le pendu

rescapé va connaître une nouvelle popularité. Césaire d'IIeister-

(1)}. BLUIER:LeiUgcndti(piqua,lit, 90-91.
(2)A.ItotiutTcl l„ .«EnïtÈnM: SainteFoy,viergeetmartyre,Rodtt,1900,ln-4°,

|i|>.101-102.
(3)LeLivredesiliratietdeSainteFoy,I, 30,dansA.BotittETcl L.SERVIKHES,

loe.iand.,|I|I.490-492.
(4iLiberMiraculorumS. Jacobt,2, ilan».11..«. /util,VI,49-51.
..i)Mr.Hi.HTiuvDi: DeTholotanorumgatit, 1515,f°49,ch.41.SS.Julil,VI,46.
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hach ({ 1240), sans fixer de lieu précis, en fait bénéficier un

pèlerin rhénan. Cet innocent pendu est soutenu de longs jours

par S. Jacques de Compostelle, et regagne la Rhénanie en louant

Dieu (1). La première localisation précise du miracle de S. Jac-

ques est celle de Santo Domingo de la Calzada entre Logrono et

Burgos, en Espagne. C'est d'ailleurs la plus connue et la plus
significative.

u San Domingo de la Calzada, ou S. Dominique de la Chaus-

sée, |xnir parler tout à fait français, doit son surnom à la roule

et au pont qu'il construisit vers 1014, par charité, afin d'épar-
gner des accidents fâcheux aux pèlerins de Compostelle qui
a\aient à traverser la rivière Glera (ou RFoOja). Il s'était donné
aussi la tâche (l'accueillir les pèlerins en établissant un hospice

pour eux, dans cette région alors presque déserte. Ses soins pro-
lifèrent tellement à ce pays difficile que bientôt s'établit près
du fleuve, la ville de la Calzada , qui devint un siège épisco-
pal » (8).

Des citoyens de celte ville hospitalière, amis de noire miracle,
ne crurent pas suffisant que S. Jacques eut opéré nu milieu

d'eux et ne pensèrent pas devoir souffrir que leur patron, S. Do-

minique, eût l'air trop petit garçon à côté du grand patron de

l'Espagne. Ils ne trouvèrent rien de mieux que de lui attribuer

la résurrection du pèlerin pendu, et qui plus est, de l'associer au

Ihème du cop rôti qui chante (3). Cette variante leur apparut
d'autant plus patriotique qu'elle était prodigieusement embellie :

« Deux é|K>uxse rendaientà Compostelleavec leur fils, dont la
haute frappala fillede l'hôte (ouune servantede l'auberge),au point
de lui inspirer une vivepassion.Le jeune hommeayant repoussécette

impudente,'la tentatrice tourna bientôt en haine son amour méprisé.
Llleintroduit donc un gobeletd'argent dans le paquetde l'adolescent
lorsqu'il allait partir, et le fait poursuivrecomme voleur. Sur cette

il) C&alreD'IlFisTKnntrB: DialogmMirttculorum,Vtll,68,cd.Slran^e,It, 130-
131.et ,44.SS.Jutii,VI,45.

i2j!..MmiiEtsjDerebullliiiianloememorabilibu$,lib.V,In linem:Ai. SS.
Jutii,VI,16.

(3)Leplu»ancienexemplequ'onen connaisseesl dansune Interpolationde
ilcu\tnanuscrilsgrec»dol'éiangileM«Mcodèmo,cf. II. GAIDOI: LeCoqcullqui
chante,dansStéUisitit(1802;,VI,28.
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pièce à conviction,le juge eut bientôt établi sa sentence,et l'inno-

cent fut pendu sans délai. Le père et la mère désolésvoulurent, au

moins,voir le cadavrede leur fils ; et quand ils arrivèrentà la potence,
le jeune homme les consolalui-même,assurant que saint Dominique
de la Calzadasoutenait son corps pour empêcher la strangulation ;
puis les envoyademanderau juge qu'il ne maintint pas un arrêt si
clairementcassépar le Ciel.Le magistrat,peu disposé&douterde son

bourreau,pensa,qu'on se moquaitde lui ; et comme il allait se mettre
a table (ou, selond'autres, prenait déjà son repas), il répondit sans

plus d'enquête : « Votrefils est \ivant commece coq et celte poule
qui sont dans le plat (ou à la broche). »

« Les oiseaux,prenant la comparaisonà leur avantage, se mirent
immédiatementà chanter et à battre des*ailes. Il n'en fallait pas
moinspour impressionnerle juge qui, alors, consentit à laisserdépen-
dre son condamnépour admettre un pourvoitrop hautementappuyé,
d'autant plus que son dîner se trouvait forcémentabrégépar cet acci-
dent imprévu.La descendancedes deux volaillespaya la célébritéde
ses ancêtres, car on la plumait pieusementpour répandre parmi les

pèlerins le gage de la protection accordéepar S. Dominiqueà ses
clients ; et les plumesde ces malheureusesbêtes se répandirentainsi
dans toute la chrétienté» (1).

Toutefois, depuis l'ap))arition du livret clunisicu, le miracle

fait partie du bagage de S. Jacques el rien ne saurait le lui ravir.

La preuve en est fournie au xm* siècle par le Miroir historial de

Vincent de Beauvais ; au xiv', par Jacques de Voragine en sa

Légende Dorée (2) ; au début du xv* (1418) par le seigneur de

Caumont en son Voyageà Saint-Jacques de Compostelle (3).

Les pèlerins français des xiv*et xv*siècles portaient assez sou-

vent sur leurs vêtements de petites broches de plomb représen-
tant le saint auquel ils avaient rendu visite. Une de ces broches,

qui a été retrouvée dans la Seine (fig. 3}, représente S. Domini-

que de la Chaussée debout, les bras étendus, tine poule sur cha-

cun d'eux (4).

(l)Volr»urloutLtii &En VSG*:Itixtoriade ta Viday ytilngrotdeS.l)ominico
deta CaUaia,Burgos,1606,II,8; .44.S.S.Mail,11,171.

(2)Spte.Hitt.,XXVI,32,cl Leg.,titr.,h° 89,p. 428.
(3)Onte trouvea lasutledosVoyage»d'OaUrcmtr,parleMarquisDEI.*GI\»>CE,

Paris1878.
(4)A.FOUGEUS:Plombahhlortit,2»sfrle:Enseigne»depèlerinages,P., 1863,

p. 197;Cli.C««En:Caracllr.detSS.,p. 231.
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C'est vraisemblablement une enseigne
de la fin du xiv*siècle. Deux petits mo-

numents de ce genre', l'un de la fin du

MV', provenant des sables de la Loire,
l'autre du début du xv" trouvé au pont
d'Arcole, nous permettent d'affirmer

que S. Kutrope, le grand patron de Sain-

tes, s'appropria également notre min-

cie. D'un côté S. Kutrope debout, mitre,
avecsa crosse, accompagné d'un bomnie

brandissant une hacbe. En légende :

Sigillum tieali Eulropii Sanlone(imt).

De l'autre, le bourreau suspend un

criminel à une potence, et le malfaiteur

délivré est à genoux, les mains join-
tes (1).

La façon de l'autre type est tout a fait semblable, mais, en

plus, dans le haut, une main bénit S. Kutrope ; au revers, le

pendr, l'échelle et le poteau (2).

Flg.3. - Enseigne«le
pèlerinage

Sceaude S. Eutropc

Fig.1. - Enseignedepèlei-inini-i*.MlrnclodeS. Enlrope

Malgré l'absence de tout texte ancien, n'cst-il pas permis de

supposer (pie S. Eutropc a emprunté notre miracle au grand
saint de Coin|>ostelle ? Le pape Calivtc II, en 1124, s'adressant
aux Anglais qu'il engageait à visiter le tombeau du grand patron
de l'Espagne, leur recommandait de profiter de leur voyage pour

(1)AM)6l)M\i>n:ns:SouteajxobjetitrouviidamInLoireptndanlIf»annlet
lill, ÎS,74,dansMini.Soc.ArchM.de VOrtfnnnU(1875),|i. 179,ri Hntl.Soc.
*» AnMvetdetaSatnlonge,I, 240..

i2)A.FoncEiu:LetPtoml»htstort/i,2esérld:l.etEnseignadepèlerinagu,P.,
18«2,pp. 172ri 170.
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rendre visile à la confession de S. Eutrope (1). En fait, nombre
de grands joersonnages,même Français, ont suivi ce conseil (2).
Le sanctuaire de Saintes est, en effet, sur l'un des grands che-
mins qui conduisaient de France à Compostelle. De Saint-Mar-

tin-de-Tours à Koiiocvaux,il passe par Saint-Ililaire-de-Poitiers,

Saint-Jean-d'Angély, Saint-Eutrope-dc-Saintes et Saint-Seurin-

de-Bordeaux(3).
S. Jacques et S. Dominique de la Chaussée, — ce fut tout un

en France, — n'influencèrent pas seulement l'art des faiseurs

d'enseignes de pèlerinage, mais l'art autrement noble du vitrail.
On conserve encore à Santo Domingo de la Calzada une série

de neuf tableaux relatant les épisodes de notre miracle. Ils sont

groupés de façon à former rétable et datent du début du xv*siè-

cle (4). Or, dans ce même siècle ou se multiplièrent les chapelles
et les églises consacrées à notre saint, nous rencontrons de nom-

breux vitraux où le miracle du pendu déroule ses épisodes.

L'Eglise de Triel, sur la rive droite de la Seine, entre Poissy et

Meulan, conserve encore les restes d'une jolie verrière, exécutée

au xv' siècle, où notre prodige est représenté, et rapporté a

Flg.ô. - enseignedepèlerinage.LependudeS.Eutrope

(1)S.Eutrope,p.6, m».5ô0de laBibl.Nation.,citéparL.AIOHT:S.Eutrope,
2«ta., 1887,pp.137-138.

(2)AA.SS.Aprlll»,III.743;L.Aruttr,lof.cit.,pp.loô-lôfl.
(3)J. BtMf.n:Lu l.tgenieitpiqntt,III,93.
(4)A.IVICOHI,toc.lauâ.,p. 2ît.
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S. Jacques. Voici quelques inscriptions demeurées entières, ainsi

que plusieurs des scènes qu'elles expliquaient :

« Comment la chambrière par nuit, ainsi que les pèlerins dor-
maient, mit une tace d'argent en la malette du fils, car il n'avait

pas voulu faire sa volonté.»
« Comme les pèlerins furent poursuivis, et la tace trouvée en la

malettedu fils dont n'en sçavaitrien ; par quoi furent prins par ser-

j'enlset amenés à justice. »
« Commentle juge de la ville... condempnale Glzà être pendu au

gibet. Mais MonseigneurS. Jacques le préservade mourir. »
« Commentle juge répondit que n'estoit pas possibleque leur Rh

eût vie, non plus que un coq qu'il faisait rostir ; lequel incontinent
sorlit de la broche et chanta » (î).

On remarquera que cette fois S. Jacques à l'imitation de

S. Dominique de la Chaussée, ressuscite un coq ; l'emprunt est
bien signé.

Le coq se trouve également dans un vitrail de l'église de

S. Jacques de Lisieu.v. Ce vitrail, daté de 1526, déroule notre

miracle en six registres :

I. — Pendant le sommeil des pèlerins, une jeune fille cache

un objet précieux dans un sac de voyage.
II. — Arrestation de l'adolescent.

III. — Pendaison de l'accusé.

IV. — Retour des parents.
V. — Ils supplient le juge de le délivrer. Celui-ci est a table

avec plusieurs convives ; le coq chante devant lui.

VI. — L'enfant est rendu à ses parents (2).
On connaît quatre autres représentations analogues sur des

vitraux ; trois d'entre elles sont encore en place à Rouen dans

l'église S. Vincent, dans l'église paroissiale de Châlillon-sur-

Seine (Côte-d'Or), et dans l'église de Courvillc (Eure-et-Loir).

(1)LtrivnE-hmAtis: A'oficelituf.sur l'iglltéde Ttlcl,dansCommissiondt»
Antiquité»el desArtsdeSeine-el-OUe,1887,p|>.131-133;A.KoncEtl».loc.laud.,
Il, !0t-202.

(3)E. DFHLLE: L«LégendeduPendu(Vitraildel'EgliseSt-JacquesdeUsleut),
tlsictn, 1620,pp. 6-8.
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Le vitrail de l'église de Villiers (Loir-et-Cher) a été transporté au
Muséede Vendôme (1).

.Maisquittons le domaine de l'art |xnir retourner dans le champ
des lettres. S. Jacques est d'abord célébré au début du xii' siècle

par des poèmes épiques, telle la Chronique de Turpin et quelques
récits de |>èlerinages. Au xiu*et au xive siècles s'épanouissent les

grands recueils hagiographiques comme le Miroir hislorial et la

Légende Dorée. Puis, au \v*, apparaissent les Mystères et autres

jeux dramatiques.

Dans la ville de Compiègne, il y eut une confrérie de S. Jac-

ques qui, chaque année, jouait des miracles et, dès 1460, elle
donna une représentation de la Vie et Mistère Saints (.sic)Jame

en personnages selon la légende. On en cite une autre à Béthune

qui jouait le même miracle en 1491 (2). Il nous reste un Ludus
Sancti Jacobi en provençal, également du xv* (3). Bien entendu
notre miracle y figurait avec honneur. Dans un mystère italien,
il occupe même toute la plate, comme le prouve son titre : IJJL

Iiepresetitmione d'uno miracolo di Ire pellegrini che andavano
a S. Jacopi di Galicia. On en connaît trois éditions in-4" impri-
mées à Florence durant le xvi* siècle (4).

Au même siècle, tandis que les jeux dramatiques allaient décli-

nant, de médiocres poètes s'en inspirèrent pour en tirer des can-

tiques populaires dont la valeur littéraire est des plus modestes,
mais dont l'inlétêt est fort vif. Une vieille chanson catalane de

cette époque (ô), dont il y eut des adaptations non seulement

française et italienne, mais hollandaise et anglaise (0), témoigne
assezdu succès de celte forme populaire (7).

Les anciennes versions françaises sont perdues, mais il nous

(1)E. DEUIIF,(oc.cil.,p. T. I.emonumentde Châtillona M reproduitdan*
OTTIM:te lifraîf,p. S13.

(3)BOSSAILTa'Itot'Et:PHrrinagtd'unPaytanpicardà St-JacqticideCompotlelle
on commeiirtmentdu SYllf ttMe, Monldldirr,1890,p. XIX,nololj PETITDE
JIU.EVII.LS:Le»Comidienitn FranceouMoyenAge,P., 1883,ln-13,p.67.

(3)L.PETITDEJtttEvn.LB:La Myilère;11,664-585.
(4)L.PETITBKJtLf.twi.tE:LeiComédien!enFranceanMoyenAge,p. 57.
(5)Min: Obsenatione»tobreta poeiiapopular,p. 100.
(6)CtntJi:EngliihandScoltishpopularBattait,I™paille,p. ÏVini.; W partie,

pp.503-503;H.(ïitnox:l.er.oncuitquichante,AinyMUntine,M,23.
(7)F.tiKtmtMi»f MÉIUL:VAndtitur quelqueepointéd'archtulogie,Paris,1862,

p. 3*3.
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reste deux petits livrets dont l'un, imprimé ï Troyes en 1718,
cl l'autre, imprimé à Toulouse enlre 1736 et 1750. Tous deux

sont intitulés Les Chansons des Pèlerins de S. Jacques (1), et

sont d'ailleurs rarissimes. Les six chansons du premier ont été

reproduites en entier par M. Socard (2). Klles n'ont pas négligé
notre miracle :

Oh ! que nous fûmesjoveux,
Quandnous fûmes à Saint-Dominique,
En entendant le coq chanter,
Et aussi la blanchegéline.
Xoussommesallés vers la justice (Potence),
Oii resta trente-sixjours l'enfant,
Que son père trouva en vie,
DeSaint-Jacquesen revenant(3).

Les chansons du second livret ont été intégralement repro-
duites par J.-B. baranalz et nous retrouvons notre miracle dans

le 15*couplet de la première :

Arrivés à Saint-Dominique,
I,e coq chanta ;

Nousentendîmesdans l'église,
Nous étonna.

On nous dit que le pèlerin
Par un miracle,

A ce signe ressuscita,
Cen'est pas une fable(4).

Au reste, la première édition du premier de ces deux livrets

pourrait bien remonter au xvu' siècle. Les guerres de religion
avaient rendu le pèlerinage plus difficile, mais sans jamais l'ar-

rêter. On peut citer d'ailleurs plusieurs publications qui témoi-

gnent de la vitalité du pèlerinage durant le grand siècle.

La (irande fluide des Chemins pour,aller el venir partout dans

(1)LPpremier,doformatin-24,estornedoileuif>.>liUbol».Alafin,«neappro-
bationilu 7 août1718,flgnéoGtwlejr.

(î)SoltMelCantlqtiuimprlmhATroyttdeputtleXVI/•tifclejmqu'hnot/our»,.
Paris,Trojes,1803,pp.69-90.

(3)Deuxièmeeoiiplelde1*II' ilianmn.Voveiégalcwnl\eV de laI™il le%•'
Aala VI«.

(i) J.-B.tiintMT»:l'.urtoiltftdu Pavi6011711?.Bajonne,1927,IH-8»,II. 38.
Voirau^l le8"couple!îlelaVerlianton,toc.cit..Il, 54.
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le lloyanme de France..., augmenté du voyage de S. Jacques, de

Home, de Veniseet lliérusalem, Troycs, Nicolas Oudot, 1G23.
Le r'idfle Conducteur pour le Voyaged'iïspagne par le sieur

C.oulon, Troycs, Oudot, 1054.

Le Voyagede Madrid cl le Cliemin de S. Jacques (s. 1.), 1059.

l-'i|f.11.- Imagedu x»n«siècle

IJI fureur des pèlerinages lointains, cl de celui de S. Jacques
en particulier, prit alors de telles proportions <jucl'on vit quan-
tité de gens quitter leurs parents, délaisser leurs femmes et leurs

enfants, des domestiques voler leurs maîtres et des apprentis
s'enfuir de chez leurs patrons |K>uraller vagabonder, sons pré-
texte de dévotion.

Ces abus prirent mfmc une telle extension que le roi dut inter-

venir par deux ordonnances, l'une de 1671, l'autre de 1086 |>our
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défendre les pèlcrina^rcs sans une double permission du roi et

de J'évoque diocésain (1). Ces entraves furent certes un frein

salutaire. Mais nous devons constater que, pour se ralentir, le

mouvement n'en continua pas moins.

On dut renouveler de semblables ordonnances en 1717 et

1738 (2). Du xvn' au six' siècle, on publia nombre d'images
duit une image du xvn* siècle (fig. 6), dans laquelle le saint est

entouré de quatorze compartiments où sont représentées des

.«cènesde la légende et notre miracle en particulier (3). Jean-

Daptisle Letourmy, dessinateur à Orléans (1774-1800),édita deux

types d'images de S. Jacques dont l'une reproduit notre miracle.

Elle est encadrée, à droite et à gauebe, par un cantique spirituel
(le grand cantique des voyages). Le saint est représenté debout,
coiffé d'un grand chapeau de feutre, tenant un bourdon d'une
main et, de l'autre, un livre grand ouvert. De part et d'autre,

agenouillés à ses pieds, deux pèlerins le prient avec ferveur. En

haut, h droite et à gauche, deux motifs représentant, d'un côté
le père et la mère du pendu surpris d'entendre parler leur fils,
de l'autre le miraculé, attaché à la potence au-dessus de laquelle
un coq chante. 11s'agit toujours du miracle de S. Dominique de
la Chaussée. Orléans est d'ailleurs sur la route habituelle des

pèlerinages de Paris à Compostelle, dont les étapes les plus mar-

quantes sont, en France, Orléans, Tours, Poitiers, Saint-Jean

d'Angély, Saintes et Bordeaux (4).

Nous savons de plus qu'un certain Jacob, imprimeur Orléanais,
tira encore des images de S. Jacques pour le compte de Rabier-

ÎJoullard en 1816 (deux mille) et en 1820 (quatre mille) (5).

Le mouvement qui |mrtit de France au xn" siècle, avec les

légendes épiques et les livrets de pèlerinage, permit doric a

S. Jacques d'utiliser le vieux miracle gallo-franc durant des
siècles. Ce fut encore la France qui fournit au célèbre apôtre de

(1)A.Soctn»,lot.cil.,p. 71.
(2)A.Nicom,tôt, tauâ.,p. 143cl noie2.
(3)P. SEBiLix>t;LesTravauxpubliaet tesMine*danslestraditionspopulaires,

P., 1893,p-M
(4)t. IHcBiitiïiiî»>tH. SutMEn:L'Imageriepopulaire,P.,». il., 1923,p. 64,

cl \. MiHTix:l.'lmityfrttort/anaiie.P.,1928,|i. 136.
(5)A.Mintu,toc,ril.,p. 224.
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l'Kspaguc les représentations les plus diverses : enseignes de

pèlerinage, vitraux, images populaires, et les genres littéraire»

les plus variés : miracles et routes pieux, mystères et jeux dra-

matiques, liucls de voyages et chansons de route. Kn dernier

lieu les images d'un sou, en associant chanson et xylographie,
aclie\erent chez nous la popularité de S. Jacques et de Compos-
lelle. i:ile est loin d'être éteinte.

Kig.7. Imageattribuéeù l,elourmy
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§ lit. — I.KMIIIACI.I:i:sr ADOPTÉp.MiNOTHE-DAMK

S. Jacques ne fut 'i>asle seul bénéficiaire ni le seul propaga-
teur du miracle du pendu. Au moment de sa vogue montante,
nous voyons ceux qui croient au séjour de Ste .Marie-Madeleineà
la Ste Baume l'utiliser à son profit. l.c célèbre bistorien fran-

ciscain Fra Salimbene, qui visita cette fameusesolitude, rapporte
dans sa Chronique qu'en l'année 1183, on découvrit, à Saint-

Maximin en Provence, le corps de la bienheureuse Marie-Made-
leine au complet, sauf une jambe, et narre ensuite notre miracle,
tel sans doute que le contaient à tout venant les inventeurs de

celte célèbre relique.

KUn jeune bouclierrevenaitde Saint-Maximin,où il avait baisé le
<(tibia » de sainteMadeleine.Knchemin, il rencontreun de sesamis,
fort incrédule, qui lui lient des proposirrespectueux: « Ce n'est )>as
sa jambe que tu as baisée,c'est celled'une 3nesseou de quelqueautre
bêle,que les clercs fontvoir aux imbécilespour gagnerde l'argent. »
Ces sarcasmesexcitentla bile du pèlerin j on se bat, l'incèMuleest
tué par le croyant, qui s'échappeaussitôtle malheur arrivé. Rattrapé
à Saint-Gilles,il est condamnéà la potence. Il s'y balançaitdéjà
quand la corde casse. Une blanche colombeétait venue du Ciel se

poser sur le gibet ; c'était évidemmentsainte Madeleinequi proté-
geait ainsi son champion» (1).

C'est bien, scmhlc-t-il, à celle môme é|K>qucque les dévots
de Marie curent l'idée d'embellir sa miraculeuse couronne du

prodige de la conservation des |>endus. Nombreux sont les
recueils des miracles de la Vierge qui conlicnnent la merveil-
leuse histoire. L'un des plus anciens est certainement celui de
Notre-Dame de Koc-Aniadour, qui remonte très vraisemblable-
ment a 1172.

11s'agit d'un jeune homme que la Vierge avait sauvé d'un

naufrage, malgré les méchancetés du Malin.

« Le perfideennemidu genre humain, se voyantvaincu,ne voulut
pas rester sur une telle honte, et continua de persécuter le jeune
homme. Advenua l'Ageviril, celui-ci fut fait prisonnierdans une

(1)!.. IHLUIVVË:Fmlofyfjropntir,I, 3J1.
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expédition,cl, conduit au supplice, fut pendu au gibet comme un
voleur. Trois jours, il resta pendu aux fourches patibulaires,sans
souffrir le moins du monde, et criant a ceux qui se trouvaientlà :
« Cellequi m'a déjà sauvé il y a longtempsdu fond des eaux, me
soutientencoreici sans souffrir,ni de la pendaison,ni de la soif ou
de la faim,pour qu'on exalteà mon occasionla Viergeque le monde
entierglorifie.» Prodigedigned'être célébrépartout I Un grand con-
cours de peuple se fait autour du gibet ; on écoute le pendu, qui
parlait toujourscommeun hommequi ne souffrepas et qui, répétant
les louangesde la très glorieuseVierge,excitait tous les coeursà la
chérir. Quedire de plus ? On le descenditde la potence,et il vint
rendregrâcesà l'églisede Roc-Amadour» (1).

Ce |>enduqui, du-haut du gibet, clame les louanges de la très

glorieuse Notre-Damede Roc-Amadour,ne manque pas de relief;
mais ce n'est là qu'un nouvel essai du pendu secouru par
S. Jacques.

La légende ne prétend-elle pas, en effet, que le sanctuaire du

Quercy est la création d'un dévot du grand apôtre : « Un jour,
Alard, vicomte de Flandre, allant du Puy-en-Velayà S. Jacques
de Compostelle, fut assailli par des brigands, mais ayant pu leur

échapper, fit voeu de construire, au sommet de la montagne,
un hôpital fortifié. Le ciel d'ailleurs ne se tint pas pour salis-

fait, mais lui fit savoir, par une vision, qu'il ait à s'y établir

|)our le service et la défense des pèlerins de Roc-Amadour, du

Puy-en-Velayet de Saint-Jacques » (2).

Ce récit témoigne assez que le sanctuaire de Roc-Amadour

lut, dès l'origine, une étape de choix sur la grande route de

Notre-Dame du l'uy a Compostelle. Sainte-Foy-de-Conques, ou

nous avons déjà trouvé notre miracle n'est-il pas d'ailleurs sur

celle morne roule î

Au reste, S. Jacques ne peut être jaloux de ce bouturage, car,
s'il faut en croire sa propre légende, c'est lui qui aurait fondé

en Espagne la dévotion envers la Sic Vierge et inauguré le

fameux pèlerinage de Notre-Damede Saragosse (3).

(1)Ed.-\HM,: t.etMiraclndeSolre-DamedeBoc-.lmadoiir,p. 09.
i2)J.-E.-H.DIWKIIIII:UMnlrcillustréedesPelerlnmjet/nuiraitdeInTrtiSainte

Vierge,P.,1800,lui», p. 500.
i.'l)ll. SS.Julii,VI,lUj t.. tE Sivnrcl M.CHIMIMOXE:Met.deiPelerinagei,

11,M1-M2.
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La greffe o|>érécne demandait qu'à se reproduire, car nous

retrouverons noire merveille dans maints recueils du MU"siècle,
tels la collection de Vendôme ou celle de Paris dont dérive le

livret anglo-normand (1). \A conservation du pendu fut désor-
mais l'un des miracles classiques de la Vierge, et nous voyons,
vers la fin du même siècle, Jacques de Yoragine lui en faire
honneur à l'occasion de la Nativité. La version qu'il en donne

rappelle d'ailleurs étroitement celle de la collection de Vendôme.

« Un voleurse livrait souventà des actes de brigandage; mais il
avait beaucoupde dévotionpour la Ste Vierge,et souventla saluait.
Unefois, il est pris en flagrantdélit de vol et condamnéà être pendu.
Quandon le pendit, tout aussitôt vint la Stc Viergequi, a ce qu'il
lui semblait, le soutint en l'air pendant trois jours, en sorte qu'il ne
ressentit,aucunedouleur. Or, ceux qui l'avaient attaché vinrent a
passerpar là, et, trouvant le pendu vivant et le visagegai, ils pen-
sèrent que la corde n'avait pas été bien mise ; ils se disposaientà,
lui couper la gorge avec une épée, mais la Stc Vierge opposait sa
main aux coups de ceux qui frappaientce malheureuxsans pouvoir
lui faire aucun mal. Quand ils eurent appris de la bouchedu voleur
que c'était îa StcViergequi le protégeaitde la sorte, ils le laissèrent
s'en aller libre. Alorsil entra dans un monastèreon, tant qu'il vécut,
il resta au servicede la Mèrede Dieu» (2).

Vvecla Légende dorée, celte acquisition de la Vierge était

définitivement popularisée. On" retrouvera notre prodige dans

presque (ouïes les collections de Miracles de Notre-Dame. Les
Miraclescompilés par Jean Mielotentre 1448 et 146M(Mss.Fran-

çais 9198) en donnent une curieuse miniature. Dans les recueils

orientaux, d'ailleurs fort tardifs, le |K?ndudeviendra un soldat

d'Kphèse, mais cette histoire, comme d'ailleurs l'ensemble de
la collection, n'est que la translation d'un original latin (3).
D'autres adaptations, d'un ton plus populaire, manifestent plus
sensiblement l'influence de Compostelle, mais n'en sont pas
moins fort à l'honneur de la Vierge. La Bretagne, dès le xvi*

t\)Ch.BOLCHET:Miraclede laBienheureuse\iergeMarie,d'aitrfsuntnnmncrit
duXUPlihtedeluBibliothèquedeVendôme,Origan*,1888,p. 121;H.Kini.Mi\:
ta DeuxièmeColleelionanglo-normandede»Miracle*de la Sainte1ierae,et sort
Originaltalin,lîjj.,il,1922,pp.91-91cl 282-283.

i.8)f.eg.Aur.,cap.CXXM,p 592,Irarl.ROK\III.22-2:).
(3)DomI,.Vit.t.KcornT.'LesCollectionsaraheidesMiraclesde la SainteYirrue,

Bruxelles192t,m».XXIII,p. 92.
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siècle nous offre une variante 1res originale. Il s'agit d'une

damojscllc faussement accuséed'avoir eu un enfant et «lel'avoir

fait (H'riraussitôt après sa naissance. Condamnée à èïre (tendue
et étranglée, armée au pied du gibet, elle invoque Notre-Dame

de l.vesse(tic), priant son confesseur de se rendre à sa place en
son sanctuaire, si son innocence était reconnue. Ce qui advint,
en effet, car, |»r .trois fois, les cordes se rompirent et, bien que

jMMiducune quatrième fois nvec six cordes au col, la patiente ne

mourut point (1).
Unechanson populaire de la Basse-Bretagnereproduit la môme

légende au profil de Noire-Dame de Folgoiît, attestant ainsi la

facilité avec laquelle un miracle de la Vierge se localise dans les

sanctuaires de Notre-Dame.

H est d'ailleurs à noter que des saitds de moindre grandeur lui

empruntèrent celle merveille à leur tour, tels en Bretagne,
S. Yves, l'avocat des pauvres (21, et S. Kgat, patron de PlouPgat-
Ciuerraud (3). Maisce ne sont plus là que des cas erratiques.

§ IV. — LESOIUGINESDUMIIIACI.F.nv PEMIU

Nous venons de voir que notre prodige s'est comporté comme

tous les thèmes légendaires : d'une part il s'est fixé le long des

routes de pèlerinage, et d'autre part, il s'est dispersé dans tous

les sens grâce aux dévotions dominantes. Il nous reste à nous

demander quelle fut son origine.
A la,vérité, il est impossible de savoir comment naquit le plus

ancien récit. Celui qui l'attribue à S. Cybard n'est peut-être

déjà qu'une histoire d'emprunt ; mais il nous est permis d'en-

visager quelles sont les hypothèses capables d'expliquer la nais-

sance de notre thème.

Tout d'abord, il semble fort probable qu'en certains cas il

s'agit avant tout d'une mauvaise inlerprélation textuelle, d'un

(1)Discour*d'uneHistoireet Miracleadvenuen ta villede Montforl,à cinq
lieuesprèsHennés,en Bretagne,avecuneOraisonAXotre-DamedeLiesse,Ren-
««, 1588.

(2)Cli.OEn RO>CIÏ:RE:S. ires, P., 1925,pp.107-108.
<3)J.-A.QVI.MOS:HistoiredeFloulgql-Moysan,p. 17.
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.grossissement ou d'une transposition littéraire. Un vitrail du

xvi*siècle de l'église de Loquenval représente S. Envol debout,
«rossé et mitre, tcna'nt un livre ouvert. Devant lui est un homme,
la corde au cou ; le bourreau, près de la potence, se prépare à

tirer la corde ; sur le phylactère cjuc déroule le suppliant, on

lit : « L'ng homme qui /usl mis en justice au Vieux Marché et

jugé à estre pendu à tort sans cause, |»r l'intervention de

S. Armel... renvoyé fust. » Le cahier de cette paroisse trégor-
roise signale que l'on conserva longtemps, dans le trésor de

l'église, les chaînes de ce condamné, dont le saint fit reconnaître
l'innocence (1).

Il était bien tentant de majorer ce récit et d'en faire une inter-
vention du saint, non |»s avant, mais après la |>endaison. C'est
ce que fait d'ailleurs Largillière, pourtant esprit critique et

avisé, quand il semble y voir une preuve que S. Armel opéra
notre miracle.

On dut estimer que les saints capables de briser les chaînes
des prisonniers avaient fort bien pu -les délivrer de In potence.
Ce pourrait bien être, croyons-nous, ce qui advint à S. Kulrope.

Voici, d'ailleurs, un cas où il nous semble bien difficile de ne

pas croire à une majoration de ce genre : S. Pierre Armengol
est célèbre pour s'être entièrement dévoué au rachat des captifs.
Après en avoir délivré un grand nombre, il s'offrit comme otage
pour obtenir que dix-huit enfants fussent renvoyés dans leurs

pays. La rançon exigée n'ayant pas été versée, on le condamna
à être pendu : la sentence était exécutée depuis six jours, quand
l'argent arriva. On détacha Pierre du gibet, et, comme il.vivait
encore, il put rentrer d'Algérie en Espagne. On lisait probable-
ment dans un récit primitif qu'il ne restait plus que six jours
avant qu'il soit pendu lorsque la somme requise arriva ; mais

ce n'était pas assez merveilleux.

Le prodige que la tradition populaire attribue à S. Cybard
doit peut-être s'expliquer par une exégèse analogue ; mais il est
fort possible également qu'il y ait eu au départ quelque pen-
daison manquée. Les exemples n'en sont pas introuvables et
«'est précisément ce qui arriva dans le bailliage de Roye. Voici

O) LinciLLiènE:Loquenvalet tei Saints,Salnt-lirleuc,1925,pp. 7-8.
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ce que l'on |H.ul lire dans les registres du dit, à la date dji
1Gfévrier 1G35:

u Des lettres de grâce furent accordées|var Sa Majestéa François
llélion, soldat au régimentdu marquisde Brézé,condamnépar les
officiersde ce régimentà être pendu.Ceslettresde grâcefurentdon-
néessur le vu des procès-verbauxet certificatsdu prévôtdu régiment,
des religieuxMinimesqui assistèrentllélion au supplice,le 23 jan-
vierprécédent,deschirurgienset officiersde santéde la villedoRove,
constatantque ledit llélion avait été miraculeusementgaranti de la
mort par l'invocationdu S. Nom de Jésus, de la Ste Viergeet le
méritedes prièresde Ste Anne,à laquelleil s'était particulièrement
recommandé,en sortequeles cordesdont il était attachése rompirent
d'elles-mêmescontretouteapparencehumaine» (1).

Imaginez que ce condamné, superstitieusement dévot comme

tant de soldats de cette époque, ait invoqué à haute voix Notre-
Dame de l.iesse. C'était nécessairement un miracle de plus au

compte de la Vierge chani|>enoise.
« Kn 1671, à Klampes,-une femme condamnée à mort pour

infanticide, fut pendue et en réchappa, si bien que le roi estima

qu'on ne devait point la pendre à nouveau et qu'elle méritait sa

grâce (2). Il écrivit au bailli d'Ktanipes :

icA Saint-Germain, le 25 février 1G71.

a Nostre aimé et féal, estant informé que la nommée Julienne

Morinot, qui a été condamnée en la justice de nostre ville

d'Etampes pour avoir delïait son enfant, a esté pendue et a esté

rétablie ensuite après avoir été exécutée, et que vous sollicitez

une commission pour la reprendre et la remettre un seconde

fois entre les mains de la justice, nous vous faisons cette lettre

pour voits dire, qu'en cas que vous ayez obtenu ladite commis-

sion, vous en sursoyez l'exécution jusqu'à ce que nous ayons
fait expédier nos lettres de grâce. Sy n'y faites faute, car tel est

nostre plaisir. »

(1)J. CO.IBLET:HagiographieduDioc.d'.imleni,IV,149.
(2)DEITING: Correspondanceadministrativesousle rignedeLouis.Y/V,1. ï,

p. 219.
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MNous ne savons point dans quelles conditions le fait s'était

produit, et à quoi celte malheureuse dut son salut ; mais il est

clair que des gens crédules devaient être portés à voir là une

intervention du pouvoir céleste » (1).
Un cas de ce genre a fort bien pu se produire au temps de

S. Cybard et lui avoir été attribué par le prêtre qui assistait le

rescapé.
Dans l'une ou l'autre hypothèse, texte ou fait majoré, il s'agit

toujours d'un embellissement de la réalité au profit d'un saint'

ou d'un sanctuaire. De plus, qu'il faille y voir une erreur pure-
ment involontaire ou pieusement intéressée, c'est, en toute hypo-

thèse, un appel a la crédulité et à l'appétit des simples pour le

merveilleux. Dans le cas présent, cet appel eut un succès prodi-

gieux et nous ne pouvons qu'admirer les rebondissements et les

retentissements de ses échos, tout le long des routes de France

et d'Espagne, durant douze ou treize-siècles de vie chrétienne.

Cl)Kavm: L'ilittolrett h LlgtndedeS.Cybnrd,p. 17.





CHAPITREVII

LESSAINTSCÊPIIALOI'HORES

Les saints que l'on représente portant leur têle dans leurs

mains sont appelés céphalophores. Pour la légende, toutes les

images de ce genre traduisent des faits réels. Au contraire,

arguant de la trop grande répétition du fait, même des historiens

catholiques le nient. « Leur nombre, dit le P. Cahier, a quelque
chose d'exorbitant, et conduirait à croire que cette merveille

aurait été quasi de fondation » (1). En fait, tous les saints déca-

pités ne passent point pour avoir ramassé leur tête afin de la por-
ter en un lieu choisi, mais on en compte plus de cent vingt qui
auraient exécuté cette marche prodigieuse. Les Bollandistes ont

affirméà maintes reprises leur scepticismeau sujet dé ce miracle;
ils l'ont même qualifié, en termes exprès, de prodige suspect et

fabuleux (2). Nous ne contredirons pas à leur opinion qui a été

partagée, comme nous le verrons, non seulement par nombre

de grands critiques catholiques mais par un pape, le célèbre

Benoît XIV (3).
Nous n'hésitons pas à penser que l'on n'a jamais vu un déca-

pité ramasser sa tête et la transporter-, fut-ce durant quelques

pas, non point parce que cette merveille est incroyable, non

point même parce qu'elle a été trop souvent utilisée par les

légendaires, mais tout d'abord parce qu'elle n'a jamais été

attestée par des documents dont la véracité s'impose.

(1)Ch.CIHIER:Ltt CaractirùtiqutidetSaînti,p. 761.
(2).4.4.SS.AprilIII, 106,MaliVI,36-38,oct.VII,819.
(3)DeSmoramDeiBeali/icaffone,lib.IV,p. II, cap.XXI,n«4.



220 t\ MAIICKni: i.\ I.FXKM>KMHIÉE

I. — DKr.* rnK\nf:iii:W(:KDKI.\ CÉPIIU.OPHOUIK:

KlTE? IMtGK? OUMÉTAI'IIOHK?

('e miracle ne r^jMjiidanlpas à une réalité' historique, nous
sommes conduits à nous demander d'où l'idée en est venue aux

légendaires et comment ils procédèrent pour l'attribuer à plus
de cent martyrs parmi ceux «|iii eurent la tête tranchée.

Les merveilles fabuleuses, et nous l'avons prouvé abondam-

ment, ont souvent pour origine un rite ancien qui, n'étant plus
compris, a lini par recevoir une interprétation miraculeuse (1).

a) Exégèse d'un rite ? Ktudiant le cas de trois martyrs cépha-

lophorcs de la région lorraine, Marcel Hébert avait signalé que
l'église ou reposent les restes de S. Elophc est entourée par un
cimetière mérovingien et que la légende de S. Kucliaire le met
en relation avec le champ des tombes, autre cimetière gallo-
romain sis à l'ompey, d'où l'on a très vraisemblablement tiré le

corps de ce martyr. Dans un assez grand nombre de tombes
de ce champ sacré, on a trouvé, remarque-t-il encore, la%tète

séparée du tronc, placée, tantôt au milieu, tantôt aux pieds du

squelette et parfois même plusieurs têtes pour un seul squelette.
Les fouilles opérées à Pompey, en 1849, ayant mis au jour plu-
sieurs centaines de tombeaux, firent travailler les imaginations
et l'on parla sérieusement d'un champ de martyrs.

Des fouilles accidentelles ont pu, dès les premiers siècles du

christianisme, provoquer des trouvailles analogues et leurs inven-

teurs crier au martyre, sinon au miracle. Lorsque S. Auibroise

fit exhumer les corps des SS. Gcrvais cl Protais, dont les têtes

n'étaient pas à leur place habituelle au-dessus des épaules, il

ne manqua point d'en tirer argument en faveur de leur martyre.
Les ouvriers qui, dans des temps anciens, découvrirent des tom-
bes où la tête était placée dans'les mains ou sous le bras du

squelette, ne purent-ils non seulement conclure au martyre de

ces disparus, mais de plus leur prêter notre miracle ?
« L'idée de la céphalophorie, déclare Marcel Hébert, a pu ou

aurait pu résulter de l'interprétation du rite (néolithique, de la

(1)P. SIUTIVES:EisaiideFolklorebiblique.
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décapitation ilu cadavre...) l'.v rite, en tous ras, ilcvait singuliè-
irinent favoriser la ilifTusiond'une telle croyance » (1;,

Présentée avec cette sage réserve, l'hypothèse jwralt d'autant

plus vraisemblable (ju'en nombre de cas, îles squelettes d'in-

connus ont donné naissance n des canonisations et a des inter-

prétations miraculeuses, Kn fait, dans le cas présent, le rite de

la décapitation néolithique ou |>ost-uéolithique ne semble pas
avoir jamais donné naissance à la céplialopborie. Lorsque
S. Mamcrl fait rechercher a Vienne les corps de S. Ferréol et île

S. Julien, les deux premières tombes ne donnent rien qui puisse
faire croire que l'on soit en présence de ces deux martyrs ; mais

i! n'en va pas de même avec la troisième : « il y voit un homme

couché, les vêtements intacts, le corps sans blessure, mais la

tête coupée et tenant pressée sous son bras une autre tête ».
Mamert et les assistants reconnurent aussitôt le corps de S. Fer-
réol et la tête de S. Julien ; cependant, malgré la position de la

tête de ce dernier sous le bras de S. Ferréol, il ne vint a |>ersoiuie
l'idée d'attribuer à ces deux décapités le miracle de la cépha-

lophorie (2). Et pourtant, les clercs cl les moines qui contèrent
le fait à Grégoire de Tours — on peut en juger par le reste du

récit — n'étaient pas des gens qui reculaient en face des prodiges;
il.les accueillaient au contraire avec enthousiasme, de toutes
bouches et de toutes plumes.

Kn ce qui concerne les cas de S. Klophe et de S. Euchaire,
dont les corps furent tirés des cimetières où l'on a rencontré
nombre de squelettes décapités, n'avons-nous pas là un exemple
éminemment favorable à l'hypothèse île Marcel Hébert ? Ne

devons-nous pas admettre que le miracle qui leur est attribué
a été suggéré par la disposition de leurs squelettes ou de certains

squelettes gallo-romains ? Aucunement I le rédacteur des actes

de S. Elophe, comme en convient d'ailleurs Marcel Hébert, s'est
contenté d'emprunter le miracle à la légende de S. Denis (3).
Les vies de S. Euchaire et de Ste Libaire n'ont fait a leur tour

que plagier ou imiter celle de S. Elophe.

(1)MarcelHÉBERT:Les MartyrsctphalophoresF.uchaire,Elopheri Ubaire,
Rriuelks,1914,pp.19-23.Celteh)polhesea été repriseparA.STI-C»EUIE!UÏ: Pie
Kephalophoren,clan*Anzeigerfur SchweizfrlscheAltertumsknnde,1916,pp.75-79.

(2)GRÉGOIREDEToins:Le I.irredesMiracles,II, 2eM. Rordicr,I, 308-309.
(3)MarcelHÉBERT,focImtd.,p. 23.
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IA décapitation îles squelettes néolithiques ou gallo-romains,

qu'elle soit d'origine rituelle ou résulte de la dis|x)sitioii assise-

du squelette, a pu très facilement suggérer l'idée d'un supplicia
ou d'un martyr ; mais il eût fallu tout de même une imagination
non commune pour conclure à la céphalophorie.

Les fouilles exécutées a Soleurcen 1473 mirent au jour trente-

sept corps que l'on prit pour des compagnons de S. Victor et

de S. Ours, martyrs de la légion théhéenne. S'il fallait en croire
la légende, « chacun avait sa tétc auprès de lui, quelques-uns
contre la poitrine, un |>ctit nombre sur le milieu du corps,
d'autres sous le bras droit ou près de l'épaule. Tous les pieds-
étaient régulièrement étendus dans la direction de l'Orient. »

Kn réalité, les ossements avaient été bouleversés, et les tôles, plus
on moins déplacées, avaient roulé l'une sous l'épaule, l'autre-
sous le bras (1). Aucun n'avait sa léte entre ses mains ; néan-

moins il est possible que cette trouvaille ait fait songer au thème

de la céphalophorie, déjà connu et utilisé flans la région, et

précisément pour d'autres martyrs de la Fégion thébéenne.

Ainsi donc, en fait, on ne pourrait citer un seul cas ou l'idée

de notre miracle soit sortie de l'interprétation de trouvailles

funèbres. Tout ce que l'on peut accorder c'est qu'elles ont pu
contribuer à le propager.

h) Eiâgdse d'une image ? Eusèbe Salverte propose une origine-
-toute différente de la céphalophorie.

« Au MoyenAge,dit-il, on se servaitde calendriersen figures,seul

moyen d'instruction pour les peuplesqui ne savaientpas lire. Pour

exprimerqu'un saint martyr avait péri par la décollation,on l'y repré-
sentait debout, supportantdans ses deux mains la tète séparéede son

corps. Qn avait sans doute adopté d'autant plus facilement cet
emblèmeque depuis longtempsil fixait l'attention et par conséquent
les respectsdu vulg?ire,dans le calendrierhiéroglyphiqued'une reli-

gion plus ancienne(2).
« Descalendriers, l'emblèmepassanaturellementaux statues et aux

diversesreprésentationsdes martyrs. J'ai vu, dans une églisede Nor-

mandie, S. Clair ; S. Mithre,à Arles; cl, en Suisse,tous les martyrsde
la légion thébaine, représentésavec leurs tètes dans leurs mains.

(1)D' E.-F.GELME:Tradition!et Ug. Chrft.detaSuisse,pp.71cl Ï6.
(2)Spli.ieruPERSIC*: CapricornusDecanus,III.
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Ste Valérieest ainsi figuréeà Limogessur les portes de la cathédrale
tt sur d'autres monuments. Voilacertainement l'origine de la fable

pieuseque l'on raconte de ces martyrs, comme de S. Denis et de
beaucoupd'autres encore,.. Pour faire naître celte légende, il suffit
d'abord qu'un biographecontemporaineût employéune figure éner-

gique, mais dont nous nous servonsencore ; que, jour peindre les
obstacleset les périls qui pouvaientarrêter les fidèles,empressésde
rendre aux martyrs les derniers devoirs, il ait dit que l'enlèvement
de ces restessacréset leur inhumation furent un véritablemiracle :
l'altitude dans laquelle les saints étaientoffertsà la vénérationpubli-
que détermina la nature du miracle, et autorisa à dire que, quoique
décapités,ils avaient marchédu lieu de leur supplice&celui de leur
sépulture» (1).

KusèbeSalvcrte, s'il eût consulté les Bollamlistcs, qu'il ne cite

jamais, n'eut pas manqué de se rallier à leur opinion, qui se

rapproche en effet l>caucoupde la sienne. La sphère persique
contient bien en effet, au troisième décan du capricorne, un
emblème (pie l'on décrit ainsi : « demi-ligure sans tête, parce
que la tête est entre ses mains » (2), mais on ne voit pas que
celte figure, dont nous ignorons la signification, soit passée dans
les vieux calendriers européens. Nous ne voyons rien de sembla-
ble dans les calendriers étudiés par ('erleux (3). Dans celui que
nous lionne le P. Cahier, la tiare, qui correspond approximati-
vement à l'époque du martyre île S. Denis, ne saurait suggérer
un personnage qui porte sa tète dans ses mains (4). Au reste,
ces vieux calendriers ne sont pas si vieux, les plus anciens remon-
tent tout au plus au début du xv* siècle, et nous avons, des

sculptures représentant des saints céphalophores dès le xir*siècle.

c) Exégèse littéraire ? Ainsi, bien qu'avec Salverte nous nous

soyons rapprochés du but, nous ne l'avons pas encore atteint.
L'idée première de notre miracle pourrait bien être d'origine
littéraire, autrement dit une invention île rhéteur. OKcolampade,
religieux catholique passé au protestantisme (il mourut en 1531),
est le premier, à notre connaissance, qui ait cité et commenté,

(1)K.S*LVPBTE:De*Reieneetoccultes,1,pp.67-70.
t2)Di-rns:Originede loti*le*Culte*,M.Aiipul»,P., 1822,VII,67.
(3)A.CEBTELX:Le*Calendrier»à Emblème*hiéroglyphique*,Paris,1891,prnn<?

In*.
(4)Le*Caritctéritlique*desSaint*,p. 166.



à ce propos, le faii)i'ii\ |>assage<teS. Jean Chrysoslomc dans soit

llumfliv sur les SS. Juvenlin el Maxime : « comme des soldats
.s'adressent avec conliance a leur roi lorsqu'ils peuvent lui mon-

trer des blessures reçues a sou service, tic même ces saints mar-

tyrs, se présentant devant le roi du ciel, avec leur tête entre leurs

mains, obtiennent de Lui tout ce qu'ils défirent » (1).
Due telle image ne peut s'entendre qu'au sens (iguré. « Nous

«lirons de même, dit OEcolampadc, que la Mèredu Christ mon-

4rt à son Fils le sein qui l'a nourri ou que le Christ découvre
ses blessures à son Père, bien (pie le ciel n'ait jamais connu des

s|)eelacles aussi matériels. Aussi bien, ajoute-t-il, je soupçonne
un semblable motif lorsque je vois Denis de Paris el Alban de

Mayencc représentes avec leurs têtes dans leurs mains ; car je
me persuaderai difficilement de la vérité de ce conte de vieille, des

<lécapitésmarcbanl, fut-ce durant un très court chemin » (2).
Celte figure de rhétorique, dont nous ne saurions trop admirer

la fécondité, en rappelle d'ailleurs une autre, [.es Pères nous

montrent parfois lp défunt présentant son Ame ou sa vie a son

Dieu et à son juge. Quelle est la plus ancienne de ces figures

symboliques ? je l'ignore ; mais il est bien certain que la for-

mule de S. Jean Chrysostomc a pu donner aux artistes l'idée de

représenter les saints décapités avec la tête dans leurs mains ;

c'est, du moins, l'avis du Bollandisle llcuschen dans son com-

mentaire des actes des SS. Maxime et Yénérand (-3).Le P. Cahier

estime que le passage de S. Jean Chrsysostome nous donne la

clef des représentations de saints céphalophores (4) et le P. de

Smedt, dans ses Principes de Critique Historique, déclare que la

première source de ces légendes se trouve probablement dans le

texte précité (5). Pour Marcel Hébert, « la métaphore orientale

inventée par le grand byzantin a pu facilement engendrer un

miracle dans notre Occident » (0).

. (1)Humiliain SS.Jucentinumel Majiminum,3 dansP. G.;I.. 576.
(2)Cil*parJ. Mot.iMs:IlistoriaSS.Imaglnum,I-omain,1771,ln-4»,p.370.
(3;.1.1.SS.MaiVI,37,I).
(4)LesCaractéristiquesdesSaints,Paris1887,p. 7G6.
(5)frincipesde h Critiquehistorique,l.lfgo,1883.pp. 191-192;cf. P. S™-

T\»FS:LesSaintssuccesseursdesDieux,I*.,1907,pp.123-24
(6)MarcelHKBEHT,/OC.cit.,p. 16
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\lfreil Maury n consacra une |»ge remarquable à noire mira-

cle ; il écrit : <<l.e symbolisme des idées guidait souvent l'artiste

dans l'invention des détails, et ces images, a leur tour, réagis-
saient sur l'esprit crédule du vulgaire. Kn est-il un exemple plus

frappant que ces failles débitées sur certains saints et d'après

lesquelles on rapportait qu'ils avaient porté leur tête après avoir

subi le supplice de la décollation ? » Puis, après avoir rap|>elé
le nom de quelques-uns de nos niaiINrs céplialopbores, Maurv

s'arrête h S. Genitour du Itlanc :

n A proposde ce dernier, dit-il, voicice que rapjiorleune légende,
qui paraît élre une paraphrasede l'ancien bréviaire de Tours. Sle
Manieet ses neuf (ils,après avoir abjuré les fauxdieux, étaientvenus
à Tours recevoirle baptêmede S. Martin. Ils retournaientdans leur
l«ys, lorsque le roi des Gotbs, furicuv de leur conversion,dépêcha
cinquante cavaliersqui les atteignirent au Blanc. Ils essayèrentdes

promesses,des menacespour les faire renoncer à leur foi, mais en
vain. Alorsles sicairesmassacrèrentles neuf frères, l'un après l'autre
sous les yeux de leur mère.Genitour, le second,après avoir été déca-
pité, prit sa télé dans ses mains et ayant passéla Creuseà pied sec,
se rendit à l'égliseXotre-Dameoù il trouvala porte fermée.Le |iorlier
de l'église était aveuglede naissanceet demanda : « Qui frap|>e?
Lemartyr, faisantavecson doigt un trou dans l'é|iaisseurde la porte,
répondit : « Regarde,je suis Genitour. » Sur-le-champ,les yeux de
l'aveugle s'ouvrirent à la lumière. En mémoirede ce miracle, on a
percé dans le vantail gauchede la i>ortede l'église X.-D.du Blanc,
à un mètre trente du sol, un trou où l'on va mettre le doigt pour
obtenir la guérison des ophtalmies (1). L'artiste, voulant exprimer
quel genre de mort le courageuxdéfenseurde la foi avait enduré,
avaitplacé,entre lesmainsdecelui-ci,sa tête, commeemblèmedeson

martyre.Le peuple,en présencede ces représentations,s'était hâté de
conclureque ces saints avaient réellementporté leur têie, après avoir
été décapités(2).

(1)I.KKM\C:Esquisse»ititoresque*sur le départementde l'Indre,Châlcauroux,
1842.

(2jA.Muni: Crovunrcset Lftjenàes,pp.187-189.
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Les ItollandUtrs n'avaient jws attendu les critiques du \i\* siè-
cle |»ur reconnaître que les images des saints décapités, tenant
leurs télés entre leurs mains, avaient contribué à introduire le

Irait de la céphalophorje dans un grand nombre île légendes

pieuses. llenschen écrivait dans les Acla, en 1G88 :

•i l.a coutume s'étant ré|>andue, dans lesGaules et dans d'autres

pays, de représenter par des statues ou des |>eintures les saints

qui avaient été décapités, tenant, devant la jioitriue, leur tête
dans leurs mains, on crut vulgairement que ces saints avaient
ramassé leur tétc après leur mort, et l'avaient portée au lieu où
ils devaient être un jour honorés. Ce miracle peut avoir eu lieu

une ou deux fois ; mais dès qu'on reconnaît le faux principe

qui a induit tout le monde en erreur, on est en droit de ne plus
l'admettre d'aucun saint dont les actes ne seraient pas à l'abri
de tout soupçon » (1). Dans le troisième volume d'avril, publié
en 1675, où il traitait de la signification symbolique de certains

emblèmes, à pro|K»sdu dragon abattu par S. Georges, le même

llenschen avait déjà déclaré que la tête (wilée par un martyr

indiquait tout simplement le genre de mort, c'est-à-dire la décol-

lation (2).

En 1098, Daniel Papebrocb, commentant le martyre de S. llila-

rian, écrivait-:

« Les persécuteurs ayant surpris et saisi Hilarian près de la

fontaine de Fontsange et l'ayant martyrisé en lui tranchant la

tôle, il ne serait pas surprenant que des fidèles, passant par
hasard dans ce lieu ou même y ayant été convoqués par un appel
miraculeux, à l'effet de rendre au saint les derniers devoirs,
eussent lavé sa tête dans cette fontaine. Et, comme parfois les

martyrs étaient représentés décapités, portant leur tête entre les

mains, la postérité ignorante aura attribué à S. Hilarian lui-

même la translation de sa propre tête en ce lieu, tandis que ce

sont les fidèles qui l'y auraient apportée et ensevelie avec le reste

de son corps » (3.

Grâce aux Bollandistes, à la fin du xvn* siècle, on admettait

(1)AA.SS.MailVI,37,D.
(3).M.SS.AprilIII, 107,K.
(3)AA.US.JuniiII, 543,A.
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volontiers que les images emblématiques des saints décapités
avaienl été la source du miracle. Jean de l-uinoy, traitant des

actes et de la vie de S. Denis, déclare tout net (jue le célèbre

martyr n'a jamais |>orté sa tête dans ses mains. Les premiers
actes du saint n'en parlent |KIS,dit-il, le peuple, voyant que le

sculpteur lui avait mis In tête dans ses mains pour montrer qu'on
la lui avait couj>ée,imagina qu'il l'avait réellement portée, et ce

qu'en dit llilduin dans la \ie du saint n'est qu'un emprunt a la

tradition populaire (1),
L'abbé Ménage disait, de son coté : « l.n raison pourquoi les

saints qui ont été décapités, sont représentez portant leur tête

dans leurs mains, n'est pas qu'ils les y ayent reçues, comme le

peuple mal instruit se l'imagine ; c'est qu'on nous a voulu

marquer par là le genre de mort qu'ils avaient souffert, et que
le tronc seul d'un corps aurait trop eboqué la vue » (2).

On ne s'étonnera donc pas si les Bollandistes du xvni' siècle

comme le P. Ghesquière, traitant des actes de S. Piat (3) ou le

P. Van Ilecke commentant les actes de Ste Bologne, adoptent ce

môme principe. Ce dernier savant, pour soutenir ce qu'il avance,

allègue même le trop grand nombre de saints céphalopbores et

nous en fournit une liste déjà copieuse (4).
Les principes sur lesquels repose la mythologie optique ou

l'interprétation intuitive des images sont loin d'avoir épuisé
leurs conséquences ; malheureusement nous ne possédons pas
encore le traité qui établirait solidement les grandes lois de ces

sortes de formations.

Cette situation a beaucoup favorisé la réaction anticritique en

ce qui concerne notre miracle. Le cardinal Pitra s'exprime, il

est vrai, avec une certaine réserve : « N'est-ce point, dit-il, tran-

cher au vif que de renvoyer aux fables sans exception tous les

saints cêphalophores ? » (5). Les curés qui défendent les légendes
de leur clocher sont autrement énergiques. L'abbé Servières,

(1)Liiwn:DeDyonisio,I. I, |.. 78,cl TILLEWJM:.V.H.E.,IV,712.
(2)Slenagiima,Mit.M Movunr,P.,1715,IV,103.
(3)AA.SS.ocl.'l,16,C.Voiraussice'quele m^rnel'tT©écritausujetclosactes

deS.ChrysoledanslesAi. SS.Btlgiiau 7 février.
(4)AA.SS.ocl.VII,819.
(5)Etude*fur InCollectionde*Acte*de*Saint*par le*Rft,PP.Jéanile*BoVan-

àitla, Paris,1850,ïn-8°,p. 146.
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clans son Histoire de S. Ililarian, nous en fournil un bon exem-

ple. Prenant à partie le P. Daniel Papebroch, qu'il estime avoir
découronné son saint, u les actes du volume de Juin, écrit-il,
entre autres ceux de notre saint, sont un des fruits pâlis de sa
vieillesse ». Kt, après avoir rappelé le passage que nous avons
cité plus haut : « Etonnante manière d'argumenter ! dit-il, une

|>ostéritéde neuf siècles taxée d'ignorance au sujet des traditions
de sa propre patrie parce qu'il plall à un historien d'élever con-
tre ce récit un simple peut-être » (1) ! Plus loin, bataillant contre
le P. Van Kcke :

« Il allègue, écrit-il, le grand nombre de sainls cêphalophores,
pour les dépouillerde leur glorieuseprérogative.Nous, nous allé-
guons, commelui, le grund nombrede cessainls, maispourconclure,
contre lui, que le miracle incriminé n'est ni singulier,ni fabuleux.
Lescent martyrsqui marchent à la suite de leur divin Hoi, |>ortant
triomphalement entre leurs mains leur (été tranchée, peuvent-ils
être cent imposteurs? Kt les nombreuseséglisesqui les honorentà
ce titre peuvent-elless'être concertéespour une aussi monstrueuse
inventionî Lapenséeseulede cette témérairesuppositionnous paraît
plus monstrueuseencore» (2).

Les légendaires oublient toujours la chose essentielle ' la
valeur historique des Actes qui contiennent de tels récits. Le
P. Cahier avait répondu par avance à celui-là et à bien d'autres :

« Que Dieu ait pu accomplir cette merveille, même à plusieurs
reprises,cela ne saurait être l'objet d'un doute ; il s'agit seulement
de savoirsi les peintresou sculpteurs,en employantcette expression
tant de fois, prétendaientqu'on la traduisit toujourscommel'ont fait
souventles écrivainsdo légendes,en prenant l'artiste au mot, comme
s'ils avaienteu à transcrirede la prosetoute pure,

« H ne faut pas grand effort pour comprendrequ'à une époque
d'enthousiasmeet de poésie,ces têtes portées dans les mains aient
corresponduà Ceque nous voyonsdans maintesautres circonstances
sans jamais nous y tromper. Lorsquel'on nous peint S. Paul tenant
le glaivequi l'a décapité,S. Laurentavecle gril où furent brûléesses
chairs, S. Klienneaven les pierres sous lesquellesil fut brisé, etc.,

(1)I.. Smuîjim:HM.,lêS llilnrinn,pp. 137-140.Upenitanl,U'spriMwsqui
utiluneséilcusociilliiroliMorlipiciiiccplniilolohllii»l'opinioncrlltr]iioJcf.slibé
IlEcoimi!:t)icl.duOillrenthotiqur,P..1859,ln-8°,p. 190.

(2)l„ SKimfciti»,foccit.,P.,1883,pp.142-14:1.
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etc., nul spectateur n'a droit de se plaindre que l'on tende un piège
à sa simplicité. Il reconnaît tout d'abord que cela équivautà quelque
chosecomme les parolessuivantes: Seigneur,voilà ce que j'ai souf-
fert pour vous ; n'écouterez-vouspas mon intercession? »

« Conséquemment,qui s'étonnera si d'autres martyrs présentent
leur tête à Dieu avec un langagetout semblable ? La bonne foi des

gens qui ont ces peinturesou sculptures sous les yeux n'y est guère
plus compromise,si l'on veut s'entendre. Mais il est arrivé qu'après
les destructionsde nombreux monastères,vers le v*ou le vi' siècle
surtout, bien des actesprimitifs s'étant perdus, on les a refaitsà neuf
en se renseignantsur lespeinturesdont la portéen'était plus suffisam-
ment saisie» (1).

La valeur des figures céphalophores est d'ailleurs rendue sen-

sible aux moins avertis par les deux sortes d'images qui repré-
sentent S. Clair, l'apôtre du Yexin. On le voit tantôt portant sa

tête dans ses mains, tantôt tenant de la main droite une épée
et de la gauche une palme (2). Les deux formes n'indiquent pas
autre chose que la décollation ; toutefois, il est fort probable

que la première a contribué à propager la légende qui nous mon-

tre le saint apôtre portant son chef au lieu ofi il voulait être

inhumé (3). Je connais au moins deux cas, ceux de S. Tremeur

et de S. Mélian qui, l'un et l'autre, tiennent leur tète dans leurs

mains, sans que leurs statues prétendent rappeler autre chose

que la décollation. Nulle légende ne raconte qu'ils l'aient ramas-

sée, ni effectivement portée (4). Malgré les résistances des légen-
daires, les principes mêmes de la mythologie optique sont con-

sidérés comme des vérités acquises (.1),et l'un des plus éminents

bollandistes de l'heure actuelle n'hésite pas à en souligner l'im-

portance :

« Que n'a-t-on pas inventé |x>ur expliquer les images des

(1)Ch.C*H!Kn:Lc$tlaritetériitliqur*de*Saintt,p. 766.Dan?le inouïesr-n«,voir:
ComteI»EGMUoL-titD1>RS*IM--LSLIU:.\T:Guidede l'An chrétien,P., 1874,in-8",
V,248; alibi!Milm: Calendriernormand.P., 1800,p. 160.

(2)AA.SS.Mali,11.534.
(3)MgrCtf.niM:Lesfclili Bollnndhlet,Mil,247.
(4)J. GAt'LTifcn»vMorm: Euald'Iconny.et d'Haglog.bretonne,pp.84cl 62;

rioiiil/>lil\ttu: Vletde»S«lnltdeHrelaijne,pp.78cl 61-63..Néanmoins,dansun
albumi-fcetil: LaHretagne,Paris,)/•<?cl Nrurdcln,P., 1930,II, 50,au-dessous
ilo la photographiede l'cffllsedo Salnl-Tri'incur,a Carlialt,on |MHIItire celle-
noieclplicitltc:n Sousle portail,statuedeS. Tmneur,imitantsa letcdansses-
mains,aprèssadécollation.»

(5)P. 5tivrm:»:t.etXaintimterneimde»birnr, pp 122-130.
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saints i1C'est évidemment le peuple qui a créé la naïve légende
«lescéplmlophores, qu'un type iconographique fort répandu lui'

suggérait, et l'on attribue généralement une pareille origne à la

légende de S. Nicolaset des trois enfants. Un symbole pris dans
le sens matériel créa tout un petit roman autour d'un trait de la
Viede S. Julien. L'extraordinaire histoire de Ste Livrade ne fait

que traduire en langage populaire l'explication des singularités
d'une image » (1).

L'invention de notre thème est essentiellement littéraire ;'
mais les images des saints céplmlophores n'en ont pas moins

largement contribué à. sa propagation et à son succès. On peut
encore en donner une preuve d'une force singulière ; certaines
variantes de notre miracle, découlent très vraisemblablement
des variations mêmes du type iconographique. Certains saints

céphalophores passent pour s'être mis en marche vers une église,
vers une chapelle, ou plus précisément encore vers un autel où
ils déposèrent leur chef sanglant. De toute évidence, l'imagier
<]ucl'on a traduit ainsi entendait simplement, comme S. Jean

Chrysostome, montrer le martyr offrant à Dieu sa tête décollée,
tel Boëce |K>rtant son chef jusqu'au pied de l'autel (2), ou
S. Aphrodise jusqu'à une chapelle qu'il avait consacrée lui-

même (3). Oyezla légende suivante :

HLe bouircau qui venaitde trancher le col de Ste Valérie,cl tout
le peupleaveclui, virent le corpsde la bienheureusemartyrese lever
<leterre, prendresa têteà deuxnains, et commes'il était encoreplein
de vigueuret de vie, s'avancerd'un pasassuréà travers la ville et se
diriger vers le lieu où était S. Martial.Le bienheureuxapôtre était
allé, dès le matin, à la basilique de Saint-Etienne, et il y offrait
l'adorable sacrifice,afin d'obtenir à sa chère Philothée la forceet le

courage dont elle avait besoin pour consommergénéreusementson
immolation.

« S'approchantde l'autel où S. Martialoffrait la victimedu monde

(1)11.DfiLKHtvES. J.: /.<•»L/gendeihaglographiqiiti,Brmellcs,1905,ln-12,
pp".52-53.Depuiskjr»le lv.Dclchayoa modifiécellepremier*opinionel Inclineil
penserquel'originedola ceptuloplioiloeslsurtoutd'ordrelittéraire.La Caraeti-
rljfiqufidtt SS.dan»l'ArtInt.eCorrespondant(nov.1928),pp.493-494.

(2)Ai. SS.MaltII,694,tl Ocl.VII,819i Bnttuo:Marlyrologtumpoclicumtu
33oct.;J.-l).BiGtrr»!Admiranda,II,409,n°43;I..-J.GiÊ«:mtLT:Me».Iconogr.,
107et865j Ch.CAMCH:CaracUrisItqutide»SS.,107.

(3)MgrOiÉnn:l.etrelit»tlnUanditkt,XIV,1G0.
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au l'ire Klcrnel,Valérie déposa doucement sa tête à ses pieds et son

corps s'étendit sur le parvis sacré » (1).

L'artiste qui a représenté, sur la porte de la cathédrale de

Limoges, Valérie offrant sa tête à S. Martial, sou père spirituel,
avait voulu exprimer ainsi la reconnaissance de la sainte envers

celui qui l'avait engendrée dans la foi et la montrait en môme

temps offrant son chef à l'Eglise dont il fut le ministre. Le légen-
daire chargé du panégyrique de la martyre a cru fort légitime de

dramatiser le beau symbole (2).

Ste l'rocule traverse Gannat avec sa tête dans ses mains ; sans

se soucier des habitants qui la traitent de sorcière, elle pénitre
dans l'église et s'agenouille au bas de l'autel pour entendre la

messe. Puis, lorsque le prêtre donne la bénédiction auv fidèles,

ses mains défaillantes laissent échapper sa tête, son corps s'af-

faisse et son âme gagne enfin le ciel (3). Le développement dif-

fère, mais traduit certainement une image semblable n la pré-
cédente.

S. Gemmule offrant sa tête a l'évoque du pays oîi il a élé

assassiné (4), de même que S. Denis remettant sa tête à une

pieuse femme nommée Catulla (5), en firent hommage eux aussi

à l'I'glise. Le symbole demeure le même, seule varie la tra-

duction.

L'évêquc à qui s'adressa Gemmule représente en fait l'église
de Milan. Quant a Catulla, qui reçoit le chef de S. Denis, elle

lire son nom du Vicus Catulliactts, nom primitif du territoire

qui devint le bourg de Saint-Denis. Le moine de Saint-Denis qui
est l'inventeur de cette sainte femme, n'a songé sans doute qu'à
orner les actes du saint évêque ; mais il n'en est |>asmoins vrai

que Ste Catulla — car les litanies de l'abbaye en ont fait une

(1)K. S*L\r.KTE:DesSciencesoeenites,I, 03; Al.1.01::Oescrii>liondesMonu-
mentsduâe"{>nrt.detiiHnute-Vienne,p. 143.

(2)Sur ce miraclecl ses repr^cn!allon«:L.-J. Cit/f.n'nutT: liiei. Iconoyr..
|i|>.024et 80ô;AU)*Tr.tiEn:Kssnisur les Argentierset les Emnillrun,1842,
11.V; Cli.C.tmtn:Oirnrlcri.«/i>ir»,p. 768;AA.S.S.,ocl.VII,819.

(3)J.-J. Moittrr:V.iittndrlerbourbonnais,11,330;MgrGtÉnn: l'etitsHollnn-
dislcs,VII,192,cl L.Stmviînn:llisl.ticS.Ililnrian,p. 144.

(4)J-II. ntGirrt:AttmirnnJa,II, 40",ti°10;0. CSIIÏ.IM:ilemorle...dcllnCiln...
cîiSttfonaneisecolititusl,1854,II,334.338,370;Cl*.Cinttn:Caraetdistiuaes,703.

(5)11.MthTn:tJnendede S. Denis,l'.nk 1908.In-S°,p. 10cl pi. IAI\.
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sainle — symbolise la chrétienté recueillant les restes du

martyr (1).
Le ras de S. Goliard, évoquede Nantes, relèveencore du même

procédé d'interprétation (2). L'auteur de la légende avait sous.

les yeux, tout incite à le croire, une peinture, probablement un-

triptyque, qui représentait la translation de ses reliques. Voici
ce qu'il en a tiré :

l"lg.f>.—Saintel'roculc

il) Abbél-mur: Hincrtalttiiii«tirl'Ilitt.enl/iiiul.cl clriledepiin'»,P.,1739,
In-lï, 1, 12-13,H I.KMfivtiiIIM.rtVht Mlleel rfiihinr.de l'nriti,M. Hotir-
non,I, 492.

1.2)A.MuM: Cro.nmiY»el Utjende»,p. 293;Cl».Ctnini:Caracl.,|>.*63.
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<iLéo barbares Normands, ayans massacré S. Uoliard, laissèrent
ron corps séfiaréde sa leste parmy les autres morts, pour les faire
bruslcr eu l'iricendie de son église ; niais ncslrc Seigneur pourveut
d'honorablesépulture à-son saint Martyr par un estrange miracle :
car les Normands,estans près de donner le feu à la pile de fagots tt
meubles qu'ils avoient dressez au milieu de l'église, le corps du
:>.PontifeUoliardse leva sur ses pieds, et, tenant sa teste entre ses
mains, sortit de l'église au grand estonnementdes infidèles,et alla
directementau faux bourg nomméde Riche-Bourg,situé sur le bord
de Ixjjre, suivide grand nombrede Normands,curieuxde voir quelle
issueauroit cette ineneille. Estant arrivé au bord de l'eau, il entra
dans un batteau qui s'y trouva miraculeusementdisposé, ayant deux
(lambeauxallumez de costé et d'autre, lequel monta la Loyre sans
aide de voiles, ny de lames, et estant arrivé à la Pointe, laissant le
canal de Loyre à droite, entra dans la rivière de Mayneet se vint
arrcMcrau port d'Angers, sans que les flambeauxse fussent esleints
ni consommez,le longd'un Mgrandchemin, qui est de dix-septlieues
de liietagne. Le peuple d'Angers voyant ce batteau sans guide ny
pilotearresté au milieu du fleuve,courut sur le port voir que c'estoit,
,1, se doutant bien qu'il y avoit quelque chose dé miraculeux, en
donnèrentavis n l'évéque, lequel convoquason clergé, exceptéceux
de Saint-Pierrequi ne s'y peurent si tosl rendre et alla procession-
nellementsur le port ; mais commeil voulut entrer dans le batteau,
il se retira du rivage dans la rivière, demeurant au milieu sans
remuer. Les processionsdes aulres églises voulurent essayer s'ils ne
pourroientpas entrer ; mais le tnesmeleur arriva. Enfin, les Doyens
cl Chanoinesde Saint-Pierrey vinrent, et incontinent le bateau s'ap-
procha du rivage, dans lequel ils entrèrent aisément et trouvèrent le
corpsdu saint prélat, lequel ils enveloppèrentde beaux linges blancs
cl le portèrent par la ville, chantansdes hymneset cantiques jusques
a leur église et la l'enveloppèrenten un riche drap de soyc, qu'ils
mirent dans un coffrede bols, avecdeux plaquesde plomb, el ayans
ferméle tout, l'enterrèrent honorablement,et Dieu manifestadepuis,
la gloire dont il jouissoit dans les deux par les grands miracles qui
se firent a son Tombeau, par laps de deux cens cinquante ans qu'il
demeurasous terre, sans rstre levé» (1).

On ne peut donc pas douter de la signification symbolique de
ces saints décapités qui présentent leur tête an Seigneur, à ses
ministres ou à son Eglise. Kl nous sommes certains, en tout cas,

que le type Iconographique de la décollation a contribué pnis-

(1)ALbfctiTtt: (ÏIU\D:l.r*IIVJItjtnSuint*tir ht HrctagntArinorï<jnptoM.Mior-
m iloKchlancl,Brestcl Pari»,183",ln-1».•>. AlUUS.
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sniiimt'tità propager et à répandre celle étrange légende, parfois
même i*ila rendre plus singulière il plus merveilleuse.

§ II. — l,i: c\s in-:S. I)I;MSur i.r.s I.IO;I:\III:Svposroi.nisns

Toutefois, il ne faudrait pas exagérer le rôle des images dans

la création et la propagation de notre tliènie. l'onr interpréter
en fait réel une peinture ou une statue de décapité portant sa

tète dans ses mains, il fallait tout de même une certaine capacité
d'invention : or les inventeurs sont rares, et lorsque 1cromancier

n'est guidé (jue par la folledu logis, il est liieu rare qu'il réussisse
à se faire prendre pour un historien.

L'image a été très certainement un fadeur de propagande :

mais, le plus souvent, on s'est contenté de démarquer une

légendeplus ancienne qui contenait déjà notre trait miraculeux,
et alors l'image, si toutefois elle existait, n'a servi que tic jusli-
lication ou d'argument.

Kn fait, les textes sont antérieurs aux images. Kl parmi les
textesc'est la Viede S. Denis, premier évoquede Paris, qui parle
pour la première fois de noire miracle. S. Denisest certainement
le chef de lile et pourrait liien être le modèle plus ou moins direct
de tous les saints céphalophores.

Au \T siècle, Grégoire de Tours et l'ordinal savent qu'il n été

décollé, mais ignorent la céphalopliorie (11. Klle n'apparaît
qu'avec la seconde rédaction des actes du saint.

Maisexaminons tour a tour les trois versions que nous en pos-
sédons (21. f.a première, connue sous le nom de (lltiriosar,
remonte probablement au \uc siècle. I,'auteur inconnu déclare
honnêtement s'appuyer surtout sur des traditions orales. Kl nou«

pouvons en conclure (pie fort probablement le peuple ne parlait
pas encore du portement de lêle.

Les deux autres rédactions, c'est-à-dire la seconde et la troi-

sième, se contentent de reprendre et d'embellir la première. On

(1)iiiuTtwi:tjunuii'i.I. 11.«M.\N;H<I.|> .'>2;Ciii'c.uimM:Tetris:llhii-ihi
i-rnncotiini.I. 2*.Irait.Il.il.licr,ln-12.I,2">-2lï.
C2JSutn« i1iwr-<'«rf'.t;u-li..n*,\HJI-I.1V11I.IAII.MH: lihldi-sytirr.\l>t>n\crrcXuihl-

llniit<iCrV"/'"!'(iii'riirili./îc/ilii'.P..1021.i:..ili.lili-S',j.p,G-2$.
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appelle la seconde IJIicllus untiquissintus, et la troisième l'ont
beatam et sahttijeram. Rédigéesvers le milieu du ix' siècle, par'
les moines de Saint-Denis, elles visent à identifier le premier
évêque fie Paris avec S. Denis l'Aréupagite, ancien évêque
d'Athènes.

Chose remarquahle, ces trois versions des Actes parlent d'un
même miracle, qui a parfois passé pour avoir été le germe de
la eéphalophorie. Dans la première (Gloriosac) on lit : « Les
têtes de S. Denis et de ses compagnons une fois coupées, leur

iangues semblent palpiter encore et louer le Seigneur » (1).
Avec le Libclius antiquissimus (seconde version) la métaphore

s'amplilie. Lestémoins de la décapitation « purent voir îles yeux
de la foi la langue du confesseurlouer Dieucomme si elle eût été
encore vivante ». Enfin, dans la troisième version (Posl beatam)
le spectaclen'est pas réservéaux yeuxde la foi, la tête est vivante;
tout le monde peut voir la langue remuer et l'entendre louer
le Seigneur. Le fait mystique est devenu fait historique (2). La

progression est remarquable, et nous permet de constater le sans-

gêne avec lequel procédèrent llilduin et ses complices dans le

renouvellement de cette légende.
Toutefois, pour l'instant, ce n'est pas ce qui nous occupe. Ce

miracle de la tête coupéequi parle, thème d'ailleurs déjà connu

de l'antiquité*païenne, a-t-il été le germe du miracle de la cépha-

lophorie, comme l'ont soupçonné Marcel Hébert et Godefroi

Kurth (3) ? Mienne le prouve ; ce sont deux miracles entière-
ment distincts. Le miracle de la tète coupée qui parle lui don-

nait du relief et le mettait en lumière, mais de là au thème du

corps qui se relève, la saisit dans ses mains et la trans|K>rte,il

y avait un rude pas. Au reste, nous ne saurions oublier que les

deux miracles figurent l'un et l'autre dans les deux versions

aréopagitiques.
Le thème du décapité qui emporte sa tête pourrait fort bien

avoir été connu de nos moines. Il y a sans doute très longtemps

que les illusionnistesde l'Asie oratiquent ce tour de magie blan-

chs. Les chamans ou sorcier. '.ez les Yacoutes,les Bayaset les

(1)ActrtSS.,Ocl.IV,927.
(2)F.,ftcimni:tri Originelrf«l'Egthede tatlt. P., 18Î0,In-»*,pp.831-33.
(3;M.Hfiii-BT,loi-,tnnâ.,pp.16-18,il (1.Ktmmt'Iiiân/mnijiir».Il,315.
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Khonds se.font couper la tC-teet remportent sous leur liras, l.i'
Faust de la vieille légende assiste à nu lour semblable et empêche
le chef des magiciens qui donnent ce spectacle de remettre sa
tète sur ses épaules (l).'i.e cas du magicien de la cour du roi
Arthur peut se lire dans un manuscrit du xiv' siècle (2). C'est le

plus ancien exemple que je connaisse, mais il est fort possible
que des histoires du môme genre nient circulé dès le i\' siècle.
Nous n'en avons malheureusement pas la preuve et, pour ma

part, j'incline à penser, avec Otëcolampadeet plusieurs Itallau-

oistes, que les hagiographes de S. Denis, sous l'influence de cette
tète qui parle, ont dû songer au fameux passage de S. Jean

(jhrysoslome : « Comme,des soldais s'adressent avec confiance à
leur roi lorsqu'ils [leuvenl lui montrer des blessures reçues
à son service, de même ces saints martyrs se présentant devant
/c Moidu ciel avec leur tète entre leurs mains, obtiennent de lui
tout ce qu'ils désirent. » Les moines de Saint-Denis, grands pré-
dicateurs, pratiquaient certainement les Homélies de ce prêcheur
à la ii bouche d'or » et durent lui emprunter plus d'un trait.

Quoiqu'il en soit, les légendes aréopagitiques et tout spécia-
lement la Posl beatam, justement qualifiée iVAda fubnlosa (3)
ont eu un immense succès et une influence prépondérante.

Ililduin fui le véritable responsable de celte audacieuse falsi-
fication ; il sut d'ailleurs trouver des appuis, même en dehors de
son monastère. Ilincmar de Reims, Odon de Ueauvais, Anastase
de Home furent pour lui mieux que des spectateurs bienveillants,
de véritables complices (4).

11faut d'ailleurs arriver au xvii* siècle pour qu'une protesta-
tion s'élève contre la légende d'un S. Denis portant sa tête dans
ses mains. Jean de l.aunoy, si sévèrement jugé par tant de catho-

liques, se contente de dire qu'il s'agit d'une traduction popu-
laire, d'un emblème de la décapitation (ô).

(1)I'. Siurmts:LaUgeniedu DocteurFeml,pp. 120122.
(2)M.W.DÉCIMA««limequele soutenirde ce loura dû Jouerun rôledans

la genèsedu miraclede la ccphalophorie.Cf.IJgendcset Traditionsd'origine
iconographique,dansGtnot'o,Bull,duMuséed'ArtdeGtntee(1924),II, 271.

(3).1.1.5S.,Oct.IV,'792,el P. t., (M, 48.
(4iP.-G.TaÊri»O.P.: Contributionà l'Histoirede.l'Aréo/iau'iUsnicau l\' siècle,

P., 1923,111-8°,quimetIjienen lumièreleurcomplicité.
lô)J. neLuMIT!Ile.ItcoptoithlsllitdniniJmlielum,damVfeiti,II, 10,p. 898.
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Comme nous l'a\oiis? \u, llutisclien et l'apebroch font tics
réserves :iu sujet d'un grand nombre de céphalophories, en*

lljîô, 10SScl 1098. TilleiiKint n'hésite pas, en 1701, à désigner
le vrai responsable, celui ijitï lança sur la mer hagiographique
le lotit premier porteur de sa tète coupée. Il écrit : « Les(anciens)
actes (de S. Denis) ne disent point qu'il ait pris sa tète entre ses
liras et qu'il ait marché quelque temps en cet étal, comme on le

lit dans llilduin » (l.i.
Les légendes aicopagitiqucs, — ainsi iiunime-t-un toutes les

pièces sorties île l'ollicine de ce puissant abbé, — constituent un

groupe important de légendes apostoliques. Chacun sait aujour-
d'hui dans quel esprit ces sortes d'histoires furent rédigées. On
a pensé que les origines des églises particulières seraient d'autant

plus vénérables qu'elles remonteraient à des temps plus anciens,
et que leurs fondateurs seraient moins éloignés des premiers

apôtres. Le christianisme tout entier n'a\ait qu'à y gagner en

prestige et en puissance, les églises d'Occident à leur tour en

tireraient gloire et profit, euliu le culte des premiers mission-

naires à qui elles devaient leur fondation y puiserait une splen-
deur et un rayonnement incomparables. La religion et l'Kglise,
le saint et ses serviteurs — on ne peut cependant pas les oublier
— avaient tout à y gagner. Les rares historiens tentés de s'op-
poser à ces erreurs, n'eurent aucune influence et furent con-
trainls au silence. L'abbé Lebcuf, qui connaissait bien les pre-
mières générations chrétiennes de notre pays, écrivait : « La cri-

tique était si peu usitée au commencement île la seconde race
de nos rois, et même depuis, que l'on pouvait répandre quelles

opinions on voulait en fait d'histoire, pourvu qu'elles allassent
à rapprocher du temps de Jésus-Christ la fondation îles églises

particulières et l'origine des villes épiscopales » (2).
Nolons toutefois que l'on ne rencontre noire miracle, ni dans

les légendes artésiennes, ni parmi les sept évèques dont nous

pat le (irégoirc de Tours. La merveille qui nous occupe n'appa-
raît qu'avec S. Denis et ses compagnons, tels du moins qu'ils
sont traités par les légendes aréopagitiques. Toutes ces Vies

.11TitiiMoM: M.n. /•:..i\. 712.
,2;lliv. snr rlli.'l.rrrltt. ri nV.•!,l'nril,I, 5t.
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ou ces Pussionsappartiennent, il est vrai, au môme cycle et sont
sorties des mêmes plumes, et lorsque le groupe dionysiaque
subit des variantes, ceux qui en modifient la composition n'en

renient pas l'inspiration. S. Lucien de Beauvais, S. Yon de

Chartres, S. Nicaisede Rouen, S. Plat de Tournai, tous envoyés

par S. Clément, ont, après leur mort, porté leur tête entre leurs

mains.

Arrêtons-nous d'abord à S. Lucien de Beauvais qui, ayant été

donné comme le premier compagnon • ; S. Denis dans le Libel-

las antiquissiinus, et le Post bealam, devait être le premier a

bénéficier de la gloire de son chef. Odon de Beauvais jxnirrait
bien n'avoir pas été étranger a celte céphalophorie (1). En tout

cas. les expressions des Actes de Lucien rappellent nettement

celles des Acla fabulosa. Toutefois, il y a progrès, le saint |>orte
sa tête durant trois milles et traverse ainsi le gué du Thérain (2).

La légende de S. Nicaisede Rouen et de ses deux compagnons
Quirin et Scrivicule, a été écrite d'après Hilduin ; elle en fait
des disciples de S. Denis l'Aréopagite. Nicaiseest venu de Rome

avec lui, il a été ordonné par S. Clément. Quirin était prêtre et

Scrivicule diacre. Ils se vouèrent à l'évangélisation de la Nor-

mandie ; mais ils furent arrêtés au début de leur mission et ne

dépassèrent pas la rivière d'Eple, près de laquelle ils furent mar-

tyrisés. C'est seulement au xi* siècle que la tradition le nomme

évêque de Rouen (3). La céphalophorie de Nicaise, de même que
sa légende, sont en étroite dépendance des Actes de S. Denis. Ils

ont le même persécuteur Sisinnus, maintes expressions des deux

récits sont semblables. S. Denis et ses compagnons sont décapités
le 9 octobre. Nicaiseet ses compagnons sont martyrisés le 11 du
même mois (4).

(1)IVG.TBKM,O.P., (OCcil.,pp.42-43;jur la céplialoplinrlcde S. Lucien,
voir:Vi\c6\rtin.RE«V»I«:Spcr.nul., IX,10;J.-B.Bvovrri:Admltanrtn,II,408,
n. 24;TIILEMOVT:M.H.F..,IV,537;K.SILVEIITE:tin Selrncriocrnllet.1,69:
Ch.C*HIEH:tes Caracltristiquti,763;J. CORBLET:Ifnijiogr.duDioched'Amiens.
II, 314;MgrGIÉHH:tes Pel.Doit..I, 312;voirau«j|.41.SS.Ocl„VII,«19;
!..Di'cim»:Fa.Fp.,III.61-52.

(!) '. . KBEBT,loc.laud.,p. 27.—SurlavaleurdesaclesdeS.Lucien,onpeut
voirLuu.tr: LesViesdesSrrfnt»,M. ln-8°,I), XX.

(3)L ÛICBESVE:tesFiniesFplscopaiu,II,202-201.
(4)l.tr.ius:tri premier»MnrlmcfnVérin,F.trcux,1913.Onpeutvoir.1.4,SS.

MailII,694cl Ocl.VII.819;f:h.r.mun:tesCnrnrtfrUllqiitt.p.764;MerGiiiuv:
tes PrlilsHollimilhtrt.Ml,263.
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« Les Actes de S. Yon prétendent qu'il vint d'Athènes avec

S. Denis, d'où l'on peut juger, dit Tillemont, qu'ils sont inté-
rieurs à Ililduin. Tout le reste, ajoute-t-il, sent aussi la fable des

derniers siècles, comme ce qu'ils disent qu'il jwrla sa tète avec

ses mains » (1).

Ajoutons que sa légende rappelle nettement celle de S. Lucien

de Beauvais et celle de S. l'iat de .''••niai. De l'avis de Baillet,
c'est la même histoire avec de menus changements (2).

On joint souvent, à S. Yon, S. Hispadius dont l'histoire et la

céphalophorie ne sont que le prolongement de l'histoire du pre-
mier et le reflet de son miracle (3.

On peut faire rentrer en effet dans le groupe clémentin un

certain nombre d'apôtres.
S. l'ial, prêtre et martyr, fut martyrisé on ne sait trop à quelle

époque. Quelques-uns veulent qu'il ait été compagnon de

S. Denis et Philippe Mouskes en fait un contemporain de

S. Nieaise de Reims.

Et Al quart an (454?), si coin je pens
Sont li llungie issu de Htingrie ;
Si ont toute Gaillecxillie.
Car il en oient liu et aisse,
s'Ocisenta Reims saint Nieaise
Et clercs et lais communément ;
Dont Saint Piat de Bonivrnt(Rénévcnt)
Vint à Tournai. Se li tuèrent
Li mescréaiitèi dont ièrent ;
Maisquand il se vit a déclin,
A tout son cop (chef) trest a déclin (4).

Au demeurant, il passe pour l'apôtre du Tournaisis et l'r.it

raconte qu'après sa mort, il porta sa tête jusqu'à cinq lieues de

Tournai, au village de Séclin ofi il fut inhumé (5).

(1)TILLEMONT:M.II. £,, IV,452;VINCENTI>KHKIIIIH:Miroirllulnrhl,llv.X,
cli.XXIII;P. DESXoEuil.'nl.«\, llv.VII,clmp.VI; H. SS.Ocl.Ml. 819,ri
Ch.CUmEH: te»Caracttriilititiet,p. 703.

(2)HtiLLKT:Le$Metdu Sniiii»,I, XXcl V,2eparlte,|i. 0.
(3).1,4.SS.,0(1.Ml, 819;I.. .«F.HVitiiM: Hht. deS. Ilitarlim,\i. 144.
(4)l'Ii.MOIMIKS;t;hrvniquerinife,I, 14.
(5)P. DE»XoEu,XI,36; J-ll. Iltnirrt: Itfmfrimtfrt,II, 400,h»42; (iit\l-

IIILT:tlicl. Iconoijr..489cl 80.5; Ch.Ciutr.n:l.rt C.arnetfrUliquif,704-765;
J. COHHLET:Hagiographiedu lliorhc<f'4»ifni.«,II. 314; II. fis.,IVI.VII,8l'J.
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li'i enrôle, ccphalophoiie cl légende ilépeniknl il'' celle-, de

S. Lucien. Col l'avi* de Tillcnioiit et de lluillel, continué d'ail-

leurs j);ir celui ilu I'. •ihcsquière, Ii(illanili>lt>(I).

KMdépendance de la \ie ik' S. l'ial, apparaît la légende de

S. Chrv'olc, également apôtre iln Tournaisis, il aurail été disci-

pk' île S. Di'iiis, compagnon de S, l'iat il île S. Hubert. Décapité
comme son niaitle, comme lui, il a porté sa tôle dans ses mains.

Il se rendit «leYerlinghem, lieu de son niarvre, jusqu'à, la •%i11o

de domines dont il est encore palron Ci). I.e P. fihcsquière, qui
nous a donné ses Actes, d'ailleurs sans valeur historique, estime

que celle céplinlopliorie \ieid de ce qu'on a mal compris les

images du inaiïvr (•'!), mais là encore, l'influence littéraire et

l'orgueil de clocher ont joué le plu* grand rôle (4).

Lu peu après S. Denis de Paris et S. Lucien de l!eau\ais, ou

en même temps qu'eux, vinrent de Home les SS. l'useien el

\ ictorie. Leurs tèles ayanl été tianchées près de la capitale de

l'Aniiéiiois, ils ramassèrent leurs chefs et se rendirent d'un même

pas à la demeure de S. Geiilicn qui les avait accueillis dans la

Morinie (ô). Leurs Actes, auxquels l)om Piolin n'accorde pas

d'autorité, ronslittient l'une des plus remarquables pièces de la

liadilion clémentine (<i). Les deux apôtres de la Morinie font

partie d'un groupe de douze missionnaires, parmi lesquels on

compte cinq cépbalopbores : Denis de Paris, Lucien de Ncauvais,
Piat de Thérouane el nos deux npoires de l'Amiénois.

S. Lambert, évoque de Liège, passe quelquefois pour avoir

été l'un des compagnons de S. Denis el, bien entendu, on le

11)I I. «., Ocl.I. 11c.
(2)M. SS.,Ftl>.Il, 9-11;J.-lt. Ih.-..rr«:Idmirttmla,II,408,n"22;C.li.r.imrn:

LesC.nrorllrîMimi,p. 762;MarfiiYniv:1rsPriilsBnllnndbta,II,373;.1.1.SS..
Oct.VII,F19.

(3).1I. SS.Rrlgii,I, 131-141.
(4)lie dr S. l.'/jrvsofr,cicquocl inaihr, apôlrccl Talionde Coniineset do

Vciliiis:liciii,Mlle.1>?29,in-12.
(5)ViNTfATvt:IÏKIIVUS:MiroirJtwlori>\l,XII,14; J.-Iî.IUGITTI:Adminmda,

II,407.n»9; .1I. SS.BW.,ii,I, 1(34;.1I. SS.,Ocl.Vil,819;Cli.CimentCaracté-
ristique/,702-703;J. COHULKT:llnyinymiMeJn Diotlteti'.lmtVn»,If, 313-316;
M.Hi'BrnT,loc.iuinl.,p. 27.

<0)DomI'HILIV:SII/I/II.;>.II.,III. 536.Voirce qu'enililTILIIUOVT:Mèmnircs,
IV,4Ô4-457.Ccsld'ailleurs?iforlquel'ona xoiilufaireremonterleursactesau
vill'siècle,JicrurCeltique11891),XII,100-167.On peu!appuicrsanshc'silalioll,
lesrêsenesdes.Innl.floll.(1S93I,XII,P8.
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l'oniple alors nu nombre des sainls eé|>linlophores(1). Les doou-

ineiits historiques élahlissenl qu'il mourut vers l;i fin du vu" siè-

t'Ic ('2), On doil clone en roiielure (|ue ces fausse? traditions ne

(1,)II. S.s\,Oïl.Ml,81:);I..-J.CriAi.iLiiii: likl. honwjr.,:ili.
<2s!.. llu.lil>M-.:/Vis/,-»(.j,i<,..,III,101.
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sont qu'un marcottage de la légende île S. Denis ou île quelque
uulre légende du même groupe.

Des apôtres clémentius, la céphalophoric «'étendit à nombre

de missionnaires du nord et du nord-est de la France, la décol-

lation termina la vie des SS. Ferréol et Ferjeux, apôtres de

llesancoii ; mais les plus anciens documents ne leur nttribueut

aucune marche prodigieuse après leur mort (1). I.a tradition

rapporte cependant qu'après leur supplice, les deux corps se

relevèrent, prirent dans leurs mains leurs têtes sacrées et lumi-

neuses, sortirent lentement de l'ampliithéutre et gagnèrent la

grotte qui leur servit de sépulcre (2).
« Celle légende, dit le très orthodoxe M. Pidotiv, fut sans doute

inspirée de S. Denis et de plusieurs autres martyrs. KUea triom-

phé dans l'iconographie, mais on voit que son origine n'est pas
bien ancienne » (3).

C'est à tort que A. Maury met S. Firmin au nombre des cépha-

lophores (4). On ne trouve rien dans ses Actes (5), ni dans la

Légende Dorée, à laquelle il renvoie. Les images du saint le

représentent debout, sa tête à terre auprès d'un glaive (G).

La figure île S. Livier, évoque de Metz, n'a pas des traits bien

formés, mais celte incertitude même facilita le travail des légen-
daires (7). Voici comment s'exprime son panégyriste : « S. Livier,
étant décapité, ne tomba pas comme un mort ; Dieu manifesta

sa foi par des miracles. Le premier de ces miracles, c'est que le

il) 1-1.SS.Junil,III,8-10.
i2)ThomasGIHNETUE:DM.deGéographie,I, 345;Ch.CÏHIEH:LesCaractéris-

tiques,p. 762;Ch.THVRIET:Irai. Papal,duDoubi,P., 1891,pp.29-30.
(3,1P.-A.Pioon: ViedesSainlideFrar.che-Comtê,lims-Ie-Saulnler,1908,in-12,

I, 41.
f4)A.M»vnv:Croyance»etLégendes,p.293.
{ô).1.4.SS.,Sept.VII,51; GalliaChristinna,X, 1151-52;). CUHBLKT:Hagio-

graphiedu Diocèsed'Amiens,II, 189-216;Ch.S»LMO«:Histoirede S. Firmin,
martyr,pretnier.éciqued'Amiens,Arras,1861,85-86;L. DTCHESNE:tes Fastes
EpUcopaux,111,122-125.—Bailleta>anbécritque la actesde S. Firminavalent
]ieud'autoritéet contenaientbiendesparticularitéspeudignesde foi, l'évequo
d'Amiens,aprèsta mortde Baillel,exigeade l'éditeurqu'il intt un cartona la
*iede S. Ilrniln.Recueilde Lettrescritiquessur les ViesdesSaintsdu tieur
Baillet,1720,in-12.p. 23.

(6)Ch.CIRIEK:LesCaractéristiques,p. 762;GIÉ\KBH:LT:Diel.Jconogr.,P.,
Migne,p. 219.

(7)1..-J.GitAKStriT:DM.Iconogr.,360cl 865;Cli.CIHIIII:LesCaractéris-
tiquesdesSaints,p. 763.
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saint martyr prit s» télé dans ses mains, comme un autre

S. Denis /Vlréo/tfiyiic, /'«/«VIT «f« Parisiens, cl, triomphant
ainsi île la cruauté de ses ennemis, sous leurs yeux, il a porté
va propre dépouille sur un long espace de chemin jusqu'à ce

qu'il fut arrivé nu sommet de la montagne où il s'arrêta pour y
être inhumé. Les Bénédictins de Saint-Maur cl l'érudit M. d'Ar-

lc/i, conviennent que le soldat l.ivier fut en effet évéque comme

S. Denis, mais soutiennent ipie le iniracle de In céphalophoric

n'appartient qu'à S. Denis et lui fut attribué sans souci de la

vérité •>(li.

A l'époque de l'invasion des Vandales, Mayence était dépour-
vue île pasteur ; S. Alhan vint de Home, où il élait exilé, pour y
exercer le ministère apostolique. Ses travaux lui valurent la haine

des gentils et il eul la lôte tranchée hors de la ville. « Lue tra-

dition constante, dit Mgr Ouérin, rapporte que sa langue mur-

mura encore les louanges de Jésus-Christ, après que son chef

eilt élé détaché du Ironc ; elle ajoute que le martyr ramassa sa

télé et la porta d'un pas ferme jusqu'à l'endroit où il fut ense-

veli » (2). Mais rien de plus incertain que cette tradition et ses

diverses formes légendaires (•!). En revanche, ses rapports avec
les Actesde S. Denis, dont elle reproduit le double miracle, sont

des plus certains. Donnons-en une dernière preuve : le lieu de

son martyre avant de s'appeler le Mont Saint-Alban se nommait

Mons Marlis, ou Montmartre, comme le lieu où succomba

l'a poire de Lulèce (4).
Des légendes des apôtres qui évangélisèrent le Xord et l'Est

des Gaules, le thème finit par gagner les passions de l'Ouest et

du Midi ; mais il s'agissait de personnages secondaires et se rat-

tachant parfois assez mal aux envoyés des grou|>cs apostoliques.
Celle contagion se comprend d'autant mieux que l'on sait avec

quelle facilité les hagiographes, clercs ou moines, s'imitaient,
se copiaient, se pillaient les uns les autres.

il) Ahb£DETrvsEiu:Viede S. Lifter,martyr,\'ancy,1885,111-8°,|>p.55-56
(2)MgrfiiÈBii:LesPelilifiofl..Vit,205 ; Cli.CIHIKII: I.etCarnctfibliqun,

p. 761.
(3)TILLEVONT:.V.H.F..,IV,739-740.
(4)DomPIOLU":.Sti/j;j./\ R., Il, 271;\oir M»BII.Î.O\:.\nnn\e*0. S. licncil.,

lib.XXVI,n.34.
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S. Ausone passe |)oiir l'un des coinjKiguonsde S. Martial rt,
le premier évêque d'Angoulême. Or, l'ange ilu Seigneur qui
assistait à sa décapitation aurait ramassa la tête du martyr, et,
après la lui avoir mise sur les bras, lui aurait dit : « Suis-moi »

et le saint le suivit durant soixante-quinze pas, et déposa sa tête
ftii lieu lutine où l'on devait ereuser son tombeau (1).

S. Aphrodiscfut, nous dit-on, le premier évoquede Héziers{2),
mais on ne sait rien de certain au sujet de sa vie et de l'époque
où il vécut. Le Martyrologedes saints de France le met au nom-
bre des disciples de Jésus et le fait venir en Gaule avec Serge
Paul, l'apôtre de Narbonne, que certains auteurs rangent clans
le groupe clémentin (•'<).Décapité a Ué/iers avec trois de ses

compagons, le 28 avril 05, le corps du pieux martyr se releva
de lui-même, prit entre ses mains sa tôle abattue, et, [tassant par
le milieu de la ville, la |iorla jusqu'à une |>etitecha|)elle qu'il
evait consacréeauparavant sous le litre île Saint-Pierre (4).

Adon écrit, dans son martyrologe, que S. Front, envoyé par
S. Pierre, vint dans les Gaules avec un compagnon, le prêtre
Georges. Sa légende est faite, en grande partie, de la légende de
S. Fronton de Niliie, car auparavant nous n'avions point d'his-
toire de l'apôtre de Périgord. Au reste, on ne le présente pas
comme un saint cépbalopbore (5). Une légende tardive, comme

pour réparer cette lacune, prétend que parmi ses nombreux

compagnons d'apostolat : Frontaise, Séverin, Sêvèrien et Silain,
eurent la tête tranchée. Elle ajoute : « Mais, a l'instant, Dieu fit

paraître, par un prodige, combien il est glorifié par la mort de
<?esgénéreux martyrs. Leurs corps ignominieusement abandon-

nés se redressent et, chacun reprenant sa tète entre les mains,
ils se mettent en chemin, se dirigeant vers la rivière qu'ils tra-

versent en marchant sur les eau.x, gravissent la montagne et

(1)PassioS..4uioniidonsAnal.HM.(1888),V,311,7; AliMTHICOU:LesEctquei
d'Anyoulême,An^roul^iiie,1912,p 10.

(2)L.DICHES>E:FaitesEiiisco[<tiir,I, 198el 292.
(3)M>hêLEBEIF: Dissertationssur l'Histoireecclésiastiqueet cuitede l'uris,

I, 50.
(1)DuSUSSIÏ:Marlrnl.Gallicanum,11,1111-1112;Ai. SS.Marlii,III.377;

MgrGitnn:PetitsBoit.,V,61.
(5)L.DICBESSE:LesFastesEiiiscoiiaai,11,130-134.
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arrivent n l'oratoire de Noire-Dame ofi S. Front priait. lit, ils

se mettent h genoux et déposent leur Me au pied du saint évoque,
et les quatre corps forment une croix sur le pavé de l'oratoire.

S. Front les bénit et procède a leurs funérailles » (1).
A Gap, S. Démèlre, qui nous est présenté comme un |terson-

nage douteux par le Callia Chrisliana, aurait, lui aussi, ramassé

sa léte après sa décollation (2). Malheureusement, ses Actes ne

sont qu'un démarquage de ceux de Démétrius, le célèbre martyr
de Tliessalonique (3), et tout porte a croire a une influence de

S. Denis. On compte un S. Démètre parmi ses compagnons et le

Démèlre de Gap est un martyr d'octobre.

Mitre, qui se fit, à Aix, l'esclave du tyran Aviranus, dans l'es-

|Kiir de le convertir, y vint de Thessalie. Décapité, il ne tomba

point ; mais, pour bien montrer le pouvoir du Christ, ramassa

sa tète et la porta l'espace de mille pas (4). Ce saint nommé Mitre

ou Domitre, n'est d'ailleurs venu au monde que par suite d'une

fausse lecture. Il dérive précisément du Démétrius de Gap (5) et

par conséquent emprunta donc, de seconde main, la céphalo-

phorie de S. Denis. Le natalice de S. Démètre de Gap, 25 octo-

bre, coïncide, à un jour près, avec celui de S. Mitre, 20 octobre.

Toutes ces légendes apostolicistes dépendent, plus ou moins

directement, les unes des autres ; le plagiat n'cst-il pas le grand

procédédes légendaires ? Dès maintenant nous pouvons affirmer

que la propagation et la dispersion de la cépbalophorie est avant

tout l'oeuvre des clercs et le plus souvent l'oeuvre des moines.

(1;MgrGIÉFI\:LesPetitsBoltandisles,XII,609;voiraussiJ.-H.Bicvrr»:
Admiranda,II, 407,n»18;M. SS.,Ocl.VII,819.Parfoison ne parleque île
Silalnseul,donton fait alorsle premierévequede Périgueux:SiDisi:Ann.
Coelesl.,au 2 janvier;Ch.CVBIEH;LesCaractéristiques,p, 765;BuU.de la Soc.
hist.et arch.dePirigord(1882),IX,281.

(2)MgrJ.-I. DEPEHT:Hist.hag.du Diocèsede Cap,'Gap,1832,grandin-8°,
p. 13;MgrGIÈRIV:LeiPetitsBail,XII,640.

(3jL.DUCHESVE:FastesEpisc.,I, 277,note2.
(4).4.4.SS.,Ocl.VII,819;E.SIIVEKTE:DMSciencesoccultes,I, 68;Cit.CAHIER:

Caracl.,p. 764;MgrGUÉRI'»:Pet.Boit.,XIII,367;G.se MMTEVER:/.MOrigines
chrétiennesdeta //• Narbonnaise,AU,1925,pp.17,23et 25.

(5)G.»EMUTEIER:Orig.chrit.delaII' .Vorb.,pp.32et 37-38.
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l.c 1\ t'.alik'i', si judicieux, écrit : « Lorsquecette tradition eut

donné à <|iieli|iu'ssaints un relief énorme, d'autres contrées

n'auront pas voulu laisser leur patron en arrière, et le récit de

merveilles équivalentes se sera reproduit çà et là, à qui mieux

mieux, |xir suite d'une pieuse rivalité » (1).

Lespieuses rivnlités sont d'ailleurs ordinairement des rivalités

de chapelles et de sanctuaires. Mais clergé et moines sont pres-

que tous sortis du peuple et s'entendent à merveille pour exciter

les sentiments et les passions populaires. L'amour du merveil-

leux et la gloire du clocher, après avoir fait bon ménage dans la

tête d'un fils de S. Benoit, sont reçus volontiers du forgeron
du village. Aussi bien nous pouvons admettre n priori que le

|K'uple accepta généralement de l>oii coeur notre miracle et

n'hésita guère h le faire sien.

Sans vouloir démêler la j»rt exacte du peuple et des moines,
nous allons passer en revue une suite de saints dont on peut dire

qu'ils n'auraient jamais |K>rtéleur tète dans leurs bras sans

l'appui du patriotisme local et le goût des croyants jwur le gros
meiveilleux.

Dans l'Ile-de-France, S. Céraune, vingt-quatrième évêque de

Paris, doit vraisemblablement sa céphalophorie à l'influence de

son illustre prédécesseur, et sans doute aussi à l'intérêt qu'il
montra pour les Actes des Saints martyrs et îwiir leurs mira-

cles (2). On aurait cru Paris déjà trop bien partagé avec l'illustre

S. Denis pour qu'on eût besoin d'y renouveler notre merveille.

Au fait, dans le Beauvaisis, où cependant l'on possédait
S. Lucien, la céphalophorie s'est multipliée de façon extraordi-

naire. C'est tout d'abord S. Just d'Auxerre, qui passe pour avoir

été martyrisé à Heauvais, comme Lucien, et dont le jour natal

(1Soctobre) n'est pas très éloigné de celui de S. Denis (8 octo-

(1)Ut Cnmcl.an SS.,76667.
(2)J.-B.ntoiTT»:Aâmiranda,11,119,n. 47;M. SS-,Ocl.VII,819;L.SER-

VICES:Ilht.deS. llUurfan,p. 144.
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lue) (1). Toutefois, bien qu'il ail été martyrisé dans In banlieue

le Dcauvais, il semble devoir princi|Kilcmcnt noire miracle à des

influences légendaires.'

L'orgueil du clocher joue un rôle plus franc dans les exem-

ples ijui suivent. Stc Maxence, assassinée par un jeune débauché,

aurait, d'après la tradition, |>orté sa tête dans ses mains (îj) ;
mais cette tradition ne repose pas sur des documents anciens (3).
Seules, des pièces liturgiques locales, et fort tardives, relatent
le miracle. Il était surtout nécessaire à la gloire de l'ont-Sainte-

Maxence.On honore Ste Maxencele '.20novembre, mais d'aucuns

placent son jour natal au 11 octobre, ce qui le rapproche singu-
lièrement .de celui de S, Denis.

S. Clair a été martyrisé dans cette partie du Vexin français qui
louche aux confins du diocèse de Beauvais. On l'honore a Saint-

C.lair-sur-Eple, lieu qu'il aurait lui-même choisi pour sa der-
nière demeure (4). On l'a plus ou moins confondu avec S. Clair,

évêque de Nantes, et c'est à tort, semblc-t-il, qu'on lui attribue

parfois l'épiscopat. Quant à la marche miraculeuse qu'il est censé
exécuter après sa mort, on ne manque pas de dire : « Comme

S. Lucien, il prit sa tête et... » (5). Evidemment les paroissiens
de Saint-Clair-sur-Epte envièrent jwur lui la gloire du patron de
Béarnais.

Un autre S. Clair, ermite ou reclus à Xaqueville et qui serait
mort à Saint-Clair-sur-Kpte au ix*siècle n'est certainement qu'un
doublet de l'apAtre du Vexin (0). Ils sont d'ailleurs honorés des

jours voisins, 17 et 18 juillet (T). Rien d'étonnant à ce que cette

doublure ait également porté sa tête dans ses mains (8).

(1)I'. DE.NtTM.mi»,IX,80; J.-B.BICITT»,Joe./nui., Il, 406,n»4; .14.SS.,
Ocl.VIII,328,358,339,340;A.MtiHv:Croyanceset Ug., p. 293;Ch.CIHIER:
Caracl.,p.763,quici'eutibréviairedeBéarnaisduxnr3siècle.

(8).1.1.SS.,Ocl.MI, 819;Ch.CIBIER:Corne/.,764;I.. SF.KVIÈRES:///»/.à*
N.Ililarian,p. 144.

(3)Seulsoncullcest anclenneinenlatteste.DoniPion»;Supp.,P. fl., III,456.
<i)J.-B.Bteirr»,Zoe.taud-,11,409,n"37;E. S»LVERTB;DesSciencesoccultes,

I,58 ; A.M«I*RV:Croyance»etLégendes,p. 293;I..-J.GIÉXÉIUULT: Dict.Iconogr.,
pp.138et 865;Ch.CUTTER:LesCaractéristiques,p. 762.Voiraussi.4.1.SS.lunii,
VU,650esOcl.,VII,819.

(3)MgrGrÉRK: LesPet.BoU.,VIII,427.
(6)AmélieBOSQVET:LaNormandieromanesqueet merveilleuse,P.,1845,p.416;

E.-A.PICK>\:ViesdesSS.duDioc.deCoulantesel d'Atranches,AvrancTies,1898,
II,251-237.

(7)AbbéMII.MS:CalendrierSormand,Paris,1860,ln-8",pp. 45-46.
i8)Taifi**:llhl. Eeciis.de laProrincedeSnnnaridie,II,201.
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l.a Ste (tuilerie i|iie l'on fait naître dans h- diocèse de ltajiu\
et mourir a AuTargisdans un village charlrain (l,i, est également
née d'un l>ouluragede la Quilerie gasconne dont elle a consent5

l'histoire tout en se déracinant, l.a céphalophoric ne déplaisait
pas aux Normands, loin de la !.

Les SS. Maximeet Yénérand, dont la légende s'inspire île celle
des SS. Faustin et Jovile de Urescia, doivent certainement à

l'exemple de S. I>enisd'avoir porté leur tôle dans leurs mains.
C'est du moins l'avis de l'abbé 'J.-H. Mesnel,qui nous a donné

un bon livre sur les saints du diocèse d'Kvreux (2). Toutefois,
nous sommes persuadéque lesgens d'Kvreux n'étaient pas fâchés

de posséder leur saint céphalophore.

Nicaise, évoque de Heims, s'il faut en croire la prose de sa

fête, alla déposer sa tête sur un autel (3), Flodoard dit seulement

que la tête du saint continua de parler en tombant (4). L'In-

fluence de la légende de S. Denis, dont la tête |>arlaelle aussi

après avoir été coupée, est fort probable ; mais l'orgueil rémois

y trouvait son compte.
Le cas de S. Oricle, |wur être attesté par Flodoard, n'en est pas

plus assuré (5). Ce décapité, qui s'en va laver sa tête dans une
fontaine avant de la |X)rterau tombeau qu'il s'était préparé, tra-
vailla merveilleusement à la gloire de Senuc-en-Dormois.

Dans le Bassigny, Ste Bologne, vierge et martyre, semble

n'avoir porté sa tête que sous l'influence de S. Denis et de

S. Didier (6). Le Père Van Ecke, qui n'admet pas la réalité de

ce miracle, ne saurait nier qu'il est cher aux paroissiensde Grand

(diocèsede Langres),
Les apôtres Ferréol et Ferjeux ont fait école à Besançon. On

ne peut guère douter que leur influence fit attribuer la céphalo-

(J)HERVIYT:lliit. duDior,deHarem,1,11,cl A.Bosçtrr,lot.ci/.,p. 416.
(2)AliWJ.-B.MES\EL:LesSoin/»duDioehed'Erreur,Eircui,1914-1918,V,46,

note2; voiraussip. 52.
(3)Ch.C»»IER:LesCaractéristiques,p.764.
(4)FLODO»BO:llisl.del'EglisedeReims,I, 6, éâ. Ujoune,I, 41.
(5)FLMJOABD:Mit.deVEgliiedeReims,l, VIII,M.Lejeunc,I, 51.Endépen-

dancede Flodoard:J.-B.BIBITT»:Admlranda,II, 409,n">40;,44.SS.,Ocl.VII,
819;Ch.CIHIER:LetCarael.,p. 764;J. CORBLET:Uagiogr.duDioe.d'Amiens,II,
314;A.MEÏB\C:LégendedoriedesArâenncs,Reims,1903,pp.159-61.

(6)Ch.C<BIEH:Caract.,762;!.. SEIIVIÈRES:llisl.deS.Hilarian,pp.141-42.
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jilioric à S. Aulide (1) et a. S. (iuiinain ('!) tous deux évéques de

Besançon, le premier on ne sait quand, le second au V siècle.

D.IIISle cas du secon/l, il faut sans doute ajouter l'action de

S. Denis, en raison du voisinage de leurs (êtes qui tombent les

\) et 11 octobre. Mais comment ne |ws croire que les Francs-

Comtois avaient du goût pour notre miracle ? <

Dans le cas suivant, l'influence de S. Denis semble assez secon-

daire, et la part de l'orgueil de clocher, pré|>oiidérante.Warna-

liaire nous a donné une vie de S. Didier de Langres dès le

vu" siècle ; mais il ne nous dit pas qu'il ait jwrté sa tète dans

ses mains (;1).Par la suite, confondant temps et lieuv, on pré-
tendit qu'il avait été mis h mort en môme temps que d'autres

saints évoques, dont Antide île Besançon (4). Seule la tradition

locale, pour l'honneur du |>ays langrois, en fait un céphalo-
phore (5).

Hien que martyrisé assez tardivement, le 12 novembre 657,
S. I.iévin passepour un apôtre de la Morinie(C). Lesgens d'Alost

prétendent, sans aucune preuve d'ailleurs, qu'u'-e fois décapité
il marcha sans aide jusqu'à son tombeau et y déposa son chef (7).
On persuada facilement à ces braves gens que leur patron n'était

pas un moins grand thaumaturge que celui de Cornines le Grand.

Dans une remarquable étude, Marcel Hébert a parfaitement
élucidé le cas de S. Flophc (8). Le moine de Toul qui nous a

il) MgrGLÉBII:LesPrliliRotlandisles,VII,842.
i2)BtG»TTt:Admirando,II, 408,n»29; .44.SS.,Ocl.VII,819;Cli.Ctmm:

LesCaractéristiques,p.763.
(3)!.. DI-CHFSNE:LesFastesEpiscopaur,II, 183,surtoutTIM.EVOM-:.V.If. E.,

XI,540-542.Voiraussi.1.4.SS.Mali,V,212,245.
(4)TILLEMO>T:M.H. E.,XI,648-49.
(5).14.SS.,Ocl.,VII,819;A.Mirnv:CroyantesetLégendes,p.293;Cli.Cnntn:

LesCaractéristiques,p. 763;J. COBBI-KT:llagiogr.du Diocèsed'Amiens,II, 314;
t.. SERÏIÈBES:llisl.deS. Ililarinn,p. 144,surtoutMISGI\:llisl.du Diocèsede
Lnngres,p.122.

(6)J.-J.DESHET:ViedeS. Lièv'in,patrondeGandet apôtreditpaysd'Alost,
lland,1857;JeanCoisw:Hist.deTonrnay,Douay,1620,p. 28.

(7)J.-B.B*G*TTt:Admiranda,II, 410,n°45;REI^SBEBG-DL'HI.XGSFELD:Calendrier
hrlge,II, 275;Ch.C<BIER:LesCaractéristiques,p. 763;.4.4.SS.,Ocl.VII,819.

(8)MarcelHÉBERT: LesMartyrscéphalophoresEuchaire,Elopheet Libaire,
Bruxelles,1914,grandin-8°.C'estl'un des céphalophoresles plusconnus;
J.-B.Btctn»':Admiranda,II, 406,n°2; .44.SS.,VI,812-815;Ch.C»HIER:US
Caractéristiques,p.762,quiciteuneprosetiréed'unmisseldeCologne;.44. SS.,
Ocl.VII,810;J. COBBLET:llagiogr.duDiocèsed'Amiens,II, 314;L. SERVIÈRES:
S.Ililarian,p. 144,et surtoutAM>eI. LÉYÊQVE: Solimariacaet S.Elophe,Sainl-
F.loplie,1912,iu-12.
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conté, sept ou huit siècles après ré\éuciucnt, comment Klophe
ramassa sa tête sanglante, a \isiblcmcnt démarqué le texte des

Acta fabulosa de S. Denis (l).

Soulosse, oi'i montut Klophe, ne manqua point de tirer île ce

miracle une gloire étonnante, d'ofi rivalité de clochers. I.iverdun

prétendit a son tour qu'Kuchaire, martyrisé a l'onipey, avait

|K>rlésa tête un bout de chemin (2). Les actes de ce saint, nu dire

de Dum l'iolin, ne méritent |»s confiance (3) et n'ont été écrits

que |>oiirglorifier, avec Kuchaire, l'oni|>ey et I.iverdun (4).

Le mois d'octobre est particulièrement favorisé en saints replia-

lophorcs : il n'en compte pas moins de vingt-sept dont quatre
le 9, trois le 11, trois le 18, trois le 22, trois le 25. Or, chose

remanpiahle, le martyre de Ste Libaire, la soeur de S. Flophe,

décapitée à Toul durant la soi-disant persécution de Julien, en

même temps que ses frères Kuchaire et Elophe, aurait eu lieu le

9 octobre, jour natal de l'apôtre de Paris (5). Toul n'a pas voulu

être en arrière de Soulosse et de I.iverdun et emprunta, elle aussi,
à S. Denis, tant pour la gloire de Libaire que pour celle de la

cité, le miracle du portement (6).

Toute la partie Nord-Est de la France fut partirulièrenv.nt
inlluencée par le rayonnement de S. Denis et du groupe clé-

menlin ; aussi bien les saints céphalophores y sont-ils nombreux.

Troyes et la région troyenne en fournissent un bel exemple. La

décapitation de Ste Tanche, dont la mort aurait eu lieu le 10octo-

bre, dé|iend certainement de celle de S. Denis (9 octobre) (7) de

même celle de S. Balsème, d'Arcis-sur-Auhe. A lui seul, le

(1)M.HÉBERT,/oc.laud.,p. 18.
(3)M.HÉBERT,loe.lauâ.,p. 19; K.DIUKI.: TerredeLorraine,Nancy,1917.

p. 59.
(3)Demir*iou\:Sjppl.auxPetitsBollandisles,III,305.Voirsurloul: .14.S.S.,

Ml, 323-233.
(4)Aug.DIGOT:Mémoire*sur Vépiscopatde S. EnchairedanslesMfin. de /«

SociétéPhilomal.deVerdun(1843),II, 73-107;AbliôMuter»: S.Euchalre,sa l'iV
et sonCulte,Nancy,1897;L.BIGOT:MonsieurS.EucltairedeLiverdunet tesMar-
tyrsdePompey,Nancy,1932,ln-8».

(5)J.-B.BIGITT»:Admiranda,II,407,n»15;Ai. SS.,Ocl.IV,231,r-lVII,819;
A. MAI-RT:Croyantes,p. 293;Cl».CtHiErt:LesCaractéristiques,p. 763;Marcel
HÉBERT,loc.cit.

(6)MarcelIlÉBEnT,I. /., p. 19.EncequiconcerneSteLibaire,on Iroutcralou-
les argumentade l'écoleconservairice,j'allaisdire Iradilionnistc-,dansM.-J.-I-
L'IItriLUEs:SteLibairee'tlesMartyrslorrainsduIV siècle,Nancy,1889,II,37-70.

(7)Ai. SS.,Ocl.V,123;Mgrfii-Jnn:LesPetitsBollandisles,XII,293.
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1-. I)cs Cucrrois signale trois autres eéphalophores clans le même

diocèse île Troyes ; les SS. l'aire, Saviuien et Veneraiiil. Chose

iiii|>|mnte, tous trois auraient été martyrisés en l'an 210 (1).
Celte affirmation sans preuve n d'ailleurs été reproduite dans

une vie île S. Palroole (Parre), l'un de ees trois martyrs (2),

In dernier exemple achèvera de nous édilier sur l'émulation

<juigagna tous les |»ys de France. Le cas de S. Aventure d'Aqui-
taine est d'ailleurs loin d'être méprisable. Mis a mort par les

Sarrasins, il saisit sa tête sanglante et se mit à marcher a grands

pas dans la direction du village où il avait vu le jour ; mais, dès

qu'il put apercevoir sa terre natale, il tomlm sur le bord du che-

min. On eût dit qu'il avait voulu, avant de mourir, lui léguer,
avec son sang, ses dernières bénédictions (3). L'histoire est moins

merveilleuse, mais n'a rien de plus solide que la précédente.
Don) Piolin estime que nous ne possédons aucun document his-

torique sur sa vie (4). l.e rfllc d'apôtre de la Gascogne que lui

attribue la tradition locale, un chapiteau qui le représente pr-
iant sa tôle, dans l'église qui lui est consacrée près de Bagnères-
de-l.uchon, sont les seules bases de ce récit prodigieux,

j La légende de S. Denis, qui contribua à embellir tant de légen-
des françaises, ne laissa pas de développer son influence en
Suisse et en Italie, où maintes villes s'enorgueillissent de pos-
séder, parmi leurs saints tutélaires, un ou deux eéphalophores.

S. Placide, disciple de S. Colomban et compagnon de Sigeberl,
fondateur de l'abbaye de Disenlis, au pays des Grisons, ayant
eu la tète tranchée se releva de lui-même, prit sa tête, l'enveloppa
dans un linge et, après l'avoir remise à une femme de la con-

trée, continua son chemin pour se rendre auprès de son maître

qui l'attendait (5).

^Comment ne pas songer à la Catula des Acla fabulosn ?

Les habitants de Zurich prétendent que S. Félix et S. Exupé-
rance, soldats de la légion thébéenne, et Ste Régula, sor.<rde

(1)LeP. DusGIXHHMS:LaSaintetérhréliennr,fol.33-34,38-39cl 43.
<2)VoirE. S*L\EHTE,/. I., I, 69,no'.c4, <!MgrGrenu:Pet.Boll.,I, 529-30.
<3jMgrGIÉRIX:Pel.Roll.,VII,609;E. MUE:t'Irl rttig.nuXII'tiMr, 193.
(4)DomPious:SH/./I.P. B-,H.223.
ii) E.-F.GEI.PIE:Trad.el Lfg.dela Suissechrél.,p. 181.
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S. Félix, aprfrs a>oir été mis a morl, se relevèrent et |>oiternit
leur li'le dans leurs mains. I.e grand sceau du canton de Zurich'

représente ces trois patrons dans celte altitude (1).
A Soleure, S. Victor et S. Ours, tous deux soldats de la légion

théhéenuc, passent pour avoir ramassé leur téle et l'avoir cou-
MIM'Cdans leurs mains durant une heure (2). In Soleurois, dit
.M.Diiloiiicq, qui aura rougi de voir l'indifférence que sesconci-

toyens témoignaient à leur patron, est lies vraisemblablement
l'auteur de cette légende (•'!).

I.a légende de S. Domuin de l'arme s'inspire de celle des saints
île Soleure (4) : cela suffirait déjà pour expliquer qu'on en ait

fait un céphalophorc (ô), et si l'on remarque que son natalicc

est le même que celui de S. Denis (9 octobre), on ne doutera pas

que l'influence des saints d'Agaune n'exclut pas, mais confirme

celle du grand saint parisien.
I.a célébrité de la légende des martyrs de la légion théhéenuc

semble bien avoir contribué au rayonnement du thème de la

céphalophorie. En face de reliques nouvelles, les inventeurs,

étaient fort tentés de les faire rentrer dans ce groupe connu. Rien

ne s'opposait à ce que l'on découvrit quelque nouveau soldat de

S. Maurice, puisque la fameuse légion en avait compté des

milliers.

On trouve des martyrs thébéens (C) tout le long de la voie

romaine qui allait de Cologne à Milan en passant par Trêves,

Soleure, Agaune, le Montjoux et Turin (7) et dans toute cette-

(1)K.S*L*ERTE:DesSciencesoccultes,I, 68;I..-J.GVÉNÉBIVLT:Dict.iconogr.,
208-209;CM.CIBIEH:LesCaract.desS.,p.762;S.Exuperancenesetrouvepasmr
Vs*ce»uiantérieursà 1240.

(2) t.4.SS.,(VI.VII,819;Cli.C«HIEH: LesCaractéristiques,p. 766;J. ConBinTr
llagiogr.du Dioc.d'Amiens,II, 314.

(3)A.DUFOCBCQ:LesGestaMartyrum,II. 35.
(4)A.DvrotncQ:LesGestaMartyrum,III,178-179.
(5)J.-B.BIGITTA:Admiranda,II, 409,n»32;.4.4.SS.,Oct.VII,819;BHIIZIO.-

Mnrtyrotogiurnpoeticum,au9 Ocl.; Ch.CtHtEn: LesCaractéristiques,p.762.
(6)Surceltelégion: DomH.QCESTLI: La Martyrologeshistoriques,pp.280-283..

et sur lesgroupesqu'ony rattache,voirDECatiptor: LesCésarsdu///• siècle,
III, 271,275-276,et P. AUUP:Le Martyrede la Légionthtbéenne,P., 1888,
pp.22-23.

(7)MgrBARBIERDEMOITAIET:(Eucrescomplètes,XIII,381.—ATurin,après
sadécapitation,S.Secondneportepassa IMe,maisceltelèle,bienquedetocïiec-
<luIronc,continuedelouerle Seigneur.DanslesActesde S.Second,flguropre-
i-isrmentS.Maurice.AlbertDIFOIKCQ:EludesurlesGestaMartyrumromains.P.,.
1907,III, 184.
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région, également, nous rencontrons des silnls qui portent leur

tête dans leurs mains.

Dans maintes cités, l'orgueil du clocher a donc travaillé a,

propager ou mieux à bouturer le thème de la céphalophorie.
I,'esprit de gloire des apostolicisles trouva facilement des adeptes
ou des complices parmi les populations dévotes ; elles n'étaient

pas fAchéesque l'on rendit leurs patrons plus illustres, liicn

entendu, le rôle des clercs et île la tradition littéraire prime de

beaucoup le rôle du |>eup]cdans les implantations successives
de ce thème miraculeux. Cette tradition littéraire revêtait d'ail-
leurs souvent une forme liturgique : hymnes ou proses se fai-
saient facilement des emprunts. Comment expliquer autrement
cette extraordinaire multiplicité des saints céphalophores du

mois d'octobre ?

§ IV. — iMI.l'KNr.KDESTHAUITIO.XSOHA1.ES
KTIIKSVIEUXCUI/TESroPlTAUlKS

Nous avons déjà signalé l'influence possible du thème du

magicien décapité, emportant sa tête sous son bras, mais on ne
saurait oublier le thème de la tête coupée qui |wrle, que nous
trouvons associéau premier dans le Marlyrion et les Acla fabu-
losa.

Cet autre thème n'est pas d'origine chrétienne. Après que la
tête d'Orphée eut été jetée dans les flots, on dit que, sur les eaux,
elle murmurait encore un merveilleux chant. Ensevelie dans
l'Ile de I.esbos, où elle vint aborder, elle y rendit des oracles dès

l'é|)oque de la guerre de Troie (1). La tête du fils de Polycrite,
celle du général romain Gabienus, après que leurs corps eussent
été dévorés, se mirent à prophétiser (2).

Dans une légende galloise, la tête de Bran continue à con-
verser après sa mort et à festoyer avec les siens comme si elle
n'était pas détachée du corps (3). En Scandinavie, Odin possé-

(1)S.REISACH: LaMortd'Orphie,dansCultes,Mytheset Religions,H,87,103-
104;BOICHE-LECLEUCQ: Util,dela Divination,II, 111-115.

(2jW.DEOVM:Orphieet l'Oraclede la Têtecouple.P., 1925,pp.2 cl 4.
(3)A.REIMCB: LeBiledesTilcstoupieschezlesCeltesdansRee.del'Hisl.des

R'lig.(1913),IAVII,43.
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dail une tète parlante, celle du sage Mimer, qu'il avail fait
enchâsser clansde l'or après la mort du héros. Il la consultait, et

les réponses cju'il en recevait étaient révérées comme des ora-

cles (1).
M. \V. Deonna estime que c'est ce vieux thème, né de l'exégèse

d'un rite divinatoire, qui a inspiré l'auteur du martyre de

S. Denis (2). L'anonyme qui rédigea la très vieille passion
Cloriosac ne semhle |«s y avoir songé, car il faudrait admettre

qu'il amenuisa le thème en le réduisant à une simple et modeste

métaphore. Kn revanche, celle figure de rhétorique pourrait liien

avoir contribué à éveiller chez l'auteur du Marlyrioii le souvenir

de ce vieux thème.

Quoiqu'il en soit, il est liien certain que les hagiographes en

ont usé par la suite avec une inconcevable liberté. Dans certains

<-as, ils ne font guère que reproduire le trait tel que nous le

rapporte la légende parisienne. Ste Solange, décapitée, piend

entre ses mains sa tète sanglante qui, par trois fois, vient de

prononcer distinctement le nom de Jésus (G).Avecplus ou moins

d'abondance, les chefs de Nicaisede Reims (4), de S. Hilarian (6),
des SS. Kerréol et Ferjcux (G)ont continué a louer le Seigneur

après avoir été détachés.

Kn d'autres exemples, le progrès du merveilleux est sensible.

Aussitôt après sa décapitation, S. Lambert prend sa tète dans

ses mains et se met en marche. Au bout de quatre mille pas,

parvenu dans le lieu où tant d'autres martyrs avaient été tués,
il s'arrête et s'écrie h haute voix : « Les saints seront exaltés

dans la gloire. » Ces saints martyrs lui répondent : « Et ils se

réjouiront dans leurs tombes » ; après quoi, Il s'étend auprès
d'eux (7).

Les bourreaux de S. Laurian s'apprêtaient en ricanant n

(1)K.SiUKHTt:lia Scleiicitocculta,P.,1829,II,200.
\2)W.DEUVV»,/OC.hitd-,p. 0,
(3)1. VEILLIT:PiemrtLêgendadit Herrr,diSIrauruin,1861,p. 292;F..-C.

BnEwm:Dtcl.nfIheVliaetri,p. 170;II. IAMIUH:LePin»btnlehnn,P., 1908.
In12.pp.33-36.

'i) Ktonoom,I, 8. (il. I.i>jruni\I, 41.
ij| !..StHMltit.»: IIM.deS. Itilnttan,p. 127.
CiII. SS.,Junll.III.8.
(7)J.-B.fhevm: Admlrmuhi.II, 409,n" 39; K^m'n.Snyrnrfn,XXX,295-299;

linuno: Mnrlyrvl./inrffcum,au20juin;Ch.Cmu-ii:Curacl/r.,p. 761.
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ramasser la télé du martyr quand, tout à coup, Liurian 1rs

prévint, saisit son chef à deux mains et se dressa siir ses pieds.
Tous de terreur, les .bourreaux prennent la fuite ; mais le déca-

pité les jKHirsuit,tenant toujours sa tête qui s'écrie, avec la ^iv

d'un vivant : — « Arrêtez, ne fuyez pas ainsi, recevezcette tête

que votre roi vous a commandé de porter à Sévillc » (1)
Les bourreaux de S. Antide sont tellement effrayés lorsque la

tète coupée du saint évoque leur adresse la parole, que plusieurs
«l'entre eux, dans leur fuite précipitée, se percent de leurs pro-

pres armes (2).
Stc Haude, la douce vierge armoricaine, ayant la tête tranchée,

la saisit dans ses mains et se rend dans la salle où se tiennent son

j)ère, sa marâtre et son frère, ce frère même dont elle avait reçu
la mort. l)ès qu'elle arrive en leur présence, elle remet sa tête

sur son col et fait de vifs reproches à la méchante femme qui
avait armé son meurtrier, console longuement et doucement ce

dernier, puis, lui ayant octrojé pardon, rend à Dieuson heureux

esprit (3).
La tête de S. Cadoc, évêque de llénévenl en Irlande, n'est pas

plus tôt tombée qu'elle demande à être remise sur ses épaules ;'

et, cela fait, elle prononce un véritable discours (4).
Le plus beau cas de ce genre nous vient encore d'Irlande. Les

quarante moines bénédictins du monastère de Magal, décapités
dans le choeur de leur église, se relevèrent après le départ de

leurs bourreaux, et, avant de se coucher |>our toujours, chan-'

tèrent l'office de l'Assomption de la Ste Vierge(5).
Les hagiographes, en mêlant le thème de la tête coupée qui

(1)J. VKIIHT:PiraieiIJtjcndniltt litrry,Clislcauruut,1864.|>.120.Vitr
encoreJ.-B.BtciTît:Admînmda,II, 408.n° 26;Oiuin: S. tlhnytiiOptra,II.
348;.44.SS.,Ocl.VIII,819;I..-J. CIWHUT: t)ld. Iconogr.,348cl G83;
C.h.Cmir.h:l'nrfict/rifltfjtitt,p. 763;J. CtmiiU.î:llnglwir.dithioe.d'Amiens,II,
314.

(2)MgrC.tt.Mi:Pel.Boll.,VII,342.
(3)ALUKUTIEHR««»:Le»Viesde*SS.de lu llrelngneArmorique,pp.707-08;

boniLO>I*KU-:MetdeiSS.deBretagne,pp.119-120.Cedernierdéclarequeîle
tellesIntention»«Bonidesfable»sidénuéesdetouteapparence,qu'ondollmettre
cesActesau rangdesplusmisérablesromans», p. 119.CelleStellamle,dontla
fcle(18no\cmbre)tombele mêmejourqueceluid'uneautre.SicAudetriéea
Parisel dan-ledloccsedeMcaux,|iourrallbiena\olrsubil'Influencede.«.IVnU.

(4)J.-B.Itunm: Admtrandtt,II, 407.n»19.
(5)J.-B.Biotrtt: Admirandit,11,409.n. 41; Mrnolngiimimeistenieimc,au

14août;.4.1.SS.,Ocl.VII,819;L.Sr.ntitncs:IIM.deS.Ililnrtm,pp.113-114.
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pnrlo aux récils de céphalophorie, l'ont Iraité avec une liberté
entièrement cléricale. Insoucieux de la xérité, uniquement

f préoccupés de ce (jui plaisait au peuple, ils n'ont pas hésité à lui
servir un mcneilleux de contes de fées. C'est dans ce sens et
dans ce sens presque exclusif, que l'on |>eutdire que ce thème

complémentaire de la céphalophorie est d'origine populaire.
Nous retrouvons une action du même genre dans la christia-

nisation des vieux cultes naturalistes demeurés si vivaces durant

tout le moyen âge et .qui, aujourd'hui encore, sous des formes

plus ou moins mal christianisées, conservent des fidèles en main-

tes campagnes reculées. Connaissant l'amour passionné du peu-

ple pour les prodiges, et combien il est facile de les lui faire

recevoir, on pouvait présumer que l'une des meilleures façons de

christianiser le culte rendu aux bois, aux sources, aux monta-

gnes, aux pierres, était d'attacher à ces lieux sacrés le souvenir

d'un beau miracle chrétien. La céphalophorie convenait mer-

veilleusement à une oj)ération de ce genre. Au reste, ne fallait-il

|ws un but à ces promenadvs miraculeuses ? Et pouvait-on en

trouver un qui fût plus dign" d'un martyr : purger des restes du

paganisme la terre de la patrie ?

On comprend très bien qu'une telle pensée put venir au curé

d'une paroisse, voire h un prédicateur eu mission ; on n'imagine

pas un dévot de la montagne ou de la pierre, de la source ou du

buisson, éprouvant le besoin d'en remplacer le génie tutélaire

par un martyr, eût-il |>orté sa tête dans ses mains. La plupart
de ces christianisalions durent s'opérer à l'époque oîi se propa-

geaient et s'é|KU!oiiissalentnos légendes, c'est-h-dire du x* au

xiv' siècle, précisément durant une période ou le clergé — les

conciles en témoignent — luttait avec énergie contre les sur-

vi\anccs païennes.
Nous les passerons rapidement en revue.

a) l.cx montagnes. Après sa décapitation, S. Emygde prit son

chef dans ses mains et le porta jusqu'à, la montagne où ses disci-

ples l'ensevelirent (1). De même S. Just fit un demi-kilomètre

pour gagner une éiiiincnre qui devint son tombeau. Ce monti-

(1)J.-H.Bicitri: .iifmtftindii,II, 409,n. p. 3J; Itmwiii:Mntlytntngliimfnr/i-
riitn,MI5 iioâl; Cli,Cinnii:<:«ractèrittinuei,331cl 702.
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cille porte encore le nom de Tomlieau de S. Just el fut longtemps

l'objet d'un pèlerinage annuel. Le tout proche village où l'on

conserve les reliques,dit saint, Le Monchel (Mons Celsus) en tire

son nom (1). Faut-il rappeler que le Mont de Mars aitjoiiid'Imi
Montmartre (autrement dit Mont des Martyrs) a été christianisé

par le supplice de S. Denis et de ses compagnons ?

h) Les [lierres. S. Lucain, dont les reliques reposèrent long-

temps sur le maître autel de la cathédrale de Paris, eut la léïe

tranchée. Elle ne fut pas plus tôt abattue (pie Lucain se leva, la

prit entre ses mains et la porta comme en triomphe à une demi-

lieue de l'endroit où il avait été exécuté ; il la mit sur une pierre

qui, en mémoire de ce grand prodige, a été depuis appelée « la

Pierre de S. Lucain » (V).
La pierre ofi les pèlerins de la lîouvaque font asseoir par trois

fois les petits enfants malades fut sans doute ensanglantée par
la tête de S. Milford. La tradition prétend qu'il avait été décapité
avec un soc de charrue alors qu'il labourait, mais qu'ayant
remis sa télé sur ses épaules, le saint n'en avait pas moins con-

tinué son labour. Ce ne fut qu'après avoir ramené ses boeufs à

la ferme (pie sa tôle roula aux pieds de son maître et vint toucher

la pierre qui lui est consacrée (-3).
Les parents de Sic Probe d'Irlande lui ayant fait trancher le

col, la sainte ramassa sa télé et la porta sur une pierre que l'on

conserve encore. Cette curieuse relique atteste aux yeux de la

foule la réalité du prodige (4). La ville de Saiut-Gaudeiis (Haute-

Garonne) emprunte son nom d'un jeune martyr qui eut la tête

tranchée dans le voisinage. Aussitôt après sa décapitation, le

saint enfant ramassa son chef et se dirigea rapidement vers le

Mas Sainl-l'ierie (depuis Saint-Gaudens), mais, à mi-distance, il

s'arrêta au bord de la route, déposa sa tête sur une pierre et se

(I) J. ContLtr:Ihyintjr.du biot. tfMiiilr»*,III, 161cl 174cl 108.imtf1.
il) J.-B.Bicim: Admtranda,II, 408,n° 30; 4.1.SS.,Ocl.XIII.246; J.-A.

DrLti-RK:Hisl.phyt.tteileel motalede Pnrlt,1821,I, 142;K.SIIURTK:lin
Sclenceioccutttt,I, 69; A. Mili»: Oo.nmcp»el Légende!,|>.293;I..-J.Ut£*£-
IUILT:Ijict.tcanoyr.,p. 865;Cil.Ctnim:Carnelfrliliquri,|i. 703;fi.-C.Jlntwm:
blet, o/ IheMinuter,|i. 1G9;K. I.tttuifc: l)kl. rfc»Commune»d'£itre-rt-l.nlr,
p. 178.

(3)J. Contut; /fitijfoi/r.du Dior.d'Amieits,III,246il 249.
(4)boni BolicrlWtt«l>:lli»l.de l'.lMiu.ie.SM7nrriil-(fr-/.ii»n,iM.Cahlnincl,

Malhicu,1858;E.-C.Bntwtn:t)lc).vj IheMiracle»,|>.170.
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reposa quelques instants avant de reprendre sa course cl d'atleiti-

ilrc l'église ou il fut inhumé. Cette pierre fut longtemps l'objet
d'un culte (1).

l-a légende rapporte que S. Euchaire, après son martyre sur

les bords de la Meurthe, prit dans ses mains sa tête coupée et la

porta en sui\ant la vallée de Pompcy, jusqu'à la distance d'un

mille ; qu'il s'arrêta aux confins de Liverdun, déposa sa tête sur

un quartier de roche, et s'arrêta (2). Sur celle vieille pierre sacrée

dont certaines sculptures bizarres ont été nommées « Main de

S. Euchaire », on a érigé une croix qui porte le nom du saint.

H n'est pas douteux que l'on a voulu consacrer ainsi au chris-

tianisme un très vieux culte |>aïen(3).

S. Elophe, frère de S. Euchaire, fut également décapité. Mais

le corps du martyr se leva, par la vertu du Christ, ramassa sa

tête de ses deux mains, la porta durant l'espace d'un mille,
escorté par les anges, et parvint sans heurt à la colline qui |iorle
son nom. Ensuite, il gravit la montagne qu'avant sa mort il

avait choisie pour le lieu de sa sépulture. Là, il trouva une pierre
blanche et plate, s'assit sur cette pierre... la dureté de la pierre

céda, s'amollit sous le |>oids du martyr ; elle devint un siège
dont la concavité lui |>erniit de s'asseoir. C'est là que toute vie

abandonna le malheureux Klophe et qu'il fut enseveli (4). Cette

chaise de S. Elophe a ser\i, dit-on, à quelque culte païen, avant

que la légende du martyr lorrain ait réussi à la christianiser (5).

c) Le» Fontaines. Les martyrs céphalophores se sont tout par-
ticulièrement intéressés aux sources et aux fontaines, et l'on

serait en droit de s'étonner qu'ils aient si souvent porté leur tête

au voisinage d'une eau jaillissante ou courante, s'il ne s'agissait
là d'un trait légendaire destiné h canoniser des eaux sacrées.

On visite encore une fontaine qui passe |>ouravoir jailli sous

(1)Mgrlïiicim:/.,•«l'eiitillnllnndirtet,X.346,317;Bulletinmonumental,XI.IX,

54t).
i2>M(trCrtart: l.rt Prlil»tlnlIimilUle».XII.529.
|3)MarcelIIËBKKT,far.tuurf.,p. 11.I.'iilibél/ltuu.ii:unoTaitaui'unc.iMu«ii>!>h

«rllecroixni à «Ht-|ilorn>;Slt Libatre..Il, 237.
(4jM.ircrlIléstriT,lof.tftitit.,p. 10;lfc>inPITIM:l-'.tntïrtutr li*>.WlettienSuints,

|>|>.141-145,nousparlet'ualeinentd'unefontainequiJaillitsoustuliilonilusaint
cl d'unerochequi s'ouvritpourle <Uro\xta centqui le poursuivaient.

(5)M.IHur.RT,Inc.Inml.,pp. 1112.
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le bâton |Kistoral de S. Liévin (1) l'un île nos saints céphalopho-
res. Une source <jui a donné son nom au village d'Holywell
(la sainte source) dans le b'Iinlshire, était jadis visitée par des

milliers de pèlerins qui venaient y vénérer le lieu où avait coulé

le sang de Ste Wenefride, et une élégante chapelle s'y éleva,
au xv*siècle. Une prose raconte ainsi le fait :

liane occidit Caradocus,

ilujns argimiPiiloici
Fous ebullit nutu Doi
lùibricalae specici,
Quo l'uput prarcidilur.
Mira inult.i liic patrantur,
Coccivident, muti fantur,
Moibi oinnes elïugantur
Cuin fidepetentiuni (2).

La source auprès de laquelle Ste Solange déposa «a tète porte
encore son nom cl les pèlerins pensent obtenir les faveurs de lu

sainte en s'y lavant. Des témoins res|>cctablesont assisté à de»

guérisons (3).
On rapporte que .Ste Spérie, avec sa tête dans ses mains, se

rendit depuis le lieu de son martyre jusqu'à la source près de

laquelle elle fut ensevelie. Celte eau jaillissante, à laquelle on a

donné le nom de Fontaine de Ste Spérie, coule encore dans un

caveau situé au milieu de l'église paroissiale de Saint-C.éré (4).

Lorsque S. Maurin d'Agen eut la tête tranchée, son corps mutilé

(1)Ch.OttitH: i'.firacttrhtique»,p. 422.I>csÎIOIIHde certainssaiiiWcéplinlo-
plioresnntd'ailleurs«entn hapliserAc*ruu'aiiiosquin'ontpasclémise»rn îvl.-i-
iloniu<cleurtiiiirl>ro:Icllola fontaineîleS.Nlcalse,a Vaut,ou celledeS.Clair,
a Krl-ni.iln\ilto.I,. t'i.tM:oititt>:LeVulltdesVonltilncsenSeine-rl-Oisedansi.'r/n-
mfjjio»desAnltqnilhcl desiris(Drparl.deSeine-il-Oi«e),Versatile*ilDOô),XXV.
pp.135il 131.

(2,iCli.C*Hirn:Lesv.nrmlh\sl'v{Ht'sip. 420;leseau\doceltefontainesontrépu-
lecslilcnfai-arite*;K.-C.lloi»n:TheLegenditryInrenj theUni?ivelïso/ r'.nijlnnd.
p. 120;K.-C.Rn>:»rji:Met.o/ llieVirnrles,p. 170.D'aucun*prétendentquoKHI
perospirituelBenonlui remitsa !<Me»urle»épaulescl qu'ellereùnl a la \ie.

(3)AliliéOiboti.: \it deSicSolange,p. 14;K.-C.Ilnfcvi.ii:tilrl. nf llie.Uini-
tles,p. 170.

(4)Mmlitf.m%:l'ri. lloll.,Vil,3*1;»olrencore:l'.liritltuhrKnnlHvmhutik.
p. 107,cl A.Mulit: Oo.riiurcjtl Mgtndei,p. 293.I.atraditionlocaleprilcn.l
niAniequec'estla saintequi M!jaillircellesourcepour> laiersa IMei'ii«ati-
(flanli'e.I..l>fcXlssicîLesfontainesenLimousin,C.nlles,l'rati'ittes,LSycndcs.dali<
Bull,arehtnt.du l'.omilfdesTrarmurhisl.el sclrnl.(189?i.p. 102.
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la reçut dans ses mains et la porta jusque» auprès de la fontaine
Militane(1).

S. Balsème, originaire de la ville de Limoges, d'après le P.

Bonaventurc de Saint-Amable, vivait au v* siècle, et fut mar-

tyrisé par les Vandales, daiis la ville d'Artis-en-Champagne.

« Kslanldéjà décollé,Dieuvoulut manifestersa gloire, car aussitôt

qu'il fus!abattu, il se levaet tenant sa tête entre ses mains, il com-
mençaa marclicr d'un pied ferme, devant ses ennemis durant un
mille de chemin. Ces bestes féroceset cruelles, voyantque ce saint
{.s bravoitencore après sa mort, ne pouvantsouffrir cet affront, le

prirent dererliefet le jetansdans un puits qu'ils trouvèrentà la ren-
contre, le louchèrent ensuitede pierreset de terre. J,e corpsdu saint
demeuralongtempsen ce lieu, inconnuaux liommes,mais chéri de
Dieu.11lin plut enfinde le découvrirpour sa gloire et l'honneur du
Saint.

ii II y avait, en la cité de Limoges,la filledu prince gouverneurdu

pals, qui estoitaveugle,t'ne nuit, accabléede tristesseet de sommeil,
Xotre-Seigneurlui commandade s'en aller en France, en la ville

d'Arcycs, et qu'elle trouverait là un puits bouché de pierres et de
terre, et que l'ayant fait nettoyerelle y trouveraitun très grand tré-
sor... Kllearrive au lieu, le fait purger, trouve le saint corps et est
d'abord guérie par le moyende l'eau qui purifiases yeux. Dèslors,
ce fut une source de miracleset de prodiges,car les aveuglesrece-
vaientlà leur guérison»(2).

S. Léon de Careutan, archevêque de Rouen (?) et |>atron de

Bayonne, eut la tête tranchée sur les bords de la Aïrc. « -Mais,
ô merveille I à l'endroit où son chef vénéré toucha la terre jaillit
aussitôt une source abondante. Le corps, dépourvu de sa télé, se

tint debout pendant près d'une heure ; puis, prenant son chef,
le saint le porta dans ses mains à l'endroit ou il voulait être

inhumé » (3).

(1)J.-B.BIG»TT»!Adminmdit,II, 409,M031; Mim.de II Soc.dei .Inffi/u.de
France,111,208-203;E. SIIAKHTE:DesScienceiotcullet,I, 09j MgrGtÊnu:
Pel.Boll.,XIII,62t.La\loiIlesculpturede l'abbayede St-Maurinquireprésenta
le prodigea, sansaucundoule,contribuéa la popularitéde ce traitlégendaire.
VoirE.M«LF.:L'ArtduXII'tiède,p. 193.Voiraus>lIliRntns:WI'JI.rel.el mon.
dublottit d'Agen,I, 130-132.

(3)P. BoiivorinKlit P«MT-AVIBI.K:AnnuladuLimousin,p. 73.
(3)E.-A.PIGEOM:l'ir»deiSS.dubloc,deCotihnceiel Acranchel,II, 200.Voir

eussl1.CORULET://m»,rfiiWoc.d'Amiens,II,314;Ch.C»men;Carocl.deiSS.,
p. 763,etc.
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ii Près de Chambon, dans les Marches, au nord du bois de

.Mallo,non loin du rocher de l'Enfer, coule la fontaine Ste Valé-

rie. Des restes de maçonnerie romaine témoignent qu'elle a é|é
de tout temps l'objet de pratiques religieuses. En perdant son

nom païen jK>urprendre un nom chrétien, son crédit n'en a

aucunement souffert (1). 11existe également entre Chambon et

Ahun, sur la roule d'Aubusson à Chénérailles, un rocher dont le

flanc nu laisse suinter goutte à goutte une source qu'on appelle
les larmes de Sle Valérie. D'après la croyance populaire, ce

rocher pleure ainsi depuis que le chef de Ste Valérie y a été

dé|)osé. Limoges possédait une fontaine appelée la fontaine de

la Cave, dédiée à Ste Valérie, qui offrait un caractère non moins

merveilleux (2). On racontait que cette source avait jailli au lieu

même oîi fut décapitée la jeune martyre. Les marches en granit
de cette fontaine présentaient des taches rouges produites par
les veines d'oxyde île fer ; on croyait qu'elles étaient encore

teintes de sang et le peuple des campagnes venait y vénérer ce

qu'on appelait les taches de sang de Ste Valérie » (3).
Une fontaine apparut au lieu même où tomba la tête de

Ste Osithe, et, depuis lors, elle a soulagé nombre de malheureux.

De là, la douce vierge, après avoir ramassé sa tête, alla frapper
à la porte d'une église (4).

Lorsque le sang du saint ou de la sainte ne fait pas jaillir la

source, il arrive fréquemment qu'il l'ensanglante. De l'une ou

de l'autre façon l'eau acquiert ainsi des vertus sacrées.
« Au lieu même où le bienheureux Julien fut frappé, dit Gré-

goire de Tours, est une belle et agréable fontaine, qui donne en
abondance les eaux les plus douces et dans laquelle les persé-
cuteurs lavèrent sa tète après l'avoir tranchée. Ces eaux, ajoiitc-
t-il encore, guérissent beaucoup de maladies » (5). Depuis l'in-

(1)IHrutLos:Hcchercheitur let PtupUsciunhhvicensct,pp. 11-12;JOIIU.LTU"*;
llitl. de InMarche,t, B75.

(2)l.ttHKvr:XoiieellctEphiméridetdu tenvrlde la Courde Umoqri,1837,
p. 90.

(3)L. IHVIL:A.'i'/m'jji'jmanhntiet,Suptrililinruel Lii/ende),Par!"ri l,linoge«,
1879,peliltn-8,pp.3430.

(4)R.-C.Iloi'p.:Thel.rgendaryInreo) IheHoirwcllso/ Engtiir.d,p 74.In
faiiMrnoerreencore,dit-on,dansceslieux.

(5;le Lirre,Ut Mit.irlci,II, 3. éd. II. l'ordier,I, 311.
lt
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veiilion de la céphalophorie, les bourreaux n'ont plus besoin de

procéder à celte lustration. S. llilarian ne porte sa tête à sa mère'

qu'après l'avoir lavée lui-même dans la fontaine qui coulait

proclie du lieu de sou martyre. Cettefontaine ainsi consacréeprit
le nom de Fontsangc (f'ons sanguinis) et son eau limpide mani-

feste depuis lors des vertus merveilleuses(1).

Le saint ermite Décumau, après sa décapitation, se rend à la

fontaine oi'i il avait l'habitude de faire ses ablutions, pour y
laver sa tête (fy. De même Ste l.ibaire lave son chef sanglant
dans la fontaine qui coulait au milieu de l'antique Grandesima

et la sanctifie ainsi de son sang (3).

Toutes ces fontaines, quelle que soit la manière dont elles

sont mises en rap|>oi'lavec le martyre, donnent des eaux salu-

taires ou les malades viennent chercher la guérison. S. Chry-

seuil, après avoir |>or(ésa boite crânienne à Connues, eut grand
soif ; mais à sa prière Dieu fit jaillir une source où il se désal-

téra. Depuis lors, consacrée par ses lèvres, elle coule encore

pour le plus grand profit des malades (4).

A l'endroit où fut martyrisé S. Kenelm a jailli une source qui

|H)rteson nom et dont les vertus guérissantes furent longtemps

réputées (ô). A l'un des angles du cimetière de Saint-Pantaléon,

petit village proche d'Aulun, coulait jadis une source dite fon-

taine S. Symphorlen et l'on y venait puiser de l'eau que l'on

faisait boire aux malades. Le saint martyr y avait apporté sa tête.

Cette histoire m'a été contée bien des fois dans mon enfance, et

(1)AIJMt. Smvitnu:1IM.de S. IlUarlan,pp. 123-129,surtout125-120.I.e
K-rer*»|tcbrochvoitdan»ce portementtutrneuteutet ce la\ajrede rlicfla tra-
luclionlégendaired'unfaitréel,un soutenirdéfigurédu transportet du lavage-
ofttts par le»fidèle»;.14.S.S.,JunllII, 108.Rienne le prouve,leslégendaire»
n'avalentinem«pasbesoindecellorésilié.Ilsétalentfortcapablesd'Inventerou
toutau moinsd'emprunterde toutespièces.

(2)J.-H.IlicMTi:Aimiranân,II, 407,n° 14;Cli.CIËIER:LeiCaracthitllijuet,
p. 762;1.COIIBUT:Ilawnyr.dubtmhrd'.lmtrnt.II,314;I..SKntiiotms,for,rff.,
p. 144.

(3)M.J.-f..I.iuiiitcn:Stt Libalrerf (ri Mûrtyrtforrufmdu /!• «dVfr,Nancy,
1883,II, 32-33;M.IIIREKT,foc.loua*.,p. 14,d'aprèsI.. I.^fgtR:Sollmntiacûri
S.Hlopht,M-Elophe,1912,p.M.

(4)K.-G.ItiikWEn:DM.o/ IheMitatltt,p. 169;fU:iv»nr.iic-ni.M\GsiFi.r.:l'nlrn-
ifri'rrbrlye,t, 107.

<o)K.Smw llintiiMi:îfir l.njmân/S.Ktiietm,p. 62.SurlarépInlopImrV
du tiersotinaiie,voir:i.'nfrnifur«/ Ihe.Inj/firnriCfmrrh,p. 2)2;.11.S.S.,Orl.Ml,
£19;cli.Cuiti.n:Cararlériitf'jifri,p.763.
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le P. Cahier range le célèbre martyr |Xirmi les céphalophores (1).

Cependant, sa {lassioun'en parle pas et vers 18G0,il y avait trois

fontaines que l'on donnait jwur celle près de laquelle le saint

toait été inhumé (2). Une source d'eau vive coule encore au lieu
01*1S. Papoul, compagnon de S. Saturnin, porta sa tête après sa

décapitation (•'!).

Parfois les martyrs céphalophores ont traversé des rivières et
leur passage en a sans doute chassé à tout jamais les ondines ou
les divinités gardiennes du gué. De vieux récits florentins nous

montrent S. .Miniât passant l'Arno à pied sec après son sup-
plice (4). D'après la tradition du Beauvaisis, S. Lucien, trans-

latant sa tête, traversa le Thêrain (ô). Ste Bologne, au diocèse
de Langres, franchit je ne sais quelle rivière avec sa tête dans

ses mains (0). Après son supplice, le corps de S. Genitour
ramasse son chef sanglant et se met en route. Quand il est arrivé
sur le bord de la Creuse, il entre résolument dans l'eau, traverse
la rivière, et vient frapper à la chapelle de la Vierge (T). S. Dal-
mas venait d'atteindre les bordg du Gesso, quand il fut massacré
avec vingt-neuf de ses compagnons. Ayant eu la tête tranchée
d'un coup violent, Dalmas la ramassa, traversa le fleuve et

ovplrn (8).
S. Savinien, s'étant échap|)é de sa prison, les soldats lancés

H.sa poursuite le rejoignirent sur les rives de la Seine. Alors

Notre-Seigneur le fit marcher sur les eaux, qui s'affermirent
sous ses pas. Mais ce qui rend le miracle plus surprenant, c'est

qu'arrivé de l'autre c&têet voyant que les soldats ne pouvaient
passer, le saint obtint de Dieu le même privilège pour ses persé-
cuteurs. Ceux-ci ne tardèrent pas à lui cou|>crla tête. Après cette

exécution, le saint martyr montra la vérité de cette parole du

(1)P. CtaiF.n: Lti Cnract.dri SS.,p. 765.
i2)AlibiCh.-L.I)I\CT:.S.Symphorirnet ionCulte,Aulun,1861,I, 227,n. 4.
(3)ItrnMETCEHIHVCSMLLF.:MétamjaconeernnniVMthideS. l'nponl,P., 18«J.

pp.00-01tl 91-92.
(4)HIIOCCBI:ViledclSS.Florentin!,I, 19,cl Ch.CtBicn:Cnracifristique»,p.7C4.
(ô)lM\et: Mit. det Antiquité"»de Beaurni),cil*pnr E.-C.nutwrn:blet. «/

Mirnrlei,p. 1G9;M.llttuiT. /oc tmid.,p. 27.
(8).11.SS.,Ocl.,VII,819cl 821;Cli.Ctmtii:Oirwl.,p. 762.
i") J. VKILLIT:PieuteiLêgendeiduflrrr.v,p. 110.
l8)(JlianolncTHOUSË!Kphlmèrtieidri SS.deProvence,AI»,1923,p. 49.
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Christ : « Celui qui croit en moi, vivra après sa mort i>,car il
se relevade terre et porta'sa tôle l'espace de quarante pas, au lieu
ofi il devait être enseveli (1). S. Silanus et ses trois compagnons
renouvelèrent ce prodige et portèrent leur tête jusqu'à un sanc-
tuaire de Marie,non sans avoir traversé une rivière en marchant
sur les eaux (2). Lorsque S. Albnn, les mains chargées de sa

tête, voulut traverser une rivière, les eaux s'écartèrent pour le
laisser passer avec toute la foule qui le suivait. Après cela, le
saint martyr se rendit sur une montagne au sommet de laquelle
Dieu fil jaillir une source pour apaiser sa soif ! (3). Citons enfin

le cas des SS. Ours et Victoret de leurs soixante-sixcompagnons.
Tous ces Thébéens furent décapités sur le |K»ntde l'Aar, après
quoi têtes et corps furent jetés dans les flots. « Mais,Amiracle I

les suppliciés, sans aller au fond de l'eau, nagent à la recherche

de leurs têtes, les saisissent encore toutes sanglantes, se dressent
sur les pieds au milieu du rapide courant, s'avancent sur l'eau

comme sur un terrain solide, marchent en bel ordre vers la rive,
la remontent jusqu'à un endroit que l'on indique encore aujour-
d'hui à une centaine de pas du pont, y prient avec ferveur pen-
dant une heure presque entière, et, se laissant tomber, lâchent

enfin leurs têtes, comme s'ils voulaient montrer eux-mêmes

qu'ils avaient choisi ce lieu |>our leur tombeau. Cela a dû se

passer le 30 septembre, à l'endroit même où s'élève la chapelle
Saint-Pierre » (4). Tout ce que l'on contait auparavant des génies
de la rivière fut oublié.

d) Les Bois el les Chrislianisallons multiples. Ste Tanche par-
courut deux kilomètres, sa tête dans ses mains, afin d'aller la

déposer auprès d'un buisson d'épines oîi les anges se chargèrent
de sa sépulture (5). Ce lieu, bien que fort tardivement, a d'ail-
leurs été consacré par une croix.

il)MgrGrénii:l'el. RM.,Il, 103JvoirC««I-MT:Pnmplaorhtm,f. 390,ri
T..SALVEBTÏ:l)eiScience»occullet,I, 69.

(2)Ntoisi:Ann.Coeleit.,2 J.inu.irll; GoTHti.:Vnutpro omnibut,p. 49;
Ch.CJSIER:Cnrml.detSS.,765.

(3)Cli.C«HI£B:Letf.iirud.,f- *23,cl surtoutE.-C.HOPB:TheLegendaryt.ore
cj 'heHolyW'elUo!Hngland,pp.78-79.Il n'y |>asIracodoeéphalophoriodans
le récitprimitifde Bide.

(4)DfE.-F.flELIH::Trad.el l.ig. thtti. dela Suiue,pp.6506.
(5).14.SS.,Ocl.V,123;Mgrlitfmi: Pel.[toll.,XII,243-44;[Xl.t.i'-Mtn.u.T]:

Snlicedeie.tl hUl.mr l'Egliiedeïlltttlre,mleiedelaUgcndedeSleTanche,
l/llultre,1875.In8°,p, 1S.



LECLLTEDESBOIS 267

11n'est pas rare que la légende d'un saint céplialophore ait

servi à une multiple christianisation. Près de Chartres, on peut
visiter non seulement la montagne où S. Chéïon subit le mar-

tyre, mais la fontaine miraculeuse qui porte son nom (1). S. Fin-

gar porte d'abord sa tête coupée sur une montagne, puis repart
et se rend à une fontaine où il lave sa tête, et finalement s'en va

chercher plus loin encore le lieu de son dernier re|ws, peut-être
vers quelque petit bois sacré (2).

Il y avait déjà longtemps que, portant sa tête dans ses mains,
Ste Noyale marchait, accompagnée de sa nourrice, lorsqu'elles
arrivèrent dans un vallon solitaire. Fatiguées, elles s'assirent.

Du col de la jeune martyre trois gouttes tombèrent, et, aussitôt,
trois fontaines limpides de jaillir. Quiconque est pur de péché

peut encore aujourd'hui voir au fond les trois gouttes de sang.
La sainte enfonça son bourdon dans la terre, il se transforma en

aubépine. Sa nourrice ayant planté de même sa quenouille et son

fuseau, ils se changèrent en hStres. Après avoir prié sur une

longue pierre, qui a conservé la trace de ses doigts, et dormi sur
une autre pierre, où l'on reconnaît la forme de son corps,
Noyale, le lendemain, s'engagea dans un chemin creux qui la

conduisit au désert de Ste Maluen. A peine y fut-elle arrivée

qu'elle s'écria : — « C'est ici, nourrice bien-aimée, que j'ai
choisi le lieu de ma sépulture. » Kl, merveille dernière,

On vit l'aubépine trembler
Pendantque la viergetrépassait(3).

La source, la pierre et le petit bois sacré, tout le sanctuaire

celtique est christianisé grâce à la sainte et à sa légende fleu.ie.

(1)Sot-cntr:tttit. du PiochedeChartre»,II. 333;MgrGuini.i:Pel.Boll.,VI,
377.et.DoinPiom; Suppl.Pet.HoH.,Il, Hl ; lur ta cephalophorledu iilnl,
I..-J.GvéKÉBtirL-r:Met. tconogr.,toi. 151et 863JCil.OBIER:Caracl.,p. 762.

(2)Cotow:Ai. SS.Hiberniae,I, 389;.4.4.SS.,Marlll,III, 459(voirencore
J.B. t!»c»m:Admiranda,II,406,n»3j Ch.CAHIER:Caracliritllqaei,761;AA.SS.,
Ocl.VII,819;3.COKHLIST:ltagiogr.duDlocised'Amiem,II,314.

(3)F. CABIC:Conteset Ugende»de Bretagne,Parts,1914,I, 14-15;cf. Ilom
LOUSMU:Viedtt SainlideBretagne,éd. Travaux,t, LX1I1-LX1V;Ch.Cimim:
LesCaractéristique»,p. "64;F.Du»! InventaireliturgiquedeVHagtofr.brelnnne,
p. 185,noie54.11f.iu>lr.illcllerencorele casdeS.Marcel(11septembre),donlle
soutenirest associé?lun rocher,a un ormeet a un fleme;Marlyral.Cnllic,
II, 11<M.
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Ainsi s'u|>érèrent maintes Christianisaticus d'anciens lieux de

culte païen. Des précisions locales, plus ou moins habilement

cousues aux histoires de céphalophores, contribuèrent à purifier
et à sanctifier les bois, les rochers, les montagnes, les sources,
les fontaines, les pues, en un mot, tous les lieux consacrés par
de vieux cultes naturalistes.

Kn retour, les légendes des saints céphalophores en reçurent
une nouvelle force et un nouveau prestige ; leur antiquité, déjà

singulièrement reculée par les fables apostolicistes, sembla se

confondre avec les origines mômes du sol et de la race. Une sorte

de halo de rêve vint s'ajouter à l'auréole des martyrs et en accroî-

tre le ravonnement et l'éclat.

VI. — RÔLEPRÉPONDÉRANTIIKLACONFUSIONETDUPLAGIATLIT-

TÉRAIRE; LAPAflTDESMOINESDANSL\ PROPAGATIONDENOTIIE

THEME.

« Il est h peine besoin de faire remarquer, écrit le 1\ Delehaye,

qu'il n'est pas toujours aisé de déterminer l'exacte provenance
des traits légendaires qu'un hagiographe s'est appropriés. Ils

peuvent lui avoir été fournis aussi bien par la tradition littéraire

que par la tradition orale ; souvent môme, il peut avoir tiré de

son propre fonds, ce que nous serions tentés de regarder comme

le résultat d'une élaboration collective. Ne faut-il pas que ce

que tout un |>eup!efinit par dire ait été énoncé d'abord par un

individu, et pourquoi l'homme qui, le premier, formule un

trait légendaire ne serait-il pas l'hagiographc qui tient la

plume ? » (1).
Nous nous sommes déjà expliqué au sujet d'ililduin. Bien

décidé à embellir et h majorer les miracles de la vieille légende,

après avoir donné toute son ampleur au miracle de la tôle qui

parle, il s'inspira probablement d'une hymne ou d'un panégy-

rique qui utilisait la belle image dont l'invention remonte à

S. Jean Chrysoslome. Peut-être, en môme temps, se souvint-il

du tour du magicien, si toutefois on le contait déjà au ixBsiècle ?

(1)H. Iliiinm:: l.rt L/IJ.Ilmj.,84-83
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Maisqui le dira ? Kn tout cas, ce fut vraiment lui qui introduisit

notre thème dans la légende chrétienne, et nous devqns recon-

naître aujourd'hui, si nous en jugeons par son succès, que cette

initiative fut un trait de génie. l'Ile répondait d'abord aux goûts
du |>euple, si ardemment avide de merveilles cl de miracles :

clic fournissait aux prédicateurs un thème impressionnant, bien

capable d'assurer la réussite d'une mission ou d'un pèlerinage.
Toutefois, là encore, la collaboration populaire est surtout

dans l'enthousiasme de l'accueil. l.a cheville ouvrière du succès

fut bien une collectivité ; mais la collectivité cléricale, collec-

tivité organisée, collectivité influente et disposant, au moyen

âge, de toutes les trompettes de la Renommée.

De cette activité nous possédons d'ailleurs maintes preuves

|K>sitives.Les clercs demi-lettrés qui ont traduit, adapté, rema-

nié, transformé les passiens, ont sur la conscience la création

d'un nombre considérable de doublets. Un partage de reliques,
le déplacement d'une fête, un synaxaire ou un martyrologe ni!>i

lu y ont suffi plus d'une fois (1).

Or, parmi les saints céphalophorcs, nous rencontrons toute

une série d'homonymes qui, très vraisemblablement, sont nés

de dédoublements. Ainsi au 29 jamier S. Sabinien de Saint-

l'aul-Trois-Chftleanxen Dauphiné et S. Sabinien (on Savinien)
de Troyes en Champagne (2) ; au 7 février S. Chrysole ou Chry-
seuil dans le Tournaisis et S. Chryseuil archevêque d'Armé-

nie (3) ; au 10 juin S. l'rocle, soldat et S. l'rocle, évoque de

Terni (4) ; aux 21 et 22 juin S. Alban de Mayenccet S. Alban

d'Angleterre : au 9 octobre S. Denis de Paris et S. Denis l'Aréo-

pagite qui, grâce à llilduiu, furent longtemps confondus, mais

qui, chacun de son coté, ont jKjrtéleur tôle dans leurs mains (5).
Notonsencore, aux 17et 18 octobre, S. Just d'Amcrre et S. Just

du Monchel. Bien qu'ils soient commémorés a des dates diffé-

(1)11.t)n.mm::LeiLtijenitetlln<j.,pp.91-92;l.r»Piaulantdn Mnrtrrttl fc»
iltnttt tittlrairet,Briisdlc»,1921,ln-8",pp.441-42.

<i.Cf.1.Contrer:Haglogr.du Oinc.d'Amlrnt,II. 314.
(:)i.14.SS„Januarll,II,937,941,943;Cli.Cimcn:Ut i.'«r.«-Mri»lI./iir».|>.765.
(4iJ.-B.Biott-r»:MmXmnid,II, 407,n° 1G;II. SS.,Jimli.1.61;HHUMO:

Mnrlytot.poelieum,au ltr Juin,cl Ciairii:Cnrucl.,p. 763.
<SjPourS. l)otil«l'Arfii|iagllc,\olr J.-l).Bir.trrc .Idiiiirnud'i,II, 406,?i°1;

I..J. nr£*£Miir:!>'«•!iconogr.,159ri 865;M«r(ln'iin: /.<<Prliltilnllar.ititlrt,
Ml.204.
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renies, on est en droit d'admettre que S. Céran de Paris et
St'Chéron de Chartres, le premier au '25 septembre, le second

au 28 mai, tous deux issus du même patronyme lalin Sanctus

Ccrauiuis, constituent un autre doublet (1). La légende de

S. Domnin d'Avrilly au 10 juillet (2) est dans la dépendance des

Actesde S. Domnin de Parme au 9 octobre, dont nous avons déjà

indiqué l'origine. Il est bien difficile d'admettre que nous soyons
en présence de deux personnages historiques ; leurs actes sont

d'ailleurs aussi incertains les uns que les autres.

La contamination calendaire, j'entends par là l'emprunt d'une

légende à la légende d'un saint que l'on vénère le même jour,
n'a pas joué un moins grand rôle dans l'expansion de notre

thème. Au 1" octobre S. Piat et S. Nicaiscde Rouen, tous deux

du groupe clémentin ; aux 7 et 8 octobre Ste Ositheet Ste Libaire;
au 9 octobre, outre S. Denis de Paris, S. Domnin de Parme,
S. Elophe et S. Décuman ; aux 11 et 12 octobre Ste Maxenceet

Ste Espérie ; au 22 octobre S. Euchaire et S. Lupien (3) ; aux
2ô et 20 octobre S. Genitour, S. Miniat, S. Démètre et les quatre

compagnons de S. Front ; au 30 octobre S. Théoneste et S. Lu-

cain, en deux régions différentes (4), se sont certainement

emprunté la céphalophorie en même temps qu'une partie de

leur légende. Ces exemples, pris dans le seul mois d'octobre, le

plus riche, il est vrai, en saints cépbalophores, ne sont pas les

seuls cas de contamination calendaire. Est-ce Liévin qui a

emprunté la céphalophorie à Principin, ou inversement Prin-

cipin, ce que j'incline à croire, qui l'a prise de Liévin ? En tout
cas il est bien certain que la communauté de leur jour natal

(12 novembre) a singulièrement facilité l'emprunt d'un hymne
ou d'une prose et, par suite, du miracle. De même pour Ste Ori-

cle et Ste Haude, toutes deux honorées au 18 novembre, le lende-
main du jour natal de S. Denis d'Alexandrie qui provoquai! une

sorte de rappel de son grand homonyme. I.a tradition liturgique
est d'ailleurs étroitement liée à la tradition légendaire.

(1)Cf.J.-B.Biomt: Admltanâi,II, «0, n»47; .14,SS.,Ocl.VII,819.
(3)SurS.Domnind'Atrilly.>o!rJ.-B.Btod-rcAiimirimâa,II.407,n»13.
0) Suruellwrt(Ulberlui),.4.1.SS.,Ocl.Ml, 819,cl IX,693jJ.-B.BIOIÎT»:

Admirant}*.Il, 409,n' 33,cl Ch.CIBIEM: Caract/rtillqntf,p.764.
(4)Sur Thfonntf,voir I>.ni:NiTdiBL»;COI.SS.,I. \, 97; J.-B.Ilioim:

.l'tiiilrantfif,II, 406,n»3; II. X.W,Ocl.VII,819;Cli.Ctunii,U>c.I,mâ.,p. 765.
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Dans l'ensemble de ces cas de bourgeonnement ou de proli-
fication anormale, il est bien évident que la tradition littéraire,
avec ses habituelles erreurs, ses fausses lectures et ses confusions

et surtout ses libertés invraisemblables, joue le principal rôle ;
toutefois, bien que doublets et légendes contaminés rendent rai-

son de bon nombre de prodiges, il ne faudrait pas croire que ce

sont là les seuls agents de cette multiplication. Nous avons déjà
signalé avec quelque insistance comment notre miracle est lié

à la naissance et au développement des légendes apostolicistes ;
nous n'y reviendrons pas. .Maisil reste à nous demander quels
furent, après llilduin, les princi|>aiix responsables de celte florai-
son de saints céphalophores.

Le dicton « C'est un travail de Bénédictin » signifie pour noua
non seulement une oeuvre qui a demandé un énorme labeur,
mais une honnêteté, une précision, une exactitude toute scien-

tifique. Et c'est justice. Le grand Mabillon, les laborieux collec-
teurs du vaste recueil de tous les historiens de la nation fran-

çaise, les savants auteurs de l'Histoire littéraire de la France

et des grandes histoires de nos provinces : les dom Bouquet,
les dom Hivet, les dom l'almct, les dom Plancher, les dom

Vaisselle et tant d'autres grands travailleurs du xvn" et du
XVIII*siècle n'ont pas encore reçu toutes les louanges qu'ils
méritent. Et parmi nos contemporains, comment ne pas admirer

la vaste entreprise du Dictionnaire d'Archéologie et de Liturgie
chrétiennes dont le dix-neuvième volume est en cours ? Un dom

Leclercq, à lui seul, en a rédigé, avec quelle abondance et quelle
solidité, plus des deux tiers. Mais la conception de l'histoire, de

Mabillon à dom Leclercq, diffère du tout au tout de celle quî
prévalait chez les vieux ancêtres de leur famille monastique.
Leurs anciens ne visaient qu'à édifier ; les saints n'étaient pour
eux qu'un prétexte à prêcher les vertus chrétiennes ; les défor-

mations et les inventions les plus audacieuses ne leur répugnaient
point.

Les monastères de l'ordre de S. Benoit sont particulièrement
riches en reliques du Christ qui, certes, n'ont pas été inventées

par le peuple. A Saint-Corneille de Coinpiègne, l'une des plus
riches abbayes bénédictines du |wssé, on conservai! l'un des
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Irois suaires île Noire-Seigneur (1) ; à Coulombs et à Saint-Sau-

veur de Charroux, son prépuce (3) ; à Saint-.Médardde Soissons'

une de ses dents (•'}); à la Trinité de Vendôme l'une des larmes

qu'il avait répandues sur Lazare (4). A l'abbaye du Bec llelluin,
dans le monastère de l'écamp et dans celui de Weingarten on

montrait quelques jouîtes" du sang du Christ (5). Ces Traudes

pieuses, «pie le curé Tliiers qualifiait tort durement à propos de

la larme de Vendôme, n'étaient pas particulières aux disciples de

S. Benoit ; mais il faut reconnaître qu'ils en usèrent largement.
À Subiaco, autre merveille, on conserve pieusement la sueur

qui, a maintes reprises, coula d'une statue du saint fondateur de

l'ordre (0). Evidemment les montreurs de telles reliques ne

devaient pas être difficiles au sujet de la véracité des légendes
«les saints et des miracles dont ils les commentaient. Quelques

exemples, que l'on pourrait multiplier sans |ieinc, établiront

la désinvolture avec laquelle ils procédaient. De ce que l'abbaye
bénédictine d'Eschaw est placée sous le |wtronage de Ste Sophie
cl de ses filles : Sic Foi, Ste Espérance et Ste Charité (7), je ne

conclurai pas que les fils de S. Hcnolt sont les pères de cette

famille légendaire ; mais je suis assuré qu'ils n'ont pas hésité

à conter leur histoire au jour anniversaire de la dédicace, comme

s'il s'agissait de personnages en chair et en os (8). Les moines

de Jumièges racontaient jadis que S. Aichadre, accablé d'années,

sentant sa fin s'approcher, et craignant qu'après lui les plus

fragiles de ses fils ne tombassent dans le relAchemenl, conjura
le Seigneur de les préserver de ce péril ; la nuit suivante, le

pieux abbé vit l'ange gardien du monastère, parcourant en

silence l'immense et paisible dortoir, et touchant du bout d'une

baguette 400 religieux plongés dans le sommeil. Le lendemain,

(1)M.neMovrnuMi:bicl.detAbbaye»,I'., 1856,ln-4°,roi.225.
i2)M.tiKMnvriuiMi:Oicl.detAbbayet,I*.,1856.fnl.217-17:1; P. .««mm:»:l.et

Helifjttetcl let lmngctUijendtdret,pp.171,174,179,184.
0) Giibh:hTnt NOGE\T.*liePigtwributSanctiirtim,I. III,S II, ilnti»/'. /.., (II.M,

roi.651.
(4)M.BEVtoyrno\i>:bicl.detAbbnyct,P.,1836.col.775;I1.Sii\tiu:»:/.<«Ilcli-

tjttetel let ïmarjetUtjenditlrct,pp. 111-127.
(5)M.w.MO>HM»D:Oicl.detAbbnyct,P., 1856.roi. 87,288cl 828;P.8»w-

TI\K«,lof.cil,,pp.151,164.
(6)M.1>KMO%THO>D;blet,da Abbayet,col.748.
(7)M.BEMOMÏIOMI:DM.de»Abbnyct,cot.271.
(8;p. S«I\TI«ES:l.etSntnlttiiccettcurtttrt bieitf, pp. H21-325.
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pendant le cours de l'Office divin, ces nombreux prédestinés,

majestueusement assis dans leurs stalles, exhalèrent doucement

leur âme au Seigneur : le premier cent de moines à l'heure

Tierce, le second à Sexte, le troisième à Noues, et le quatrième
au premier chant des vêpres » (1). Cette invention, où les diffé-

rentes phases de l'office indiquent les temps, n'esl-elle pas mar-

quée d'un sceau monastique ?

Peintures et sculptures d'une église constituaient, disait-on,
le livre du peuple, à condition toutefois qu'on lui traduisit les

images énigmatiques ou symboliques. Or, les fils de S. Benoit

ne répugnèrent pas a cet office : j'en donnerai pour preuve l'in-

terprétation des sculptures du tombeau de Ste Kuséhic, conservé

dans leur, monastère de Saint-Sauveur de Marseille. Le corps de

cette sainte abbesse avait été déposé dans un sarcophage plus
ancien orné d'un buste du défunt pour lequel il avait été sculpté.
C'était un buste d'homme imberbe dont, par la suite, la face

avait été mutilée. Voici la légende qu'ils en ont tirée :

« Kuséhic ayant appris l'arrivée des Sarrasins et craignant que
la beauté de plusieurs de ses soeurs ne les exposât à la brutalité

de ces barbares, elle les exhorta à sacrifier cette dangereuse
beauté à la conservation «le leur pudeur, et a se défigurer le

visage d'une manière qui ne Ml propre qu'à leur inspirer de

l'horreur. Kn môme temps, pour leur en donner l'exemple, elle

se coupa elle-même le nez, et toutes eurent le courage de l'imiter.

Les Sarrasins ayant donc enfoncé les |x)iles du monastère, furent

d'abord saisis de ce hideux spectacle. Bientôt leur passion frus-

trée se changea en fureur ; ils massacrèrent ces saintes filles, qui
furent enterrées tontes les quarante dans une môme chapelle,
dite de la Confession » (2).

Les moines qui montraient de telles reliques, qui inventaient

de telles légendes et commentaient ainsi les sculptures d'un sar-

cophage ne devaient-ils pas s'intéresser à la céphalophorie ? Au

(1)M.linMovrnoMi:bicl,desAbbayes,col.416.
(2)M.HEMovmoM>:bicl. desAbbayes,col.692.Il fatilailmrllroau molli»

f|u'ilsont accueillicolleInlcrprêïalioncl qu'ilsl'ont propa^nc,car la première
Iracedocellelilslolrese Irouvcdan»unenolodoDontChanlelou,reproduiteitnm
le»Aeletde leur ordre;cf. Ed. LEflunr: Inscrl/ilionstlirll. de la Gaule,II,
301,n, 3.
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reste, son inventeur ne comptait-il point parmi les célébrités de.

leur famille, et pourquoi le trait qui honorait si fort S. Denis

ne conviendrait-il pas à ses compagnons, voire même à d'autres

martyrs ?

En fait, il est facile de constater que le miracle se propage
surtout de monastère de S. Benoit h monastère bénédictin.

Parmi les premiers qui bénéficient de notre miracle, S. Lucien

et S. Lucaiu avaient, à S. Denis, des oratoires qui dépendaient de

la grande abbaye (1). Il y avait en outre, h Béarnais, deux monas-

tères de S. Benoit, l'un sous le vocable de S. Symphorien, l'autre

sous celui de S. Lucien ('2). Aussi bien le Beauvaisis est-il riche

en saints céphalophores, car il nous faut ajouter à ses deux

évêqucs un enfant, S. Just, une recluse, Stc Maxence (3), et

divers autres.

Le prieuré de Saint-Clair-sur-Kpte dépendait de l'abbaye de

Saint-Denis (4) ; or, on nous apprend que S. Clair, martyrisé en

cette ville, porta sa tête en ses mains.

Dans le Nord de la France, l'existence de l'abbaye bénédictine

de Saint-Fuscien-au-Bois, près d'Amiens (5), explique suffisam-

ment qu'on ait rangé les deux saints patrons, Fuscien et Victoric,

parmi les céphalophores. Le monastère de Saint-Epvre-les-Toul
a vraisemblablement donné asile au moine de Toul à qui nous

devons la céphalophorie de S. Klophe et, par contagion, de Ste

Libaire et de S. Euchalre (G). Sans l'abbaye bénédictine de

Sainl-Vinccnt-de-Laon, il est bien probable que Ste Probe, qui
vint d'Irlande dans le Laonnais, n'aurait jamais porté sa tête

après sa décapitation (7). Notons qu'à Rouen, ou S. Nicaise fit !e

même miracle, les fils de S. Benoît possédaient l'abbaye de Saint-

(1)AbbéIt.tuvt:Util,de litVilleet duDiochede.Pntit,I, 576.
c2)M.neMOKTHOM),/oc.ril.,col.751el 469.
(3)C'estsurfontà l'abbnjefondéeensonhonneurqueS.Juslétaithonoré.I.»

mémoiredoSteMaxences'estconservéfiraceau prieurédocenom,dépendance
lo l'abbayedoS.Sjin|ihorlrii.AbbéREMET:S.Lucienet telaatreiSatnliduBeau-
ratiii,Béarnais,1895,III,2»pari.,pp.491et 649.

(4)AbbéUterr : Util,duDioe.deParti,III,383.
(5)Celteibbaje.étaità deuilieuesd'Amienset auraitétéfondéeparlesmoines

de Béarnais.M.SEMOJIWW»:t)iel.de$Abbayet,col.318;voirBIIIAET:Vie»de»
S.S..X,2"part.,p. 11;LEBEI»:Util,duMot.deParti,I, 499-500.

(8)M.t>KMO*TBOM>:Diel.deiAhbayei,col.281.
(.7)M.ni!MotTiunn,Inc.cil.,col.811;el sur le martyrede la Sainte,K.-l'..

BnEHtn:t)icl.o/ theMiractet,p. 170.
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Ouen (1). A Chartres, où S. Chéron ramassa sa tète dans ses

mains, nous avons deux monastères bénédictins : celui de Josa-

phat et celui de Saint-Père-en-Nallée ; l'un dans la ville, l'antre

sous ses murs (2).

L'abbaye bénédictine de Verton, à deux lieues de Nantes, a

bien pu fournir le prodige accompli par S. Gohard (3).
IJI céphalophorie de S. Ausone fût certainement l'oeuvre des

•ils de S. Benoit. 11y avait à Angouléme une abbaye de bénédic-

tines, et les annales du lieu lui donnent S. Ausone pour fonda-
Ifur (4).

A Jersey, on a nécessairement célébré S. Hélier portant sa lôle

couine, dans le monastère qui [wrle son nom (5). La célèbre

abbaye de Saint-Alban fut construite, dit-on, sur le lieu où ce
saint apôtre fut décapité (G), niais c'est évidemment à l'un des
bénédictins qui la peuplèrent que ce saint patron doit la gloire
de la cépbalopliorie. Un autre saint céplialophore anglais, le
moine Justinien, aurait appartenu à l'ordre de S. Benoit (7),
Sle Osithe fut bénédictine et abbesse (8,), Ste Wencfride passe
aussi pour bénédictine et abbesse, on lui tlonna en tout cas l'ha-
bit de l'ordre et une crosse dont la volute s'épanouit en lys (9).
Ste Juthwara et S. Kenelm sont honorés dans les deux abbayes
bénédictines de Winchclcomhe et leur histoire est mêlée h celle
de leur double fondation (10).

En Belgique, le cas de S. Liévin, patron des Gantois, n'est-il

pas suffisamment expliqué par l'existence de trois maisons béné-

dictines, dans la ville et sous les murs de Gand, celle de la bien-
heureuse Marie des Lazarcs et les abbayes de Saint-DInndin et de

(1)M.HÉMoiTmiNt:fiicl.de»Mibnyei,cl. G07.
(2)M.tu MHMIIOMI,toc.cil.,col.4Ô9.410.«20.
Ci)M.m MCI\TI«INI>,(or.cil.,col.806.
(4;M.DEMONTIUIMI,toc.cil.,col.68.
(5)M.M-:MOM-HO\H,toc.cil.,367.
(6jM.litMII>TIUIMI,lof.cit.,28.
(7)A/tpcnd.niîMtirtyr,Hcncâicl.;J.-li.lUr.viT*:\ihmr»tnln,II. 409.h°33.il

J. CnnnLET,Joe.cil.,Il, 314.
(S)KiMtKct:CatendnriumBcnccticlmmti,I. IV,nu 7 ocl.;%olrJ.-ll.IIIGITT*:

Admiranâa,II, 407.n" 17; CORCEH:Snnclitlionytiio/>p.,Il, 348;Î..-J.GILM'-
MILT:DM.tconogr.,455cl 865;C.li.CiniiH:C.arocl.,p. 764;.41.N.S.,Ocl.VII,
810;J. Connt-M-,foc.cil.,Il, 314.

(9)Cli.C«BIKM:r.nraet.,p. 426;K..-C.Butnm: Iticl.n/ IheMiraclci,p. 1Î0.
(10)M.t»EMOÏÎKOXD:tïict.detAblarcn,col.865;Cli.Ctimn:V.oruclirisli'iucs,

V.7«i.



27'! IN MAItOKDELALKCk.VDKDOUÉE

Sainl-Uavon ? (1). Un ne saurait clouter que notre saint ait été
honoré à Saint-Hayon, car on y célébra longtemps une procès-'
sion eu son honneur (2). Des membres de la famille (le S. Adnl-

liatl, autre céplialophorc flamand, gouvernèrent l'abbaye béné-

dicline de Denaiu et les deux monastères d'I lainages, non loin
de Douai. Les religieux de ces trois couvents, de même que les
bénédictins d'Kgmond, en Hollande, dont l'abbaye est sous le
vocable du saint, n'ont pu manquer de s'intéresser à sa mé-
moire (;)).

S. tamhcrl, cuVpie île Liège, n'a pas dû aller au loin pour

emprunter notre prodige. Deux abbayes bénédictines : Saint-tau-

rent et Sainl-l'ierre, ont certainement chanté «les hymnes eu

son honneur (4).

S. Miraise, martyrisé a Houen où les fiIs de S. Benoit en lirait

le patron de l'une de leurs abbajes, ne put leur refuser de porter
s? tête en ses mains après sa décapitation (5). S. Oricle est sans

doute redevable du même prodige, sinon aux moines de Saint-

Nieaisc, du moins à quelque bénédictin de Saint-Uémy ou de

Saint-Pierre (0) car il n'y avait |ws moins de quatre abbayes de

cet ordre dans la cité de la Sainte-Ampoule. A tangres, S. Didier,
l'un de nos céphalopborcs, semble devoir ce miracle aux moines

de l'abbaye bénédictine de Saint-Pierre (7). Dans le Massigny,
ofi fleurit la légende de Ste Bologne, s'élève l'abbaye de Pou-

langy (8). On est embarrassé |>our indiquer l'origine précise de

la céphalophorie de S. Savinicn à Troycs, car on n'y rencon-

trait pas moins de trois maisons de Saint-Benoit : l'abbaye de

Saint-lxnip, le Moulier de La-Celle-lcs-Troyes et le monastère

(1)liallinf.hritlinnn,V, 174,cl V, 861M.ne MOMIIOM>:bicl. dei Abbayci,
80.112<l416.

(2)K.-1I.V»iIlhina: Lc$Drnprlelidel'Hctlnagt,p. 03.Lesgensd'Alo§lqui
lïrhnirnln««ïl1cpatronagede S. McAin,nomalcntapprendresonliislolroitc-<
liéticdicllnsîle('randmonl;M.te MovrnoMi:Dirl.de».ibbnye»,3M.

'3)M.DF.MmTiioMi:Dirl.de»Abbaye»,col.240,242,261ri 330;sur S. Ad.it-
Ind, \olr .4.1..S.S.Mail tclcch,II, 393417i .4.1.SS..Frli.,94, 298;iHomt:
\dmiranda,11,408.ti°20;CI>.CHICHIf.nracl.,761;DomPinut: SII/I/I.l'cl.Poil..
1.643.

4)M.DEMimnoMi,toc.cil.,col.434-433cl 629.
(5)M.DEMoSTINlMl,loc.cit.,col.584.
16)M.neMnvrnoMi,loc.cil.,roi.631.662.
t")M.I>F.Mn>tun>îi,Inc.cil.,col.f>14.
(SjM.I>F.MU>TIIOM),loc.cit.,col.637el 6:18.
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de Notre-Dame de Troyes. Kl comme les abbayes rie cet ordre,
telle Maintenay-Saint-I.ié, à deux lieues de Troyes, sont nom-

breuses dans la région Iroyenne, on ne s'étonnera pas qu'elle ait

encore fourni quatre ou cinq céphalophores.
Deux monastères à Besançon : Saint-Vincent et Saint-Paul (1)

et trois saints céphalophores : S. Germain, S. Ferréol et S. Fer-

jeux. A Metz, les deux abbayes bénédictines de Sainl-Symphoricit
et de Saint-Vincent (2) ont dû chanter la gloire de S. Livier.

On |>eut également admettre que les moines de Saint-Benoît,
du moins ceux de Saint-Alban de Mayence, travaillèrent à la

céphalophorie de S. Alban, leur |Kilron (:);. Dieu que Mayence
soit une |>orte de l'Allemagne, notre miracle ne semble pas y
avoir obtenu grand succès. S. Adalbert, qui fut martyrisé en

Crusse et rapporta sa tête dans ses mains en Pologne, était béné-
dictin ; ses frères en Saint-Benotl n'ont sans doute pas eu besoin

de l'aide populaire pour lui faire o|>érer ce miracle (4).
Le bienheureux Kusèbe, qu'un |>aysaiidécapita avec une faux

et qui reporta sa tête jusqu'en sa cellule, appartenait à la célèbre

abbaye bénédictine de Saint-Gall (ô). Les soldats de la légion
thébéenne, S. Félix et S. Kxupérance et la soeur de Félix, Ste

Régula, martyrisés a Zurich, pourraient bien être redevables de
leur céplialopliorie aux bénédictins de Frawen-Mtlnster ou de

rlheitiau, dont l'.i abbayes étaient aux portes de la ville (C). A

Disenlis, S. Placide |wsse pour avoir ramassé sa tête et l'avoir

portée au lieu que Dieu lui avait préparé. Or sa passion se lit
dans un manuscrit des xn'-Miie siècles qui provient précisément
de l'abbaye bénédictine de Rlieinau (7).

Au Puy, la légende de S. Marcel a bien pu s'enrichir de notre

il) M.!>BMO\THOM>,(or.fi/., fol.616cl 810.
(2jM.I>KMONTHUM>,loc.cil.,col.754ri 810.
(3)M.neMnM-nnMi,for.ci/.,28-29.I>cl'alil»)ciloSnlnl-.Mli.itiilr|<nil.-iild'ail-

leursle monastèredo lîc<clio\c*licrg-cri-Ringaw,d;nule Menu;diocî'w;cf.M.M:
MMVNIOMI,loc.rit., 104.

(4)IIIIIUT:Metdet.S.S'.,X,2»|>.iiï.,|i. 201i sur l.ic('|>li.ilo|>lioilcdocolapAlrc
u>lrII. S.S.,April,III, 187;J.-ll.MtGvm:.\dmtrmidn,II, 408,n°21.

ij) Cli.CIHIKII:l.'ariir/.,|>.762;M.m.MnvnuiMi,loc.cil.,313-313.
<6jM.»!•;Mo%Tim\p:îlicl.deiMdtnyet,310ri 674-673.
(7)l'.-K.Mucm: /.« Source!hn<jioijrnidtli\\ictrelnliretnus Sn'mtil'Incitecl

Sinchcrlcl nusOrltjinctduMottmtlcredel)hcnlin,d.in«Mcïnnncud'Ilist.dnMoyen
.!». njfctttà M.Ferdinandl.nl,P., lin». |i|>.31(1cl ôlî.
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miracle dans la maison bénédictine île S. Yosi (1). Ste Valérie, à

Limoges, «jui porta sa tète à S. Martial, fut vénérée dans deux
'

maisons bénédictines : l'une de femmes, sous le vocable de Notre-

Oame de la Bègle, et l'autre d'boinmes, sous le patronage de

.S.Martial (2). A Saint-Gaiidens, le saint cépbalopbore qui donna

-son nom à la ville, ne put être ignoré des moines de Saint-

Etienne, l'antique abbaye de Saint-Benoît (3). Ste Procule, la

patronne de Gannat, a pu entendre cbanter ses louanges à Etreuil

dans une abbaye bénédictine peu éloignée (4). Près de la ville

•d'Aire, où floufit la légende de Ste Quiterie, s'élevait la maison

bénédictine de Sainl-Quitairc-du-Mas (5).

S. Gêniez, qui voisinait à Arles avec les bénédictins des monas-

tères de Saint-Sauveur et de Saint-llonorat, leur doit sans doute

*o cépbalopboric (G).

Les moines qui inventèrent notre thème ne s'en tinrent pas là,
mais travaillèrent a sa multiplication avec une infatigable

ardeur, et par les procédés les plus divers. Bourgeonnements par
doublets ou confusions calendaires, emprunts ou plagiats légen-

daires, ils pratiquèrent avec désinvolture tous les artifices utiles

et l'on vit les céplialopborcs se multiplier dans leurs monastères

ou dans le voisinage de leurs abbayes, profitant du succès du

cjclc clémentin, et de vingt légendes apostolicisles, utilisant et

christianisant les vieilles traditions païennes en faveur des pier-

res, des fontaines et des bois.

Nous |K)urrions glaner d'autres preuves de la propagation de

notre miracle dans le voisinage des monastères de Saint-Benoit

non seulement en France — on n'achève jamais de telles recher-

ches — mais en Portugal et en Espagne ; d'ores et déjà la preuve
nous semble plus que suffisante.

Les progrès de notre miracle et son introduction dans les vies

îles saints bénédictins et dans celles des martyrs locaux, lors-

qu'ils ne furent pas leur oeuvre personnelle, furent certainement

il.iM.H:Mi>Mï\o>[>:Met.itt Abbayci,col.f'2'2.
<2jM.M;MimiuiMi,toc.rtl., col.664-603cl 49S.Va
*$)M.M:MoMiiuM),toc.fi*.,ont.H22.
<4)M.lu-:Mu>TnnM»,toc.cil.,cnt.259.
<5)M.I)tMn\ThnM>,toc.ri/., col.6ÔS.
;GjM.ni:M.INÎIU»»,(or.ri/., cul.092.
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fa>orisépar les enfants du |villiaidie île Subiaco. Ne furent-ils

pas,pendant plusieurs siècles,grands rédacteurs d'actes fabuleux,

grands défenseursde légendesapostolieistes ? On ne saurait dou-

ter qu'ils ont col|>ortéet bouturé notre miracle avec une inlas-

sable complaisance, et l'on peut aftirmer que la propagation,

l'épanouissement, l'immense succès île la cépbalopborie sont

avant tout leur oeuvre. Celte tradition est une tradition essentiel-

lement bénédictine. Rendons à César ce qui est à César et a.

S. Benoit, ce qui est à S. lienoit.

L'étude de ce thème fabuleux nous a permis d'établir que
l'exégèse des rites n'a eu qu'un rôle secondaire. I*adécapitation

néolithique doit être mise bois de cause. Les vieux cultes natu-
ralistes n'ont certes pas engendré le miracle de la céphnlopliorie,
mais ils ont permis de le fixer auprès d'un bouquet d'arbres,
d'un rocher ou d'une source, en lui fournissant un terrain
favorableoù ses racines se sont enfoncées profondément.

Les images, sculptures ou peintures, n'ont pas suggéré la pre-
mière idée de notre thème ; mais, en revanche, elles ont certai-

nement favorisé son expansion et son succès. Une fois l'idée

inventée, chaque représentation de la cépbalopborie en devenait
une preuve ou en fournissait un témoignage. L'interprétation
de ces images, passant du registre symbolique dans le domaine
littéral ne pouvait manquer de donner des fruits prodigieux. Les

représentations iconographiques ont largement contribué à

engendrer des variantes littéraires.

Mais le point capital de notre analyse, c'est d'avoir montré
le rôle pré|>oiulérantde la tradition littéraire, propagée, soutenue
et glorifiée par des clercs, et principalement par les moines béné-
dictins. Celte forme de la tradition populaire — car ces moines
sont du peuple, non seulement par leurs origines, et par leurs

goûts, mais, beaucoup d'enlre-eux, par leur ignorance, — celte
forme de la tradition |K>pulairefut certainement la plus visante,
la plus agissante, et la plus efficacedurant tout le moyen Ageet

jusqu'aux débuts de l'Age moderne.

Il est indiscutable que toute invention est l'iruvre d'un indi-

vidu, il est non
'
moins certain qu'un succès littéraire, qu'il
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s'agisse d'un thème ou d'un conle, est avant tout l'autre "d'un

grouj>eorganisé, d'une collectivité. Les jongleurs d'autrefois ont

formé des cliapelles, bien avant nos hommes de lettres. Mais

quelle fut leur puissance comparée à celle des grands ordres

monastiques ?

Peut-être penserez-vous que, tout de môme, le succès de la

céphaloplioric requérait un terrain approprié : le médiocre ter-

reau où abonde la sottise et la crédulité. Je n'en disconviens pas,
tout au contraire. On le rencontrait alors presque aussi fréquem-
ment chez les moines que dans le peuple. Une certaine culture

cléricale, toute scolastique et toute verbale, ne détruit pas la cré-

dulité, pas davantage la sottise ; elle se contente de les discipli-
ner. Les chefs des grandes puissances monastiques, d'accord en

cela avec les évoques, estimaient sans doute que c'était déjà un

beau résidtat de maintenir l'ordre public et la paix sociale.

De tels propos, pourtant fondés sur une immense, une incom-

mensurable réalité, soulèveront peut-être un doute chez quelque
lecteur. Kst-il possible que la crédulité ait pu accompagner une

culture théologique parfois très réelle et très étendue ? D'aucuns

seraient |>ortésà répondre que les croyances métaphysiques sont

aussi une forme de la crédulité. Mais ne voyons-nous pas encore

au MX*siècle — je me refuse à excursionner dans le xx* — ne

voyons-nous pas, dis-je, de dignes curés, ayant reçu, non seule-

ment une sérieuse instruction secondaire et une longue formation

théologique, qui comporte l'étude de la philosophie et de l'his-

toire ecclésiastique, défendre les miracles les plus invraisem-

blables avec une entière bonne fol ? L'abbé Servières, non moins

naïf que certains clercs du moyen âge, commente ainsi la cépha-

lophorie de S. Hilarian :

« Par ce miracle étonnant, le saint martyr tranche lui-même

la tète à l'islamisme, achève la conversion des infidèles dans sa

patrie, raffermit les chrétiens dans leur foi, acquitte envers une

mère la dette la plus sacrée, et fonde dans l'église de Perse, sur

ses propres ossements, un centre rayonnant de religion et de

civilisation. Un si grand dessein de la Providence |wuvait-il s'ob-

tenir autrement que par un grand prodige, et nul prodige pou-
vait-il mieux servir un tel dessein ?
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HRicaner au sujcl de ce miracle, ce serait donc ignorer l'his-

toire de nos origines chrétiennes, toutes établies sur le même

fondement, ce serait insulter à la miséricorde divine, ce serait

mesurer la grandeur des oeuvres de Dieu à Pétroitesse de nos

pauvres conceptions » (1).
Cette flamme oratoire, cette ardeur apostolique, cette foi dans ~"

la nécessité des prodiges pour conquérir l'âme des simples, pro-

longent — en toute honnêteté — l'esprit inventif et l'audace de

ces hagiographes résolus qui fabriquèrent ou empruntèrent, sans

vergogne, au profit de nou\eaux héros, la grande merveille. La

collectivité cléricale, admirable instrument de transmission,

puisque collectivité enseignante, est en réalité la source et le

fleuve de la tradition populaire. Le peuple n'est guère que le
terrain qu'elle arrose ; mais point d'arrosage, et nulle floraison.

Les mille fleurs qui en éclosent auraient grande chance de se
flétrir et de disparaître à jamais, si la source,et le fleuve s'arrê-
taient de couler.

Ordinairement, la tradition populaire n'a guère plus de con-

sistance et de fermeté dans le peuple abandonné à lui-même, que

l'opinion. On fait et défait l'opinion avec une rapidité déconcer-

tante, les hommes d'Etat et les politiciens le savent bien. La tra-
dition tout court, la tradition religieuse, la tradition populaire,
sont des sortes de personnages inconsistants, dont les propos, les

contes, les récils changent avec la couleur des nues, la direction
du vent et la volonté des dieux.

(1)\V\*\.et S. IUlarlan,p. 140.OïlIromeimoAtyiniH'hlaHonlotilrH-lnlitaLte
dansl'ouvragedel'AhliiI.'lltniir.n,clin'îleDaiiiMaln: SnlnttIJbairetl le»ilnr-
l.vrjlorrain*,Nancy,1883,II, 03-66.
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DE I/INCORHUI'TIBILITIÎDES CADAVRES
COMMESIGNEDE SAINTETÉ

LESCASDKS. GAUDKTDESTECATHKIUM-:(1)

Les bizarreries de la nature, uu tout simplement ses manifes-

tations inaccoutumées ont souvent passé pour des miracles,
même parmi les peuples civilisés. Il ne pouvait manquer d'en

cire ainsi pour les circonstances plus ou moins merveilleuses qui

accompagnent la mort ou singularisent le cadavre. L'imagina-
tion, presque toujours ébranlée par tout ce qui regarde le monde

sépulcral, devait agir clans le même sens.

Chez les anciens, c'était une croyance reçue et répandue que
la fraîcheur prolongée d'un cadavre témoignait de la sainteté ou

de la quasi-divinité du défunt. Ainsi pour Alexandre : « Il y
avait déjà sept jours que son corps iT|>osaitsur un lit de parade,
sans qu'on lui eut rendu les honneurs funèbres, tous les soins

étant employés aux affaires publiques et à pourvoir ail gouver-
nement de l'empire. Or, il n'y a |K>intde pays au monde oïl les

chaleurs soient plus excessives qu'en Mésopotamie. Elles font

|)érir les animaux qu'elles surprennent en rase campagne ; et

le soleil y est si ardent qu'il brûle comme un feu. D'ailleurs,

(1)Sur rincorruptitdlilt'dos cadavresde*saints voirsurtoutJ.-B.IÎ*G*TTA;
.WmlrunânOrhisChrittitmt,169-j,In-P,I. Il, pp.480a 472.quicitepli,sdo'.rois
mit»rtrmples,et l'AdhÎ.KBi.tF: OeVtncorritptibiiitfdetC.orpidansta Terre,in
Vnri/tftMal.,;<hu.ri litl.ou Rrchcrchctrt'unSnninl,I».,1752,t. Il, 2»partie.
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l'eau y est fort rare, aussi I>ie11les habitants du pays la carhi'iit-
ils auv étrangers et la gardent toute pour eux. Cependant, quand
on vint a visiter le corps, on le trouva sain et entier, sans aucune

laclic, cTmême ayant le teint aussi frais et aussi vermeil que
s'il eût été en vie ; tellement que les Egyptiens et les Chaldécns,

qui avaient charge de l'embaumer, n'osèrent d'abord y nul Ire la

main, croyant qu'il respirait encore » (1).
En creusant les fondations du temple que Tarquin avait déridé

d'élever sur le mont Tarpéicn, on trouva une tête humaine par-
faitement conservée. Cette merveille désignait clairement, dit

Tite-I.ive, que là serait la tête de l'Empire ; et celte interprétation
fut confirmée par les devins de liome et par ceux qu'on avait
fait venir d'Etrurie. Depuis ce temps, le mont fut nommé Capi-
tale, du mot latin capul, qui veut dire tête, chef (2).

I. — L'OPIMOXPOPULAUlKIÎTCELLEDESSAVANTS

DANS1.13CATHOLICISME

Parmi les catholiques, la découverte inattendue d'un corps
incorrompu provoqua presque toujours un émoi. Au xv' siècle,
Franco Sachetti de Florence écrivait : « D'une part, nous dirons

que quiconque meurt excommunié, son corps reste intact sans

se corrompre ; et, d'autre part, nous refuseronsd'admettre qu'un
cadavre qui ne se corrompt pas est un corps saint. Cette idolâtrie
va si loin qu'on abandonne les saints véritables pour les saints
de contrebande. »

Trois chroniqueurs italiens de la fin du xve siècle : Infessura,
Matarozzoet Mantiporto, en rapportent un exemple typique (3).

« Le 14avril 1485,sous le pontificatd'InnocentVIII, des ouvriers
occupésà extrairedu marbre à l'endroit de la Via AppiaappeléSta-
tuariuin, découvrirenttrois tombeaux antiques. Deux d'entre eux

(1)Qnvre-CrncE,X,10,éd.Nïsard,p. 353.
(2)TITE-LIVE,I, 55; DenisD*IÏ*LIC*KY.SSE,Ifl, 69; Vtm«>\:DelingttaUttlna,

V,41;PUNE:lltit. nul.,XXVIII,24.
(3)l/humanistePaoloPompilioena rédipéunerotationaussitôtaprèsl'événe-

ment.Cf.MgrMERCITI: PaoloPampilioe la scopertadelcadavereintattomW
Appianel14S5,dansRendicontidéliapo/itr/î.-iaAcademiaromarindi archeologia
(1925),Ht,25-43.
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liaient des sépulturesde famille ; dans celle des Tulljens, on trouva
un sarcophagede marbre blanc qu'on ouvrit. Quelle ne fut pas la

stupéfactiondes ouvriers en y apercevantdoucementétendu le corps
fraisd'une jeune fille ! F.lleparaissaitavoirde quinzea seizeans. Les

jeux grands ouverts semblaient regarder. Ses cheveuxsombres, par-
tages au milieu du front, étaient relevéspar derrière en nu chignon
fait de nattes ; quand on la souleta, on sentit que les membresétaient

souplescomme dans la vie. I.e bruit de ce miracle se répandit avec;
une rapidité telle que, le jour même, plus de vingt mille personnes
se rendirenten pèlerinageà la voieAppiennepour contemplerle mer-
veilleuxvisagede la vierge romaine. Le lendemain, la foule enthou-
siastesoulevale lourd cercueil et le porta en triomphejusqu'au Capi-
tule. InnocentVllf, inquiet de l'émotion populaireet de celte adora-
tion quasi-patenne, fit dérober nuitamment la jeune morte, qu'on
enseveliten secret dans un lieu que nul, depuis, n'a découvert» (1).

En 1800, lorsqu'on démolit l'église du prieuré des deux

Amants, près de Pont-de-1'Arche, on découvrit dans un caveau

un cercueil de plomb, où l'on trouva, dans un état île conser-

vation parfaite, le corps d'une des anciennes abbesses, Aune de

Souvré (1630-1651). On jeta le corps dans une fosse au fond

<lelaquelle le hasard voulut que le cadavre restât debout. Cette

circonstance, la fraîcheur étonnante de cette momie, frappèrent
tellement les spectateurs qu'ils crièrent au miracle. Chacun vou-

lut avoir des reliques de la sainte. On arracha son voile, sa robe

«t jusqu'à son dernier vêtement ; son corps fut abandonné dans

un état de nudité complète (2).
II est bien certain, malgré celte opinion commune, que les

corps de nombre de gens qui n'ont pas mené une sainte vie se

sont conservés entiers durant îles siècles.

Le pape Boniface VIII n'a pas été canonisé et ne le sera pro-
bablement jamais. Cependant, l'an 1G15, son corps ayant été

découvert, apparut dans le même état que s'il venait d'être

11)F. SICBLTTI:ïioutelleschoisies,éd.Lisait,P., 1879,pp.197-198.Voiraussi
LesDélicesde illalie,Leldo,1709,III,68-69.LesavantTh.Rtisiin placeà lorl
cet événementsousle pontificaldoSixteIV.Deincorruptionecadarerum,Arau-
eioni,1651,pp.62-63.Brizeuis'eslInspirédece faitdansLaLa.n/.ede Tullie,
cf. OEuvres,éd.A.Dorchaln,IV,93-101cl 386-387.Lesmédecinspensentque1*
corpsde Tulliolaavaitéléembaume,cf. L.-C.-K.Ginv»»:Demiraculismorluo-
rum,p. 974.

(2)II. HEJOLIMOST:citéparG.-J.WiTuncsu:L'.4rlproJaneà VEglise(France),
P., 1908,grandin-8»,p. 216,note1.
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entend (1), l,c corps de l'atiUjKipcPierre de l.uiie, connu sous
h: nom de Benoit -Mil, s'est conservé sans se corrompre jusqu'à'
la iin du xvmesiècle. Peut-être est-il encore aujourd'hui dans le
même Mal (2).

Dans inainls pays catholiques on prétendait, jadis, et l'on
trouverait encore des gens |>our soutenir que les corps des
excommuniés ne pourrissent pas en-terre (•")).

Au reste, ta nombre de lieux, l'incorruptihililé est, au con-

traire, considérée comme une preuve de sorcellerie ou témoigne
d'une vie criminelle. Les morts qui passent pour se nourrir du

sang des vivants, tels les vampires, si connus en Hongrie, eu

Bulgarie et dans toute l'Kurope orientale sous le nom île Vrouco-

laques, gardent la souplessede leurs memhres et conservent un

sang vermeil (4). Dans les campagnes de l'Orne, on était per-
suadé, il y a quelque cent ans, que le diable ne laissait pas se

décomposer le cadavre d'un damné dont il voulait faire un loup-
garou (5).

Chez les Kythnibtes, un cadavre qui résiste à la décomposition

provoque une indicible terreur. Il atteste un être redoutable.

Pour cuv, il n'y a que les plus vils criminels qui ne se décom-

posent pas. Ce sont ces sortes de gens qui, une fois morts, devien-

nent des croquemitaines d'outre-tombe et dévorent les petits
enfants. Aussi bien, comme dans l'Ile on pratique la double

sépulture et l'on relève les os après la disparition des chairs, il

est fort important que cette décomposition se fasse entièrement

et le plus vite possible. C'est pourquoi, quelques jours après la

mort d'un des siens, le villageois va trouver le pappas cl lui

demande de dire des prières afin que le cadavre du défunt tombe

en poussière rapidement, et surtout ne se momifie pas (0).
Au xviuesiècle, les Grecsétaient encore persuadés que les corps

il) RtiMi.Di-s:AJ.-mu.1303.
$) Recherche»sur lesMiracle»,Londres,1773,in-12,p. 44.
(3)J.-C.-F.GtRMivc:Devûraciilismortuorum,Dresde,1701,p. 95G;OomA.

CALVKT:TraitlsurletApparition»de»Esprit»,P.,1751,l. II, pp.122-130.
(4)DomA.CALMET:Traité»urle»Apparition»de»Esprit»et sur le»Vampires

onle»Revenant»de.Hongrie,deMoravie,etc.,1751,II,66-70;LE>G!.ET-niTBE5NOYr
Traitéhist.et dogm.»urletApparitions,Visions(1751),H,173-177.

(5)Annuairestatistique,hislor,cl adrnin.du départementde l'Ornepour1809,
P.,1809,in-12,p. 107.

(6)II.IIUTTTCOEIB:te Folkloredel'IledeKylhnios,Bruxelles,1898,pp.33-34.
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cuommuniés ne se corroin|>onl pas, mais s'enflent, cl (pie leur

peau se leud comme celle d'uii tambour. Aussi bien dans le par-
ler |K)|)ulairetle tels,corps s'ap|>claicut-ils loti/ii c'est-à-dire tam-

Itour(1), On croil encore, eu Dulgarie, que le corps des criminels,

ne se décom|>osepas dans la terre ('2). Mêmeen France, l'incor-

ruptibilité du cadavre est parfois considérée comme la preuve
d'une vie de sorcier ou de criminel. In certain Lelclon, qui fut

exécuté comme assassin fi Nogenl-Ie-Holrou, le 1" fétrier 181!i,

passait |»ur avoir usé fréquemment de sortilèges. Kl, disait-on,

les gendarmes ne l'auraient jamais pris, s'il n'avait ]>erduson

livre de sorcellerie. Au reste, son pouvoir magique ne l'avait pas
abandonné tout h fait, car, vingt ans plus tard, lorsqu'on releva

son corps, facile a reconnaître à la télé placée entre les jambes,
il n'avait subi aucune altération. Bien mieux, ses cbeveuv et sa

'
barbe, entièrement rasés en vue du Supplice, avaient poussé
d'une façon extraordinaire (3).

I.e clergé des premiers siècles semble avoir souvent partagé
les opinions de ce genre. 11n'est pas douteux que la canonisation

de S. Nazaire est due, en grande partie, à l'étal dans lequel on

a découvert ses restes. La tète détachée du tronc était parfaite-
ment conservée et le sang dans un tel état de fraîcheur qu'on
l'eût dit versé le jour môme. S. Ambroise, qui présidait a la

recherche, n'était pas moins persuadé de la valeur de ces signes,

que le peuple qui l'applaudissait (4).

Cependant, il y eut toujours des esprits éclairés qui surent

discerner l'oeuvre de la nature en de telles merveilles. Dès le

début de l'ère chrétienne, Tertullien, commentant Platon, qui
attribue l'incorruptibilité d'un cadavre à une certaine présence
de l'âme, écrivait : « La qualité de l'air peut avoir arrêté la dis-

solution du corps. Kn effet, ne se peut-il pas qu'un air plus

brûlant, qu'un sol plus imprégné de sel, que la substance du

corps elle-même, plus desséchée, enfin que le genre de mort

eussent enlevé d'avance à la corruption tous ses éléments ? » (<"•>.

(1)Ï.RNGLtT-IH'FaPS\oY: Trait&hist.et âa(jm.sur lesAppuritinn.*,Vision»,clc.
11751),U,177.

'2)A. DCHON:Chansonspopul.bulgaresinédites,P., 1875,p. 283,noie1. rt
p. 336.

M)K.PKTIGW:Litelan,dansRéf.âesTrad.popul.(1912),XWII,316.
U)lï/a Ambrosiimiel.l'aulino,32cl 33dansP.h., XIV,33.
(5)TF.RTI'ILIES: Del'Aine,51,Irail.de Gonoude,ît 641.
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Au xvne siècle, un savant jésuite, le 1\ Théophile Itaynaiicl, a
étudié longuement les causes naturelles «Jece phénomène (1) ;
Homême, au \vm' siècle, l'abbé I.cbeuf. Ce dernier conclut ainsi
-sontravail : « On voit donc qu'il s'en faut bien que ce soit une

marque assurée de la sainteté d'un personnage que de trouver
son corps non corrompu et même entier, quoiqu'il ait resté long-
temps dans la terre et quoiqu'on y ait mis même de la
chaux »(2).

L'un des plus éminents bollandistes contem|)orains écrit déli-
bérément : <cTout le inonde sait de nos jours à quoi s'en tenir
sur ce signe miraculeux » (3).

Toutefois, malgré la fermeté et l'unanimité des savants, ce

signe a favorisé ou même provoqué maintes canonisations. H ne
«era donc pas sans intérêt de dresser un rapide inventaire des
cas où celte singularité a été considérée comme une preuve du
soin et des égards de Dieu pour le corps de ses serviteurs d'élite.

Avant d'essayer un classement, qui visera plus à la commodité

qu'à la rigueur, car les facteurs qui peuvent contribuer à la

conservation d'un même corps sont souvent multiples, on vou-
dra bien noter que, dans le récit d'une trouvaille de corps incor-

rompu, il y a presque toujours déformation et grossissement. Le

corps, dit-on, était aussi frais qu'au jour de la mise en bière ;
vous pouvez toujours lire : était beaucoup moins frais. Outre les

exagérations du constat, qui n'est jamais ou presque jamais

accompagné d'un procès-verbal, il y a un travail de grossisse-
ment qui s'opère même parmi les témoins et dont voici deux

exemples :

n Lors de la prise de Pérousepar Totila, le terrible comte fit con-
duire le vénérableévêque Herculanussur les murailles de la ville,
lui trancha la télé et lui fit couperaprès sa mort, la peau depuis la
tête jusqu'au talon, en forme de lanière.On jeta ensuite son corps
par-dessus la muraille. Quelquespersonnes,par piété, réunirent la
lête coupée au corps et l'ensevelirent avec un petit enfant mort

(1)Th.R*\\*l*DS..J.: Ocincorruptionecadacerum,Arausîoni,1631,in-12,56-128.
i2)lie l'IncorruptibilitérfffCorpsdansta Terre,dansYttricthhîstor.,I\, 1752,

1. Il, 2«part.,p. 397.
<3)Anal.Boll.(1921),XXXIX,1G0.
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qu'elles trouvèrent près de là. Quarante jours après ce carnage...
ceux quî se rappelaient la sainte vie de leur é\êquc cherchèrent où
sou corps avait été enseveli, afin de lui donner une sépulture digne
de lui. lorsqu'ils creusèrent A l'endroit où il avait été enterré, ils
trouvèrent le.corps de l'enfant qui avait été mis a\ec lui quarante
jours auparavant, tout corrompu et rempli de vers, tandis que le corps
de l'évêque était conservé comme s'il venait d'être enseveli le jour
même ; et ce qui causa encore plus d'admiration, c'est que la tête
Hait tellementunie au corps qu'elle ne paraissaitpas avoir élê coupée
et qu'on n'y voyaitaucune cicatrice. Ils tournèrent le corps et cher-
chèrent si on pouvait y découvrir quelque trace d'incision ; mais ils
le trouvèrentsi entier que le fer semhlnilne pas y avoir touché » (1).

L'embellissement est ici patent. Voici un autre cas où il ne

l'est pas moins. Lors de l'ouverture de la tombe de S. Komuald,
fondateur des Camaldules, 440 ans après sa mort, on trouva son

corps entier et, dit-on, absolument incorronipu, comme s'il

venait de mourir. Toutefois, on se voit oblige d'ajouter que des

mains sacrilèges, peu de temps après, ayant voulu s'en emparer,
le corps si bien conservé tomba subitement en poussière (2).
A moins d'admettre un nouveau miracle, cela ne suppose-t-il pas

que ce corps si bien conservé ressemblait à une momie plus ou

moins noirâtre ?

Le corps de S. Hubert, évêque de Liège et patron des chas-

seurs, enseveli le 30 mai 727, fut retrouvé intact en 743 et en

825. Qu'en est-il advenu depuis ? Je ne sais ; mais les paysans
croient que ce corps est aussi frais que le jour où il est mort ;

que sa barbe n'a jamais cessé de croître et que, ebaque année,
le jour de la Saint-Hubert, le sacristain lui rase le menton (3).

H. — DE LACONSERVATIONDUEA L'AIRou AUTERRAIN

L'air contient non seulement de la vapeur d'eau, mais de nom-
breux microbes qui sont de très actifs agents de corruption. Un

air très brûlant ou très froid permet, au contraire, aux corps

(1)GRÉGOIREIEGm\t: Dialogues,III.13,Irai].E.Cartier,I».,1873.in-12,p. 192.
(2)J.-B.Buurr»:.idmiranda,II,461,n. 25.
<3)A.lltnoe:Contributionaufolklorede laBelgique,P.,1892,in-12,p. 80.
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inorls do M' conserver fort longtemps sans se corrompre, les
anciens n'ignoraient pas celle vérité et IViiisiniasen témoigne :

« Je ne (loispas oiiicllre ici ce qti'Aristarque,mon antiquaire, me
conta comme une chos<'arrivée de son temps et dont il avait été
témoin. F-oisqueles K.léensfirent réparer le templede Junon, dont la
voùle uuinoait ruine, on trouva, entre la voilleet la couverture, le
cadavie d'un homme armé en guerre et mort de ses blessures :
c'était apparemmentun de ces F.léensqui soutinrent le siège contre
les Lacédéinoniensdans l'Allis ; cet homme percé de coups s'était
Iratné là et v.avait rendu l'Âme,Quoi qu'il en soit, depuis tant d'an-
nées son corps s'était conservéentier, par la raison, connue je crois,
que dans celte cache, n'étant c\[>oséni au chaud ni au froid, il avait
|KIIsouffertde l'impressionde l'air » (1).

La (lessicalion dans un air chaud ou brûlant explique la plu-

part des cas de ce genre. Kt l'on doit noter que les centaines de
cadavres qui peuplent les catacombes des Capucins à Palerme

n'y sont dé|>osésou suspendus qu'après un séjour plus ou moins

prolongé dans une façon de couloir où souffle presque continuel-

lement une sorte de sirocco d'un rare pouvoir desséchant (2).
Les Pères du désert, solitaires d'Egypte ou anachorètes de

Syrie, fournissent maints exemples «lecette sorte de merveille.

Moschus, qui vécut au début du vu* siècle à Jérusalem, en cite

plusieurs dans son l'ré ou Verger spirituel. Il nous parle de l'er-

mite Jean l'Humble qui « après sept ans passez estoit le corps
si entier' (pie s'il fut mort le même jour » et d'un autre saint

anachorète qui, mort depuis quinze ans, était resté agenouillé
dans sa caverne sans se corrompre et donnait encore l'impres-
sion d'ôtre vivant (3).

Certains corps saints comme celui de S. Spiridion, (pie l'on

voit encore a Corfou (4) assis sur une sorte de trône, ont dû

(1)PusiNUs,V,20.
(2)Je doiscelteobservationà l'obligeanceîleM.AdriendoMorlillel.—Il faul

d'ailleursnoterqu'aPaïenne,descadavresontétéplongésdansdessourcespétri-
fiantes.Ed.1-OCI.HOÏ:L'Ilerieoltfe,P.,1877,in-12,p.183et sq.I.ENGLFT-I)i;FnF.sNoï
affinnemêmequ'autrefois,avantde lessuspendre,onprocédai!a unevidangedu
corps.Traitehist.et dognt.desApparitions,Visions,etc.,I, XXXIV.

(3)LePréspiritueldu S. PèrePOPHHOMTS,patriarchede Jérusalem,Louvail),
1598,ch.87et 89,ft. 57-58;en réalité,cet ouvrageseraitde Mosrms,qui l'a
itédiéau patriarcheSophronïus.

(4)J.-B.HictTTCArlmirandaOrbisChristian!,Il, 4G8,n° 157;J.-C.HF.KIOCm-
SicnsEx:Derheiii'jenSpiridion,Leipzig,1913,in-8°,ch.I.



DELACOVSKIIVATIOX1)1.'EA L'AIU 3'H

Mil)irune dcssicalion par l'air chaud, peut-être facilitée par un

traitement préalable.

11est a. noter que dans les pays du soleil brûlant l'action sté-

rilisante de la lumière joue un iiMedes plus favorables. Clic/ les

(iuaiiches, le radavre, soigneusement vidé de ses intestins, et

bourré de plantes aromatiques, ('lait longuement exposé au soleil

Je plus ardent (1).

Alors rjue la spore charbonneuse reste virulente après 124 jours
dans l'alcool absolu et après 37 jours dans l'acide phénique h

ô p. 100, elle j*nt être détruite au bout de deux heures d'inso-

lation. I.e bacille de Kocli et bien d'autres sont tués rapidement

par l'exposition à la lumière (2).

Le boucanage de la viande n'est autre chose qu'une sté-

rilisation par les rayons solaires. Dans certains pays, comme le

Pérou, la momification s'opère souvent de façon spontanée sous

l'action combinée de la lumière et de l'air chaud (3).

Quant aux morts qui sont inhumés, leur incorruption dépend
en partie de la nature du sol et des sels qu'il contient. Certaines

terres conservent les corps, de même que le sel de cuisine con-

serve les viandes, ou le sucre les fruits. Bien mieux, « certains

sols humides qui, à première vue, devraient favoriser la putréfac-

tion, contiennent en dissolution des salpêtres ou d'autres substan-

ces minérales qui s'insinuent dans les chairs et les embaument en

quelque sorte » (4). C'est, écrivait l'abbé I.ebeuf, ce qui se passe
tous les jours, à Toulouse, ou l'on trouve souvent des corps qui
ont été longtemps enfouis dans la terré sans qu'ils s'y soient

pourris ; ce qui arrive particulièrement dans le cloître des Cor-

deliers, d'où le fossoyeur les relire pour les faire sécher dans

le clocher d'où il les porte ensuite dans la fameuse cave où les

curieux vont les voir, rangés sur leurs pieds le long des murail-

(1)J.-X.GI:.ML:lliiloirt«JriEmbaumements,Pari»,1838.in-8».pp.61-64.
(2)J'adresseIonsmesremerciementà monexcellentamile DpPotel,pource*

précisions,queje .luidois.
(3)L.-C.-F.CUnvivs:Demiruruiumorluornm,Dresde.1709,p. 909.
(4)Undesmélangeslespinsfa\oraMcsh la conservationdescadavresse toin-

posede selsde niire e! d'alumine.J.-W(A\>4L:Uhloirede l'Embaumement,
Taris,1838,in-8»,pp.283-293,313-319,327-332.
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les •>(1). Le corps de la belle l'aula y conserva longtemps des
restes de beauté (2).

Les jwys méridionaux, eu raison même de la sécheresse du
sol et des sels qu'il contient fréquemment, se sont montrés par-
ticulièrement propres à la conservation des corps inhumés.

Si le corps que l'on découvrit, en 1187, dans un oratoire de
Tarascon n'avait pas été conservé, on n'aurait peut-être pas songé
à l'altrihuer a Sic Marthe, malgré et peut-être surtout à cause
de l'inscription qui l'accompagnait : Hic Marihn Jacvl ; mais le
sol provençal avait liicn fait les choses (3).

Fig.12.—l.csmomiesilucaveaudel'EgliseSalnt-M'cUet

On en fournirait d'autres témoignages. Lorsqu'on exhuma
Ste Roseline, prieure de la Chartreuse de la Celle-Roubaud, cinq
ans après l'ensevelissement, on put constater la merveilleuse
conservation de son corps, et surtout l'admirable intégrité de
ses yeux (4).

Si les catacombes de l'église Saint-Michel de Bordeaux ren-

(1)AbbéLEBEUF,loc.laad.,p. 390 Toutle soltoulousainsemblefavorableà la
conservationdescadavres,caron trouvedesmomiesnaturellesnonseulementdans
lescimetièreset l'égliseSaint-Nicolas,le Musée,maisdansle cloîtredesCarmes,
lessouterrainsdesJacobinset desCordeliers.J.-X.GANSAL:HistoiredesEmbaume-
menti,Paris,1838,p. 45.

(2)Mm*DESJIOÏEBS:Lettre»historiques,t. I, cilcdansRecherchessur !••>Miracles,
Ixmdres,1773,p. 16.

(3)MgrGvimi:Pet.Bol!.,IX,104.
(4)TnotCBE:Ephêm.desSS.deProvence,I, 58.
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forment plus île iR'iile corps |>;ufaiU'iiU'iit conservés (1), c'est

également à l'iulion du sol particulièrement sec qu'il faut l'at-

tribuer (2), Ou |>cutexpliquer de même l'intégrité des corps du

bienheureux Hantée, inhumé à Carcassonne (3) et de Sle Foy
transféré à Conques (-1).

Les rabbins prétendent que les corps d'Abraham, d'haac, de

Jacob, de Moïse, d'Aaron, de Myriam et de Benjamin échappè-
rent a la corruption (ô). Quoi qu'il faille |>enscrde cette affirma-

tion du Talmud, il est bien certain que le sol sec et chaud de la

Judée et de la Palestine dut fréquemment favoriser la conser-
\ation des cadavres. Xicéphore et Sozomène citent le cas du

prophète Zacharie dont le corps fut retrouvé entier longtemps

après sa mort (C). On ne saurait s'étonner que le corps de Ste

Marthe, la mère de S. Siméon Slylite, ait été retrouvé, quelques

jours après sa mort, en parfait état de conservation (7).
On rencontre fréquemment des « momies de sable » en

Egypte. La sécheresse de l'air, la présence assez fréquente du

nalrum dans le sol, mais surtout la siccité d'un sol sablonneux

sont éminemment favorables à la conservation des cadavres (8).
Moschusrapporte que l'abbé Grégoire de Byzanceet son disciple,
l'abbé Grégoire Pharonitc, morts de soif dans une île de la Mer

Rouge, se sont conservés entiers (9). Le fait ne dut pas être rare

parmi les Pères du Désert : citons du moins le cas de S. Ililarion
sur l'autorité de S. Jérôme (10).

Nous avons déjà parlé de la célèbre nécropole de Palerme en

Sicile, la conservation de cadavres y est un fait fréquent. Après
trois ans de sépulture, on retrouve intact le corps de frère

(1)MILLU:VoyagedanslesDépartementsdu Midide la France,P., 1811,IV,
633.

(2)Lessolsde forsemblentmômey jouer un certainrôle.J.-Y (iivv*l>*.
Ilisl.desEmbaumements,P., 1838,p. 51.

(3)MgrGvtnn: Pcl.ttoll, XIII,524.
(4)P. AIFABIC:LitChansondeSteFoyet lesCroisades,P.,1924,p.4.
tô)L.-C.-F.G«nvi\>:lie miracalismorlucrum,Dresde,1709,p. 947.
(6)NICÉPKORE:Mit.ecclés.,1.XIV,cap.Mil, Irad.D.Hangart,P.,1587,II,755;

SOK»IÈ*E:Htst.ecclis.,IX,1.
(7)P. PEETERS: S. rhoiivnd'Emheet la \ le de SteMarthe,dansAnal.Roll.

(1927),XLV,273.
(8)J.-N.Grau: HistoiredesEmbaumements,P., 1838,pp.25,55et 85.
i9)LePrt spirituel,cil.GXXI,Irad Pa*quier-I\>rerij.'e,I/imain,1598,f. 80.
(10)JÉRÔME:ViedeS. Ililarion,cli.XXXVIII.
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Basile île Syracuse, enseveli dans la province île Saint-\ngi;li.
Dans le monastère île Saintc-Claire-N'aeli,on conserva longtemps
dans son intégrité le corps île la vénérable Tlioniasie, l'uni' île*
anciennes nhbesses iln couvent (1).

Fijf.13.—CalacombcdesCapucinsà Païenne

Ce pouvoir conservateur îles terres n'est guère moins rare en

Italie. On eu citerait cent exemples. Kn Etrurie, Ste Oringa, le

bienheureux Ugolin et Ste Marguerite île Cortone (2). Dans la

seule ville île Manloue, on jieut relever les corps ilu bienheureux

Failli, du vénérable J.-liapliste île Mantoue, du bienheureux

Mare Marconi, du bienheureux Jean Boni, de S. Anselme, évo-

que de Lucques, du bienheureux Osanne Andréas, des bienheu-

reuses Paulc Montalda et Archangèle de Hiéronymis (3). Citons

encore Ste Marie-Madeleinede Pazzi à Florence (4), et Ste Cathe-

rine à Bologne. Le corps de cette dernière a subi une véritable

momincalion ; longtemps, nous dit-on, il s'est conservé frais ;

présentement, la peau presque noire est desséchée sur les os (5).

(1)J.-B.PtuiTtt,(oc.Ituul,11,467,il" 129,H II, 470,n°200.
(2)J.-B.B\G\TTI,(oc.tmid.,Il, 460,n° 13; 11,465,n° 115;11,4G9,n° 172.
(3)J.-B.Bicvrrt:AdmirandaOrlrisChrhlhni,II, 471.nM201îi205;P.CEMUI:

ViedeSteMagdchinedePn.-.-i,'II, 202-203el 231-32.
(4)J.-B.BïGtTTi,foc (<md..Il, 471,n»206.
1.5)MgrGIKHI>:Pel.Holl.,III, 330-332,cl J.-ll.Ittctni, (oc laud..H, 470,

ii° 19D.
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Hien «|iie, durant un espace de trois cents ans, le corps de

S. Jacques de Hévagna fût découvert trois fois, on le trouva tou-

jours sans corruption, maigri? divers changements de sépul-
ture (1), sans doute s'était-il momifié dans la première. De même
les corps de .Sle Kose de Vilerhe et de. Sic Catherine de Cêues.

Ce serait à la suite d'un incendie que les chairs de la première
sont devenues noirâtres, ce peut être également l'effet d'une

longue momilication. On nous dit bien que le corps de la seconde

avait été tout d'abord placé près d'un aqueduc ; mais il ne s'en-

suit pas que l'église où il reposait n'était point parfaitement
sèche ('J;. L'histoire de Sle Cécile n'est qu'un roman pieux ; mais

le corps qui passe pour être le sien était encore incorrompu en

1599, cl, bien qu'il semble avoir été déplacé, n'a jamais quitté
le sous-sol de Home (3).

L'Espagne a connu sans doute bien des cas analogues, tel celui

de S. Julien de Cucnça en Nouvelle-Castille (4.).
Il est d'ailleurs fort possible, comme le pensait l'abbé Lebeuf,

que l'action de certains sels compense l'humidité du terrain, et,

aseptisant les cadavres, favorise leur conservation. Peut-être

devrait-on expliquer ainsi l'intégrité du corps des trois reli-

gieuses hospitalières enterrées depuis plus de vingt ans dans un

cimetière de Québec(5), et la conservation du corps deS.Othmar,
réformateur de Saint-Gall, dont le corps, enseveli dans une île

du Rhin, s'y conserva entier durant dix ans (C), ou même celle

du corps du bienheureux llermann Joseph, enseveli dans un ter-

rain marécageux, et retrouvé absolument intact sept semaines

après la sépulture (7).

(1)MgrCitins: LesPetitsBol/.,X,164.
(2)MgrGIÉRW,toc.cit.,X,484,cl XI,111.
(3)F.-G.Ilotnict: Biog.Dict.o/ iheSS.,277;I.. DCCHEME: LiberPontifiealh,

H,66cl 65.
(4)MgrGI-ÉRIX:LesPetitsBollandistea,II, 90.
(5)AIJMLEBEIT:Variétéshistoriques,H, 1 a, |ip.383-3S9.
(6)Lég.Lh.rle,c. 185,p. 862,Irad.Roze,III,505
O)J.-B.B(O»TT»,loc.lauâ.,Il, 461,n°33.
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Les anciens savaient aussi que le genre de vie peut rendre le

corps plus apte h résister h la dissolution. Animien Marcellin

rap|K>rteque Sajwr, roi des Perses, avait perdu trente mille coni-
Itattanls durant les soixante-treizejours qu'il avait passésdevant
Ainide.

» l& démouslralionen a été faite depuispar Diocènc,tribun dos
notaires,qui a pu facilementvérifierle calcul ; car dans les cadavres
romains, ajoute AmmienMarcellin,l'affaissementet l'altération des
hairsest si rapideque pasun n'est reconnaissanteau bout de quatre

jours ; tandis que ceux des Perses semblentacquérir la dureté du
bois, sans aucunedécompositionsensible.La causeen est dans leurs
habitudesde'vie plus tempérantes,et dans cette constitutionsèche
qu'ils doiventà l'atmosphèrebrillantede leur pays» (1).

L'abbé Leheuf n'ignore pas le rôle de cette disposition parti-
culière à certains corps. Il écrit :.

« Onsait que, dans leshommes,la qualitédu sanget deshumeurs
varie en bien des manières ; soit que cela viennedes parents dont
ils sont nés,ou desalimentsdont ils sontnourris, ou des lieuxqu'il»
ont habitéset de la qualitéde l'air qu'ils ont respiré,ou des conten-
tions de l'esprit qu'ils ont eues et qui ont dérangéles digestionset
les excrétionsnaturelles,ou enfin de certainesmaladiesdont ils ont
été attaqués.Or, par tel de ces moyensque ce puisseêtre, s'il arrive

qu'un sel acide, austère, vienneà dominerextraordinairementdans-
le sang et les humeurs,c'en est assezpour que les fibresdes chairs,
et celles des parties membraneuses, tendineuses, cartilagineuses-
imprégnéesde celte espècede sel deviennentplus fermes,plus ser-
rées,et mêmecommeracornies,ce qui, en mêmetemps, leur donne
moinsde facilitéa se corrompre.

» Cellecausenaturellede l'incorruptibilitéd'un corps, parait sen-
siblementdans le paonqui est un oiseaunaturellementmélancolique
et qui se plaît à être seul sur les loits des bâtiments,dont la chair
ne se corromptpascommecelledesautresanimaux,ainsi que je l'ai

expérimentémoi-même; car, ayant lu dans S. Augustinqu'il en
avait fait l'expérienceet sachant que d'autres l'avaient fait comme-

(1)AVVIKIMtncELLii,XIX,0, M. Mord,p. 118;J.-X.fimii; Histoireîles
Kniliaiimriurnti,Palis,1838,ln-8»,|i. 24.
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lui, je mis, il y a six ans, un morceaude la cuisse d'un |uon dans
mon cabinet, où elle est restée jusqu'à présent sans se corrompre,
>'étant seulement.desséchéeel durcie comme du bois (l). Tel était

apparemmentle corps de Henri III, dit l'Impuissant, roi de Caslille,

lequel, à ce que Hit Mariana dans son Histoire d'Espagne, était
devenusi maigre el si sec qu'il ne fut pas nécessairede l'embaumer

aprèssa mort |>ourle conserver.
« Commec'est cet acidedominantdans le sang el dans les humeurs

• qui produit naturellementcet effet, et qui forme ce que les Anciens
nommaientun tempéramentmélancolique, il s'ensuit que cela doit

plutôt arriver aux personnesqui, par l'exerciceviolentde leur esprit,
leurs austérités et leur retraite, dissipant davantage les parties spiri-
tucusesde leur sang, contribuent à lui faire prendre ou au inoins ;\

augmentercette qualité |>artirulière» (2).

Nous avons |>cul-étre un exemple de ce type dans celle pau-
vresse bretonne qui, après une longue vie de mendicité, fut

enterrée dans le reliquaire du bourg d'Klven. Cinquante ou

soixante ans après la mise en terre, son cadavre fut trouvé dans

un parfait état de dessication et le |>ciiple, qui avait oublié son

nom, la surnomma la petite sainte. Depuis, sa châsse (car on la

mit alors dans nue chasse) est constamment entourée de geiu

qui implorent sa médiation, emplissant sa chapelle de coiffes
el d'offrandes de tous genres (3),

On ne devrait donc |ias s'étonner si le corps du curé d'Ars,
ce que j'ignore, s'est conservé incorrompu. C'est le type de cette

espèce d'hommes ardemment tristes, vivant de jeûnes et de
macérations.

« Il ne faut pas même croire que la chaux mise sur ces sortes de
corps,dit l'abbé Lebeuf,doiveles faire plutôt dissoudreet corrompre;
elle n'est propre, au contraire, qu'à rendre plus fixeset moins solu-
bles les sels qui contribuent à empêcher leur corruption ; ce qu'il
est aisé d'observeraux murailles qui soutiennent les terrassesou qui
formentdes voûtesexposéesà l'air au travers desquellesil exsudeun
salpêtretellement fixépar la chaux contenue dans le mortier de ces

(1)Desespenencesanaloguessontdéjàcitéespar L.-C.-F.fi»n*>\\:Demira-
rulismorlitorum,pp.961-962.

(2)AblicI.tBEL-r,làe.cit.,pp.394-395;cf.I..-C.-F.flinvtvi,loc.Und.,pp.962-
!VJ3.

(3)FRÉVINVILLE:Antiquitésde InBrelagnt,Finistère,p. 233;R. t.«nr.ri.uÈRE:
LesSS.el l'Organisationchrêl.primitivede l'Armoriquebretonne,Rennes,1925,
p.230,note.
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muraillesqu'il est uiqiossiblcde le faire fondredans l'eau ainsi que
je l'ai éprouvé» (1).

La chaux est d'ailleurs employée dans certains modes H'em-

baumeinent et non sans succès (2). On a vu des corps saints sur

lesquels la chaux parait avoir agi très favorablement. Lorsnie

S. François-Xavier mourut, le 2 décembre 1552, son corps fut

mis dans une caisse assez grande, à la manière des Chinois, cl

cette caisse fut remplie de chaux vive alin que les chairs étant

plus tôt consumées, on pût emporter les os à Cîoa.Le 17 février

155-3,on ouvrit le cercueil pour s'assurer que les chairs étaient

en cendre, mais lorsqu'on eût enlevé la chaux de dessus le visage,
on le trouva frais et vermeil comme celui d'un homme qui dort.

Le corps était tout entier et sans aucune marque de corruption.
On coupa, pour s'en assurer davantage, un peu de chair près du

genou et il coula du sang. Le saint corps exhalait une odeur

agréable. Transporté par mer à Malacca, il y fut enterré le

22 mars. Ayant été trouvé encore une fois frais et entier quelques
mois plus tard, il fut transporté à Goa et enseveli dans l'église
Saint-Paul le 16 mars 1554. En 1612, lorsqu'on voulut en déta-

cher le bras droit pour l'envoyer à Rome, le corps était toujours
flexible et coloré et le sang coula (3).

11y a tout lieu de croire que l'apôtre S. Thomas ne mit pas le

pied aux Indes, bien que divers aiwcryphes l'y fassent mourir.

Néanmoins, on crut avoir trouvé son corps en 1623 dans le

golfe de Coromandel ; il était couvert d'un ciment fait de chaux

et d'urine (4). Au reste, nous pouvons cilcr un cas on l'identi-

fication ne saurait faire de doute.

» Le corps de Ste Thérèse avait été recouvert de chaux. Mais,
comme il continuait d'en sortir une très bonne odeur, il fut

déterré neuf mois après, trouvé entier, même flexible et mania-

ble comme il avait été après sa mort. La dernière translation, qui
en fut faite près de deux siècles plus tard, eut lieu le 16 octobre

1760. Toujours flexible, et exhalant encore un parfum délicieux,

(1)AIJMI.EBBIT,toc.cit.,p. 3.
(2)J.-N.GA!mL:HUloireit l'Embaumement,P.,1838,p.233.
(3)MgrCvtKLi:Pet.BolJ.,XIV,43.
(*)J.-N.Gunut:Hiiloiredt l'Embaumement,P., 1838,pp.131-132.
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la dépouille de la sainte fui |>aréede riches habits, mise dans
une châsse d'argent,et enfermée elle-même dans un tombeau de

jaspe Ce saint corps est aperçu de tous les points de l'église
et semble adorer le Saint Sacrement » (1).

IV. — CONSERVATIONDUEAUGENREDEMORT

Après avoir parlé de maints effets singuliers de la foudre, Plu-

tarque ajoute : « Ce sont là des phénomènes qu'il est permis de
croire et de ne pas croire. Mais il en est un plus étrange que les
autres et que personne de nous, en quelque sorte, n'ignore : c'est

que les corps de ceux qui ont été tués par la foudre demeurent

longtemps avant de se nourrir. Comme généralement on ne veut
ni les brûler ni les enterrer, et qu'on les laisse là après les avoir
entourés d'une clôture, on les voit qui restent parfaitement con-
servés ; et ils donnent un démenti à la Clymène d'Euripide,
disant de son Phaéton :

Au fond de quelqueabîme, hélas 1sans sépulture,
Monenfant bien-aimédes vers est la pâture.

» Ainsi je crois que le soufre (tbéios) a tiré son nom de la res-
semblance de son odeur avec celle dont s'imprègnent si profon-
dément les corps frappés de la foudre, lesquels sentent le feu et

dégagent des émanations très pénétrantes. C'est pour cela, je
pense, que les chiens et les oiseaux s'abstiennent des corps frap-
pés du ciel » (2).

Lesdires du grand moraliste doivent être acceptés sous réserve,
car ses affirmations ne sont pas toujours vraies ; niais il est exact

que certains corps foudroyés ne se corrompent qu'avec len-
teur (3).

Parmi les hommes qui périssent de mort violente, le boulever-

sement nerveux et sanguin qui accompagne la mort rend peut-

(i; MgrGui.m;Pet.Holl,XII,378.
i.2)Sympudaqua,IV,2, dansOEucrtimoralti,Irai).V. IWlotaud,III, 290-291.
(3)Surle rôlede lafoudrequi,laiilolmomlflelescorpsqu'ellefrappe,et tantôt

ennclhelacorruption,»olrI..-C.-F.Ginvivr,loe.cil.,pp.969-970.
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être certains d'enlre eux plus capables de résister à la corruption..
Ou en cite du moins des cas assez nombreux.

Je ne reviendrai pas sur l'histoire de ce soldat Kléen, que j'ai

rapjiortée d'après Pausanias, et qui demeura longtemps entre la
voriteet le toit d'un temple sans se corrompre, mais il me faut
citer le cas du soldat allemand, dont parle Simon Goulart, qui
mourut d'un coup d'arquebuse le 2Gdécembre 1604. Du 30 dé-
cembre au 6 janvier 1G05,il sortit tous les jours de la plaie du

sang vermeil et frais et, après une interruption, ce môme écou-

lement reprit avec abondance le 13 février pour cesser alors

lout-à-fait.

« Pendant ce temps l'habitude de ce corps tué fut toute telle

que lorsqu'il vivait, ayant jusques au tombeau une couleur de

face rougeAlrcet vermeille avec certaine grosse veine pleine de

sang au front sans apparence de putréfaction aucune, en tout

ce cours de semaines, sans puanteur ni odeur désagréable. Il

avait les doigts des mains mois et mobiles, flexibles, charnus,
la chaleur naturelle peu changée excepté que sur la dernière

semaine, un peu devant qu'ôtre enterré, les bouts des pieds, des

mains et autres extrémités commencèrent c\ prendre une couleur

plombée » (1).
Ce fait surprenant mit en émoi non seulement le peuple, mais

les sa\anls. In médecin, Grégoire Iforstius, lui consacra coup
sur coup deux ouvrages (2) ; et l'Académie de Vienne, consultée,
déclara qu'il n'y avait rien là que de naturel. Elle ne s'est mal-

heureusement |»s demandé si le fait môme du meurtre pouvait
ôtre considéré comme ayant eu quelque Induence sur cette con-

servation.

On |KMirraitciter d'autres exemples. Ainsi, vers 1G00,M. de

la Viséeet son domestique ayant été assassinés a Paris et enterrés

sur le lieu du crime, leurs corps, un an après, furent trouvés

entiers et forts reconnaissantes (3).

Quoi qu'il en soit de ces divers cas el du principe lui-môme,

(1)Simon(HIIMHT:Trésord'Histoiresadmtrnhlcset inc'mnrabUidenotretemps,
Centre,1629,III.101.Vnlrd'autre»cmil,m«J.-N.Gttiit.,I. <•,pp.85-87.

(2)Gréporluillonsnn:.Srcpsf*ancornuslitunnnumftoslmortemduritrejiossit,
Wllleinberg,1600,ln-8°,el Deendneerumnnturnlieonserentlonert erurntalione.
Wllleinberg.1608,ln-8°.

(.1)J.-N.Omit,:HistoiredrsEmlmimrtnenls,P.,1838,p. 52.
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bien des corps de martyrs résistèrent à la corruption d'une façon

qui parut insolite. Cent ans après la mort de Ste Bcrlhe, son

corps fut trouvé aussi beau et aussi entier, ses plaies aussi fraî-

ches que le jour de son martyre (1).

Lorsqu'on exposa le corps du bienheureux liobola, immolé

par les Cosaques à Janoff, quarante-cinq ans s'étaient écoulés

depuis qu'il avait cessé de vivre. Le corps était . sillonné de

mille blessures dans lesquelles on voyait un sang frais encore ;
les chairs étaient restées molles et flexibles, et ce cadavre répan-
dait l'odeur la plus suave (2). S. Aurée, évêque de Mayence, et

Ste Justine, sa secur, massacrés par les Ariens, exhumés long-

temps après leur mort, apparurent encore tout couverts de sang,
mais fort beaux (3).

A l'ouverture du cercueil de S. Boleslas, assassiné par son

frère, le corps était aussi entier qu'au jour de l'inhumation, trois

ans auparavant. Il lui manquait seulement une oreille que Pri-

mislave, la soeur du saint, avait trouvée à la porte de l'église où

il avait été tué (4). \& corps de S. Pierre de Vérone, assassiné par
un ennemi de l'Inquisition et des Inquisiteurs, fut retiré de terre
un an après son ensevelissement ; il était sain et entier, sans

aucune mauvaise odeur (5).
On (RMinaitmultiplier ces exemples (0) ; mais ce serait sans

profit, car je ne conçois pas de cas crucial permettant d'aflirmer

que l'ébranlement organique, produit par le meurtre et par

l'espoir du ciel, modifia les humeurs dans un sens favorable à la

conservation.

(1)FLOWHKD:Hist.dt l'Eglisede llrlmt, IV.47,éd. l-ejcune.Il, 513;!>.GIÉ-
1.11:JVI.Itoll.,V,199.

(2)Cf.M P. OUV«>T:.Vo/irchislnr.inr le H. \ndrêBnbotn,1\. 1854,ln-12,
pp.2-3cl surtout70-73.Cocorps,toujoursInlail,est aujourd'huia Home,à la
suitede négociationsdifficilesentre les So\letsel la Commissionpontificaledo
secoursauxenfantsrusses.OritnlaliaChrisliana(1925),I. IV,fasc.1. tes péripéties
deceltetranslationtiennentdu roman.J. SIMOVdansAnal.Hotl.(1927;.\I.V,407.

(3)MgrGVÊRIX:M. Holl.,VII,101-102.
(4)MgrGt/£iii*:l'el.Holl.,XI,479.
(5JLnUgtudedorie,Irad.Roze,II, 21.
(G)Onpeutloir encoredansHIGITT»lescasdeS.Vincent,S.Colmaiiil S.A(|ul-

lin, foc.Imid.,Il, 461,n"' 35ri 38,et II, 409,n»170.Bienenlendii.il ne faut
pasoublierque le failéd.purementlégendairedansnombrede ticsde in.irltis;
cf.AbbéMtn.Ln-r:Sotkedett.et hitl. tur VE<ili*cdel'Unitre,miriedehtLégende
deSleTanche,l.'llullie,1875,in-8°.p. 18.
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V. DRr,'EMBAUMEMENT

11est arrivé, maintes fois, que l'on a été fi-ap|vépar la con-

servation de corps saints dont on ignorait s'ils avaient été embau-

més,- ce «|uî n'a pas empêché de considérer cette ineorruption
comme surnaturelle. Au dire de Grégoire de Tours, un orage,

ayant démoli la voûte de la basilique de Saint-Vénérand en

Auvergne, brisa le couvercle d'un ancien sarcophage. « On y
\il couchée une jeune fille aussi intacte de tous ses membres que
si elle eut été tout récemment retirée d'entre les vivants du siècle;
sou visage, ses mains, ses autres membres étaient entiers et sa

chevelure était d'une longueur considérable ; je crois, il est

vrai, ajoute-t-il, qu'elle avait été embaumée avec des aromates. »

Beaucoup considérèrent ce corps comme celui d'une sainte et

d'aucuns prétendirent, à cause de la blancheur de son habille-

ment de soie, qu'elle était décédéc dans sa robe de baptême. La

femme du comte de Clermont était sans doute parmi ceux qui

pensaient aintl : comme on avait laissé le corps à découvert, la

morte lui apparut et lui demanda de faire recouvrir au plus vite

le sarcophage si elle désirait recouvrer la vue, car la comtesse

était a\eugle. Klle le fil et ses yeux reprirent leur ancienne

vigueur (1). Lorsque Charles le Chauve lit ouvrir le tombeau ou

reposait S. Germain, évêque d'Auxerrc, il y truma ses membres

aussi entiers qu'au jour de la déposition, plusieurs siècles aupa-
ravant ; mais le corps avait été embaumé et ce prince, nous

dit-on, le fit embaumer de nomeau (2).

On s'est beaucoup extasié sur la non-corruption du corps de

Sic llathilde, reine de France, épouse de Clovis II ; mais com-

ment pourrait-on assurer que cette dépouille royale n'avait pas

(1)Dela Gloiredn l'.onjnttutt,3ô,il.nnLeLitredetMlraiiet,h\. Boulier,II,
411-413.

(2)MelieS. Germji/id'.iuietre,par lo prî-lrcGnsT*>t:i-:,l.yoïi,1874.i».188;
DomVinLc:ta l'ir, lei Verlus...du grandS. flermoln,fe. ri'Iiirerre,I'., 1656,
p. 143;MtirC,i-t.nn:Pet.Bull.,IX, 144.
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été embaumée ? (1). Ste Wereburge, fille de Walfère, roi des

Merciens, se trouve dans le nrfme cas (3). La bienheureuse Mar-

guerite de Savoie, issue d'une famille rovale, a, sans aucun

doute, bénéficié-dc l'embaumement, bien que, sur sa demande,
on l'ait tout d'abord déposée dans la crypte commune. On cria

cependant au miracle (3).

Lorsque, trente-six ans après sa mort, on ouvrit le tombeau

de S. Edouard le Confesseur, et que l'on ne constata pas de cor-

ruption, on y vit une preuve de sa sainteté (4). Ceux qui admi-

raient ainsi oubliaient qu'ayant été roi d'Angleterre, il avait dû

être embaumé. Le corps de S. Sigebert, roi d'Austrasie, fut
trouvé sans corruption plus de quatre cents ans après sa mort (5).
S. Wladimir, duc de Moscovie, considéré par les Russes comme

l'apôtre de leur nation, fut très vraisemblablement embaumé

lorsqu'il mourut, en juillet 1014. Cependant, en 1G36,son corps^

ayant été trouvé intact, on voulut y voir'une preuve de sa sain-

teté (6). S. Olaf, premier roi chrétien de Norvège, périt dans une

bataille (1030). Un au après sa mort, son corps, qu'on avait

embaumé, était parfaitement conservé et l'on racontait que sa

barbe et ses ongles avaient grandi, comme s'il n'avait pas cessé

de vivre. Son biographe prétend même que l'on put les couper
h plusieurs reprises (7).

Ste Elisabeth de Hongrie mourut le 10 novembre 1231 et fut

canonisée le 1" juin 1235. Lors de la translation du corps de la

sainte, le 1" mai 1236, il fut trouvé entier, sans apparence de

corruption et exhalant un délicieux parfum. Fort vraisemblable-

ment, il avait été embaumé, car la chilsse dans laquelle on le

plaça pour l'exposer était, le lendemain, inondée d'une huile

qui répandait un parfum semblable à celui du nard. On vit, dan»

(1)M»irGvtMf.l'cl. Iloll.,Il, 137.
i2>J.-H.Hiciiti: .lilmiranda,II, 461,»° 24.
(3)MgrP.C.tf.Mi»:l'el.Bnll.,XIII,643.
(4)Tliio|ihi1eO. H.: PHerinmjesmmuuilquit,Avignon,1890,I, 300.
(5)J.-B.Blcirri: Mmirnniin,II, 461,n°23;DomBIVDOT:Did.hag.,683.
(fi)F.-O.HoLwic»:Biogr.DM.o/ IheSS.,1041.
I?).4.4.SS.JuliiVit,120-121;X.Minuit*:UllreiKirle .Wd, II, 41;Mgrp.

Gitni.i:PcliUBoll.,IX,121.
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ces diverses particularités, de nouvelles preuves de la sainteté de
la douce et charitable reine (1).

Les corps des princes et des rois n'étaient pas les seuls qu'on
embaumât ; le même honneur fut souvent rendu a des |>apes,
A des évoques, à des fondateurs d'ordres ou de monastères, à des
chefs de religions ou de congrégations. Citons, parmi les pa|M?s
•dont les corps furent retrouvés intacts, Grégoire VII et Gré-

goire X, et parmi les patriarches, S. Nicéphore de Constantino-

ple (2). Peut-être faudrait-il expliquer ainsi la conservation du

•corps de S. Arnoux, évéque de Gap ; de S. Drausin, évoque de

•Soissons(3) ; de S. l'iat, évéque de Tournai ; de S. Cutbert, é^-

que de l.indisfarne (4) ; de S. Eloi, évêque de Noyon (5) ; de
S. Rémi, évoque de Reims ; de S. Hilaire, évéque d'Arles ; du

bienheureux Albert le Grand, évêque de Ratisbonne (G). L'hypo-
ihèse ne semble pas moins plausible en ce qui concerne S. Odilon,
abbé de Cluny (7) ; Sic lîerthe, première abbessc du monastère

d'Avenay (8) ; S. Serge, fondateur du célèbre couvent de Troïl/.ka
en Russie (9) ; S. Aiitbelme, prieur général des Chartreux ; le

vénérable César de Rus, fondateur de la Congrégation des Pères
de la doctrine chrétienne (10). Il est, en tout cas, bien certain

que celle incorruption facilita la reconnaissance de leur sainteté.

L'odeur suave qui se dégage du tombeau de certains saints

n'est souvent qu'une preuve d'embaumement. Les aromates,
dans une caisse étroite où l'air limité tic se renouvelle pas, con-

servent longtemps leur parfum.
Kn 1337, lorsqu'on voulut réédifier l'église Saint-Jean à Pis-

toie, on découvrit un cercueil de plomb sur lequel on |>ouvait
lire : Alto £;>farofjt>xPistorien. Le corps de cet évoque, parfai-

0) MprI'. fîtfun: l'el.««//.,Mil. 004-303.
(2)J.-ll.llioiTT»:.Irfni.,Il, 469,n°«168ri 109;11,462,ri»48.
C-i)MjrrP.Olênn: /Vf.Hnli,XI.23; III. 168;CnrlnlmredeS.-l).deChnrlret,

II, 198-200.
(4)K.-O.Ilur.nr.rr.:«(»;/.tlicl.o/ Ihr SS.,248.
(5)J.-M.Ilir.n-ri:Irfm.,l|. 400.n»7, il'apres8r.nu»:film-S.S.(1880),Ml, 61.
(6)J.-l).Ilinnri: lifni.,II. 462,n°47;464.ri»82;463,n°102.
(7)J.-J.Mimrrr:Vntrndrttrbourbonnais,I, 119-120.
(8)t'ixiwiirtri://l»f.de IKrilhrdeHehm,IV.47.M.Ujcunr.Il, 61314;MftrP.

C.tfmi:/Vf.Hall.,V,199.
i9)X.MiiiMim:Lrllrettur la Ifntsie,P., 1831,|>.234.
(10)MjirP.CIKIHX:/Vf.Iloll..Ml, 381,cl XV..300.
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tement conservé, dégageait une odeur suave et l'on en conclut
à sa sainteté, car si l'incorruption pouvait s'expliquer naturelle-

ment, il n'en était "pas de même, disait-on, de celte odeur
céleste (1).

On lit dans Flodoard une histoire assez singulière. En cher-

chant un ancien tombeau dans l'église Sainte-Hélène de Reims

pour y placer un mort de noble famille décédé sans sou ni maille,
on découvrit un cercueil qu'on ne put ouvrir. On réussit cepen-
dant à l'entr'ouvrir, il en sortit une odeur très douce et l'on

aperçut un corps parfaitement conservé cl couvert d'habits sacer-
dotaux. L'exacte et solide fermeture du cercueil, l'odeur suave

qui s'en dégageait permettent de supposer qu'il s'agissait là d'un

ecclésiastique de marque que l'on avait embaumé. On ne décou-
vrit rien à son sujet ; mais ce personnage apparut bientôt à un

prêtre de la paroisse.

11lui recommandad'aller dire à l'évêquede faire transporter son
corps dans l'église. Il n'oublia |>asd'indiquer l'endroit où il fallait
le placer, lui raconta quelle avait été sa mort, quelle en avait été la
cause, et celle de son voyage.H lui dit qu'il était Ecossaisde nais-
sance ; qu'il se rendait à Rome pour prier avec ses compagnons
lorsqu'il avait été tué par des brigands sur les bords de l'Aisne,que
son corps avait été apporté par ses compagnonset ensevelidans ce
lieu. Il lui fit connaître aussi qu'il s'appelait Mérolilan,et pour qu'il
ne l'oubliât lias, il lui ordonna de l'écrire. Kn même temps, il se
baissaet, prenant un morceaude craie qui se trouvait là par hasard,
il le donna au prêtre, en lui recommandant d'écrire son nom sur
un coffre placé près de son lit. Il sembla au prêtre qu'il prenait la
craie et écrivait le nom. Commeil mettait R au lieu de L, le saint
l'avertit de corriger cette faute, et le lendemain, on trouva ce nom
écrit de telle manière que le prêtre assura (pie jamais il n'aurait pu
l'écrire ainsi de jour et tout éveillé;Avertide ces révélations,l'évéque
fit réparer l'église, mais sans y faire transporter le saint. Aussi,
arriva-t-il peu de temps après que dans celte même église, il donna
sa démissionde l'évêché(2).

Quoique toute cette histoire et-le nom de Mérolilan n'eussent

pas d'autre gnrnnlie qu'une révélation particulière, le corps n'en

reçut pas moins un culle dans l'église Snint-Symphorlcn où il fut

(1)J.-lt.Iluatrt. lac.ditirf.,Il, 409,n»159.
(2.iUtil.<teVKtjlitrîleItcinu,IV.48,iM.bjrmii-,II, 618-619.
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déposé plus lard. Il est probable qu'il ne se fût rien produit de

semblable s'il n'avait pas été embaumé ou s'il n'avait pas pré-
senté celte extraordinaire conservation.

Dans son Histoire de l'abbaye cl de la terre de S. Claude, Dom

lienolt écrit : « Le tombeau de S. Claude fut ouvert, on ne sait
dans quelles circonstances, ni en quelle année précise, vraisem-

blablement vers l'an 1160, ainsi qu'on peut le conjecturer de

plusieurs indices et comme l'ont pensé la plupart des historiens.
O merveille I le vénérable corps fut trouvé entier et sans cor-

ruption, quoiqu'il eût été confié i\ la terre près de cinq siècles

auparavant » (1). Or, Dom Benoit s'étonne bien à tort, car la vie

la plus ancienne que nous ayons du saint, qui remonte précisé-
ment au xne siècle, atteste qu'il fut embaumé (2). C'est ainsi que
trop souvent on crie au miracle. Maisil y a mieux ; les médecins

faisant partie de la Commission chargée d'examiner les reliques
lors de la translation de 1754,déclarèrent que « l'incorruptibilité
de ce corps pendant près de douze siècles étant au-dessus de la

conception de leur art, ils ne pouvaient la contempler qu'avec
admiration, comme surnaturelle et miraculeuse ! » (3). Fividem-

ment, de tels savants n'avaient jamais entendu parler de l'Egypte
et de ses momies. Au reste, on ne saurait oublier que les Protes-

tants assuraient avoir brûlé le corps de S. Claude et que l'on

tût été bien embarrassé pour établir qu'ils en avaient menti.

VI. — CoNSKIIVATlONHTCANO.MSATION

Dans cette revue rapide, nous n'avons pas prétendu faire de
la recherche expérimentale ou tic la médecine légale rétrospec-
tive. Ce sont là jeuv de prince. La physiologie appartient à
l'homme de laboratoire et exige des constatations directes que
ne fournissent à |>eu près jamais les documents historiques et,
a fortiori, les récits hagiographiques trop souvent ornés d'inci-

(1)IVJIIIHKVJIT:llitl.deVAIihnyeetdeh TerredeS.Claude(1800),I. 519.
(2;Ai. s.s„juuii i, mo,il»11.
(3)CnnuTi»;Dits,tur l'AbbayedeS.Chude,<iWparlc«Pnur.DUSLV.S.Kiitv

>,»H-\it»n: Mede*SS.deFmnche-Comlt,I. 31(1.
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dents légendaires. Il fallait cependant tenter de montrer la com-

plexité des facU..rs de conservation des corps morts, afin de faire

bien saisir la totale impossibilité d'attribuer à un semblable phé-
nomène une note miraculeuse, même |>our ceux qui croient a la

possibilité générale de constater scientifiquement des miracles.

L'Eglise, comme nous l'avons vu, n'a jamais fait de l'incor-

ruptibilité d'un corps un signe certain de sainteté ; il est sans

doute inutile de rappeler la prudence d'Innocent VIII en face
du corps de la jeune Romaine ou celle de Grégoire de Tours, en

présence du cadavre merveilleusement conservé d'une jeun'e
chrétienne. Et voici comment l'abbé I-ebeuf terminait le petit
traité que nous avons déjà cité plusieurs fois :

« Concluonsdonc que deux choses sont nécessairespour que l'in-

corruptibilité d'un corps soit une marque assurée de sainteté. Il
faut en premier lieu que la personne dont le corps se trouve en cet
état ait vécu dans une grande piété, el même qu'elle ait fait des
actions de vertu qui soient en quelque sorte au-dessusdu commun...

HEt commeles jugements des hommes sont souventtrès différents
de ceux de Dieu,parce qu'ils ne voient (pie du dehors, il est encore
nécessaire,pour n'être pas trompé dans celte occasion d'incorrupti-
bilité, que le Tout-Puissant confirme par d'autres miracles, bien
examinés,et bien avérés, que ces premiers préjugésde sainteté sont
d'une certitudehors de doute » (1).

Ainsi donc, l'incorruption d'un corps ne fournit qu'une pré-

somption de sainteté. En revanche, on considère volontiers

cette manifestation comme miraculeuse, lorsqu'il s'agit du corps
d'un personnage canonisé.

Le P. Th. Raynaud consacre tout un chapitre aux safrits pour

lesquels l'incorruption ne fut constatée qu'après leur canonisa-

tion (2). Ses exemples sont tirés de Sozomène, de Grégoire de

Tours, de Nicéphore, de Dède, de Walafrid Strabon, des Actes

des Saints et des histoires ecclésiastiques les plus réputées. On

pourrait en allonger considérablement la liste.

Après quoi, il traite, dans un autre chapitre, des pieux per-

(1)Al.bd|j*Ei-r:YarUttt,II, 2«|.arl.,|>|>.397-303.
(2)Th.Dinitti, loe.cil.,th. VIII,pp.341-271.Voiren parllrulkrGULCOIHËMS

Tôtus: Deta Gloireâei Confcueun.102,fil. Dordier,III,104-10".
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sonnages dont les corps ont joui de ce privilège sans que leurs

reliques aient reçu un culte officiel (1).
Mais il eût fallu en consacrer un autre aux corps dont l'incor-

ruption avait valu à leurs anciens possesseurs les honneurs de la

canonisation.

Ixi légende de S. Amadour est née presque tout entière de la

découverte d'un corps iiicorrompu dans les rochers du Quercy.
En 1100, un habitant du pays ordonna à sa famille d'ensevelir

sa dépouille à l'entrée de l'oratoire de Notre-Dame ; mais, à peine
eût-on creusé la terre qu'un corps apparut merveilleusement con-

servé. On en conclut qu'il s'agissait là du corps d'un pieux
ermite, mort il y avait longtemps et surnommé Amalor rupis
(amateur de la roche). Mais, en raison de son intégrité miracu-

leuse, on eu fit un saint, sous le nom de S. Amator, ou de

S. Amadour (2). Ce n'est que beaucoup plus tard (143T) qu'on
l'identifia au Zachée de l'Kvangile (3).

Deux ans après la mort de S. Brachion, on voulut relever ses

restes afin de les lrans|)orler dans le sanctuaire dont il avait

commencé l'édification ; mais, a l'étonnement général, son corps
vénérable apparut aussi frais, aussi bien conservé que si la vie

l'avait abandonné la veille. Dès lors, Brachion fut honoré comme

saint dans les monastères de Menât et de Pionsat (4).

Le corps de S. Quentin demeura(dans la Sommeoù ou l'avait jeté)
durant cinquante-cinq ans, jusqu'à ce que, sous l'empire de Cons-
tance et de ses frères Constantin et Constant, une dame de Home,
nommée Ëusébie, qui estoit aveugle recrut, dit-on, commandement
d'un ange de le venir chercher, avec l'assurance de recouvrer la vue

quand elle l'aurait découvertaux peuples. Klletrouve l'endroit, selon
les marquesque l'ange lui en avoit données ; el, après qu'elle se fut
mise en prières, le lieu commença à s'agiter et l'on vit, disent les
Actes, le corps du saint monter du fond de l'eau et nager jusqu'à ce

qu'il pust ëstre reçeu par ceux qui estoient au bord. Sa teste sortit
aussi d'un autre endroit et nagea sur l'eau jusqu'à ce qu'elle se fust

(1)Th.nmiin, (or.laud.,th. IX,|.|>.275-294.
\2)ColleconwrtftlIonétall.|ia«*eor-npro\crhc,el l'on HUaîl: Cecieutentier

tommele cnr/.sîleS.AinrJotir,eu Mcn: It eutenchairet enoncommeS.Aiiut-
dotir,K.RrN\: S. Amadourc' teZoctu'etleVF.vann.ite,dansHuit.Sr.e.on-ltc'ol.de
la Carrhe,1893,|i|i.84-88;E. lki'ii: l.a ktijendedeS. Amadour,|>|i.3 cl 12;
MprGrÊnn:Pet.fioll.,X,235.

(3)K.lUw: l.aUgéniedeS.Amadour,pp.20cl 33-52.
(4)S.-M.MOSMKH:/.<•«SS.d'Aurtranr,I, 247-248.
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rejoinleà son tronc. Onassureque ce saint corps n'avoit.pas la moin-
dre marque de corruption, niais, qu'au contraire, il avait une blan-
, heur toute extraordinaireet une odeur très agréable(1).

Malgré les particularités singulières de celte translation, que
Tillemonl juge assez difficiles à croire (2), on est en droit de

présumer que l'inrorruption d'un corps dormant depuis long-

temps sous les eaux et soudainement réapparu a donné à penser
qu'il s'agissait du corps d'un saint. De là à l'identifier avec celui
de S. Quentin, dont le corps avait été jeté dans le fleuve, il n'y
avait qu'un pas.

Le bienheureux Boniface de Savoie, évéque de Bellcy et (le

Valence, archevêque de Cantorhéry, mourut en son pays et fut
enterré dans l'abbaye de Hauleconiiic vers la mi-juillet 12T0.
« Il fut trouvé sans corruption près de trois siècles après sa mort

(sans doute avait-il été embaumé). Ce fait extraordinaire, dit

Mgr Guérin, joint à plusieurs miracles obtenus par l'intercession

de ce saint prélat et aux souvenirs de ses vertus, le rendit l'objet
de la vénération des fidèles. Ce culte ne fut approuvé que long-

temps après, le 7 septembre 1833, par le pape Grégoire XVI » 0).

GermaineCousin fut enterrée en 1601,dans l'église paroissialede
l'ibruc, suivant un usage fréquent à cette époque.Toutefois,sa place
n'eut rien qui la distingua des autres, et ne fut marquée par aucune
inscription.Le souvenirde ses bons exempleset de ses vertus ne périt
point parmi les habitants. Mais ceux qui l'avaient connue disparu-
rent |>euà peu ; et l'on oublia la placeoù elle rcjiosait.Or, en 1611,
le sonneur se disposait â creuser dans l'église la fossed'une de ses
parenteset avait à peine leté le premier carreau qu'un corps enseveli
se montra. Aux cris que poussa cet homme effrayé, quelques per-
sonnesvenues pour entendre la messeaccoururent ; elles virent que
le corpsétait à fleur de lerre, et que l'endroit du visage,qui avait été
louchépar la piocheoffrait l'aspect de la chair vive.

Tout le monde vint voir et ce fut en présencede presque toute la
.paroisseque ce corps fut découvert entièrement. La chair paraissait
flexibleet molle en plusieursparties, les onglesdes pieds et des mains
étaient parfaitement adhérents ; la langue me'mcet les oreilles, des-
séchées seulement, étaient conservées comme le reste. f,cs mains

il) Tiu.tMo.st:M.II. F...I'.. 1701.IV,«3.
1,2,1S. OiH-it.qui reîalol<îf.ïil.se euïilcntededire»|u'Kii«îljiotiradeU ihiî-ro

leroi|tsdeS.(Juonlirt«1IVii'<'tr.isur la tnniilaijm?pruclmtne.Spiâlfttitim.Y,193
<3)M(trHtfuis: l'ei. Hnll.,III,403.
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tenaientun petit ciergeet une guirlande forméed'u'illcls cl tl'tjii» de

seigle. A l'une des mains, tu remarquait une diffoimilé et le ton

poilail des cicatrices ; à ces signes, tous les anciens publièrentque
c'était là le corps de (lennaine Cousin, morte depuis quarante-trois
ans. Ou le plaça debout,près de la chaire de l'église et il > fut laissé
dans la iiiènie situation, exposéà la Miede tout le inonde jusqu'à
ce qu'un nouveaumiracledonna lieu de le placer plus décemment.

La dame Marie de Clémcnt-lirus,avant demandé qu'on éloignât
ce corps de son banc, fut affligéed'un ulcère au sein, et l'enfant

qu'elle nourrissait tomba très gravementmalade. .Noblel'ranrois de
lieauregard, son époux,estimant que la sorte de inépris qu'elle a\ait
montre pour le corps de la -i',nte bergèrepouvait bien en être la

cause, elle lit amendehonorai'.cu à la sainte ». Mlleguérit aussitôtet
son enfant fut sauvé. Le corps de la bienheureusetierinaine Cousin
Tutalorsplacédans une caissede plombet déposédans la sacristie.

Pierrebufour, vicairegénéral, visitant la paroisseeu 1(101,s'étonna
de voirun cercueileu pareil lieu. Un lui raconta la vie de (criuiiiiic,
la découvertede son corps, les grâces et le miracle obtenus par son
intercessiondepuis la guérison de MarieClément.On ouvrit de nou-
veau le cercueil, le corps était toujours iulael, flexibleet admirable-
ment conservé.

On ouvrit aiivi la fossed'où on avait lire la Bienheureuse(ier-
înaine cl où elle avait été remplacéepar sa pareille. Les restes en
étaient briséset décomposés.« On ne pouvaitdonc plus douter, con-
clu! Mgr (iiiérin. que c'était par la sainte volonté de IMeiique la

dépouillede Sic tierinaine avait été préservéede la conuptiou com-
mune » (1).

I ne première enquête canonique, commencée-en 1700, n'ahoii-

lit pas, par suite île circonstances (l'ordre civil et politique : tier-

inaine fut enfin béatifiée par Pie l\ le 7 mai 1SÔ4..Maisen fait,
il y avait longtemps qu'un lui rendait un culte publie.

Partout ofi l'on a pratiqué la vénération des mânes ou le

culte îles inorls, il dut se produire des faits analogues. En Afoys-
siuie. le roi l'assil, qui chassa les prêtres catholiques, après la

mort île sou père Sosiicos, est en grande vénération ; aussi bien

son corps passe pour s'être conservé intact dans une lie du lac

de Danibéa ('<?>.
En Chine, où le culte des ancêtres a joui, durant de longs

siècles, d'une ferveur universelle, on trouverait certainement

(1)Mur(in*nu:M. /<.,»..Ml, 4M'J.
f.2;S, (ini.ir:Juurnatd'tttiSt'joureu IbymittU,!\, s. tl. (.t^ii;,in-S',|>.2ï'fJ
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mainls personnages qui ont rein un suppléinihl d'lioiiiiiiai.'esen

raison do la consenatioii stii|>ioiiatite de k'iir dépouille. On

alïiriue que les rliiélie'ns chinois, après leur tiimt, ni' maiiifes-

linl |KI- lu l'iiiilriir caihuérique (1>. Sur lit imniliujiir yacn'c

O 1//, ;iu\ «iilililis du ïïiilul fl di' l'Inde, dans un collNelilde la

Cime d'Or, piiMiii les slalues les |ilus \énéléi's, un penl \oir la

tuolnie de l'un des iiniielis aliliés du monastère, On la croirait

Mvaille {'i>.

l-*i/.t I. Aurntjwnliln!nCiiiu:il'Cl'

(li lr. liuiMin:linl'orisnuTliiUel,{',,l>si. p. 2V1.
'.2;¥..\\->n\icnv\\\:LnCliinr/.i7!»i-r.<./">\I'.. f. cl.(IWU. |.|.. Ml il 11*
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!.e |ièlerinagc iJcKieou-liou-cliaii,est l'un îles plus célèbresdu
Céleste Kmpire. Environ reul mille pèlerins s'y rendent chaque
a*nnéc.De Nanking même, les pèlerins sont fort nombreux. Tout
ce inonde se rend au tombeau de Ti-Tt'ang, pour lui demander
de le garder des supplices des enfers.

On ne sait rien de certain sur ce personnage ; les auteurs chi-
nois ne sont d'accord ni sur son nom, ni sur son lieu d'origine ;

cependant, les uns et les autres prétendent qu'il était Filsde roi
et reçut le nom de .Mou-lieu,lorsqu'il devint bonze.

H aurait vécu au vin*siècle de notre ère, et aurait terminé sa

carrière à l'âge de 99 ans. Au moment de sa mort, dit la légende,
il réunit ses disciples, leur fit ses adieux, se plaça les jambes
croisées dans une urne funéraire, et mourut. Le roi suprême
(du Ciel et des Knfers) le promut alors à la dignité de Roi des

entrailles de la terre, et les dix rois infernaux, dont il devenait

ainsi le suzerain, vinrent lui présenter leurs hommages.
Nous sommes évidemment en pleine fable ; mais, d'où "ient-

elle ? Voici ce qui semble fort probable : quelques années après
sa mort, ayant ouvert l'urne qui contenait ses restes mortels, on

trouva son corps frais et vermeil, comme aux jour» de sa vie,
ses os mobiles, ses membres flexibles, ressemblant à une chaîne

aux anneaux d'or ; de là lui vient le nom de King-Ti-Ts'ang,
l'or des entrailles de la terre, dont on fit Ti-Ts'ang-Wang, le

Maître des entrailles de la terre (1).
Celui qui avait résisté à la corruption paraissait tout indiqué

pour protéger contre les suites de la mort ; il reçut un culte qui
se développa rapidement et la légende vint ensuite satisfaire la

curiosité de la multitude et contribuer à l'établissement de la

cérémonie dont on lui attribua l'institution.

Il faut se.borner. Nous pouvons déjà conclure qu'en certains
cas la conservation extraordinaire des corps de personnages plus
ou moins connus fut le point de départ d'un culte et provoqua
la canonisation ou même, comme en Chine, la déification. Il

ne nous reste plus qu'à examiner un petit groupe de saints.

(1)11.DOUÉS. J.: Recherche*sur lesSuperstitionsenChine,Sli.ing:li;tî,1914.
VI,161-162
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VII. — I.K3CASl)KS. (IAUD,ÉV^QITKll'KvMKIX,

KTDESTK(IATHI-IU.NKII'.VI.EVAMIUIE

l.e P. Delehaye reconnaît que, parmi les culles rendus aux

anciens martyrs, ceux-là surtout appellent des réserves qui ont

pour origine une révélation pri\ée ou une invention de reli-

ques (1). On doit rendre celle jusli'c à l'Kglise qu'elle s'est géné-
ralement fort déliée des apparitions et des révélations privées ;

néanmoins, par la force des choses, elles ont parfois provoqué
des cultes sans aucun fondement historique. Il a suffi qu'elles
soient associéesà des trouvailles de corps plus ou moins bien con-

servée ou présentant des apparences un peu singulières.
Les corps dits de S. Gervais et de S. Protais, découverts par

S. Ambroise à la suite d'une vision ou.d'un pressentiment, furent

honorés comme des corps de martyrs en raison du sang toujours
visible qui les recouvrait encore (2). La date de la sépulture de

ces très anciennes dépouilles était antérieure au christianisme ;
on se trouvait là en présence de squelettes ensevelis avec de l'ocre

rouge, selon le mode préhistorique praiiqué depuis la période du

renne, jusqu'au plein Agedu bronze (3).

La plupart du temps, les récits mômes de ces sortes d'inven-

tions sont déformés ou embellis. Il arrive souvent que la trou-

vaille du corps précède l'apparition ou les apparitions, comme

nous l'avons vu lors de la découverte des restes de S. Méroli-

lan (4), cependant la légende renverse ordinairement l'ordre des

facteurs. En réalité, la découverte d'un corps incorrompu, durant

le haut Moyen Age, ne manquait guère de faire supposer qu'il

s'agissait du corps d'un saint. Et l'imagination, aidée parfois
du rêve ou de quelque vision, se chargeait ensuite d'identifier

(1)P. II.DKLHHHK:/.MOriij.dul.iilfprff«Unrl.vr»,Bruxelles,1912,pp.464-465;
»oiraussipp.88-109.

(2)P. H.IlELEHiiK,toc.laud.,pp.90-94.Lecufccdecesdeuxpersonnagesa 616
confirmépar.unelmlledu papePie IX,en 1873.MgrB*HBIF.RIIEMOST«Ï.T:
CEurrà,IX,452-457.

(3)M. IIKSF.HT: L'Inventiondet 3/ar/vn*>ri'(ii.«rt Prorata,dansCoenobitim
(1913),VI,33-42.

(4Jr»/>wnni>,IV,47. »
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lu |>crsonnage.Cela fuit, les légendaires n'étaient pas en |wiiie

|K>iirlui trouver une histoire. Mienn'est édifiant comme de lire,
dans fîrégoire de Tours, le récit de l'invention du corps de

S. Ursin, premier évêque de JJourgcs (1). Son souvenir était

complètement <<déraciné » (2), lorsqu'il apparut en songe a un

certain Auguste, al>béde la basilique Sainl-Symphorien.
<cCreuse en terre et cherche mon corps, lui dit-il, car je suis

Ursinus, le premier évêque de cette ville. » L'autre répondit :
« Où irai-je, et où chercherai-je ton sépulcre, quand j'ignore en

quel lieu lu as été déposé ? » Mais Ursin, lui ayant pris la main,
le conduisit a l'endroit et dit : « Mon corps est sous ces racines

de vigne » (3).

L'évêque, informé, fit la sourde oreille, mais le bienheureux

Germain, archevêque de Paris, étant venu voir l'abbé, S. Ursin

lui apparut aussi. Il décida, d'accord avec l'abbé, de creuser au

lieu indiqué. Le corps s'y trouvait intact, la putréfaction ne

l'avait même pas entamé.

Autre exemple : ta mémoire de S. Mallose s'était religieu-
sement conservée, mais l'on ignorait où reposaient ses restes.

Un évêque, ayant fait construire une basilique en son honneur,
demanda une révélation qui lui fit connaître ce lieu sacré ; un

diacre obtint cette faveur. On creusa, suivant ses indications, et

l'on découvrit, entier et sans corruption, le corps du saint que
l'on cherchait. Bien entendu, on le transporta dans la basilique
construite en son honneur (4). La légende a dû renverser l'ordre

des événements ; la découverte du corps a précédé la vision, ou

fut imaginée pour justifier une identification qui, sans cela,

manquait de preuves,.

Dans le cas de S. Valerius, premier évêque de Conserans, on

demande au saint d'indiquer son sépulcre par un miracle. Le

miracle opéré, on ouvre le cercueil et l'on constate que son corps

(1)Dela GloiredetConjessears,80,M.Dordier,III,62-67.
(2)OndatesonépiscopatUniotdupremiersiècle,lanloldu troisième;A.Hoir-

TI.I: L'ApostolkitêdetEglisctdeFrance,2eta., pp.240,259-260.L'inventiondeses
reliquesseraitdumilieuduvr*siècle.

(3)GRÉGOIREDETOURS,loe.cit.,pp.61-65.
(4)GRÉGOIREDETOURS:GloiredetMartyrs,63,M.Bordicr,I, 176-179.
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est k peu près intact (l). I)e tels récits, comme celui de l'inven-
tion du corps de S. Lucien ('J) sont de pures lu-lions.

Mais, comment qualifier les histoires suivantes ?
ta découverte du corps du saint prophète Zncharie nous a été

rapportée en ces termes |wr Sozomène :

« Il y avait, aux extrémitésdu territoire d'Lleuthcropolis, ville de
l'hénicie, un bourg nommé Casar de Zacharie, où Caléinère était
fermier : il était fidèleà son maître ; mais fâcheuxet injuste, même
aux autres. Malgréces mauvaisesqualités, le Prophète ne laissa |>as
de lui apparaître et de lui dire en lui montrant un jardin : — Touillez
en cet endroit à deux coudéesde la haie, le long du chemin par où
l'on va à la ville de Hilliéreman.Vous trouverezdeux cercueils, un
de lx>iset l'autre de plomb qui couvre le premier. Il y a proche,une
bouteillede verre pleined'eau, et deux serpentsd'une médiocregran-
deur, fort doux et qui n'ont point de venin. — Oilémère,ayant fouillé
a l'endroit qui lui avait été montré et ayant trouvé les deux cercueils
l'un dans l'autre, vit le prophète vêtu d'une robe blanche, ce qui
me fait croire qu'il était prêtre... Au reste, bien qu'il y eût plusieurs
sièclesqu'il était enterré, on le trouva encoreentier, rasé de fort près,
le nez droit, la barbe un |«u longue, la tête courte, les yeuxenfoncés
et couvertsdes sourcilsM(3).

Un religieux, très dévot à la Vierge, avait beaucoup aimé le

sacristain du couvent qui s'était noyé après avoir commis un

péché grave. Par l'insistance de ses prières il obtint de la Vierge
Marie, non seulement qu'elle arrachât ce malheureux à l'enfer,
mais qu'elle déterminât l'abbé et les moines à recevoir enlin
dans leur communion celui dont ils considéraient l'âme comme
définitivement perdue :

HMon fils, dit-elle, je vais mettre fin à tes larmes. Dis de ma part
à ton abbé, que s'il trouve intact et sans corruption le corps du frère
défunt, qui, depuis si longtemps,glt sous les eaux, qu'alors au moins
il me croie et m'obéisse. » ...On alla au lieu indiqué pour voir et
constater... La même puissance divine qui avait fait dresser comme
tin mur les eaux de la mer Ronge, avait d'une façon admirable, sus-

Ci)De In GloiredesConfesseurs,84, éd. Bordier,III, 76-79.Certainsperson-
nagesIncontestablementhistoriques,telsS. Sigebert,rot d'Austrasie-,SteRosedo
Tilerbe,furentexhumésou reçurentun cultea.la suited'uneapparitionet parc©
queleurscorpss'étaientconservéssanscorruption.MgrGVÉRW:/Vf.BoV.,Il,
203,X,4S4.

.2)MgrCrÉnu:Pel.Boll, I, 181-185.
(3)SOZOMÈNE://M. âe l'Eglise,1. IX,ch. XVII,trad.Cousin,P., 1686,in-12,

Ht,527-528.
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pendu au-dessusdu corps, lis eaux courbas eu la formed'un |>oiit.
Sousrelie cryptede cristal, le cadavregisait, décemmentétendusur'
une couche de galets secs ; il n'était aucunement mouillé, sans
odeur et sans corruption...

Attiréspar le bruit d'un prodigesi nouveau,les voisinsse réunirent
au monastère,tous se félicitant.

Il n'y avait plus aucun doute possible,l'âme du sacristainavait été
arrachée au supplice, car c'était là, intact et sans puanteur, son
cadavredemeurési longtempssous les eaux(1).

S. Gaud, évoqued'Kvreux, |>oiirraitbien n'avoir jamais existé ;
en tous cas, le corps, plus on moins bien conservé, que l'on a

baptisé ainsi et auquel île nombreux clercs ont constitué uni-

légende avec l'aide du temps, semble bien n'être qu'un corps

anonyme. Kn 15SC,Claude de Saincles, chargé de la correction
du bréviaire ébroïcien, écrivait : « On ne sait de S. Gaud, évêque
d'b'vreux, que ce qui se lit dans les anciens bréviaires manus-

crits. Après avoir abandonné l'épiscopat, il se fit ermite et se

bâtit un petit oratoire près du cimetière de Saint-Pair-sur-Mer,
au pays de Coulances ; il y fut enseveli, et, quelques siècles plus
tard, on y retrouva ses restes » (2).

L'invention de ce corps bienheureux remonte, nous dit-on, à

l'année 1137 et la vie du personnage ne nous est connue que

par une légende qui occupe les derniers feuillets d'un bréviaire

local du xive siècle (3). l'n des ouvriers qui travaillaient aux

fondations d'une tour destinée à recevoir les cloches de l'église

paroissiale, perça à l'improviste un cercueil avec son pic ; mais

laissons parler le vieil auteur :

LEÇONVIL — Par le trou, il sortit tant de fumée odorante que
tous ceuxqui étaientdans l'église se crurent imprégnésd'un parfum
céleste et pouvaientà peine s'apercevoirles uns les autres. A celte
nouvelle,tous ceuxqui étaientsur le marché,et tousceuxqui étaient
venus pour plaider devant la Cour de justice de l'abbaye du Mont-
Saint-Michel,pressésdu désir de voir, se hâtèrent d'accourir. Guil-
laume Piqueré, le premier, regardaa l'intérieur du cercueil,y intro-

(1)J. NOTBOMBS.J.: LaLlg.deAoslrc-Dame,Bnuelles,1924,in-12,].p.157-159.
(2)BreviarlumEbroUeme,MuséumBoitant!.,libr.liturg.,B.126,partied'hiver

seulement,Sanctorale,f°37;Abi>éJ.-B.MESXEL:LesSS.duD/oc.d'Evrcux,Evreu\,
1912,II, 11.

(3)Manuscritde la Bibliothèqued'Evreut,fondsdu chapitre,n°12;J.-B.MES-
HEL,toc.cil.,pp.51-65et 138-110.
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duisil la main et relira une lêlc de mort. Pendantqu'il la tenait des
deii\ mains, tous ayant les yeuxfixéssur lui, il aperçut.quelquechose
de liquideet de luisant comme le vif argent.

I.rçov Mil. — l'clâ le surprenait bien un peu. A la demande du

grand nombre, il remit la tête à sa plare. Puis, prenant une chan-
delle, il l'introduisit dans le cercueilpour mieuxvoir ce qu'il y avait
à l'intérieur. Fouillant partout du regard il vit un mort gisant, ayant
encore de la peau et des chairs à la partie inférieuredu corps. Alors

lloger de Jlautc-Maisonrelle,le mattre-maçon,ordonna de rompre la

pierre qui fermait Je cercueil. Klle tomba d'elle-mêmeau fond de la
tranchéeavant que l'on n'y eût touché. ï/intérieur se trouvant mieux
éclairé, en regardant, ils aperçurent sous la tête du mort, une pierre
d'un pied. Roger, la regardant et l'essuyant avecsa tunique, vit qu'il
y avait des lettres dessus et il la montra a Pierre et aux autres clercs
qui étaient la pour qu'ils la lussent.

I.KÇOXIX. — Ils restèrent longtemps à se demander les uns aux
autres ce que ces lettres pouvaient signifier. MaîtreKoberl d'Avran-
ches survint, il regarda la pierre, il expliqua l'inscription en leur
disant : « Quelsdoutes avez-voussur la lecture de ces lettres ? Il y a
Hic requieseitBeatusGaudas (Ici repose le BienheureuxGaud). n Ce

qu'ayant entendu les assistants se rap|>elèrentles récits de leurs vieux

parents touchant l'existence ici-mème, sur la petite colline au bord
du cimetière, d'un moutier (chapelle)consacré sous le nom de ce
saint, à l'endroit où, comme ils l'avaient eux-mêmesappris de leurs
aïeux, il avait mené la vie érémiliqueaprès avoir spontanémentaban-
donné le siègepontificalU'Evreux(1).

Celte fumée odorante, ces restes de peau et de cliair sur la

partie inférieure du squelette, font penser à un corps embaumé ;
en tout cas, cette double circonstance suggéra aux inventeurs

qu'il s'agissait de la dépouille d'un saint (2). En ce qui concerne
la pierre trouvée sous la tfte du mort et portant l'inscription :
Hic requieseit Bealus Gaudus, elle pourrait bien n'être qu'une
invention légendaire. En 1664, lors de la seconde invention, on
n'en retrouve pas trace, et, ce qui est bien singulier, il n'en res-
tait plus qu'un vague souvenir (3).

(1)J.-Ii.MESM^L,loc.Inud.,II, 62-&V
(2)Ceparfumcl.celteconservalionsontencorecontinuaparle procès-verbalde

l'inventionde 1664,a moinsqu'il ne s'agissed'un aulrecorps,car il no restait
alorsaucunvestigeapparentde l'anciennesépullureet l'onchercliaun peuon
liasard.J.-B.MESNF.L,loc.fond.,II, .16et 121-123.

(3)J.-B.MFSVFI,,loc liuid.,p. 101.
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J'incline h noire i|iie ce n'est |>asla leclure de ladite iuscrip-
lion ijiii éveilla l'imagination ilu |x)pulairc, mais le parfum des

aromates et la partielle iiieorriiption îles chairs lit [n'user qu'il
s'agissait d'un saint. Quant aux récits de leurs vieux parents, (|ui
reviiirenl eu mémoire à <|uel<|ucs-unsd'entre eux, ils s'écartent
considérablement de la vérité historique.

D'après de vieilles chartes, les ltairx-Sainte-Croix ofi s'élevait

jadis un ermitage <|ui fut, dit-on, le séjour île notre saint, s'ap-

pelait, en réalité, tiautl-Suiide-Croir, ce <|iiisignifie le Woiiou la

Foret Sainle-t'.mir (1). KII1^77,l'hilip|>e le Hardi remit a l'Hôtel-

Dieu d'Kvreux une rente de vingt et une livres tournois, due

pour fermage per|>élueldes lieux si» o/>ndLe (imil, /iro/ic hemni-

tagium ii>siusloci. Kn mars 124G,le saint roi donnait à l'abbaye
de La XoCquarante-cinq acres de terre dans la forêt d'Kvreux,

jurta hwmitagium béate Mariede Gamlo, ce qui signifie auprès
de l'ermitage de Notre-Dame de Gaud ou de Notre-Dame de la

Forêt (2). Maisce nom n'est pas définitif, car en b'108,Matthieu

des Kssarlsoctroie au chapitre d'Kvreux la dîme des terres nou-

vellement défrichées dans plusieurs endroits de la forêt d'Kvreux,
circa c<i/«7/nxsen heremitagin de Caudo Sanclae Crucis.

Par la suite, cet ermitage devint la chapelle .Sainl-Gaiid,
c'est ainsi du moins qu'il est désigné dans le bréviaire de

1587Qh ; mais il devait y avoir beau temps que, dans le peuple,
on l'appelait couramment chapelle de Gaud ou chapelle de Saint-

Gaud, et l'on expliquait celte dénomination |wr l'histoire d'un

évêque de ce nom qui avait abandonné la charge épiscopale

pour y vivre en ermite. Aussi bien, lorsqu'on découvrit ce corps
a demi incorrompu dans un lieu on s'élevait, disait-on, un

moutier consacré sous le nom de Saint-Gaud, on n'hésita pas à

identifier ce corps inconnu avec celui de ce saint hypothétique,

qui aurait dû' s'appeler en réalité le Saint Bois ou la Sainte Forêt.

On a fait de S. Gaud un des premiers évêques d'Kvreux, mais

Fortunat ne connaît ni S. Gaud, ni ses reliques et l'on ne saurait

(1)l-osformrsGant],OmitouOtmU,quel'onrencontreindifféremment,\Iennont
du basInlinWnldim,lirelul-m^meîle l'allemand]YalJ,

(2)J.-M.MKS>FI,IOC.lauâ.,Il, 50-51.
(3)J.-B.YIESNFL,IOC.lauâ.,Il, p. 43.
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admettre iju'il ail siégé nu rang que lui assigne Robert île Tori-

gny. Il est d'ailleurs tout aussi impossible de lui en assigner un

autre avec quelque probabilité (1). I.ors de l'invention du soi-

disant eorps de S. Gaud, la tradition populaire aflirmail qu'il
avait été évéque, et S. Gaud n'a probablement pas d'autre appui

pour figurer dans les listes épiseopales du su" sièele (2).

Ksl-ee bien ainsi que les choses se sont |>assées ? Je ne vou-

drais jws l'affirmer, mais celte version semble beaucoup plu»

probable que celle du bréviaire ébroTcicn.

Kntro tous, le cas de Ste Catherine d'Alexandrie mérite qu'on

s'y arrête. On y verra un merveilleux exemple de canonisation
monacale et de travail légendaire.

Les Actes de la vie et de la morl de Ste Catherine sont sans

aucune valeur el proprement fabuleux. Tous les grands critiques

catholiques en tombent d'accord. Baroriius écrit : « Quelque

regret que nous ayons de ne pas trouver dans Kusèbe les actes

de l'illustre martyre Ste Catherine, cela ne nous fait pas néan-

moins tant de peine que de voir un conteur nous en composer

qui sont d'autant moins fidèles qu'ils sont plus amples » (3).
Le Nain de Tillemont déclare : « Quoi qu'il y ait aujourd'hui

|)cu de saintes aussi vénérées qu'elle, il faut reconnaître qu'il

n'y en a guère eu de moins connues dans les premiers siècles

qui ont suivi les ]>erséciitionset nous sommes contraints d'avouer

que nous n'avons pas un seul point de son histoire que nous

puissions dire être assuré » (4). M. de Launoy avait rayé île son

calendrier Ste Catherine, vierge et martyre, et pour montrer

qu'il n'y ajoutait aucune foi, tous les ans, au jour de la fête de

celte sainte, il disait une messe de Requiem (5).
« On commença à parler d'elle, dit Raillet, a l'occasion d'un

corps trouvé à la fin du vin" siècle dans la montagne de Sina

en Arabie. Les chrétiens du pays... lui rendirent les honneurs

(1)!.. DICHESXE:LUFaiteiépiscopaur,II, 227,noie.
(2)J.-B.MEKEL,toc.laud.,II, p. 109.

_ (3)Binosiis,Ann.307,n»33.
(4)SI.II. E., 2«éd., Pari?,1702,V,447.On trouveralesappréciations,(ouïes

dans le mémosons,do Papebrocli,de Butler,do Gretser,de Basnage,dans
H. K\CST:GcschichtederLegendender II. KatharinavonAUxandrimuni der
II. MariaAegyptiaca,Halle,A.S., 1890,pp. 189-193.

(5)M.DEVALOIS,qui rapportele fait,déclarel'avoirapprisde la proprebouche
deceluiqu'onnommaitle Dénicheurde Saints:Valesinna,P.,1695,p. 36.
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II'IIIIculte religieux qui |wssa inconlincnl chez les Grecs avec le
nom uoun-au ilM/cri/iri/ie » (1), c'est-à-dire pure ou sans
lâche Ci), (aei —toujours, Salhar = pure).

Lu corps non corrompu — c'était le cas — ne pouvait être

<|iiecelui d'une créature » jnire ou «iris lâche » (3).
dette Iroimiille et celte invention verbale ne furent pas le fait

«lu |>euple,mais plutôt l'oeuvre des moines. L'oraison de la
fête (4) prétend que ce corps saint fut transporté par les anges
<l'Kgypteen Arabie ; mais il ne s'agit que de l'interpréter.
« Les anges dont on parle ici, étaient-ils des esprits célestes ou
«lesmoines ? » Le Père Cahier répond : « 11est reçu dans le

langage de l'Kglise grecque que l'habit monastique s'appelle
vêlement nngélique » (5). Au reste, il est infiniment vraisem-
blable que cette dépouille ne fut pas trouvée en Kgypte, mais
au Sinaï. Cette histoire de translation n'est qu'un roman ; pour
s'en assurer, il suffit de la lire :

Vers le vinesiècle,Dieu fit connaîtreau supérieurdu couventdu
SinaT,hommebon et M'aimentpère de sesmoines,qu'un trésor pré-
cieux |)oiir l'Egliseentièred'Orientet d'Occidentétait cachédans les

montagnesvoisines,qu'il eût h le rechercheravecses religieux.Partis
à la découverte,ils rencontrèrent,dans une caverne fort élevée,un
vieillardinconnuqui leur dit : « Et moi aussi, j'ai été plusieursfois
averti de chercherce trésorde l'Eglisede Dieu ; mais j'ai craint que
ce ne fut un artificedu démon pour me faire sortir de ma retraite.
En votre compagnie,je ne crains rien. Allonssur celte haute mon-
tagneoù j'ai souventvu briller une lumière; elle doit avoir, au som-
met, quelquechosede divin. » Il leur montrait le plus haut pic de
la péninsule,le djebel Catherine,situé à peu de distanceau sud du
Sinaï. Xosmoinesavaient toujoursconsidérécette montagnecomme
inaccessible.Ils parvinrentcependantavecbeaucoupd'effortsa gravir

(1)HULLET:VI'MdeiSS.,nom.éd.,P..1733,VIII,178.Aucunvestigererlain
du culteavantle Xesiècle:Anal.Bell.,XI,153.

I.2JDictionnairehùlor.portatif,P., 1760,I, p. 160;MjrrGt'Én»:Pet.Holl,
XIII,536.
w(3)Surlesdi\erscsgraphiesdeAikaterinaetsonélymologie,voirH.KVVST,loc.
<it.,pp. 173-178,surtout176.I.c P. VvisDERsi'ErTE*S. J. proposedovoird.in*
Calherilic« la toujourspure» un surnomdegloirede la viergeDorothéedont
parleEusèbe.SteCatherine,viergeet martyre,p. 5. Maison sentbien,a le lire
<iuelaconvictionn'yeslpas:«Quoiqu'iler,soitdotoutescesdiscussions,dit-il,
.auxquellesj'ai h,1tedemettreun lerine...»
^ (4)BrêeiaireRomain,au25novembre,siviemeleçon.

<5)Cararlcr.desSS.,p. 743cl note10.
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le sommet, et ils y trouvèrent le corps d'une vierge san* corruption,
déposé dans un creux du rocher. Nul doute que ce ne tut le trésor

promis. Us se mirent en prières, remerciant Dieu et lui demandant
de leur manifesterle nom et les mérites de la mainte.Et voici que,
pendant leur oraison, un autre vieuxsolitaire arriva en gravissant les
rochers :

« Mes frères, leur dit-il, le Seigneur m'envoie vous dire le nom,
la vie, les mérites et la gloire de cette vierge, comment les anges
l'ont transportéeici et. l'ont gardée jusqu'à ce jour. »

Puis, il leur ordonna de transporter le saint corps dans le monas-
tère de Sainte-Marieau Buisson-Ardent; car, ajouta-t-il, on viendra
des extrémitésde la terre vénérerce pieux dépftl. Il baisa dévotement
le corps et, descendant rapidement la montagne, disparut pour
toujours » (1).

On montre encore dans la roche du djebel Catherine oîi fut

découvert le corps de la sainte « pure et sans tache » l'empreinte

qu'il a laissée (2) ; mais que ne monlre-t-on pas sur le Sinaï ?

Ce sont ces identifications qui sont miraculeuses aux yeux du

voyageur occidental (3). Monconys écrivait déjà : « Il y a bien

une élévation longue et étroite sur la roche, mais de la prendre

pour la forme d'un corps et d'y reconnoislre l'estomach et les

mamelles, il faut que l'imagination en forme plus des trois

quarts » (4).
11n'empoche que ce culte fit de si grands et si rapides progrès

qu'il était déjà répandu dans presque toute la Grèce dès le com-

mencement du x" siècle ; il avait envahi toute la chrétienté ?i la

fin du XII*siècle.

Et je ne saurais fournir un meilleur témoignage de son

immense et toujours croissante popularité qu'en rappelant cette

chanson populaire de la Franche-Comté :

Sainte Catherine
Etait fille d'un roi ;
Son père était païen,
Sa mère ne l'était pas ;

(1)H.P. JIIXIES:SinaJcl Syrie.Souc.hibtiqueael chrétien*,p. 28,noie2, rt
voirF.Qu.tnESMivs:Historiea,theologicaet moralisTerrâtSanclaeeiueidatio,Ani-
verpiao,1639,II, 997;LCTOLPEI:DellinereTcrraeSanelacliber,p. 6S.

(2)II. KSUST,loc.cit.,pp.1SS-158.
(3)I..CRT:AUSinatel dansl'.lrahicl'ilrie, XcuchStcI,1915,p. 1GS.
(4)JournaldesVoyagesdeMTdeMonconys,Lyonet Pari?,1677,I, 237.



:Î3'2 r.\ Mtitiii:ni: i.v i.£t;t:M>t:I>OIU:E

Mon Dieu, lu'l.is !
Sancla Calliarina !

Son |>èreétait'païen,
Si mère ne l'était |>as;
In jour dans sa prière,
Son |Hie la trouva,

MonDieu, hëlas I
Sancta Calliarina I

(n jour dans sa prière,
Son père la trouva,
Que faites-vousma lille ?

(.luefaites-vousdonc là ?
Mon Dieu, hélas !

Sancta Oatharina !

Que failes-\ousma lille ?

Que faites-vousdonc là ?
J'adore un Dieu, mon père,
Que vous n'adorez pas.

Mon Dieu, hélas I
Sancta Catharina !

J'adore un Dieu, mon père,
Que vous n'adorez pas.
Il tira son grand sabre
La tète lui coupa !

Mon Dieu, hélas !
Sancta Calliarina! (1).

Comment donc se produisit une telle naissance, une telle

expansion, un tel épanouissement ?

« Il ne s'agissait, dit Baillel, que de connaître une' sainte qui
s'était attiré tant de vénération en si peu de temps. On entreprit
donc d'en faiçe une histoire, pour satisfaire la dévotion des peu-

ples ; et l'on eut recours à l'art de feindre, pour y trouver de la

matière » (2).
La plus ancienne rédaction de ces Actes serait de la fin du

ixe siècle, et l'oeuvre d'un certain Athanase, qui se qualifie

(1)Mai Brcuo\: Chnntspopulaire!de la Franche-Comli,P., 1878,in-12,
pp.172-173.

(2)LctViesiletSaintl,VIII,178.'
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« domestique de Ste Aicalerine », alin de donner du crédit à ses
fictions. Métaphraste n'a fait que l'abréger, contrairement à son
habitude (1), el c'est celle version que l'on retrouve 5 pcii de
chose près dans la Légende dorée, puis dans Surius (2).

Ce ne fut point là, d'ailleurs, la dernière étape de l'Iiisloire
de Catherine. Voragine ignore complètement l'épisode du

mariage mystique, si largement développé dans le panégyrique
de la sainte par S. Vincenl Ferrier.

La sainte ne se contenta point d'ajouter à l'auréole blanche
des vierges l'auréole rouge des martyrs, puis l'auréole verte îles

docteurs, elle conquit encore avec le temps la grande gloire mys-
tique. Et comme si ces enrichissements ne suffisaient pas, on

allongea sa légende de diverses translations de reliques qui ne
sont pas moins fabuleuses que son histoire (3).

Le cas de celte illustre sainte paraît donc bien net. Elle doit
tout : son nom et son culte, à l'invention d'un corps inconnu.
Les légendes de sa translation et de sa vie ne sont que des fables

pieuses, qui prirent racine dans un sépulcre anonyme.
Ce fait exceptionnel dans le culte chrétien s'explique d'ailleurs

parfaitement, et par l'étonncment qu'ont toujours produit de
semblables trouvailles et par la propension populaire à vénérer
les reliques pour en obtenir des bienfaits. Il s'est produit un
certain nombre de canonisations analogues, malgré l'Eglise,
malgré ses interdits, ses oppositions et ses prudences, qui ont,
du moins, empêché des centaines de cultes de même farine : on
lui doit cette justice.

Il est infiniment probable que le thème esl né d'un ou de plu-
sieurs cas d'incorruption véridique interprétés en miracles. Au
cours des siècles, quelques faits réels plus ou moins majorés ou
surnaluralisês suffirent pour donner créance à des centaines

(1)BllLLET,MU,178.
(2)Ontrouvela Iraductionde Sinus dansLesActesdesMartyrs,éd. par les

PP.Bénédictins,P., 1859,III, 503-521,et pourla Légendedorée,on peutvoirla
traductiondel'abbéHoze,P.,1902,III,373-388.

(3)La translationdes reliquesde SteCa-therinedansle monastère-bénédictin
de la Trlnilé-au-Monl,à Rouen,n'a pasd'objelplusréel.VoirR. FAUTIER:Les
Reliquesronennaisesde SteCatherined'Alexandrie,dansAnal.Boll.(1912),XU,
357-358.
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d'histoires inventées. I.c thème, une fois hien établi el mis au
nombre des traits miraculeux classiques, n'a pu manquer d'in-

fluencer des observateurs enthousiastes <|ui, sur de faibles indi-

ces, s'empressèrent de proclamer l'incorruption d'un corps plus
ou moins bien conservé. A son tour, la réalité mal observée et
mal décrite n'a pas manqué d'accroître l'assurance et les possi-
bilités des légendaires.

l.'Kglise, malheureusement, leur a toujours montré beaucoup

d'indulgence ; de sorte qu'ils ont trop souvent, dans ce domaine,
comme en beaucoup d'autres, multiplié le merveilleux aux

dépens de la vérité.
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SURVIVANCES

CHAPITREIX

LE MIRACLE1>EL'APPARITION'DES EAUXDANSSES

RELATIONSAVECLALITURGIE(1)

Nous savons que le peuple calhuliijnc, désireux de conserver

«les pratiques anciennes, plus ou moins imprégnées de paga-

nisme, n'a pas hésilé à les continuer sous le couvert des saints,
dût-il même pour cela recourir â des personnages entièrement

légendaires. La |>erpéluité des rites, on l'a dit souvent, est quel-

que chose de prodigieux cl leur quasi-iiidestructibilité entraîna

un renouvellement des légendes qui servaient a les juslilier.
Celle nécessité ne s'est pas imposée seulement an peuple, mais

aux gens d'église. Au reste, un très grand nombre de clercs ou

de moines étaient animés d'un pragmatisme dévot fort exclusif

et ne soupçonnaient même |>asque la vérité historique put avoir

«lesdroits à faire valoir. Nous ne devrons donc pas nous étonner

si ces mêmes hommes ont utilisé des saints plus ou moins légen-
daires pour déraciner des cultes antique».

(1)Cclessai,publiail'alranldansla fift'ii*de l'l'htrenitJdeHrutrllei,jamler
1D12,|vp.265-291,a reçuIcidescorrccllon»il d'imporlatilc!addition».
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La cliristianisatiuii ou la canonisation rituelle que nous allon»

étudier dans ce chapitre, n'est qu'un cas entre vingt autres,
mais il est tout particulièrement propre à nous montrer la façon
assez lieu scrupuleuse dont certains moines opéraient. Le rite de

libation, qui est au départ de la cérémonie, n'aurait pu revêtir

in aspect miraculeux sans la complicité du clergé ; et les adapta-
tions légendaires qui ont servi à justifier le miracle apparais-
sent ici commedes récits d'origine nettement, j'allais dire exclu-

sivement, cléricale.

Nous allons examiner tour à tour les rapports du miracle de

l'apparition des eaux non seulement avec le culte de certains

saints, —et en particulier avec celui des SS. Abdon et Seniien,—

mais a\ec les di\erses liturgies chrétiennes.

L'étude du miracle de l'apparition des eaux déborde un peu
notre sujet ; mais il l'éclairé vivement ; aussi bien n'avons-nous

pas cru devoir en exclure la partie qui n'intéresse pas directe-

ment la migration et le développement de la légende hagiogra-

phique.

I. I.KGHOUPKDUJl'tt.t.KT01!CillOl'PIÎPÊTIU.MP.N

Le UoussiUonest une lerre fertile en légendes et en miracles,
les légendesy sont encore vivantes, des miracles s'y produisent
encore.

M. le curé doyen d'Arles-sur-Tech, a publié, en 1910, un

volume où il attirait l'attention sur le miracle permanent de

l'eau qui sourd du sarcophage ofi reposèrent les restes des SS.

Union et Sennen. Il nous a également conté de nouveau la très

curieuse légende d'Arnulphe, le soi-disant inventeur de ces reli-

ques sacrées(1).

Mais, comme il a réduit et atténué certaines circonstances

merveilleusesde l'ancien récit, je donnerai la version que nous
en a laissée Mérimée.Klle est incontestablement plus fidèle :

il fntilsavoirqu'autrefois,je ne saurais dire précisémenta quelle
é|)0(|iip,le territoired'Ailes fui infestéd'une grandequantitéde bêtes

(1)Aliln*.VlolplicOiotJOE:llinloirtditMartyreJetSS.Abdnitri Stnnrn,l'crjil-
».' i, 1910,ln-8"de 1-50|.|i.'
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féroces,lions, dragons, ours, etc., qui inangoaicnt les besliauvet les
lioinmes.La peste vint encore ajouter aux maux <jui affligeaientla
contrée. Un saint homme, nomnié Arnulphe, résolut d'aller cher-
cher des reliques à Homepour guérir l'épidémie et chasser les ani-
maux féroces. Pendant longtempsce fut l'unique remède dans toutes
lescalamités.Arrivéà Home,Arnulplieexposaau Saint-Pèrela misère
de ses concitoyenset lui présenta sa requête. Le pape, touchéde com-

passion, l'accueillit avec bonté, it lui permit de choisir parmi les

reliquesconservéesà Home,exceptant toutefoiscelles de S. Pierre et
d'un certain nombre de saints, dont il eût été imprudent de se
dessaisir.

Arnulphe était embarrassépour se décider ; après avoir passé tout
un jour en prières, il s'endormit et eut un songe dans lequel deux

jeuneshommes lui apparurent : « Nous sommes, dirent-ils, Abdonet
Seniieu, saints tous deux. De notre vivant, nous étions princes. La
l'erse est noire patrie. Nous avons été martyrisés a Rome, et nos

corps sont enterrésen tel lieu ; exhume-leset |iorte-lesdans Ion pays,
ils feront cesser les maux qui l'affligent. »

Le lendemain, Arnulphe, accompagnéd'une grande foule du peu-
ple, et suivi de travailleurs |>ourvusd'instruments convenables, fit
fouillerl'endroit indiqué. On trouva bientôt les corps des deux jeunes
gens, parfaitement conservés, reconnaissablespour saints à l'odeur.
Il lesexhumaen grande pompe, et se dis|>osaà les emporter. Arnulphe
était un homme prudent ; il pensa que, pendant le long \oyage qu'il
avait a faire |>ourretourner dans son pays, il pouvait tramer bien des
gens qui voudraient s'approprier le trésor qu'il portait, car on se
faisaitpeu de scrupule alors de s'emparer, même par force, des reli-
quesde vertus bien constatées.Pour détourner les soupçons, il mit ses
saints dans un tonneau, enfermé dans un autre beaucoup plus grand,
qu'il remplit d'eau. Dèsqu'il fut en mer, les matelots firent un trou
au tonneau, croyant qu'il contenait du vin ; mais, s'étant a|ierçus
qu'il n'y avait que de l'eau, ils ne poussèrent pas plus loin leurs
recherches.Je passe rapidement sur les événementsdu voyage,teni-
|>êlesapaisées, vents favorables et le reste. Arnulphe, débarqué a
Reussavec ses reliques en double futaille, entendit toutes les cloches
sonner d'elles-mêmes et se garda bien d'expliquer la cause de la
merveille.

Le chemin de Reuss a Arles était alors extrêmement mauvaiset

pratiquable seulement |x>ur les mulets. Le tonneau est donc chargé
sur un mulet, et le saint homme, avec un guide, se met en route.
Dans un sentier dangereux, Iwrdé d'affreux précipices, le muletier,
homme grossier et brutal, crut qu'il fallait donner du courage a sa
hèle et lâche un gros juron. .Soudain,le mulet tombe dans le pré
cipice et disparaît. On juge du désespoir d'Arnulphe. Retrouver le
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mulet était inqiossiblc; retournerà KoincCMquête d'autres reliques
ne l'était pas moins.II prit le parti de poursuivresa routeet de ren-
trer dans sa villenatale.Quelleest sa surpriseet sa joie en rentrant
à Arles, d'entendre sonner les clocheset de voir sur la place de
l'.Kglise,tout le peupleà genouxentourantle mulet et son tonneau
qui avait déjà opéré la guérisondes pestiféréset fait déguerpirles
lionset autresbétesféroces.

Arnulplietira d'abord les saintsde leur tonneauet quant à l'eau,
il la versabonnementdans un tombeauvide pour s'en débarrasser,
où un lépreux,qui vint s'y laver fut guéri dans l'instant. D'autres
maladesvinrentbientôt constaterla vertude cette eau miraculeuse.
Avertisde sa propriété,les moinesdu lieu la renfermèrentavecsoin
et n'en donnèrentplusque jour de l'argent. Kllcroute encorevingt
sous la fiole ; mais on n'en donnepas à tout le monde. Il faut on
demanderen catalan pour en obtenir, et pour avoir parlé gavache
j'ai eu le chagrind'être refusé(1).

Aujourd'hui, les moines ont disparu, mais M. le curé d'Arles-

sur-Tech continue de distribuer des fiolesde celle eau salutaire

et. bien que ne parlant pas catalan j'ni été plus heureux que
Mérimée, ('elle eau, notez-le bien, ne doit plus ses vertus air

contact des restes des saints ; mais à son origine surnaturelle,
car elle sourd, nous dit-on, de la pierre même du sarcophage ;
c'est de l'eau engendrée |wr la pierre.

« SI. le Doyen ne sait |»s, lui, d'où vient celte « sainte

tombe » ; mais, ce mystère n'est rien, dit-il, auprès de l'autre

mystère qui depuis neuf siècles plane sur la destinée de cette

pierre vénérable, car l'énigme de son origine historique se com-

plique d'une seconde énigme autrement impénétrable...,

l'énigme de cette eau qui reiiatt toujours dans ses entrailles, car,

enfin, il faul le reconnaître, ce tombeau, le Tout-Puissant l'a

touché de son doigt et y renouvelle incessamment le miracle de

la « Pierre du Déserl» (!}).
Douteriez-vousdu fait ? Déjà,en 158T,un visiteur apostoliqtre

vint s'assurer qu'aucun conduit secret n'amenait l'eau dans la

tombe. Or, il ne trouva rien. Une visite semblable fut faile en

1762 par Dom Jacques de Bombes, abbé de Saint-Siarlin-du-

Canlgou, sans autre résultat.

(1)P.MÊMMÉE:Soteid'unVoyagedantleMidideh France,t>.,Kounilcr,lS)ô.
In-8",pp.419-423.Ontromeraunehl«lolroi!c la lr.in>la1ionticsreliquesilmu
DILUE!ApptndixadMarconillispankmn,1443-53;.4.4.SS.JulllVil,150-62.

(2)Ad.CntsTHE,toc.cil.,f. 79.
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Depuis lors, il est vrai, il n'y a pas eu de visite oflicielle. Tou-

tefois, « vers 1848, l'eau venant à se perdre insensiblement par
une petite fente à la partie inférieure de la tombe, on souleva

celle-ci à une hauteur de 0"',75 pour pouvoir travailler plus faci-

lement à la boucher ». » Aotts ai'ons vu, dit M. l'abbé .lavai,
alors curé d'Arles, et toute la paroisse avec nous, durant dix

jours qu'elle resta suspendue, que les deux pierres étaient intac-

tes et sans aucune apparence de conduit extérieur. »

« Mais les libres-penseurssont singulièrement exigeants, ils vou-
draient bien s'assurer qu'il n'y a rien en dessous, et l'opération
d'hier, il faudrait la renouveler aujourd'hui pour la recommencer
demain... et chaque jour le lourd sarcophagedevrait être bouleversé

pour les convaincre.On comprend qu'on ne puisse s'imposer une si
rude tâche, mêmepour faire plaisir à des libres-penseurs» (1).

Cependant,M. l'abbé Craslre ne redoute pas la lumière : « Qu'on
nous la fournisse, enfin, cette explication attendue depuis des siè-
cles ! Nousserons le premier à nous y rallier de bonne foi, et nous
renonceronsbien volontiersà croire à ce miracle.

ii Nous sommes même tellement désireux de voir définitivement
éclairci un mystère si troublant |x>url'diue des libres-penseurs,que
nous avons déjioséchez.M. de Noè'll,notaire à Arles-sur-Tech,une
sommede mille francs qui sera attribuée à celui qui, le premier,
nous expliquera, naturellement, la présence de l'eau dans le sarco-

phage : 1° soit par suite de filtrations des eaux pluviales ; 2° soit

par l'effet de la capillarité de la pierre ; 3" soit par une canalisation
secrète pratiquée dans les murs ou dans les sii|i|>orls; t° soit en
fournissant la preuve que les prêtres, dans les siècles passés, ont
introduit de l'eau dans la tombe par eux-mêmesou par des agents...
ou qu'ils en mettent encore présentement ; 5" soit enfin par toute
autre cause restée insoupçonnéejusqu'ici.

« Kvidemment,on ne se contentera pas de simples affirmations,
lesmille francsseraient en vérité trop facilesS gagner » (.2).

(1)VI.CntsTHE,ht. cil., |i|i.85-80.
\2)Ad.CiUM-nK,lof.cil., p. 90.—M.Uliueroa proposérécemmentunenou-

velleexplication.\A<loitil>cjoueraitle rôleilocondomalourdol'humiditéAtmos-
phérique,et l'eaumiraculeusesentit!cprodullîlecettecondensation.CelleIngé-
nieusesolutionnesauraitju«liflerledébiténormetict.i lontljc(400litresparjour
rimo.veniieci quandII te faut800litres).Il jra d'ailleursunnuirefaitgênant;

M.Oltvlero,avant,analvsél'eaudu sarcophage,lut a trouvéle mémotitreli>dro-
liiomélrlquc«niel'eaude la ville,soll8°.Cen'estdoncpasuneeaudocniidcn-
s.illonpure.Cf.Oi.nlPim:l.e W.nliVcde ta SainteTombeo".trfei-jiir-Tiv/i,dans
lliillclinde lu Soc. «".inlh*oiiologlr(1928),VU»série, VIII,217-220;tP \r\
ItiMiiLt:mémo«njelet mémorecueil,pp.220-221;II.tu;VvniGW: Condcn.su/iotu
iirriihV»on Mytlijtcnlton? damFi-uf/tclonduJournalde»iWafs,30 août1928.
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Nous ne répondrons |ws au déli de M. le Doyen d'Arles-sur-.

Tech, chacun jK>urrachoisir dans les explications qu'il propose,
en attendant que l'Ordinaire ait cru devoir procéder à une.véri-
fication du miracle. Ce rôle, nous allons le voir, appartient à

l'évéque et non pas aux laïques, fussent-ils libres-penseurs.
Le miracle qui se produit dans la tombe des SS. Abdon et Sen-

nen a eu de nombreux parallèles dans le |>asséet ce qui nous
intéresse ici ce n'est pas tant la sincérité du prodige que la
réalité du fait matériel, et les rapports du prodige, frauduleux ou

non, avec le culte des saints, avec la fête des SS. Abdon et Sen-

nen en particulier. Nous voulons simplement l'enchâsser dans
une série de miracles semblables, afin de mieux faire voir Tes

rapiwrls de certains miracles rituels avec le culte des saints, la

migration et le dé\eloppement des récits dont on les commente.

Mienn'est plus incertain que la légende des SS. Abdon et Seti-

nen, et rien n'est plus apocryphe que l'invraisemblable histoire

d'Arnulphe, fondement de tout ce merveilleux. « Les actes de

ces martyrs persans, dit liaiMet, sont fabuleux et composés par
un homme cpii ignorait l'histoire de son temps » (1). « Quant a

leurs reliques, elles demeurèrent longtemps cachées, et le seraient

encore, si les saints eux-mfmes ne les avaient révélées sous Cons-

tantin » (2). C'est une garantie bien incertaine qu'une révélation

particulière et, lors même (pie nous en admettrions la valeur,
comment oser soutenir (pie les reliques de ces saints ont été

transportées à Arles, lorsque l'on sait qu'on les montra long-

temps après a Soissons dans le monastère de S. Mettant, et (pie
les Huguenots les y brûlèrent ; «pic Florence, dès l'an 370, pré-
tendait les |wsséder entièrement et le prétend encore (3) ; que
S. Marc de Home les conserxe toujours, sauf quelques menues

parcelles, et n'a cessé de les honorer depuis Grégoire IV ? (4).
Dom Marlènc écrivait en 1717 : » L'église «l'Arles-sur-Tcchest

fort ancienne, oh prétend y avoir les corps des SS. Abdon et

Sennen, et nous avons trouvé des titres qui prouvent qu'il y a

(1)Met<!rtSX..P., 1704,in-8".I. Ml. |>.51.
(2)TILI.KWI\T:M.». /:., /'.. 1704.ln-4»,I. III,|.. :)29.
(3)TiLt.f.MciNt,I. III. |>.329.
(4)II. MtniUM.Hi:Kl/ni.d'irch. rlirtl.. I. II. |>.U3;«iiiludlMil»'I'.OIIIUT:

Kolkr«lieInt'iutltmâetSnhlr»/irnuin*Unionri Srnnrnri ittr Ir l'rlriinmjtde
S. M,,loi,,1Iiltrrt-hi-Faye,lUjnii:1807,ln-18.|<|>.4040.
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plus de sept cents ans <|ii'on esloit dans celte croyance » (1).

Toutefois, il est bien clair qu'il s'agit d'une croyance sans fon-

dement et l'ordinaire, du diocèse, s'il tenait compte de l'incer-

lilude de la soi-disant translation qui est à la base du miracle,

devrait, pour éviter une pratique superstitieuse, la soumettre à

une enquête (2).

Au reste, le jour où Mgr de Perpignan sentira s'élever en lui

quelque doute et décidera de procéder à l'examen canonique
du miracle, il pourra s'autoriser de vénérables modèles.

Le sareophayede Liano. — ConnueS. Charles,dit le docteur Jus-
sano, faisait la visite de l'église de I.iauo sur la rivière do Gaule, il

apprit qu'il y avait, proche de celte église, un tombeau de pierre qui
renfermaitdes reliques, qu'on honorait comme de véritablesreliques
de saints. Car le bruit était qu'une nuit, la veille de S. l'icrrc-aux-
l.iens, il était sorti une si grande abondanced'eau que tout le cer-
cueil en avait été rempli. Et quoiqu'une grande multitude do per-
sonnes des lieux circonvoisinsy fussent accourues irour prendre de
cette eau, la liqueur, néanmoins, n'était aucunement diminuée, mais
la tombe en était toujours aussi pleine... Ce cardinal, qui avait un
fort grand resiwct pour toutes les reliques qu'il rencontrait, voulut
voircelles-cirt les examiner,afin de |>ouvoirensuite en recommander
plus particulièrement la vénérationau peuple. Ce qui fut cause que
l'on commença il dite en proverbe : « Que le cardinal Honomie ne
laissait en repos ni les vivant ni les morls, » Enfin, il résolut de
visiter ces reliques et il s'informa d'où elles venaient. Mais, ne |K>U-
vant rien découvrirde certain, cela le fit entrer en sou|>çonde quelque
tromperiedu démon. Pour s'en éclaircir, il commença à vider l'eau
du cercueil et à mettre toutes les reliques à sec ; puis il les donna
a garder à trois prêtres fidèles, la nuit même que l'eau avait accou-
tuméd'en couler. Cependant,il ne parut aucune liqueur et il reconnut
aussitôt la fourberie. Si bien que, pour remédier a ce mal, il enterra
les reliques et le cercueil afin qu'après cela, personne n'ait occasion
de les honorer (.')).

(1)Vordijelillcrairtde deurHctit/iciiTbintdiclim,I'., 1717,ln-4»,II. 61.
(2)J'ai vlsïlédrui foiftle sanctuaired'Arles-sur-Tech;masecondevisiteculHeu

en juillet191,1.J'en al rapporté,moyennantune ofTrande,un flaconîle l'eau
miraculeuse.Ix*stiensdu paysa qui j'ftldemandécequ'ilspensaientde l'origine
de l'eaudansla toml>e,ne sesonlpasgênéspourmerépondrequ'ellersl intro-
duitepar fraude.Je n'entendsm tirer aucuneconclusion,c'est un Taitqueje.
li>rebénévolementauxenquêteursdiocésains.

(3)Cllépar J.-ft.Tntnis:binerlalionmr h Slf I-i.rmedr Vendeur,Aln<ler-
ilam,1751,tn-12,t, 103195Jcf.Ibid.,Il, 397-399,et l.ufloici::Tritiltrfoj/imilî.fif*
"ir let/ou.rMiractci,t. I. (l*arl«),1749,ln-4™.p. 72.
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Le sarcophage de S. Désiré. — Le P. Fodéré, annaliste bour-

guigifon, dont le manuscrit n'a pas été imprimé en entier (1),
mais cpii est cité, du moins pour cet endroit, par Lecourbe,
autre annaliste, celui-là de la ville de Lons-le-Saunier, et non

imprimé également (2), raconte que la crédulité populaire attri-

buait au sarcophage vide de S. Désiré une vertu merveilleuse ;
la nuit qui précédait la fête du saint, c'est-à-dire celle du 20 au
27 juillet, le sarcophage, qui se trouvait au fond de la crypte
île l'église de Saint-Désiré, se remplissait d'une eau miraculeuse

dont chacun, avec empressement, allait puiser un peu. Cette

eau était bonne surtout pour les maux d'yeux (3). Or, Fodéré,
au dire de Lecourbe, qui eut son manuscrit entre les mains, dit

que le prieur des Bénédictins qui desservaient l'église et dont le

monastère était contigu, lui a\oua que « depuis longtemps le

miracle ne se produisait plus ; c'étaient les religieux qui rem-

plissaient la cuve d'eau pendant la nuit. »

Celte confidence fut recueillie par le P. Fodéré, vers 1U08ou

1009, lors du voyage qu'il fil alors en Franche-Comté. La

croyance au miracle était générale. Cependant, l'archevêque de

Besançon, Ferdinand de Hye, crut devoir intervenir et, en l'an-
née 1(510,ordonna aux religieux d'avertir le peuple que l'eau

sancliliée par le tombeau n'avait point une origine surnatu-

relle (4).
On est autorisé à penser que ni S. Charles Horromée, ni Ferdi-

nand de Rye n'auraient écrit au curé-doyen d'Arles-sur-Tech la

lettre d'approbation qui précède son petit volume.

Ces trois premiers miracles foiment un groupe des plus homo-

gènes. Les deux d'.iïiiers ont, il est vrai, cessé île se produire et

(1)JacquesFonÉné:Sarraltonhhlor.cl topogr.desConvenude VOrdrefie
S.François,l.yoti,P. tligaud,1019,ln-4».

(2)I* nianu<crll(lelit-courbecMa la bibliothèquede l,ons-lc-Saulnlor,fonds
desmanuscrits,sansnumérod'ordre,carce.fondsestsi petitqu'ileslconstitua
à peuprèstoutentierparune mauvaisecopiedoLaPucetïe,de Volfaire,fail©
du vivantde l'auleur,par les manuscritsde Rougelde l.lsleri par te msdit.
(«courbe.

(3)Cil.Ttxnier,qui a recueillilardl\eincntcettetradition,dale,mai*a tort,
la rédactiondu I».Fodéréde 1628i cf.Tradition»popul.de ta Itaulc-SnAneel dit
Jura,]>.,1892,ln-12,pp.230-211.

(4)l'.-A.PIDOUJ:'lie uViSS.deFranche-ComU,Lons-lc-SaulnW,1908,ln-12,
I, 88.I.acuvedeS.Déïlréest toujoursconservéedanslacryplede IV«llseîle«n
nom,oùj'ai pula voirri la loucher,ru l'andegrâce1925.
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le premier est permanent, tendis <pie les deux autres n'élaicnl

qu'annuels. Jadis, le miracle d'Arles-sur-Tech dut se produire

uniquement le jour dé la fête des SS. Abdon cl Sennen. Aujour-
d'hui encore, ce jour est, par excellence, le jour du miracle.

« Plusieurs fois, dit M. A. Craslre, notamment le jour de la fête

des saints, qui tombe le 30 juillet, on a tiré de ce tombeau plus
d'eau qu'il n'en |>eutcontenir (1).

Nous pouvons admettre que, dans les trois cas, le miracle

n'était que périodique. Mais, chose plus importante à noter, les

temps de celle périodicité, à peu de chose près, coïncidaient. 11

avait lieu, à Arles-sur-Teeh, le 30 juillet ; à I.iano, dans la nuit

du 31 juillet, celle môme qui précédait le jour de S. Pierre-aux-

Liens, et, à Lons-le-Saunier, dans la nuit du 'H>au 2T juillet.
Celte unité de date nous |>ermet d'inférer que nos trois mira-

cles ne sont pas indépendants les uns des autres et qu'ils se rat-
tachent sans doute aux rites d'une même fête ancienne.

Les restes des SS. Abdon et Sennen furent déposés à Rome

dans une chapelle du cimetière de Pontien qui renfermait un

baptistère (2). Ce baptistère, d'ailleurs, avait une légende.
S. Pierre y avait administré, assure-t-on, le sacrement du bap-
tême. Le prêtre Kusèho y avait baptisé un jeune paralytique,
nommé Pontien, et le néophyte était sorti guéri des eaux saintes,,
ce que voyant, deux païennes, Adria et Paulina s'étaient conver-

ties au Seigneur et avaient reçu à leur tour le baptême de la main
du pape Etienne. « L'eau alimentée par une source cachée y cou-

lait limpide et intarissable, ce qui la rendait tout à fait propre au

baptême |«ir immersion » (3). Or, c'est précisément celte eau

merveilleuse qui servit à immerger les reliques de nos SS. Abdon

et Sennen dans le tonneau qui les transporta de Home a Arles-

sur-Tcch (4).
Il courait peut-être sur l'eau du cimetière Pontien une légende-

analogue à celle que l'on rapporte à. propos du séjour de

S. Pierre dans la prison Mamertine, S. Pierre, ayant converti
les soldats Processus et Martinianus, manquait d'eau pour le»

(1)Ail.CllOTIilî,Inc.ri/., |l. 81.
i,3)II.-M.MiHiuunn:Minrnhif'.lnli.r/iiïl., I'., 1900,in-8»,11,fi:).
(3)Ail.Ciu*Tnr,loc.cil.,p. 42.
I4JAil.CimniK,foc.ci/.,p. 83.
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baptiser. Mais, tout à coup, une eau abondante s'écoula de la
roche (1).

Ainsi l'eau miraculeuse il'Arles-sur-Terli, de même que l'eau
miraculeuse de Liano, se trouve en relation avec S. Pierre.

Il est plus difficile de saisir quelque trait d'union entre ces
«leuxmiracles et celui de S. Désiré. l.a raison en est dans l'igno-
rance totale où nous sommes de la vie du saint comtois. Notons

cependant que S. Désire passe, dans la légende locale, pour avoir

baptisé beaucoup de néophytes dans la fontaine qui |K>rleencore

le nom de Fontaine de Home (2). Le miracle de Lons-le-Saunier,
de même que ceux d'Arlcs-sur-Tech et de Liano, pourrait donc

bien avoir aussi son origine à Kome et n'Être qu'une copie
rituelle d'une cérémonie qui se pratiquait jadis, soit dans le

cimetière Pontien, soit à la basilique de Saint-1'ierre-ès-Liens.

Il paraît fort vraisemblable d'ailleurs «pie S. Désiré (27 juil-
let), le saint de Liano (31 juillet), les SS. Abdon et Sennen

(30 juillet) oui dû être associés ou substitués à S. Pierre, dont la

fête tombait le lrr août et avec lequel ils sont tous trois en rela-

tion par diverses particularités.

II. — I.I-:r.noipiî II'AMIH.: S. GEOHGKSETS. MAUC,
YlNAMAETRolllCAI.IA

Avant d'essayer de déterminer ce que fut la cérémonie qui
est a la base de notre miracle, il nous faut aborder un autre

groupe de faits ou il sera plus facile île reconnaître ses liaisons

avec d'autres rites. Nous le retrouvons d'abord en Orient ; mais,
celle fois, sous le patronage de S. Georges.

Dans l'acro|>olede 'Volos se trotnc une grande citerne carrée,
creusée dans le roc, ofi l'on remarque une enceinte circulaire gro-
sièrcmriil construite en pierrescimentées. IA se fait, chaque année,
un miraclecélMiredans le pays. La foule, à un jour fixé,monte sur

l'acropole, cl 1rs prêtres grecs lui font voir l'enceinte circulaire rem-

plie d'eau, par une grâce spécialedu Seigneur.l,e miracledure vingt-
quali-cheures, pendant lesquellesles fidMesse succèdentsur la mon-

(1)lluioMis:Annal.Krcl.,mi.68.
(2)lit Fontmnrdr limitenejalllil|itu«au ilc-lior*.Ellenlitnctiloseulementune

sorlotic |mll*MIfoin!de la caveitn cumehltirs lléneilicllmilcwnula.t'réfec'
turc.
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lagtie. A» bout de ce temps, l'eau disparaît. Le secret des prêtres
n'est pas difficile&pénétrer.A quelquespas de la grande citerne car-

rée, on en voit deux autres dont l'entrée est étroite et circulaire, niais

qui vont en s'élargissanl ; elles communiquent sans doute avec la

première par des conduits souterrains. Leur forme, qui les protège
contre les rayons du soleil, leur permet de conserverde l'eau pendant
les chaleurs de l'été sans (pie la foule puisse l'apercevoirà cause de
la pelitessede l'ouverture et de l'obscuritéqui en résulte. Cesciternes,
bien pourvues, aliiiieulent facilementleur voisinequi paraît se rem-

plir par miracle. L'uc chapelle grecque, protégée par deux chênes
verts, s'élève près de l'enceinte circulaire pour attester la sainteté du
lieu ; mais la dévotiondes fidèlesa sans doutediminué, car elle tombe
en ruines. »

Le miracle de l'eau semble cire une des traditions de l'Kglise

grecque ; on le retrouve dans plusieurs parties de la Grèce et
notamment dans les iles de l'Archipel, où des prêtres le firent
voir fi Totirnefort. Près de la grande citerne carrée et de la cha-

pelle, se voit la Irace des soubassements d'une construction

carrée, sans doute un édilice religieux de petites dimensions.
Dodwcll (1J l'a mesurée et lui donne quarante-huit pieds huit

[louces anglais de longueur, sur trente-trois pieds cinq pouces
de largeur. C'est dans cette enceinte même que se trouvent les
deux citernes qui servent à faire le miracle (2).

Ces constatations d'Alfred Mézières ne donnent pas la date

du miracle de Volos ; mais nous savons que le sanctuaire dépen-
dait d'un monastère de S. Georges, et la savoureuse relation de

Tourneforl atteste que le miracle était bien ici sous le patronage
«lece grand martyr,

La chapelle de S. lieorgcs l!a)sami est Aquatre milles d'Atnorgos,
à gauche du jmit de l'Ouest, tout auprès d'un verger d'arbres frui-
tiers en terrasse, a la tête d'un |>o!agerarrosé par une petite fontaine,
parmi des vignes bien cultivées : le lieu nous parut charmant pour
la demeure d'un Papas. Quoiquela chapelle n'ait que quinze pas de

long sur dix de large, elle ne laisse pas d'être divisée en trois nefs

par de bonnes murailles, comme si c'était une grande église ; mais
les nefs des côtés sont si étroites qu'il n'y saurait passer qu'une per-
sonne de front ; on entre dans la rhapelle par le coin de la neî qui
est a gauche ; et, comme nous découvrîmesd'abord une sourced'eau

(1)tloimm.: I TniirIhromjhGniw, I. Il, |. 01.
(2)A.Mt»ii:iii:«:Mt'm.rur le Vélumri llhm, I'., 18X1,in-8".|>.5.
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vis-à-visde la jtorlc, nous jugeâmes bien que le prétendu miracle
n'était pas difficileà expliquer.Cette source, qui esl fort petite, se
rainassedans un réservoirlong de cinq piedsquatre pouces,sur deux
piedshuit poucesde large ; l'eau n'y était pour lors qu'à la hauteur
d'environun pied ; à six pas de là, au bas d'un cabinet pratiqué
dans la mêmenef, est enterréeà fleur de terre cette urne si célèbre
que l'on vientconsultercommel'oraclede l'Archipel; c'est un vais-
seau de marbre•presqueoval, haut d'environ deux pieds, large de
seize |>ouces,dont l'ouverture,qui rst ronde et de huit |KDUCCSde
diamètre, se ferme avec une pièce de bois arrêtée par une tringle
poséeen travers.

I.ccabinetest ferméavecplusde soin et ne s'ouvrequ'aprèsqu'on
a donnéquelqueargentpour faire dire des messes; nous n'y man-
quâmespaset nouscamesle plaisirde découvrirl'urne et de mesurer
l'eau qui s'y trouvaà sept poucesneuf lignesde hauteur ; mais il ne
nous fut pas permisde fouillerplus avant, ni d'examinerle fondde
l'unie tout couvertde limon. LePapasnousdit seulementque c'était
la hauteur ordinairede l'eau ; nous le priâmesde nous faire com-
prendreen quoi consistaitdonc ce grand miracle : C'est, dit-il, que
l'eau hausseet baisseplusieursfoisdans l'année.On répliquaqu'il se
pouvaitfaireque la déchargedu réservoir,qui est tout auprès,plusou
moins abondante,passâtau travers de la terre et s'imbibât insensi-
blementdans ce marbreépais seulementd'environun (wnccet peut-
être fêlédans le fond : ce lieu est fort obscur et il faudrait vider
l'urne pour la bien examiner,car le l'ère Richard soutient que le
fond de ce vaisseaun'est que de l'argile. Le Papas se contentade
nous ré|>ondreque c'était là un grand miracle.

Nousle priâmesde nous dire s'il était vrai que l'urne se remplit
quelquefoisdans l'espaced'une demi-heureet qu'elle se vidât visi-
blementplusieurs fois le jour, en pareil temps ; s'il était vrai que
dans un momenton la vil si pleineque l'eau regorgeâtpar-dessuset
qu'un momentaprès elle devint si sèchequ'il ne parut pas qu'il y
eût de l'eau. Le bonhomme,qui se méfiaitde nous et qui n'était pas
si sot qu'il le paraissait,nous ré|K>nditque nous n'avionsqu'à rester
un |>cude temps|>ourvoirce qui en sérail,que |>ourlui il ne l'avait
jamais vue ni tout à fait pleine, ni tout à fait vide ; mais qu'il arri-
vai!par miracleet par la vertudu grandS. fieorgesqu'elle se haussait
et se baissaitconsidérablementdans la mêmeannée ; que ceux qui
venaientconsulter l'urne avant que d'entreprendrequelquesaffaires
d'importanceétaient malheureuxsi l'eau était plus bassequ'à l'ordi-
naire ; que |>ournous, nous devionsnous flatterde toutes sortesde
prospérités,parce qu'elle n'était pas baisséeà notre arrivée ; nous
restâmesenvirondeux heures aux environsde 1.1chapelleà décrire
ries piaules ou à mangerdes raisins, détachantde temps rn temps
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quelqu'un de nous, la bougieà lu main, [>ourvoir si l'eau moulait on
descendait ; niais elle répondit toujours à notre sonde, qui était un
bâton marqué à la hauteur de sept iiouccsneuf lignes. Enfin, tout
bien considéré, nous crûmes qu'il fallait nous eu tenir à l'explication
qu'en donna notre valet : c'était un garçon de fort bon sens qui,
nous croyant embarrassésà concevoirce mystère, sans recourir à la
transpiration de l'eau au travers de la terre cl du marbre, sans parler
de S. Georgesni de la ViergeMarie, nous dit d'un grand sens (sic)
froid, que le Papasavait bien la mine,'pour entretenir sa marmite de
vider et de remplir celte urne de l'eau du.réservoir avec la cuiller de
son pot, lorsqu'il se présentait des gens qui voulaient être trompés,
connue le sont la plupart de ceux qui clierclicnl des choses merveil-
leuses.

Cette naï\clé nous réjouit : nous nous retirâmes en remerciant le

Papas ; mais, connue il entendit quelques éclats de rire, il se douta
bien que nous manquions de foi |K>url'urne et courut après nous

pour nous faire un conte qui pût nous convaincrede cette merveille.
Un évêque grec, dit-il. cousu de sequins, allant à Conslanlinoplc,
dans le dessein d'obtenir quelque dignité plus considérable,voulut
consulter l'urne jwur savoir si son voyageserait heureux ; mais il
la trouva presquevide : chagrin de cette aventure, il passa quatre ou

cinq jours à prier et a soupirer ; le Papas, qui le voyait fort triste,
s'avisa pieusementde mettre une bonne potée d'eau dans l'urne ;
mais il fut bien surpris lui-même, lorsque, venant 5 la visiter avec
l'évêque, il ne trouvapas l'eau plus élevéequ'auparavant : on redou-
bla les prières au grand S. Georges; on fut même au grand couvent

conjurer la Vierge d'envoyer de l'eau ; le croirie/.-vous,Messieurs,
continua notre l'ajus, avec un air plein de confiance,l'eau s'y trouva
un beau matin à grande mesure ; l'évêque partit après mille actions
de grâces, et ne fut pas arrivé a Paros, qu'il apprit avecune extrême
joie que, dans le temps qu'il était à Amorgos, c'est-à-dire dans le

temps que l'eau manquait, la mer était couverte de corsaires qui, ne
trouvant rien a piller, avaient fait voile, les uns vers la Morée, les
autres vers le golfe de Thessaloniquet C'est bien connu, ajoula-l-il.
notre sainte urne favorise les armateurs, qu'ils soient chrétiens ou
barbares ; ils font enrager le monde lorsqu'ils viennent consulter le

grand S. Georges: c'est le vrai général de la milice céleste, et non

pas S. Michelde Scrpha, comme le prétendent les caloyersde cette
Ile. Après tous ces beaux discours, auxquels nous ne répondionsque
j>ardes inclinations de tête, nous nous séparâmes fort satisfaits les
uns des autres : le Papas de nous avoir conté son histoire, et nous
d'avoir connu la supercheriedes moines et la simplicité des peuples
qu'ils abusent dans les pays d'ignorance et de superstition (1).

(1)l'immIIIÎToifixeront: Hrtaliond'un Voyanttintreml, I'., 1717,Iti-l»,t. 1,
pp.2)0-^40.I.cculteîleS. Gcorgw,en Grèce,connaîtun miracleanalogue;Pou-
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Voila pour l'Orient ; revenons à l'Occident : Sous l'Aulnaye,,
%icille ^rentillioimnière, près de l.a tkdle-Sainl-Avnnt, on reti-
conlre In fontaine Saint Marc.

A ce fous, un |iclei'inagese rendait cliai|uc an, au jour de la saint
Marc. Ancienne«tune sacrée, elle avait |>assé,sans transition, du
culte gallo-romainau rliristiaiiismc ; lors du pèlerinageanniirl, il se
produisait un miracle renouvelé1lous les douze mois.

Au moment de la bénédictionde la source guérissanteet renom-
mée, dès que le curé de la (lelle-Saint-Avantplongeaitle bAlonde la
croix |iaroissialedans l'eau, le niveaude la source baissait aussitôt.
l'Atous les assistants de se pencher sur l'eau, d'en recueillir, d'en
asperger leurs télés et signer leurs fronts.

Or, en 180(5,après a\oir découvertdes médailleset des pièces
romaines, on retrouva les vestigesde tliermes romains ou gallo-
romainsau-dessousde la fontaineSaint-Marc.

I.es fouilles mirent à jour un hvpocaustc(ou fourneau calorifère
avec tuyaux et système tubulaire permettant de chauffer plusieurs
appartements)et un canal conduisanta ces bains les eaux de la fon-
taine dite de Saint-Marc.

Or, dans le traditionnel miracle de la bénédictionde la source,
1?canal jouait le premier rôle. Dès que le curé plantait le bâton de
la croix dans la source, l'eau baissait, car quelqu'un, en secret,
débouchait le canal retrouvéen 18G6et détruit en partie depuis(1).

Les liturgistes catholiques s'accordent ]K>urvoir dans les lita-

nies île S. Marc, une substitution voulue aux Hobigalia (2).

On lit dans Ovide: Au momentoù avril n'aura plus que six jours,
le printemps sera au milieu de sa course. Xe cherchez plus au ciel,

quewllol'a découvertinopinément.Enprenait!undéfiléqu'onsuitpourpasser
de Caravanséraila Saint-Georges,villagesituéou plutôtcachédanslesentrailles
de*montagnes,a Iroiscentstoisesrmironde ce hameau,aprèsôlresortid'un
ra\in profond,ou monteversune petitechapelledédiéea S. Georges,prèsde
laquelleon voitjaillirdesflancsnuset calcairesde la montagnedessourcesqui
paraissentsortirdesporesmêmedes rochers,tant tes fentespar lesquelleselles
s'échappentsonlpeu apparentes.Unmoinenousracontaque ceseau\ étaient
chaudesa minuit,le jour de la fêtedu patronde sonéglise.Celanierappela
l'adageducardinalItessarion;quelesmiracle»nouveau!peuvent,tantpéché,nous
fairedouterde»ancien»quiétaientaussibienprouvé».» PUIQIEVILLE:Vovagcde
la Grèce,Paris,1826,in-8,II, 237.

(1)JacquesROICK:Trnâit.popnl.,It/giondeLoches(Indre-et-Loire),P., 1907.
ln-12.pp.64-65.

C2jA.PvsciL:Oriij.cl BaisonsdelaLituryiccatholique.P.,Migne,18*4,in-4°,
p. 751;Mgrl>i<IIKS>K: Oriif.du Cullechrét.,1909,in-8",p. 276(ta prendre
édilinnestde1889);P.IJJIÏ: Hec.d'ilist.etdeLittér.relia.(1002),t. VII,p.361;
II. liHimit: Lég.hagiogr.,1905,pp. 202-203;II. Kni.vtn:L'innéeecclésias-
tique,Irod.Bund,P., 1900,p. 264.
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le bélierd'Jlcllé, lille d'Alliainas,des astres pluvieuvse lô\ont à l'Irn-
ri/on ; lo C/IIV»Ivient île i>artiitre,A jiarciljour, commejo ICM^IKIISde
Vmieiiliiiuù Itoine, je rencontrai, au milieu du chemin, un cortège
où tous étaient \<?tusde blanc : c'était le flani'incqui se rendait au
lois sacré de l'aiilii|ue llohigo |K>urlivrer aux flammesles entrailles
d'ime brebis, les entrailles d'un chien. Je m'approchaiaussitôt |H>III-
êlre témoin de la cérémonie.Ton flamine,ô Qiiiiinus. prononça ces

paroles: « Fataledéessede la rouille,épargnelesMesunissants; |KT-
metsà leur tige |ioliede se balancerau-dessusdu sillon ; permetsaux
moissonsqui ont prospérésous l'heureuse influencede constellations
propicesde croître jusqu'à ce que la faux puisse les moissonner.Ta
puissanceest grande... Les \ents et les pluiessont moins funestesaux
trésorsde ("ères... Vulieu de l'attaquer aux tendres moissons,ronge
le dur fer et détruis tout d'alwrd ce métal destructeur ; ne vaut-il

l>asmieuxque tu dévoresles épéeset les javelotshomicides .\.. Ites-
pcclc donc Cérès et que le cultivateur puisse toujours bénir ton
absenceen l'adressant ses voeuxI » Il dit : à sa droite était un tissu

grossiera longues laines, une coupe de vin, une cassoletted'encens.
I.e flaminerépandsur les flammesle vin, l'encens, les entraillesd'une
brebiset (je l'ai vu de mes yeux) les intestins revissants d'un chien
obscène.

On me demandera |ioiirquoicette victime nouvelleoffertedans ce
sacrifice ? Je l'avais demandé moi-mêmeau flamine et voici sa

ré|K>nse: u II est au ciel un chien nomméIcarios ; quand celle cons-
tellation se met en mouvement, la terre, desséchée,est en proie à
une soifbrûlante ; la moissonmûrit avant le temps.C'est en mémoire*
de cet astre fatal qu'un chien est aussi sacrifiésur l'autel ; c'est son
nomseul qui le condamneà périr » (1).

Les Pobigalia étaient étroitement associéesaux Yinalia qui les

précédaient de deux jours : 23-25 avril (2). Et notre S. Marc

parait avoir hérité des traits de l'une et l'antre fête. Dans cer-

taines provinces de France, on pratiquait alors une véritable

consultation sur la prochaine récolte du vin. Dans le Bourbon-

nais, le jour de la S. Marc, les vignerons il'Ainay-le-CliAtcntt
interrogent l'Evangile pour connaître à l'avance si la récolte du

vin sera bonne ou mauvaise. Cette interrogation se fait au moyen
d'une clef attachée à un cordon serré «fansle livre des Evangiles.
Si la clef tourne au moment de la question, la réponse est affir-

malive (3).

(1)UtiDE:Faslet,IV,931-932,fil. Muni,p. 619.
(2)VoirrnroroOMDB: Fastri,IV.917il st\.,M.NNar.l,|i. 61S
OiJK.PKFIIIT:Folklorebourbonnais,p., 1908,in-10,p. 79.
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An reste, les Itobigalia |»Tciincs, elles-mêmes, semblent bien
n\oir été une sorte de prolongement îles Yinalia. I.'Icarios, dont

|>arle Ovide pour expliquer le sacrifice d'un chien en ce jour
nvait une légende assez significative h cet égard : Icarios, père
d'Krigone, ayant donné l'hospitalité à Hacchu», le dieu, |>our
técom|>eiise, lui enseigna la culture de la vigne. Icarios fit boire
de la nouvelle liqueur aux bergers de l'Attique, ceux-ci s'eni-
vrèrent et, se croyant empoisonné*, ils tuèrent Fcarios et le jetè-
rent dans un puits. Mérn, sa chienne, témoin du meurtre de
son inatlre, en mourut de douleur. Krigone se |>ciulit.Tous trois
furent placés parmi les astres : Icarios, sous le nom de Boothès ;
Krigone sous celui de la Vierge ; la chienne forma la constel-
lation de la l'anicule.

Cette légende est évidemment greffée sur des cérémonies ayant
jxiur but de détourner les chaleurs excessives qui nuiraient à la
croissance de la vigne et à l'abondance du vin.

l-a fêle de S. Georges, même en Occident, a conservé des carac-
tères analogues. Dans les |wys vignobles des environs de Mont-

luçon, ft Disertines, a Marmignolles, à Hure, il est tout spécia-
lement invoqué contre les gelées. Dans ces diverses paroisses et
avant la messe qui se chante au jour de sa fête, l'on adjuge au

plus offrant et dernier enchérisseur le droit d'offrir « la ser-
viette » à M. saint Georges.

Avantde |>oilcrS. Georgesa la procession,une jeune fille, choisie
par l'adjudicataire, prend la fine serviette que lui offre ce dernier ;
flic en essuied'abord les piedsdu saint, puis la processionse met en
marcheaux.cris de : ViceMonsieursaint Georges,nos vignesn'ont
pas gelé (sic), vive Monsieursaint Georges,el les rhanleurs répon-
dent : saneleGeorge,ora pro nobis.

De retour et avantde rentrer à l'église, on déposela statue du saint
sur la place, devant un grand bassin rempli du meilleur vin, et les
jeunes filles,,avecl'adjudicatairede la serviette,s'empressentde tavel-
les piedsde Monsieursaint Georges,puis les jambes et les sabotsdu
cheval sur lequel il est monté ; tout le monde s'est agenouilléà ce
moment, puis l'on rentre à l'église, on y chante vêpres,et le soir l'on
boit et l'on danse beaucoupaux vivats mille fois répétés de : Vive
Monsieursaint Georges!

Maissi les >ignésont gelé au printemps, personne ne se présente
aux enchèresde la serviette, le jour de la fête, et pourtant quatre
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jeunes gens de la |>aroisseoui descendu le saint |iour le |K>I1era la

processionqui doit avoir lieu ; elle se fait sans enthousiasme; IMSun
seul vivatne se fait entendre ; la fouledevient houleuseet, quand elle
défile devant la statue,' chacun lui dit ironiquement : Fa:e: ly ilon
voireson n'ouvrègeà que M'sieusaint Georges.

l'uis, avant d'entrer à l'église, on approcheun grand baquet d'eau
et on essuie les piedsde M'sieusaint Georgesa\ec un chiffon île toile
grossièreet on crie à luc-telc : Ouessêben bon pré /y co saint, o ht
laisséjaler noutê vignes(1).

Chez les Finnois, la fête tic S. (ieorges était chômée. H n'était

permis à personne de travailler ou île faire du bruit. C'est pour-

quoi les gonds des portes étaient frottés d'huile ou de bière.
Toutes ces pratiques avaient pour but d'écarter la foudre des
récoltes. On se réunissait dans les bois pour faire des libations

de lait. Enfin, détail caractéristique : il était permis de s'eni-
vrer (2).

Il nous faut donc admettre que l'association de la fête de
S. Georges et de la fête de S. Marc dans le christianisme corres-

|>ond à l'association des Iiobigalia et des Vinalia dans le paga-
nisme romain.

Mais quelle est la signification de notre miracle dans de sem-
blables fêtes ? Il a certainement présenté un caractère oraculaire

et présagé l'abondance ou la médiocrité des récoltes prochaines ;
mais ce n'était déjà là qu'une application secondaire d'un rite

plus ancien. Les fêtes des 23-25 avril tendaient essentiellement
à un double but : détourner des moissons les fléaux de toute

nature : rouille, gelée, chaleurs brûlantes, grêle, et attirer sur

les mêmes récoltes les pluies fécondantes. Verser de l'eau dans

une source sainte, dans une vasque sacrée ou dans un tombeau

vénéré, constitue indiscutablement un rite de pluie. Provoquer
la soudaine arrivée de l'eau dans ces mêmes puits devait avoir et

avait la même efficacité. Cette cérémonie a dû s'accomplir long-

temps sans mystère, puis, l'efficacité du rite tendant sans cesse
à se déprécier, les prêtres, sous la pression du populaire, tou-

jours avide de merveilleux, finirent par laisser croire à une pro-

(1)F. KnoT,dansRer.desTrad.popul.(1901),I. XIX,p. 476.
(2)Lfouzo.iLuDuc:LaFinlande,ton Histoire,la Mythologie,P., 1816,în-8",

I, cxx.
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iluclioii surnaturelle de l'eau. I.e rite a d'abord eu un rôle

magique qui, peu a peu, s'est transformé en un rôle oraculaire'

et, finalement, l'oracle lui-même s'est mué en simple miracle,
tout juste propre a surprendre la bonne foi des gens crédules.

I.ÏI date de ce miracle pouvait d'ailleurs se déplacer quelque
peu afin de s'adapter à des circonstances naturelles. C'est ainsi

que l'apparition des eaux se fait au Liban, le premier dimanche

de mai, tt sous le patronage de S. Abdon.

« L'églisearchiépiscopaled'Edan, écrit le R. P. Boucher,est située
au pied d'un grand cornu, haut et droit rocher, qui n'a pas une char-
retée de terre seulementet néanmoinsest revêtu et couvert de cinq
à six mille cyprès,qui font hérissercelle roche, et obscurcir les nues
dans lesquellesils se cachent et se perdent.

« Jamais je n'ai rien vu qui soit si effroyable el agréable tout
ensemble, que cette roche cipressinedu pied de laquelle sort une
source vive qui donne la vie, l'être et le nom au fleuveRossenaqui,
tous les ans sans faillir déborde par une vertu divine le premier
dimanchedu moisde may, qui est le jour et fêtede S. Abdon,patron
de l'église d'Eden, commençant son débord lorsque l'on commence
la sainte messedans ladite église,et versedes eaux en telle quantité
qu'elle grossit et enfle tout ce petit fleuveétrangement et baigne
toutes les terres adjacentesdont je vis l'expériencelorsquej'y allai ;
ce qui occasionnaMonseigneurGeorgesl'Amiré, archevêquedu dit
lieu, de me raconter cette singularitételle que je la viensde décrire
sommairement» (1).

Ce débordement périodique du Rossena fait nécessairement

penser au Nil et S. Abdon semble bien jouer ici le rôle d'Osiris

en Egypte. Le caractère liturgique de la fête libanaise dérive évi-

demment de son rôle naturaliste et secondaire ; le caractère sacré

de la fête du Nil dérive île même de la nécessité périodique des

cérémonies de fécondation.

Régularisait-on le miracle au moyen d'un système d'écluse ?

c'est possible. On ne pouvait, en tous cas, que le placer à

l'époque de la crue du grand fleuve africain. Durant la crue,
le corps d'Osiris était immergé dans ses eaux. Fut-ce le cas des

ossements de l'Abdon libanais lors du débordement du Ros-

(1)R. P. BOUCHER:LeBouquetsacréou le Voyatjede la TerreSaint*(1612}.
{(\.Roucn-Ourçel,1735,in-12,|>p.505-506.
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>ena ? Je ne sais ; mais l'on |ieut se demander si l'histoire de

l'immersion des reliques en deux tonnes pleines d'eau lors de

leur découverte dans le sol de Home, n'est pas un souvenir de

quelque rite de ce genre.
Ce qu'il y a de certain, c'est que le culte des SS, Abdon et

Sennen est un culte agraire en étroite relation avec les récoltes
sur pied. Le Bourbonnais, où plus de quarante églises ou parois-
ses sont sous leur patronage, attesterait à lui seul qu'on les con-

sidère comme de grands protecteurs des céréales et des vignes (1).
La fertilité et la fécondité de la terre dépend des eaux et de

leur renouvellement. Or, comment l'expliquer d'une façon plus
frappante qu'en faisant éclater l'énergie divine ou la vertu des

saints au coeur même des éléments ?

III. — LESLITANIESCHRÉTIENNESDEFINJUILLETETLEURS

HEI.ATIONSPAÏENNES: \I:PTIJV\I.H-1'YIIIU\\I.IV

Le miracle de l'apparition ou de la disparition miraculeuse de

l'eau dans une tombe sacrée à la fin de juillet paraîtrait moins

énigmatique si nous pouvions le rattacher à quelque litanie

chrétienne, voire à quelque litanie païenne.
Les « litanies » sont des processions solennelles du clergé et

du peuple où l'on récite des prières et où l'on porte des images

religieuses et des emblèmes, afin d'obtenir des grâces temporelles
telles que l'abondance des récoltes, la fécondité des troupeaux,
la santé et la prospérité des peuples. Les litanies étaient très fré-

quentes dans la Rome chrétienne primitive. Le Pape avait l'ha-

bitude de se rendre, en cortège solennel, de sa demeure aux diffé-

rentes églises de la ville où l'on faisait halte. De là vient l'expres-
sion de Statio encore aujourd'hui en usage dans les missels.

Mais, dans le cours des âges, cet usage s'est perdu. Quelques-
unes seulement de ces litanies sont devenues des éléments fixes
du culte, à savoir les litanies majeures ou litanies de S. Marc et

les litanies mineures plus connues sous le nom de Rogations (2).

(1)J.-J.MOHET:Calendrierbaurbonnm»,II,4Ô5-156.
(2)II. KELLMHI:L'Annieccct/siaslique,P., 1910,pcliliu-8»,p. 203.
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Il est donc"for» possible-qu'il y ait eu jadis à Home des litanies
a lin juillet ; mais les témoignages directs font défaut. On célé-
brait, a «cite même date, dans le |wganisme, un groupe de (êtes,
malheureusement fort mal connues, mais qui rappellent cepen-
dant par plusieurs traits les Yinalia et le» Robigalia païennes ;

je veux parler des A'f/i/ii/m/ùiet des Furrinalia.

On a vainement essayé de déterminer le sens et la fin des r'ur-

rinalia par la seule voie étymologique (1). A l'époque de la

Canicule, on célébrait, a Argos, une fête mi-triste, mi-joyeuse.
On y expiait la mort de Linos, fils de Psamathé et d'Apollo, qui,
exposé par son grand-père maternel, aurait été dévoré par des
chiens. Kt l'on pratiquait en ce jour un véritable « massacre des

chiens » (Kunophontis). On y célébrait en même temps la fête

des brebis (Amis) au milieu desquelles Linos a>ait été élevé, et,
le mois fut appelé, à Argos, le mois des brebis ou Arnéios (2).

La concomitance de cette fête grecque et de celle des Furrina-

lia nous permet d'inférer les rites qui se pratiquaient dans

celle-ci (3).

Après avoir offert des chiens en sacrifice, le 26 avril, au lever
de la Canicule, pour combattre son influence redoutable sur les

moissons futures, on offrait encore un semblable sacrifice le

25 juillet, le jour des Furrinalia, afin de conjurer l'action de

cette étoile malfaisante, alors à son exaltation. Festus appelait
la fête de Furrina, non point furrinalia, mais furnalia et peut-
être pourrait-on voir dans Furina ou Forina une forme de furna
à rapprocher de jurnus ou de fornax, fournaise. Furrina signi-
fierait simplement i la brûlante » et désignerait la Canicule (4).
On < mprend alors que Cicéron ait pu être induit par les usages

Cl)J. MIRQIAUDT:LeCultechezlesRomains,I, 241-243;M.WAHI>E-FO«-LER:
TheRomanFestivals,London,1889,p. 124.

(2)Cosox:Narrât.,19; PAUSASHS,I, 43; cf. DAREMBEBOet Stct.io:V»,.4rnis,
I, 438.

(3)Plineremarquequela rageattaqueleschiensprécisémentà l'époquedela
canicule.PLI>Ï,VIII,63.

(4)P. GH'CÏLEHpenseque Furrina'doitêtre identifiéeaui nyinpliesForinae
donton>retrouvéle templesurle Janicule.LeSanctuairesyriendu Janicule,P.,
1913,ln-8°,pp. 20,59-60,70-71,95-96,117-118,maiscelteidentificationne me
parattpass'imposer.Rienn'empêchequ'il y ail eu desnymphesFurrîncsdis-
tinctesde Furina
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munies tic la fête à rapprocher cette déesse des Furies ces dévo-
rantes (1).

Les t'iirriiinlia étaient précédées îles Xei>Umaliu(33 juillet) (2)
durant lesquelles nécessairement on intercédait auprès des divi-
nités de l'eau et des sources pour atténuer la chaleur et la
sécheresse qui sont ordinairement de règle lorsque le chien

triomphe dans le Ciel, Kt je serais tenté de faire remonter à cette
fête la liturgie d'où naquit notre miracle chrétien des 30-31 juil-
let. Au dire de Tite-I.ive, il arriva qu'au temple de Neptune, situé
au milieu du cirque Flaminius, l'autel du Dieu avait été inondé
de sueur (3). Cet autel païen, qui produit de l'eau, ne rappelle-t-il
pas nos sarcophages chrétiens ? I.e groupe Ncptunalia-Fwrinalia
aux 33-35 juillet, est une sorte de doublet des Yinalia-Robigalia,
aux 33-35 avril, et j'inclinerais à croire que nos fêtes de juillet
précèdent exactement les secondes Ambarvahs, que l'on place
ordinairement à la fin de mai, sans motif suffisant. Nous savons

que les premières suivaient les Uabigatia et que les secondes tom-
baient à l'époque des moissons, et nous ne sommes pas moins
certain que l'on n'a jamais coupé les blés au 39 mai, même en
Italie. Ecoutons Virgile :

Que toute la jeunesse des champs vienne avec loi adorer Cérès ;
offrez-luides gâteaux de miel délayés dans le vin et le lait, que la
victimechargée d'espérancessoit promenéetrois foisautour des mois-
sonsnouvelles(noms jragei) et que tout le choeurchampêtre l'accom-
pagneen triomphe. Appelezà grands cris Cérèsdans vos demeures ;
et que personne ne mette la faucille dans ses blés mûrs (maluris
aristit) avant que, le front ceint d'une branche de chêne, il n'ait,
joyeuxdanseur, sauté d'un pied rustique et entonné l'hymne de
Cérès(i).

A ces litanies païennes, rien d'étonnant, donc, si l'on a tenté

d'opposer des litanies chrétiennes, peut-être même les litanies

(1)Celtehypothèse,qui transformât!Furinaen Furie,fut adoptéepar l'opi-nionpopulaire.Cf.GAUCKLER:te Sanctuairesyriendu JanicuU,P., 1912.in-S1,
p.23.

(2)Sur les Xeptunaliadu 23 juillet,voir ce mot in DANEMBERGet SAGUQ;M.ALBERT:Castoret Pollujr,pp. 60-83;A. PIGCMOL:Recherchessurles /eux
romains,P., 1923,p. 60.
(3)TITE-IJÏE,XXVIII,11.
(4)VmciLE:Giorgiqncs,I, 343,349.éd.M-ard,189.
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des SS. Ahdon el Scuiicii. Il est remarquable, en tous cas, que
l'on ait prétciiflu a\oir transféré louis restes dans une église du

S. .Marc,où précisément su pratiquait la litanie majeure. Il est
a présumer qu'il > eut lieaucoiip d'autres tentatives analogues,
dont les traces ou le somenir ont aujourd'hui totalement dis-

paru.
Dans la plupart des litanies instituées alin d'obtenir la pluie,

il fut jadis d'usage de promener quelque dragon que l'on jetait
ensuite à l'eau. Ce rite de pluie se pratiquait aux Rogations ; il

se pratiquait aussi aux litanies de S. Marcou de S. Georges.
Guillaume Durand, suivant en cela Paul, moine du Monl-

Cassin, explique ainsi l'origine des litanies de S. Marc : « Du

temps du pape l'élage, il y eut une telle inondation dans l'Italie

que les eaux montèrent jusqu'aux fenêtres su|)érieures du tem-

ple de Xéron. Alors, par le Tibre, remonta une multitude de

serpents parmi lesquels était un immense dragon dont le souffle

ou la respiration corrompit l'air, d'où résulta la peste inguinale
ou enflure de l'aine. De tous côtés mouraient subitement ceux

qui étaient atteints du fléau. Alors, le pape Pelage prescrivit à

tous un jeune ou une procession. Mais pendant la procession,
le pontife mourut lui-môme avec soixante-dix autres. Gré-

goire Ier, surnommé le Grand, lui succédaet ordonna que celle

litanie fût pratiquée dans tout le monde chrétien. C'est pourquoi
elle est appelée grégorienne ou romaine » (1). Le fameux

Graouilli de Metzfut longtemps processionnéaux jours des Roga-
tions et de S. Marc.

Rien de pareil, dira-t-on, a la fin 'de juillet. 11ne faut pas
oublier la Tarasque que l'on promène au 29 juillet siir les bords

du Rhône en mémoire du dragon dont Ste Marthe délivra les

territoires d'Arles et d'Avignon (2). Mais quel rapport avec les

SS. Abdon ei Sennen ? Il existe une légende des martyrs Maris

et Martha, fils et fille d'empereur, originaires de Perse, qui fut

(1)G.DUHAND: national.,liv.VI,ch. XII,trad.Barthélémy,IV,pp.271-275.
(2)Onconservea Arles,en l'égliseSaint-Honorat,le lombeaude S.Concorde,

ér. d'Arks*,décédéaun*siècle.Or,ce tombeauseIrouveremplid'eauau plein
d»lalune.CSITEUPI:Martyrologeau16janvier,eiC.LEBER:Collectiondetmeill.
Diisert.,IX,409-110.DansLeber,on rapprochemimecefaitmerveilleuxdecelui
d'Arles-sur-Tech;malheureusement,nousIgnoronsladaledela fêledeS.Concorde
et mêmesi onl'a jamaissolennisoe.
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inspirée par la légende des SS. Abdon et Seniien (1), et par des

souvenirs provençaux (2). Enfin, S. Pierre, associé au\ miracles

de l.iano el d'Arles-sur-fech et par suite aux litanies du 80 juil-
let, joue j>arfoisun rôle dans.les litanies d'avril. Certains litur-

gistes prétendent, en effet, que les litanies de S. Marc se célé-

braient k cette é|»que pour commémorer l'anniversaire du jour
où le premier des Apôtres, entrant dans Home, était venu appe-
ler a la ville éternelle la dignité inamissible de capitale suprême
de toute la chrétienté (3).

IV. — I.K.MIIUf:I.KIIKl.'APPAIIino.Nl)KSKU'XKTI.KMITEH\P1ISMM,,

PAlUÏCll.lfcllKMF.NTAP.AQURS

Au pied de la ville d'Alexandrie de l.ycie, au château de Cédé-

brat, il y a des fonts baptismaux d'une seule pierre qui se rem-

plissent d'eux-mêmes le jour de Pâques. Celte eau y demeure

jusqu'au jour de la Pentecôte, après quoi elle distrait. « Si

quelqu'un doute de ces deux miracles, déclare Moselius, il n'y
a pas loin d'ici aux lieux où ils s'opèrent et il lui sera facile de

s'assurer de leur vérité » (4).

S. Marcellin, évéque d'Embrun, obtint du Seigneur que le

baptistère qu'il avait fondé dans sa ville se remplit tous les ans

d'eau vivifiante, le jour du samedi saint, et qu'il demeurât plein
pendant toute la semaine de Pâques. Ce miracle persistait encore

au temps d'Adon, évéque de Vienne, qui en a rendu témoi-

gnage (5).

Jadis, à Tridon, en Italie, aux Vigiles de Pâques et de la Pen-

tecôte, on donnait le baptême avec une eau merveilleusement

transparente qui jaillissait spontanément des fonts (6). Ce mira-

(1)A.DLFOI-BC'J:Cul.Mail.,P., 1900,I. 1,pp.231-232.
(2)P. SAl.vnrVEJ!LesSS.tuccess.detDieux,P., J906.
(3)DomGIÈIH>GER:L'AnnieLiturgique,Pâqu<*.,t. Il, pp.426-427.
(4)Moscms:PratumipirUuale,cap.215;cf.FLEURI: Iliti.ecclês.,1.XXIII,c.35.
(5)Marlyroi.gallicanum,I, 220;GRÉGOIREDETOURS:GloiredesConf.,60;

<l. DomRIVET:H.L. F., III,46,et MgrJ.-I.DÉPÉRI:lliti. hagiol.duDior,de
Gap,Gap,1862,pp.68-69.Lemiracleseproduisitd'abordle jourdi1Noël.

(6)BERCBORICS:Bedactor.,moral,lib. XIV,cap. XXX;CISSIODORE:Yar.,J,
XVI,Ep!«l.XXXIII.
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rie îles sources se produisait également en Espagne, dans la

glorieuse Lusilanic.

On voil, au lerriloiro d'Osser (I), près Scullc, une piscine de

srupllure antique en forme de croix cl faile de marbres divers, admi-
rablement travaillés.Leschrétiensont élevéau-dessusun édificed'une

grande bailleur et parfaitement éclairé. lorsque l'année est sur son

déclin, et au jour sacré où le Seigneur, en présencedu traître rempli
de confusion, donne à ses disciples la cène mystique, les citoyens se
rendent dans ce lieu, précédésde leur évêqueet aspirant d'avance les
émanations d'un atome sacré. Après les prières récitées |«r le prêtre,
ils font sceller les |»rtes du temple avec des cachets pour attendre la
manifestation de la vertu divine. Le troisième jour, qui est celui du

Sahltal, lorsque les |x>pulationsaccourent en ce lieu pour être bapti-
sées, l'évêquc s'y rend de nouveaua\cc les habitants et, après avoir
fait l'inspection des cachets mis sur les jwrtes, il ordonne qu'elles
soient ouvertes. Choseadmirable : la piscine qu'on avait laisséevide
se trouve aussi emplie que le boisseaul'est par le blé qui comble ses

bords, et l'on voit le liquide s'agiter ça et là, sans se répandred'aucun
côté. Lorsqu'il a été sanctifié par des exorcismeset qu'on y a jeté le

chrême, tout le peuple y puise par dévotion, et chacun en remplit
un vase qu'il remporte au logis pour son salut, aussi bien que pour
protéger son champ et ses vignes par la plus bienfaisantedes asper-
sions. Kl, quoique l'on y puise, sans compter, une multitude d'am-

phores, celle eau ne diminue jamais. Au premier enfant que l'on y
plonge, elle reprend son niveau et, quand tous y ont été baptisés, les

eaux, se retirant d'elles-mêmes, disparaissent par une voie qu'on
ignore, après être apparues d'une manière également inexplicable.

ïhéodégisile (2), le roi de ces pa;»"svoyant le miracle qui se faisait

jwr ces sources consacréesà Dieu, se dit en lui-même que c'était là
un stratagème des Romains (car ils appellent Romains les hommes
de notre religion) et non l'effet d'une verlu divine. Aussi, l'année

suivante, étant arrivé sur les lieux, il fit mettre sur la porte de l'édifice
ses sceauxaveccelui de Pévêqueet plaça des gardes alentour, afin de
découvrir si, par un ingénieuxartifice, quelque complicede la super-
cherie ne faisait pas arriver l'eau dans les fonts. Il fit la même chose
une secondeannée. Une troisièmeannée, il réunit un grand nombre
d'hommes et fit creuser des fossésautour de la basilique pour s'as-
surer si les eaux n'étaient pas amenées par des conduits cachés. Ces
fossés avaient vingt-cinq pieds de profondeur et quinze de largeur.
Cependant, l'on ne trouva rien de caché en terre. Arrivéau terme dé

(1)D'aucunsdw-ntd'Ossel.
(2)Wrsl'année548.Voy.GKKGCUHE:Uisl.Ecclés.,liv.III,cliap.XXX.
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5.1\\c, par suite, je le crois, de l'indiscrétionde cette recherche, il
ne mérita pas de voir une quatrièmefois l'anniversairedu jour oïl ce
mystères'accomplissait,.lui qui avait eu l'audace de vouloir sonder
lis Minièresde la vertu divine(1).

On sait que la fixation du jour île la fête de Pâques ne se lit

pas sans difficultés. Depuis le Concile de Nicée, c'est une fêle
mobile qui se célèbre le premier dimanche après la pleine lune

qui suit l'équinoxe du printemps. Cependant, même après la
décision du Concile, il y eut, dans diverses églises occidentales,
des tentatives pour en faire une fêle fixe que l'on célébrerait le
21 ou le 25 mars. Ce fut l'usage quelque temps dans les Gaules.

Notre miracle fui utilisé, du moins en certains cas, à la des-

truction de cet usage : « L'année 565, écrit encore Grégoire de

Tours, il y eut doute sur la Pâque. Dans les Gaules, nous, avec

beaucoup de cités, nous célébrâmes la sainte Pâque le quator-
zième jour des Calendes de mai (18 avril) ; d'autres, avec les

Espagnols, tinrent cette solennité le douzième jour des Calen-
des d'avril (21 mars). Cependant, ces fontaines, qui, en Kspagne,
se remplissent par la volonté de Dieu, se trouvèrent remplies
le jour de notre Pâque » (2). Grégoire de Tours attache d'ailleurs

beaucoup d'importance à ce miracle jxjur la détermination de
la date de la Pâque, car il y revient : « Sous avons pris soigneu-
sement des informations, dit-il, et les fontaines, qui, en Espagne,
se remplissent miraculeusement, se sont trouvées remplies le

jour que nous avons choisi pour notre Pâque » (3).

Pascasius, évêque de Lylibée, grand ami de S. Léon, assure

qu'il y avait de son temps, en Sicile, dans de hautes montagnes
et des forêts épaisses, un petit village nommé Meltines, où était
une église bâtie fort pauvrement, mais dont les fonts baptismaux
se remplissaient d'eux-mêmes, tous les ans, la nuit de Pâques,
a l'heure du baptême solennel, sans qu'il y eût ni canal, ni tuyau,
ni aucune eau voisine. Après qu'on avait baptisé le peu da gens
qui s'y trouvaient, l'eau s'écoulait comme elle était venue, sans

avoir aucune décharge.

{1}GnÉcoiRECEToins:GfoiredetMari.,I, 24-25;Ilist.ecch's.,VI,43jcf.HIIHE
»ONSE:DeBaptismo,103-106.

(2)Util,tcclit.,V,17.
(.3)llisl.eccUi.,X,23.
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L'année 417, il y «.'Utdes difficultés sur le jour auquel ou
<le\ail célébrer la l'âque ; quelques occidentaux en Firent la fête
le '•.'•')île mars. Le prêtre de Mellines \oulut, suivant l'usage,
li,-i|>liseicette nuit-là ; mais il attendit l'eau inutilement jusqu'au
soir ; elle ne \inl |ioiul, et ceux qui devaient être baptisés furent

obligés de se retirer sans le sacrement ; cependant, on prétendit

«juc la nuit du samedi au dimanche 22 avril, les fonts furent

remplis d'eau a l'heure du baptême, d'où l'on conclut que
•ceux-là s'étaient lrom|>és i]ui avaient célébré la PAque le
2ô mars (1).

Dans les années où Pâques tombe le 23 ou même le 25 avril,
vclle fêlecoïncide avec nos litanies de S. Georgesou de S. Marc,
cl il est fort |»ssihle, par suite de celte coïncidence, qu'il y ait
eu emprunt. J'incline à le penser. Ne promenait-on pas un dra-

gon à Iteims dans la procession de la fête de Pâques (2). Mais

comment expliquer que notre miracle, associédurant les litanies

de juillet et d'avril a des rites de fécondité et plus exactement à

des rites de pluie, se trouve ici eii relation avec des rites d'ini-

tiation ? Les rites d'initiation ont souvent coïncidé avec les fêtes

saisonnières et particulièrement avec les fêles du printemps ;

par une sorte de besoin de communion avec la nature, on

rWhmait la vie de l'homme sur la vie de la terre et l'on fixait les

«laiesimportantes de ses transformations aux moments solennels

entre tous où la nature se renouvelle. Les rites d'aspersion sont
tantôt des rites de pluie et de fécondité, tantôt des rites de puri-
fication et d'initiation. Nul doute, d'ailleurs, que l'on ait pra-
tiqué des rites de ce genre dans nos litanies. N'avons-nous pas
vu que l'eau du tombeau des SS. Abdon et Sennen provenait
d'un soi-disant baptistère de S. Pierre ? S. Désiré ne passe-t'-il
pas pour avoir beaucoup baptisé en la fontaine de Rome ? voilà

pour la fin de juillet. Mais nous avons pu noter qu'à la Celle-

Saint-Avant, au jour de S. Marc, les assistants se lavaient dans
la source où se produisait le miracle. Les Nestoriens baptisaient
le jour de la fête de S. Georges(3).

(1)Cf.PASCH4SIIS:EpistolaadLeonenPonti/icemapudEpistotaeS.Leonispost.
Episl.,63;BALLÏKIM,t. I, p.607.

(2)BtRE>cER-FÉRiiD:Supertlitionset Survivances,I, 235.
(3)COBBLET:llht. auSacrementdeBaptême,P.,1881,ln-8»,I, 492.
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Noël i'| l'Kpipliauic fuient longtemps célébrés en Orient pai-
lles aspersions rituelles, véritables ablutions solslilialcs ipii
avaient un caractère saisonnier îles plus accentués. V.efuioui

également îles jours île baptême ilans île nombreuses églises

locales, tant orientales qu'occidentales (11. Vous y retrouvons

également noire mirarle. D'après (îrégoire de Tours, ce n'était

pas précisément h Pâques que s'emplissait le baptistère d'Km-

brun, mais le jour de Noël et le jour de la ('ène du Seigneur (2).
Moschus raconte que le baptistère de Soruba, près de Caenopoli
(Morée), dans l'ancienne province de l.ycie, s'emplissait miracu-

leusement en trois beures, le jour de l'Kpiphanie, et se désem-

plissait visiblement en autant de temps, lorsqu'on avait cessé

«lebaptiser (•*!).
I^arelation de notre miracle avec des rites de baptême au jour

«lel'Kpipbanie est donc indiscutable. Voici maintenant ce même

jour en relation avec les récolles. Dans la grotte de Sassenage
(Isère), dit un vovageur du xvm* siècle : « On voit deux creux

ronds médiocrement proronds que la nature a faits dans un

roeber solide ; ils sont vides [tendant toute l'année ; mais, le jour
«lesRois, l'eau y entre à travers le roeber, quoiqu'il n'y ait ni

trou, ni crevasse, et le lendemain, il n'y parait plus; les habitants

«luvoisinage connaissent, à la quantité de l'eau qu'ils reçoivent

chaque année, si la récolte sera bonne ou mauvaise ; l'une tfe

ces cuves annonce la fertilité du bled et l'autre celle des vignes ;
et une longue expérience fait voir qu'ils ne s'y trompent
jamais » (4).

Ainsi, notre miracle, tour à tour associé à des rites produc-
teurs de la pluie et de la fécondité, a des rites oraculaires ou à
des rites de purification, se retrouve sous ces différentes formes,
aux mêmes dates saisonnières. Que ce soit au solstice d'hiver ou

à l'équinoxe du printemps, à Noël (Epiphanie) ou à Pâques, ou
aux litanies d'avril ou de juillet, nous retrouvons toujours le
même miracle associé aux mêmes rites. Le miracle n'est ici

qu'une exégèse de rites très anciens.

(1)J. CORÈLET,lac.cil.,P.,1881,in-8°,I, 481-487.
(2)DeGlor.Con/.,69,éd.Bordicr,P., 1862,H,37.
(3)MOSCHCS:Pralumipirilualt,314.
(4)C.Jonim:Voyagethist.del'Europe,P., 1693,in-12,I, 262;CBORIEB:llisl.

duDauphinê,I, ch.13,rapporteaussicelletradition.



3T>1 ENMAHGEDELALÉGENDEDOREE

V. — LADIVINATIONPAUL'EAUMONTANTE.— L'OIIHALIE

La forme primitive d'un rite, ou plus exactement son utili-

sation ou sa signification originelle, évolue nécessairement avec

le temps ; de plus, cette évolution présente des variations impor-
tantes suivant les milieux et les races. Le rite de verser de l'eau

dans une vasque ou dans un gouffre sacré se retrouve dans tout

l'Orient méditerranéen, en relation avec le mythe du déluge ; il

a donné naissance, en maintes régions, au miracle de l'eau qui

remplit d'elle-même, et par suite miraculeusement, la vasque
ou le gouffre sacré, et s'est transformé en même temps en rite

divinatoire ; mais, taudis que dans le christianisme il a fini par

s'adapter à un rite d'initiation : le hapême ; dans le paganisme

gréco-asiatique il s'est transformé en ordalie. « Dans un lieu

nommé Aphara (Afka), qui est entre lléliopolis et Hyblos, était

un temple de Vénus auprès duquel il y avait un étang qui res-

semblait a une piscine faite de main d'homme. Près du temple
et dans les endroits voisins, on voit un feu semblable à une

lampe ou à un globe, toutes les fois qu'on s'y rassemble aux

jours marqués pour cela. Ce prodige a duré jusqu'à notre temps
(vesiècle). Tous ceux qui se trouvaient à celte assemblée appor-
taient en don à Vénus des ouvrages d'or et d'argent, des toiles

de lin ou de byssus, ou de quelque autre matière précieuse. Ils

jetaient ces offrandes dans l'étang : si elles étaient agréables à
la déesse, les toiles allaient au fond de l'eau, de même que les

ouvrages de métal ; si, au contraire, elles ne lui plaisaient pas, les

ouvrages de métal, de même que les toiles, nageaient au-dessus

de l'eau. L'année qui précéda la ruine de leur état, les Palmy-
réniens s'étant assemblés en ce lieu, le jour de la fête, tous les

dons d'or, d'argent ou de toile qu'ils jetèrent dans l'étang, en

l'honneur de la déesse, allèrent au fond ; mais, l'année suivante,

qui fut celle de la chute de leur empire, tous les dons nagèrent
sur l'eau » (1). M. Rouvier a retrouvé le véritable emplacement
du bassin avec les canaux qui amenaient l'eau. On conçoit aisé-

ment, dit-il, combien il était facile au collège sacerdotal de pra-

(1)ZO*IMK:7/isl.rotnaint,1.I, in-fînf.
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liquer toutes espèces de fraudes, prises pour de vrais miracles

par l'ignorance du vulgaire, grâce au réservoir artificiel établi
dans le voisinage du temple (1). 11suffisait, en effet, d'une brus-

que élévation des eaux dans l'étang pour que toutes les offrandes

fussent rejetées à la surface. Mais nous n'avons ici qu'un simple
rite divinatoire ; de m£me, à Dinos, où les eaux se précipitaient
tlans le gouffre sacré lorsqu'on y jetait les offrandes.

D'autre pari, nous connaissons plusieurs cas où le même rite

divinatoire, qui ne donnait primitivement que des oracles rela-

tifs à la pros|>érité individuelle ou collective, s'est mué en
ordalie.

» D'après le roman d'Achille Tatius a Aphrodisias, la jeune
Tillesoupçonnée d'avoir failli à l'honneur se soumet à l'épreuve

par l'eau du Styx. » Elle entre dans une source dont l'eau lui

arrive à mi-jambes. Klle porte au cou une tablette sur laquelle
est inscrit son serment. SI le serment est véridique, le niveau de

l'eau ne change pas. S'il est faux, l'eau indignée lui monte jus-

qu'au cou et va recouvrir la tablette mensongère. Toujours en

Bythinie, une rivière qui avait reçu le nom d'Horcos, passait

pour se jeter avec violence sur le parjure et l'entraîner dans ses

tourbillons. On admettait, il est vrai, qu'il y avait moyen

d'échapper par la fuite ; on n'en croyait pas moins que ce ser-

ment était la plus redoutable des épreuves (2). Mais la coutume

d'Aphrodisias rappelle bien mieux encore celle que Porphyre (3)
décrit chez les Indous et qui se retrouve dans le vieux code

tchèque (§ 68). Les Brahmanes faisaient traverser, aux parties,

l'étang de l'épreuve. Pour le juste, l'eau restait au niveau nor-
mal : elle lui atteignait le genou. Au coupable, elle allait jusqu'à
la tète (4).

Dans le christianisme, l'évolution du rite a été surtout influen-

cée par l'idée de purification ; dans le paganisme, par l'idée de

justice. Aujourd'hui, à Arlcs-sur-Tech, on ne se souvient plus

guère de la valeur purificatrice des eaux originaires du baptistère
des Catacombes ; on se contente de venir y puiser un élixlr sou-

(I)D' J. Rot'«Ei<:l.i TempledeVinutè i/ka,Pari».1000,lti-8",p. 30.
(.3)Aumndan»Emlalhe,ad.111,II, 751;FOU111,693,I. 43.
(3)SurleSlyx,dansSTOBÊE:Ftcli».pHyt.,I, 3, p.56.
(4)0. Gwti: L'driatiedan$loOreteprtmitiee,1'.,1904,ln-8»,p. 79.
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verain contre toutes les maladies, véritable panacée. Le sanc-

tuaire d'Afka est maintenant en ruines ; cependant, les musul-

mans du pays, qui sont Metoualis, viennent encore à la source

sacrée qu'avaient captée les prêtres, pour y laver les enfants

malades et les fiévreux (1). Les uns et les autres demandent aux

eaux saintes de les puriller de leurs misères ; les uns et les autres

y appellent de l'injustice du sort à la clémence et à la justice des

saints : « 0 SS. Abdon et Senuen 1ô Ste Vénus d'Afka ! ayez pitié
de nos infirmités. »

Il est temps de jeter un coup d'oeil en arrière, sans nous lais-

ser entraîner plus loin par la fécondité des rites, leurs multi-

ples utilisations et leurs bienfaits miraculeux. La chute de l'eau

provoque magiquement la chute de l'eau, puisque le semblable

engendre le semblable. Pour accréditer l'activité de ce rite

élémentaire, on a imaginé de verser l'eau dans un bassin ou

dans une source, l'association de l'eau de chute à l'eau déjà

captée par la terre renforçant l'action magique ; le bruit de l'eau

tombant dans l'eau a nécessairement un pouvoir d'appel. L'ac-

ti\ité magique, ainsi renforcée, il ne s'agissait que de la faire

jouer en des temps fa\ornl>les ; au début de l'année ou du prin-

temps. L'heure initiale, le moment ou l'année recommence,
celui où la verdure va reparaître sont des instants de choix pour
l'action magique, si l'on veut que ses bienfaits se répandent sur

toute îa |)ériodeoft la terre donne ses fleurs et ses fruits ou mieux

sur l'année entière (2). De là les cérémonies des primitifs et du

paganisme antique au début de l'année ; de là les Vinalia et les

Itobigalia. l'n rituel semblable ne parait pas moins opportun

lorsque vient l'heure terrible oft le grand soleil d'été s'associe aux

nslres malfaisants |wur dessécher et brûler toute végétation ; de

là encore tant de cérémonie*estivales ; de là' les Neptunalia-Fur-
rinalia. 11est facile de comprendre que de telles cérémonies qui
remontent aux premiers âges de l'humanité seront presque indé-

racinables, tant que la conception scientifique du monde demeu-
rera le privilège d'une minorité. Aussi bien ne pouvons-nous

(1)W1. Rumen,lue.cil.,p. 31.
(2)I'. Su\rnt«: l.riSntlonsilt Temptri d'ElernlHrfin»litnii'ilt ri luteluiUm,

l.in«Hrvutâ'HM.rfciRrU.jfant'1919),I.XXIX,86-90.
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nous étonner si ces cérémonies ont survécu en quelque manière

dans le christianisme.

Le rite de libation a pu se dissimuler, masqué ou transmué en

miracle, mais la montée de l'eau dans un gouffre, dans une

citerne ou dans une fontaine n'en est, nous le savons, qu'une

conséquence. Que ce prodige de l'eau montante ait engendré à

son tour d'autres miracles : horoscopes, ordalies, purifications

initiatiques, c'est la logique même de la magie.
Les rites magico-religieux s'adressent nécessairement à des

personnages surnaturels, divinités, démons, anges ou saints, la

prière, la liturgie entière ne prennent tout leur élan et toute leur

force que si elles invoquent des personnages définis auxquels on

peut parler comme à un ami ou h un père. La foi est une con-

fiance et la prière aussi.

Ajoutons enfin que le personnage n'importe guère ; ce peut
être Bacclius, Neptune ou Vénus ; les SS. Abdon et Sennen,
S. Georges ou Jésus. 11n'importe pas davantage, moins encore-

peut-être, que leur vie soit une histoire véritable pourvu qu'elle

explique ou justifie en quelque façon les miracles du rite.

Sur le sol, où les rites déploient leur végétation persistante, le

miracle et la légende nécessairement fleurissent et ceux-ci à leur

tour fécondent le sol ou les rites puisent leur impérissable vie.

Ainsi tout à la fois s'éternisent la légende, le miracle et les rites.





CIIAI'ITRKX

LESSORTSDES SAINTSET LEURSMODELESPAÏENS

Les savantes recherches de Du Cange sur les Sorts des Saints,

cl les nombreuses éludes qui onl été consacrées à ce sujet depuis
ce grand érudit, semblaient bien avoir épuisé la matière (1).
Mais au jubilé en l'honneur de M. Alfred Lois)', M. Richard

Ganszyniec n remis en question l'opinion courante sur l'origine

païenne des sorts bibliques. A son avis, on les aurait confondus

à tort avec les Sorts des Apôtres. 11ne sera donc pas inutile de

revenir sur celte question, et bien des lecteurs ne seront sans

doute pas fâchés de trouver ici une histoire d'çnsemble de ces

curieuses méthodes divinatoires.

|I.'— L\ IIIIAI'SODOMANCIKCI1KZI.KSlilIKCSHTI.KSRoMU.NSI

xorfrs llomericac et sortes Wrgilianac

C'était un usage très répandu chez les Grecs et les Romains

«l'ouvrir au hasard un livre considéré comme inspiré et de tirer

du premier jwssage qui se présentait à la vue une interprétation

propre à faire connaître l'avenir. L'antiquité grecque regardait

comme inspirés non seulement les recueils d'oracles attribués K

Orphée ou à Musée, mais les enivres de grands poètes nationaux,

(1)four ta lilMIogral'lilcilti sujcl,\olr a la fln«lecelle(Itiik.
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connue Homère, Hésiode, Euripide. Les ehresmologues parlaient,
de l'a\eu de tous, au nom des dieux. Quant aux poètes, n'étaient-

ils pas les organes des Muses et n'assuraient-ils pas recevoir

d'elles leurs inspirations ? On ne faisait d'ailleurs aucune diffi-

culté pour le croire : le rythme des vers, qui en fait .un chant,
les apparente étroitement aux incantations et aux oracles. Per-

sonne ne doutait que la |K>ésicdécoulât d'un jaillissement divin.

Ce furent surtout les écrits d'Homère, le poète par excellence,

qui servirent à celle espèce de consultation, d'où le nom de

sortes Ilornerime. L'Iliade et l'Odyssée sont remplis d'un grand
nombre de traits de religion et de morale, et contiennent une

prodigieuse variété d'événements, de sentences et de maximes p
aussi n'cst-il pas étonnant qu'en y jetant les yeux, par hasard ou

de dessein formé, on ait cru y trouver des prédictions ou des

conseils.

Le plus ancien témoignage oi'i l'on fasse allusion à cette faço»

d'interroger les dieux nous vient d'Hérodote ; « Onomacrite,
dit-il, avait fait un recueil des oracles de Musée ; mais, nom-

être assuré qu'on y découvrirait facilement l'annonce de la des-

truction des Iles voisines de Lemnos, il y avait inséré un oracle
dans ce sens. Pris sur le fait par Lasus d'ilermione, il fut chassé

d'Athènes par l'un des sept sages de la Grèce, Hipparque, fils de

Pisistrale » (1).
Ce genre de divination n'était pas seulement usité jwr le popu-

laire ; les plus grand personnages de l'antiquité, ceux principa-
lement qui aspiraient à gouverner et môme les philosophes ne

le méprisaient point.

Sociale, dans sa prison, entendant réciter ces vers qu'Homère
met dans la bouche d'Achille :

« .l'arriveraile troisièmejour a la fertile l'hlie » (2),

dit sur-le-champ : « je n'ai plus que trois jours à vivre. » H jouait
sur le sens équi\oquc du mot phtie qui, en grec, signifie à la
fois le pays de Phlic et la corruption ou la mort. Cetle espèce

(1)llî.FiniHiTt;Ithhtrti, Vit,0.
il}IliiHlf.IX,3G3.



SOHTKSIIOMEMCAE 361

de prédiction fut d'autant moins oubliée qu'elle eut lieu en

présence d'Esehine et se réalisa effectivement (1).
Le destin de Brutus lui fut annoncé par un présage. Comme il

célébrait, après le meurtre de César, l'anniversaire de sa nais-

sance, et qu'il voulait citer un vers grec, le premier qui s'offrit

à sa mémoire fut ce vers d'ilomèn :

Mais le sort et l'Iicbtisont décidéma perte (2).

Ce fut, en effet, Apollon, dont César et Antoine avaient pris
le nom pour mot d'ordre à la bataille de l'hilippes, qui dirigea
ses traits contre Brulus (.3).

Ces deux exemples de clédonismc utilisant des vers d'Homère,

apportés comme par basard, trahissent d'ailleurs l'habitude où
l'on était de consulter l'oeuvre du grand aveugle.

A la suite de Rabelais, on cite habituellement un troisième

exemple, dont on peut se demander s'il n'aurait pas été forgé

par ce grand homme ; l'empereur Macrin. curieux d'apprendre
si son règne serait long et heureux, tomba sur ces deux vers
«l'Homère :

Vieillard,de jeunesguerriers vous pressent furieusement;
El vous êtes menacéd'une triste vieillesse(4).

« De,fait, ajoute Rabelais, il estoit vieux, et ayant obtenu l'em-

pire seulement un an et deux mois, fut, par.tlélingabalus, jeune
et puissant, dépossédé et occis » (6).

Les Romains pratiquèrent la rhapsodomancie h l'envi des

Grecs, mais ils consultaient leurs propres poètes, tels Claudien
ou Virgile. Les sortes Virgitianae étalent d'un usage bien plus
courant que les sortes Ciaudinae et cela se conçoit : Virgile,
comme Homère, avait créé un inonde tout entier. La religion
et la morale occupaient une place éminente dans l'Enéide et les

(1)Dlogenel.tnitt: Metdu Philosophe!,Il, IV,12.D'aprèsuneal.Ireleislon,
c'estunefeinmod'unerarebeautéqui,dansun songe,auraitappeléS*ralepar
»nnnom,et lut auraitcitace\er*prophétique.

(î)J/inoV,XVI,849.
(3)ViilrreMtvixt:Uctf'oil»cl Jet l'umletinfininihtt»,I. I, r. VI,I f.
(4jllindf,VIII,103.
|5)Ilm MIS,II, 10,éd. besmarela,I, p. 462,citecestroisetriuplc»desior(.«

Uomhiqiift.Voiraussi»f RES>KL:Sltchtnheshitl.tur in Sorti,p. 289,quiren-
>"l*.1Lainprlde,maisa torlcl sansréférenceprécise.
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aventures individuelles s'y confondaient avec l'histoire ries ori-

gines d'un peuple. Qu'il s'agisse de la vie guerrière ou rurale,"
du gouvernement ou des nueurs privées, ou était sur de trouver,
dans l'oeuvre virgilieime, la règle ou la maxime, ou plutôt
l'oracle dont on avait besoin.

Nous ne savons rien des consultations populaires ; mais l'his-
toire des empereurs romains nous permet de nous faire une idée

de la voguede cette pratique. Adrien, tribun de la'secondc légion,

inquiet de savoir quelles étaient les dispositions de Trajan à son

égard, et s'il le désignerait pour son successeur, ayant interrogé
les sorts reçut cette réponse :

Maisquel noblevieillardparait dans le lointain,
L'oliviersur le front, l'encensoirà la main ?
A cette barbe blanche,à ce maintienauguste,
Je reconnaisNuma, prêtre saint et roi juste,
Qui, créateurdu culte et fondateurdes lois,
Passad'un toit obscurdans le palaisdes rois (1).

Commenous ne sommes |ws difficilessur les chosesqui flattent
nos désirs, quelques légères convenancesqu'Adrien trouva dans
ces vers avec son caractère, ses inclinations, le goût qu'il avait

|x>ur la philosophie et pour les cérémonies religieuses le rassu-

rèrent, et si l'on ajoute foi à Spartien, le fortilièrent dans l'espé-
rance qu'il avait de parvenir à l'Kmpire (2).

J,ampridc rapporte qu'Alexandre Sévère (3), qui devait pour
lors Être très jeune, puisqu'il n'avait que treize ans lorsqu'il fut
nommé empereur, s'appliquant avec ardeur a l'étude de la phi-
losophie et de la musique, Mamméesa mère lui conseilla de faire

plutôt son occupation des arts et des sciences nécessaires à ceux

qui sont destinés a gouverner les hommes. Alexandre se con-
forma d'autant plus volontiers a cet avis qu'avant consulté Vir-

gile sur le sort qui lui était réservé, il crut y trouver un présage
assuré de son élévation k l'Empire dans ces vers fameux :

(1)EnêMt,VI,108:
Qui»proctitilleaulemramiifn«i;;nl.<ollrn»
Cncraferensl twtcocrtnrt,tncnnaqtiemrttla
RtgliRomani;primaiguiItaihntnrbtm
Funiabll,Curihmpartittl pnuprrtItrrn
Mtttaiin Imptriummagnum...

(1)SurvtiEi:HUloIreAtigmlt:Aârtrn,c.3.
(3)ItMpmriF:ItktnlreAnnuité:AIcTimà'reStrfrr,c. \i.
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D'aiilresavec plus d'art (cédons-leurcette gloire)
Colorerontla toile, oti d'une habile main,
Feront vivreh marbre et respirer l'airain.

Toi, Romain,souviens-toide régir l'Univers.
Donneaux vassauxla paix, aux rebellesdes fers ;
Fais chérir de tes lois la sagesseprofonde :
Voilàles ails de Homeet des maîtresdu monde ! (1).

Claude le Gothique on le divin Claude, devenu empereur, con-
sulta la Fontaine d'Aponc sur ce qui le concernait ; il reçut cette

ré|>oiise :

Trois étés le verront régner sur le Laiium (U).
Rt celle-ci, |wur ce qui regardait le sort de ses descendants :
11n'y aura /tas de bornes à leur grandeur, ni a la durée de

leur puissance (3).
Enfin Claude, désireux de s'associer son frère Quentil dans

le gou\ernenient de l'empire, reçut du même oracle cette troi-
sième réponse virgilienne :

Le*destins ne feront que le montrer au monde (4).
Tréballius l'ollion, dont nous tenons ces détails, nous les

donne comme une preuve décisive de Indivine mission de Claude

et de ceux de sa race (5).
Intéressé par ce sujet, Rabelais nous cite encore le cas de Clo-

dius Albin qui, « soucieux d'entendre sa bonne adventure »,

reçut cet avis (6) :

Ce chevalier,grand tumulte advenant,
L'Fstat romain sera entretenant,

(1)Enéide:
Etendentaliitpirantiamolliii*aerit,
Credoeqitident,etc..
Tu regeretniperiopopulosRomanemémento
Marctibieruntarien...

(2)Enéide,I, 2(15:
Tertio,dtimLatioretjntintenietderitaestas.

(3)Enéide,I, 278-279:
llisegonecmêlasrerumnéetempurapotio;
Intperinntsinefinededi...

(4)Enéide.M,870:
Ostendentterrishuneiantumjoins,netjiteiillrtt.

(5)HistoireÂagmle:Viande,10,(i. Msard,p.661.
(6;KtMMu:Lefinrgantuael le Pantagruel,III, 10,M. IH-MiiarcUtl Rathery.

1.4G3;cf.Histoireiuguste:f.lodimMbin,ô, td. NKinl,|> 404.
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DesCarlliagènesvictoireaura Iwlle
Et des Gauloiss'ils se montrent rebelles(1).

Ces divers exemples démontrent, à n'en pas douter, que par
sorts Virgiliens, on ne désignait pas seulement un présage for-

tuit, un vmai, mais les réponses obtenues en allant consulter

l'oracle en quelque sanctuaire, tel celui de la Fontaine d'Apone.
Comment se pratiquait celte consultation ? La longueur de cer-

taines réponses, l'utilisation de vers assez distants d'un môme

passage, donnent à penser que l'on se re|K>rtaitau texte môme

de l'Enéide.

M. R. Oanszvniec pense « que l'on prenait, dans une urne,
les sorts qui portaient l'indication des vers du poète sélectionné

(J'avance » (2). Si je comprends bien, l'urne contenait de nom-

breux petits morceaux de parchemin portant tous quelque extrait

de Virgile et le consultant devait y puiser le premier qui lui

tombait sous la main.

On pouvait tout aussi bien, après l'avoir choisi au hasard,
dérouler l'un des nombreux volumina qui contenaient l'Enéide

et, de loin, indiquer avec une baguette le passage oraculairc. On

conçoit également que l'on pouvait en jetant les dés déterminer

h livre et la colonne, voire le vers où l'on devait se rejxjrter.
Au reste, nous verrons plus loin que S. Augustin, dans ses

Confessions, indique, a n'en pas douter, qu'une telle consul-

tation se faisait de son temps, en déroulant les pages d'un poète.
Aussi bien ne saurions-nous blâmer l'abbé Du Hesnel et Bouché-

Leclercq, qui ont pensé que c'était là le procédé habituel pour
consulter les Sorts (3). Il suffisait de se rendre dans le sancluaire

d'un oracle, et, après l'avoir prié, d'y ouvrir Homère ou Virgile.
L'habitude d'interroger les dieux au moyen de l'Enéide sur-

vécut-elle à la disparition du paganisme ? La chose est fort pos-

sible, je dirai môme probable. Durant le moyen âge, on plaçait
volontiers Virgile et les S)billes à côté d'Isaïe. L'ode a Pollion

(1)V.niiJe,Vr,858:
llle remttonumiimmngnoturbanletumiillu
Sbteltquen,ele...

1.2)CimwtMEc:lu SorlciSanelutum,dansJuhllêen l'HonneurîleM.I.ul'f.
III, 50.

(3)\. ltmciii'.I.Etlffic'}:llhl. deMliivlnnliondniml'AMii/nitê,I, 190.
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[ut longtemps considérée comme une prophétie messianique, et

l'Enéide, qui chantait les origines de la ville des paj>es,scmhlait

entretenir quelque'parenté avec l'Ancien Testament.

Nous trouvons des allusions aux Sorts des païens dans les

chansons de geste, mais sans indication sur la façon dont on les

interrogeait (1). Du silence des poètes et des romanciers sur le

sujet, pendant presque tout le moyen âge, doit-on conclure que
les sorls Yirgiliais de la Henaissance ne sont qu'une imitation

profane des sorts bibliques ? (2). Les humanistes et Rabelais
nous en fournissent surabondamment la preuve ; connaissant

parfaitement la tradition gréco-romaine, c'est à elle qu'ils se

réfèrent. La méthode utilisée par l'antiquité pour cette consul-

tation leur a semblé cire celle même que le christianisme avait

pratiquée pour les sorh bibliques. Si on leur en eût fait grief,
ils n'eussent pas manqué de répondre : toutes les hyjiothèses que
l'on peut faire se réduisent essentiellement à une sorte île lecture

faite au hasard d'Homère ou de Virgile, et l'analogie de tous ces

procédés domine de beaucoup les variations dont on tenterait de

faire état.

Voici celle que décrit Pantagruel donnant conseil a Panurge :
<iOr, voyez ce que vous ferez si bon vous semble. Apportez-moi
les ceuvres de Virgile, et, par trois fois, avec l'ongle les ouvrant,

explorerons |>our les vers, du nombre entre nous convenu, le

sort futur de votre mariage » (3). Rabelais décrit très vraisem-

blablement une pratique courante ; on peut même se demander

si cet ancien moine n'a pas tenu le vieux poète lorsqu'Amy le

Cordelier, qui séjourna au couvent de Fontenay-le-Comte en

même temps que lui, consultait les sorts virgiliens. « Quand il

explora, dit Rabelais, pour savoir s'il échapperait à l'embûche

«lesfarfadets, il rencontra ce vers (4) :

Laissesoudainces nations barbares
Laissesoudain ces rivagesavares.

(1)A.-J.Uic»v»>:LeU6UduSiirnalurtldon»le»ChanioMâc ytsle,V.,1926,
104tl 179-180.

(2)h. (jivsiiMic:tri Sorletinncloruni,III,50.
(3)RIHELIU,III, 10,61.cllfe,I'. 1837,I, «0-461.
(4)trufiilr,Ml,44:

//ru / lugecrut/c/rilertax,fityctituniiritruiti.
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Puis cschappa de leurs mains sain et saulve » (1).

S'agit-il, dans ces deux passages, d'un simple jeu d'humaniste

ressuscitant une coutume désuète ? Ce n'est pas impossible, mais

que penser alors île ces lignes de Cardan ?

ci Les sorts Virgiliens sont connus de tous, et quelques |>cr-
sonnes croient encore qu'ils renferment une part de vérité » (2).
Vraie pour l'Italie et |»ur la France, celle observation l'était,
sans doute, aussi pour l'Angleterre. Dans une visite à la Biblio-

thèque d'Oxford, lord Falkland et Charles I" curent l'idée de
consulter un vénérable exemplaire de Virgile ; et nous savons
même que les passages sur lesquels ils tombèrent offrirent une

coïncidence remarquable avec la siIuntion présente du roi et les
malheurs qui devaient le frapper (3).

Du v' au .\vi* siècle, l'Kglise ne cessa pas de lutter contre les
amateurs de sorts |wïens. Nous allons l'établir par de nombreux
textes ecclésiastiques. Mêmelongtemps après le xvi\ ils n'avaient

pas entièrement disparus ; je me souviens que sur les bancs du

collège, quelques-uns île mes camarades se servaient encore de
leur Virgile pour prendre une détermination dans les cas qui les

embarrassaient. Vousdirez peuliMre "lie c'était un jeu, il y avait
bien là quelque chose de plus ; c'était indiscutablement une sur-
vivance.

$ II. — LABiBi.roMANcn:PAUMII.KSCIIHÊTIRNSou LESsoms

DESSAINTSnt' V*SlfecI.EALAUN1>UIX*

Malgré la vogue des sorts virgiliens dans le christianisme, ce
ne fut lît qu'une pratique exceptionnelle, lia Bible n'était-elle

(1)nmims, III, 10,cd.cilée,I, 464-461.
(2.)DeSKpicntia,I. lit, p. 223.
(3)DISHIF.LI:AmtnUiet0/ lilcrnlure.II, 35,qui rensniea VEn/UteIV,614,cl

XI.152
(4)t.ct snrtetliomerïcaecl MryiUanae,au dired'AlfredMaury,renienteux-

mêmesun restede la méthodedivinatoirepratiquéepartesHébreuxsouste nom
doRalh-Kol.A.Mttmr:la Magieet l'.4»troloj;î«rfo/11V.inllquitiet teMorenAge,
P.,1860,ln-8°,p. 156,noie3.<;Vsl1.1uneerreur.Onnesaitpasaujusteenquoi
con-lstaiice modededlilnatioii,maisl'opinionla plustralscinblabteen faituns
sorted'érlioou de parok'jaillissante.Vicounotx: V°iïnth-Kol,danslikl. de Vt
liihlr,p., 1895,tn-«V>,t, 1506-1507.



LABIBL10MA>CIE 'M/

pas à la fois un livre inspiré et un recueil de prophéties, et n'of-

friiit-elle pas |wur toutes les circonstances île la vie des règles,
des sentences, des a|K>phtcgmes,voire des allégories et des para-
boles? La bibliomancie devint une pratique courante chez les

Grecs et les Romains devenus chrétiens. Ce furent surtout le

Psautier, les Evangiles et les Actes des Apôtres qui remplacèrent
l'Iliade, l'Odyssée et l'Enéide. Leschrétiens y trouvèrent d'admi-
rables réponses qui toutes, promesse ou menace, les tournaient

vers Dieu. Nous en rencontrons, dès le uT siècle, de nombreux

exemples, alors que le paganisme était encore, en Afrique et en

Europe, en pleine vitalité.

Dès le v* siècle, S. Guudin de Brescia, qui mourut en 420,
déclare que les Sorts font partie de l'idolâtrie : Parles hlololatriae

sunt atiguria et .sorte*(1) et le pape Gélase, en 494, met au nom-

bre îles a|x>cryphesun livre qui portait le titre de Sortes Aiiosto-
lontin (2). Qu'était-ce au juste que ce livre ? Nous l'ignorons,
mais tout le monde est d'accord |>our penser qu'il s'agissait d'un

ouvrage ou l'on avait groupé un certain nombre de traits ou île

sentences tirés du Nouveau Testament et plus particulièrement
des Actes des ApAtrcs.

Cette double condamnation indique assez nettement que,
durant le v' siècle, du moins en Italie, dans le pa\s de Virgile,

l'Eglise entama la lutte contre des procédés de divination qui,
sous un couvert chrétien, perpétuaient des pratiques païennes.
Toutefois, il nous faut observer que l'état d'esprit des évéques
n'était pas le même dans tous les pays. Nous pouvons en juger

par ce qui se passait en Afrique.
S. Augustin admettait l'usage des sorts dans les cas embar-

rassants. Dans un temps tic persécution, il autorisait les prêtres
à tirer nu sort ceux qui sortiraient de la ville. C'était une façon
de s'en remettre h Dieu |>ourdistinguer les sujets les plus néces-

saires à l'Eglise et les mieux prépaies à souffrir le mailvre (•)).
Ailleurs encore, ce grand homme estime (pie |wiir éviter tonte

il) Trml.4 I.ccl.deEtui., lilô |>.irTIMF.II»:Ttniltdci.s*>i;.rr>fili«ii>.I, 210.
(2)Linné: Concilia,IV.1203;cr. Ftktiu.its:Co./<'.rAimer.S. '/>.<(..I. 1:W;II.

410.Surle décretdeCelaw,tolr llf.rI'I.ê-l.pctKKOJ: llltl. c/r.«Conrilet,II.2«|url.,
|I|I.040011.

(3,1Efitlula,180.
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acception de (H'isonnes on |ieut, dans l'exercice de la charité,
recourir au sort (1).

D'une façon générale, ce saint docteur était singulièrement
enclin à l'étude des sciences divinatoires. Comme un vieux méde-
cin de ses amis s'efforçait de le détourner de l'astrologie, et de

Jui persuader que c'était une science vainc et trompeuse, il lui

objecta certaines réponses véridiques des sorts et les succès de

certains astrologues. Le vieillard lui ré|K>ndit : « Si quelqu'un
ouvre le livre d'un poète, dont le dessein était très éloigné des

sujets pour lesquels on le consulte au hasard, il arrive assez sou-

vent, par une étrange rencontre, qu'il tombe sur un vers qui
semble se rapporter aux questions dont il s'agit. Mais il ne faut

pas s'étonner si l'esprit de l'homme, poussé par quelque instinct

plus élevé, et sans savoir ce qui se passe en lui-même, peut, par
hasard et non par science, répondre quelque chose qui s'accorde

aux actions et à l'état îles affaires de celui qui l'interroge » (2).

Ce|K'iidant, Augustin ne se laissa point persuader, et lui-même,
à demi-converti, mais encore tout empêtré dans ses anciennes

habitudes, consultera les Epltres de S. Paul pour y découvrir les

intentions de Dieu à son égard. 11écrivait :

« Commeje pleurais très amèrement,dans une profondeaffliction
de mon coeur,j'entendis sortir de la maison la plus procheune voix,
comme d'un jeune garçon ou d'une fille,qui disait et répétaitsouvent
en chantant : « Prenezet lisez, prenezcl lisez. » Je changeaisoudain
de visage et commençai a penser en moi-même si les enfants ont
.accoutuméde chanter, en certainsjeux, quelquechosede semblable;
et il ne me souvint point de l'avoir jamais remarqué. Ainsi j'arrêtai
le cours de mes larmes, et me levaisans |>ouvoirpenserautre chose,
sinon que l)ieu me commandait d'ouvrir le livre sacré et de lire le

premier endroit que je trouverais,car j'avais appris que S. Antoine,
étant un jour entré dans l'église lorsqu'on lisait l'Kvangile,avait reçu
comme particulièrementadresséesà lui ces parolesqu'on en lisait :
« Allez,vendeztout ce que vous avezet donnez-leaux pauvres,vous
aurez un trésor dans le Ciel, venezet me suivez », et que, par cet

oracle, il fut dans le même moment converti,à vous. Je retournai
donc aussitôt la ofi Alvpoétait assisparce que j'y avaislaisséle livre

(1)DeOoctrinaclitUti'tiitt,I, 28.OnIruincrale?ttftu IçtU1*dan*TRIEUR:Ttmlv
<fc«Supcrufifiom,I, 234-235.

I?)Confruhnt,IV,3.M.Ch.ir|*nlkr,P., 1803,|>.100.
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de l'apôtre. Je pris le livre, je l'ouvris, et, dau'sle premier endroit

que je rencontrai,je lus tout bas ces paroles: « Nevivezi>asdans les
festinset dans l'ivresse,'ni dans les impudicitéset les débauches,ni
dans les contentionset les envies ; mais revotez-vousde Notre Sei-

gneur Jésus-Christ,et ne cherchezà contenter votre chair selon les

plaisirs de votre sensualité. » Je n'en voulus pas lire davantage,et
aussi n'en était-il pas besoin, car avec celte pensée, il se répandit
dans mon coeurcomme une lumière calme qui dissipa toutes les
ténèbresde mes doutes.

Alors,après avoir inarqué cet endroit du livre avec le doigt ou je
ne saisquelleautre marque,je le fermai,et, avecun visagetranquille,
je lis entendre à Alypcce qui m'était arrivé. Luï, de son côté, me
découvrit ce qui se passait en lui. Je le lui montrai et, considérant
avecattentionce qui suivaitdans ce passageà quoi je n'avaispas pris
garde, il trouvecesmots : « Assistezcelui qui est faibledans la foi. »
Ce qu'il prit pour lui, et me le déclaraaussitôt, et, fortifiépar cette
exhortation,rans hésiter ni retarder, il se joignita moi par une bonne
et sainte résolutionfort convenableà ses miEurs,qui, depuis long-
temps, avaientété sans comparaisonplus pures et plus régléesque
les miennes.De la, nous allâmes trouver ma mère, et lui ayant dit
ce qui était arrivé, elle s'en réjouit (1).

Enfin, une foisconverti et devenu pasteur d'Ames,S. Augustin
ne condamne pas absolument les sorls. Voici ce qu'il répond à

Janvier, qui l'interroge à ce sujet :

« J'aime mieux voir le peuple chrétien lire l'avenir dans les

Evangiles, que de le voir consulter les démons. Lesoracles divins

ne concernent que l'autre vie et il ne convient pas de les appli-

quer au néant de la vie présente et aux affairesdu siècle » (2).

Lorsqu'Augiiftin parle de la consultation des démons, il vise,

évidemment, les sorts en usage dans les temples du paganisme,
et reconnaît donc pleinement leur entière similitude avec les

sorts bibliques. De son temps, sans doute, interrogeait-on les

Evangiles par les mêmes procédés que les anciens employaient

pour consulter Homère ou Virgile. Le vieux médecin qui cher-

chait a persuader Augustin de la vanité des sciences divinatoires

lui disait encore : HSi quelqu'un consulte les pages d'un poète :

Si enim rie ixiginixporlae cujiis piam longe aliml canenlis olque

fl) Contrition»,Vltl.12.M.Ui.it|«-nticr,t\, 1865,ln-12.|.|>.297-299.
(2)Hpisl.,I.V.r»liiiiiiinriiim,c. 37,il.imO/wrrt,l'ari>,1679,In-f,I, 1U
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inlcndentis cuin forte qui» constijil... » Ce passage ne suppose-t-il

pas, en effet, que l'on ouvrait au hasard les |>agcs mômes du

livre ?

Si un homme comme S. Augustin montrait une telle bienveil-

lance |)our les méthodes divinatoires, on |>eut imaginer ce que
fut la crédulité des chrétiens de son temps, et leur inclination à

continuer les pratiques païennes de ce genre.
Au reste, l'Orient du \" siècle nous montre le même état d'es-

prit (pie l'Afrique. Des saints n'hésitent pas à s'enquérir par la
voiv du sort des volontés divines, telle Ste Marthe, mère de

S. Siiuéou Stylite (l). On lit dans la vie de S. Daniel Stylite, qui
vivait sous les règnes de Léon et de Zenon, que les parents de ce

fameux solitaire le menèrent à l'âge île cinq ans à un saint Abbé,
afin qu'il lui imi>osAtun nom ; que cet Abbé leur léjKjndit que
ce n'était pas à lui, mais à Dieu à prononcer sur ce qu'ils dési-

raient ; et qu'ayant ordonné à l'enfant de prendre un des livres

qui étaient sur l'autel, cet enfant lui avait apporté, non par
hasard, dit l'auteur dont ce récit est tiré, mais par une inspiration
divine, le livre du prophète Daniel. Ceci ayant fait comprendre
au saint Abbé que la volonté de Dieu était que le jeune enfant

fut appelé Daniel, il lui avait donné le nom de ce prophète (2).
Lesmoines pratiques sont courantes dans la Gaule du v" siècle :

Xoi>seulementon employaitles seulsdes .Saintspour se déterminer
dans les occasionsordinairesde la vie, mais même dans les élections
des évoqueslorsqu'il y avait partage, ta \ic de S. Agnanfait foi que
c'est de cette manièrequ'il fut nommé évéqued'Orléans. S. Kinrrtc.
qui occupaitle siègede celte ville sur la lin du i\' siècle, se tromant
accablé de vieillesse,et voulant le désigner j>ourson successeur, le

clergé et le peuples'opposèrentvivementà ce choix ; S. Kuvcrteprit
la paroleet leur dit : — Si vous voulezun évêqueagréable a Dieu,
sachezque vous deveztnellre Agnana ma place. —•Mais |>ourleur
faire connaître clairement que telle était la volonté de Dieu, après
que ce prélat eut indiqué, selon la coutume, un jeûne de trois jours,
il fit mettre d'un roté sur l'autel des billets (brtvia), et de l'autre les
Psaumes,les Épllres de S. Paul, et les Evangiles.Ce que l'historien

appelleici brevia,c'étaient des billets sur chacun desquelson écrivait
le nom d'un dos candidats ; S. Kuverlefil ensuite amener un enfant

qui n'avait |>ointencore l'usage de la parole, et lui commanda de

(1)Vif»S.Murlhn/nintritS.SrinennltJim.Slvl..w>5*.
(2)t)uRKMH.,I. t., p. 297.
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prendre au hasard un de ces billets ; l'enfant ayant obéi, il tira celui
qui portait le nom de S. Agnan, et se mit à crier à haute voix :
« Agnan est le pontife,que Dieu vous a choisi. » Mais S. Euverte,
continue l'historien, pour satisfaire tout le monde, voulut encore
interroger les livres saints ; le premier verset qui se présenta dans
les Psaumes fut celui-ci : Heureux celui que vousavezchoisi ei pris,
il demeurera dans noire temple (1) ; on trouva dans S. Paul ces
mots : Personne ne peut mettre un mitre fondement que celui qui a
été posé(2) ; et enfin dans l'évangileces paroles: C'est sur cettepierre
que je bâtirai mon Eglise. Ces témoignagesparurent si décisifs en
faveurde S. Agnan,qu'ils lui réunirent tous les suffrages,et qu'il fut
placéaux acclamationsdu peuple sur le sièged'Orléans » (3).

Ce (lui se passait sur les bords de la Loire, se retrouvait sans
<louteen bien d'autres pays de la Gaule ; c'est «lu moins ce que
nous permet de supposer le \>i* canon du Concile de Van-
nes (-402).Il s'exprime ainsi :

« Les Sortes saiictormn et autres manières de scruter l'avenir
sont défendues. Les clercs qui s'\ adonnent sont exclus de

l'Kglise ».

Au début du vi' siècle, en 500, le Concile d'Aide renouvelle
la même condamnation par son Mil' canon :

« S'il se trouve des clercs et des laïques qui, sous le voile de la

religion, et au moyen de ce qu'ils appellent faussement les sorts
<lesSaints, quas inenliunlur sortes sanclorum, exercent l'art de
la divination, et promettent de faire connaître l'avenir, qu'ils
soient exclus de l'Eglise ; que tout clerc ou laïque convaincu
«l'avoir enseigné ou exercé cet art, soit excommunié » (4).

Mais cette réprobation ne vise pas tant les Sorts des Saints ou
la méthode de divination que la volonté d'en vivre ou d'en faire
un métier.

Le premier Concile d'Orléans, en 511, ne condamne pas seu-
lement les professionnels, mais ceux aussi qui les consultent. On

lit dans son xxx' canon :

(1)/'«timiri,IAIV.6.
i2j/ r.'orifilhfriil,III. 11.
(3)Ile ROMI,lac. Inml.,|>p.293-290.cl'.ipiïslliu/t: Oij./fnl.,II. la»; Jrr«

dt l.harlrei,p.ir«II, C 57.
(4)l.itme:Conri).,IV, 1390;lli'fuM.irtfiirq: llitt. rfc<Concilei,II. 2*p,

p. 097.



372 E>MV11GK|1Kl.AI.ÊGKM'KIlORÉK

« Soient cxconiniuiliés ceux qui observent les divinations, les.

augures ou les sorts appelés faussement les sorts îles Saints » (1).
Toutefois, la pralique continue d'avoir cours dans les milieux

les plus instruits, voire les plus religieux :

C'est ainsi encoreque Ste Consorce,fillede S. Kucher,mort évêque
de Lyonvers l'an 523,arrêta les poursuitesd'un jeune homme riche
et puissant qui voulait l'épouser, quoiqu'elle eut formé la résolution
de prendre le voile ; mais comme elle ne pouvaitrefusercelte alliance
sans adirer quelque persécutionsur elle-mêmeet sur sa famille, Sle
Consorcedemanda sepl jours pour prendreson parti. Ce tempsqu'elle
passa dans le jeûne et dans la prière élant expiré, le jeune homme,
accompagnédes plus illustres matronesdu pays, vint la trouver pour
savoir sa réponse : — « Je ne puis, lui dit-elle, ni vous accepter, ni
vousrefuser pour mon époux, tout est entre les mains de Dieu ; mais
si vous l'agréez, allons à l'église, faisons-ydire une messe, |wsons le
livre des Évangilessur l'autel, et, après avoir fait ensembleune prière
commune, ouvrons le livre et apprenons la volonté de Dieu dans
le chapitre qui se présentera le premier. » — La proposition ayant
paru raisonnable, sainte Consercc lut ces paroles : Quiconqueaime
son père et sa mère plus que moi, n'esl /ms digne de moi ; sur (moi.
pénétréede joie, elle dit au jeune homme qu'elle ne pouvaitêtre son

é|K>uscet qu'elle allait se consacrer, selon ses premières vues, au
servicede Dieu » (2).

On avait volontiers recours aux sorts des saints pour savoir
si l'on devait faire un pèlerinage. S. l'élroc, abbé en Cornouail-

Ics, au vi* siècle, entreprend la visite de Lieux Saints après avoir
lu ce passage d'haïe : Eril Scpulchrum gloriomm (3).

(irégoire de Tours, que l'Eglise a placé au nombre de ses

sainis, nous fait connaître plusieurs exemples de ces consulta-

tions, et nous ne voyons nulle part qu'il les désapprouve :

Chramnes'était révoltécontre son père, ClotaireI", et, se trouvant
à Dijon, entra dans la basilique et demanda a l'évêque S. Tetrian ce

qu'il pensait de ses desseins : « Les clercs ayant |K>sétrois livres sur

l'autel, les Prophètes,les Apôtresri les Evangiles,prièrent le Seigneur

(1)l.ttmK:r.nnril.,IV. 1409;IICrM.6-t.Ki.LF.nc4:Mit. rfr»i.°i>rin7r>,II, 2" p.
|i. 1014.

(2)DuIUVML,I. I., p. 293,d'n|>ri'ilïta Consorliae,r. 9, ihiu .Ici.Sancl.uni.
S. Heneâ.,I, 24?J\olr »U!*IF. Tronc»: Kphèm.da .S.S.deProtrncr,AU,1923,
1. 00.

i.'i).41.SS.,JmiliI, 401.
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de înonlrer ce qui arriverait à Chramne. et de déclarer par la puis-
sance divines'il devait réussir, ou du moins s'il régnerait ; en même
temps, ils firent une convention, savoir que chacun d'eux lirait a la
messe le passage qu'ils auraient trouvé à la première ouverture du
livre. Ayant donc ouvert le premier de tous les livres des Prophètes,
ils trouvent : J'arracherai de là mes ceps et ils seront dans la déso-
lation ; au lieu de porter de bons raisins, ils n'ont donné que de
mauvaisfruits (1). F,clivre de l'Apotre avant été ouvert, ils lurent :
Voussavezbien, mes frères, que le jour du Seigneur Viendracomme
un voleur dans la nuit, lorsqu'ils auront dit : Paix et sécurité, la
mort fondra sur eux tout d'un coup comme les douleurs de l'enfan-
tement sur une femme, et ils ne pourront l'éviter (2). Knfin le Sei-

gneur dit par son Evangile : Celui qui n'écoute pas mes paroles est

comparable<)un insensé qui édifie sa maison sur le sable ; la pluie
est tombée, les torrents se sont précipités, les venls ont soufflécontre
elle avec violenceet elle s'est écrouléeet la ruine a été grande (3).

Toutes l'es réponses parurent fort menaçantes et furent regar-
dées comme des prédictions de la mort tragique de ce prince
infortuné (4).

Grégoire de Tours, bien loin de nier la valeur et la légitimité
des sorts des Saints, oppose leur certitude aux mensonges des.

oracles païens,

Mérovée,écrit-il, racontait beaucoup de crimes de son père et
de sa marâtre, et quoiqu'ils fussent vrais en partie, Dieu, je crois,
n'approuva pas qu'ils fussent divulgués par un fils, comme je l'ai
reconnu par ce qui arriva par la suite. En effet, un jour qu'il m'avait
invité à sa table, tandis que nous étions assis l'un près de l'autre, il
me demanda instamment de lui lire quelque chose pour l'instruction
de son anie. Ayint donc ouvert le livre de Salomon,je pris le preiniei-
verset qui s'oflrit à ma vue ; il contenait ces paroles : « I.'uil qui
regarde son père en face, qu'il soit crevé par les corbeaux des val-
lées » (5). Il ne comprit pas, mais je considéraice versetcomme mis
sous nos yeuxpar le Seigneur.

A la même époque, Gonlran envoya un serviteur vers une femme

qui avait un esprit de pythonisse, afin qu'elle lui découvrit ce qui
devait lui arriver. Il affirmait, d'ailleurs, qu'elle lui avait annoncé,
avant l'événement, non seulement l'année, mais le jour et l'heure où

(I) hnle,V,4.
i2>I. Thni.,\, 2-3.
(3)Mallh.,\», 20-28.
(4)llttl. F.cctit.du Franc»,l\, 10.M. IVmll<-r,I. Ittl-ll».
(3)l'rtivrrhen,V\\, 17.
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inouïr.iit Charibcrt. l'ar un seruteur, elle lui répondit : « Il doit
arriver que le roi Chilpéricmourra celle année, et que le roi Mérovée,
A l'exclusionde ses frères, sera inatlre de tout le royaume. Tour loi,
tu seras cinq ans duc de tous ses Etals ; niais la sixièmeannée, dans
une cité des Gaules, située sur le bord de la Ivoire,à la droite (gau-
che) de ce fleuAC,tu obtiendras par la faveur du i>euple,la grâce de

l'épiscopat, puis tu sortiras de ce inonde vieillard et plein de jours. »

•Quandles serviteurs, de retour, eurent rapporté cela a leur maître,
.aussitôt celui-ci, gonflé de vanité, comme s'il eut été déjà installé
dans la chaire de l'église de Tours, vint me dire cette prédiction. Je
me moquaide sa folieen lui disant : « C'est à Dieu qu'il faut deman-
der ces choses,ou ne doit point croire aux promessesdu diable ; car
i! fut meilleurdès le commencementet il n'a jamais dit la vérité. »

Néanmoins,(iontram ne manqua pas de faire connaître cette pré-
diction à Méro\ée. « Cependantcelui-ci, ne s'en rapportant pas à la

p}thonisse, plaça trois livres sur le tombeau de S. Martin, savoir le
Psautier, les ltois, les Kvangiles,et passa toute la nuit en prières,
demandant que le saint confesseurlui montrât ce qui arriverait, et

<piele Seigneurlui fit connaître s'il pourrait ou non arriver au trône.

Ensuite, ayant continué pendant trois jours ses jeûnes, ses veilles et
ses prières, il s'approcha de nouveau près du bienheureux tombeau,
et ouvrit un des li>res,qui était celui des Mois: Or, le premier verset
de la |iage à laquelle il l'oinrit, était celui-ci : Parce que vous ave:
abatithnné le Seigneur votre Dieu, pour courir après des dieux étran-

gers et n'nvct point marché droit devant lui, le Seigneur votre Dieu
vous a livrésentre les mains de vosennemis (1). Dans le Psautier, le
verset qu'il Iroma. fut : C'est en punition de leur perfidie que vous
leur avei envoyéces maux : vous les avet renversésdans le temps
qu'ils s'élevaient. Comment sont-ils tombés dans la désolation ? Ils
ont manqué tout ù coup, ils ont péri à cause de leurs iniquités (2).
Il trouva ceci dans les Evangiles : l'on* snvei que la Pâque se fera
dans ileuxjours, et que le fils de l'homme sera livré pour être cru-

cifié (•'!).Confondupar ces réponses, il pleura longtempssur le tom-
beau du bienheureuxpontife (4).

Pour Grégoire de Tours, c'est là un procédé de divination des

plus légitimes, les sortes lloinrricao qui s'adressent inix démons

doivent Être rejelés, mais il n'en est pas de môme des sortes

bibHcae, ils s'adressent a Dieu. î/liistorien des Francs n'hésitait

pas à y avoir recours pour lui-m^me. I.cudarle, comte de Tours,

(1)III. /foi.«,IX.9.
'1) Pimimei,IAXII.18-10.
(3)Marlh.,XX\I,2.
(4)llifl. frelh. itrt franc»,V,14,cil.Hordicr,I, 228-231.
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cherchant à le perdre dans l'esprit de Frédégonde, viril a Tours
avec de mauvais desseins contre lui.

ciApprenant cela, écril le saint évêque, j'entrai dans l'oratoire
et je pris le livre des poèmes de David, pour y trouver, en l'ou-

vrant, quelque verset consolateur. Je tombai sur ceci : 11les a

fait sortir avec l'espérance et ils n'ont pas craint, et ta mer à cou-
vert leurs ennemis (1). Pendant ce temps Leudarte et sa suite
s'étaient embarqués sur le fleuve, dans un jwnton formé de deux
bateaux. Le barque qui portait Leudarte s'enfonça, et s'il ne se
fût échapj)é à la nage, il eût peut-être péri ainsi que ses com-

pagnons » (2).

Quelques années avant la mort de Grégoire de Tours (f 695),
le Concile d'Auxerre (578) déclarait en son quatrième canon :

« On ne doit pas pratiquer les sorts des saints, ni faire attention
à ce qu'on fait avec du bois ou avec du pain » (3).

Cette défense visait-elle l'usage des sorts dans les élections

épiscopales, c'est peu probable. En 599, par son troisième canon,
le Concile de Barcelone n'hésite pas à l'approuver :

« Quand le peuple et le clergé auront donné leur suffrage à
deux ou trois sujets capables, qu'ils présenteront an métropo-
litain et à ses suffragants assemblés; ceux-ci, après avoir employé
le jeûne et la prière, pour demander a Dieu de découvrir sa

volonté, jetteront le sort ; et celui des deux ou trois sur qui le
sort tombera sera élu et recevra la consécration épiscopale :

Que)n sors, proeeunte episcoporum jejunio, Christo Domino
déterminante monstraverit, benedicti consécration!s accnmu-
let » (4).

Ce procédé était ordinairement emplojé par les schématiques
nestoriens et jacobites lorsqu'il y avait contestation |>our le choix
d'un nouveau pasteur. Voici comme on procédait alors dans

l'élection du Catholique ou patriarche des Nestoriens : les noms
des trois qui avaient le plus de voix étaient écrits dans des billets

(1)fiaumti,I.XXVII,63.
(2)llitt. ecclit.desFranct,V,50,lr.iJ.Bordier,1,285.
(3)L»»BE:Concilia,V, 938;Il^reii-LïcLKRCQ,loc.Uni, 1909,III, 1" p., 216.
(4)l.*»s: Concilia,V, 1605-1607;nomCAL*ST:tHssetl.«ir le*Electionspar le

Sort,dansSainteBible,6â.deVcncc,P., 1822,XXI,381.Latraductionrtonntepar
HfrEU-l.ccLEncg:Util,detCône.,III,1" p., p. 237,c«lInsu'ilsantc.
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on sur des ballottes, on y ajoutait un quatrième qui était le nom

de Jésus-Christ. On les mettait sous l'autel ; et, après avoir célé-

bré la liturgie dessus, pour demander à Dieu qu'il déclarât sa

volonté, on mettait les noms dans une boite, e* on les faisait

tirer |>ar un jeune enfant encore dans l'innocence. Celui dont le

nom était tiré le premier était proclamé Catholique. Si on tirait
d'abord le nom de Jésus-Christ, on regardait cela comme une

preuve certaine que Dieu n'appromait l'élection d'aucun des

trois, et on revenait aux suffrages pour en nommer trois autres.

Celle manière île décider |wr le sort des élections contestées

était aussi en usage à Alexandrie parmi les Coptes ou Jacobites.

On appelait cela le sort du sanctuaire (1).

L'usage des sorts était d'ailleurs général en Orient. Cedrenus

rapporte que l'empereur lléraclius, après avoir remporté de

grands avantages sur Chosroès, roi des Perses, ne sachant oiï

prendre ses quartiers d'h'ner, purifia son armée durant trois

jours, qu'ensuite il ouvrit les Evangiles et y découvrit qu'il devait

aller hiverner en Albanie (2).
Vers la fin du vne siècle, S. Théodore, archevêque de Cantor-

béry (f (>!)0),impose une pénitence de quarante jours h ceux qui
se sont servis du sort, soit dans des labletles, soit dans des livres,
soit dans d'autres choses, pour découvrir les larcins : In iabulis,
vet codicibu.i, aut aliis, forte furla non sunl requirenda. Et il

excommunie ceux qui pratiquent les augures et les sorts des

Saints : Auguria vel Sortes quac dicunlur fahe Sanctorum (3).
En Belgique, la coutume d'interroger ainsi l'avenir est, ?i la

même époque, d'un usage fréquent.
l/auteur de la vie de S. Hubert, évoquede Liège, parle de celte

pratique comme d'un expédient auquel on avait ordinairement

recours, |>our savoir si tel dessein qui paraissait inspiré du Ciel,
l'était véritablement.

« (Jtielqucspersonnesdistinguéespar leur piété eurent, dit-il, diffé-
rentes révélationsqui leur ordonnaient de tirer le corps de saint
Hubertdu lieu où il avait été inhumé,pour l'exposer a la vénération

(1)IIKMIDOT:PtrpltuiltJe ta Foi, I. IV,I. I, rh. VII,p. 56,et 1. IV.I I
cli.IX,p. 297.

(ï) l)i-HHMÙL,I. t., p. 297.
(.1)Tninn:TraitéîlesSiijirrifitini»,1,240-241
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des fidèles: mais, voulants'assurer de la vérité de ces révélations,ils
eurent recours a un moyen qu'ils avaient coutume d'employer en

pareillesrenconlres, igitur ad arnica sibi subsitlia se vertentes; ils se
consacrèrent à un jeune de trois jours, et après les avoir j>assésen

prières, ils placèrent sur l'autel le livre des évangileset le missel.
A l'inspectiondu premier, ils eurent la satisfactionde tomber sur ces
mots : Se craignezpoint. Marie, vous ave: trouvé grâce devant le
Seigneur : et le second leur offrit ces paroles : Dirige:. Seigneur, la
voiede votreserviteur.»

Cette épreuve avant réussi d'une manière si favorable à leurs

•-oulinils, le corps du S. évoque fut exhumé et placé un grande

pompe devant l'autel en présence de ('nrloman, et «l'une mul-
titude innombrable de peuple. Ceci se passait le 3 novembre
743 (1).

La môme crédulité et les mêmes usages continuèrent de régner
dans tout le Nord de l'Europe, si nous en jugeons par les décrets
des synodes ou des éveques publiés a cette époque. Dans la
seconde collection des statuts de S. Jionifacc promulgués en

747, le canon 33 fulmine :
•i Si un jirêlre ou un clerc s'adonne aux sorts, il sera passihlc

des peines canoniques. »

En 790, les Capitulaircs de Charleniagne renouvellent encore
celte interdiction :

« Que personne n'ait la témérité de prédire l'avenir par le

l'saulier ou par l'Evangile, ni par quelque manière ipte ce
soit » (2).

Vu ix" siècle, Hiticmnr traite même de sorciers ceux qui
font profession de prédire l'avenir par les sorts des Saints (3).
Dans sa lettre aux éveques de Uretagne, le pape S. Léon IV

assure que les sorts qu'ils pratiquaient dans leurs jugements ne

sont attire chose que des divinations et des maléfices ; et après
avoir défendu môme de les nommer parmi les rhrélicns, il veut

qu'on en retranche absolument l'usage, et il les défend sous

peine d'excommunication (4).

(1)Joins:Vit*S'llnhrrll, c. 13;Dr RKMEI.,Inc.Imtâ.,pp.291-293.Voiraussi
Nui«F,ttnnjunenoiesur l<-I IV.lu J»cttpttuMre,it<-789l"90i.

(S)t'nnT«:Monum.Gtnn..\cp.I, p. 08.
(:()tti>cmn: Derîivnrlf.nthnr.,it.insOpenr,I'IÏ.Sirtiion<l.1G43.t. G35.
(4iTmtm:Traitééet HupertUHnn»,!, 241.
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Durant celle même période, du 111eau ixe siècles, on consulte
encore les sorts des Saints d'une autre manière qui participe à la
fois de l'orneri et de la rhapsodomancie. Les chrétiens, là encore,
ne font rien autre chose que suivre l'antiquité.

Après que Rome eut été ruinée par les Gaulois, le Sénat déli-
bérait si l'on devait la rebâtir ou passer à Véies. En ce moment

même, un centurion, revenant de son poste avec ses cohortes,
cria dans la place des comices : « Porte-enseigne, plante le dra-

peau ; nous serons bien ici. » A ces mots, qui arrivèrent jusqu'à
eux, les sénateurs répondirent qu'ils acceptaient le présage ; et
le projet d'aller s'établir à Véies fut aussitôt abandonné. Valère

Maxime, qui nous rapporte ce fait, ajoute : Les dieux regardè-
rent, sans doute, comme un opprobre que l'on changeât pour le

misérable nom de Véies le nom de celle Homedont les plus heu-

reux auspices avaient marqué l'origine (1).

Lorsque les sorts virgiliens étaient à la mode, la Fortune de

Preneste se servait parfois, |»ur répondre, des vers même de Vir-

gile. Alexandre Sévère, menacé |»r la jalousie de son terrible

cousin lléliogabale, entendit, en entrant dans son temple, le

mot mélancolique d'Anehise (2) : « Si tu parviens à forcer la

rigueur du destin, tu seras Marcellus » (3).
Dans les deux Eglises, la grecque et la latine, en vertu d'une

croyance analogue, on regardait comme un augure, ou 'comme

une déclaration de la volonté du Ciel, la première parole de la

Sainte Ecriture qu'on chantait à l'église au moment où l'on y

pénétrait.
« Ainsi voyons-nous, dans les Confessions de S. Augustin, que

S. Antoine, qui, pour lors, était encore engagé dans les liens du

monde, et balançait s'il les romprait, pour se donner entière-

ment à Dieu, étant entré par hasard dans l'église lorsque le dia-

cre y prononçait ces mots : allez, vendez tout ce que vous ave:,

donnez-le aiur pauvres... venez, et me suivez, se les appliqua

(1)VALEHEMAXIME:DeslaitsetParûtesmémorable*,I. 5.
(2)Enéide,VIII,883.
(3)LtxpniDE:AleiandreSiclre,t. Cemodedodiiination,qui lientduprésage,

estd'ailleursuniversel.Uneumplemire»tnglautre»:auTibet,lorsqu'unearri-
véeInopinéeinterromptunelectureou unerécitation,te»dernier»parolespro-
noncée*fournissentuneIndicationsur le desllnde l'arrivant.J. DICOT:LePoêle
lib/lninSliUrepo,1'.,IMS,ln-8»,p. 119,imln2.
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aussitôt, comme si le Ciel les lui eût adressée. De ce moment, il

renonça au monde, pour se retirer dans la solitude (1).
« Si l'on en croit -Wtaphraste, S. Cyprien était si persuadé que

Dieu manifestait quelquefois ses volontés par celte voie, qu'il y
avait souvent recours ; c'était pour ce saint docteur un heureux

présage lorsqu'il trouvait que les premières paroles qu'il enten-

dait à l'instant où il mettait le pied dans l'église, avaient quel-
que rapport avec les choses qu'il avait pour lors dans l'esprit.

» On était tellement porté à voir quelque chose de divin dans

ces sortes de rencontres qu'il n'en fallut qu'une semblable pour
faire tomber l'opposition qu'une partie du peuple de Tours

formait avec quelques évêqu°s à l'élection de S. Martin, rominé

par le plus grand nombre pour remplir le siège épiscopal de

celle ville. Cette division'ayant mis beaucoup de chaleur dans
les esprits, Stilpicc Sévère et Forlunat après lui racontent que
le lecteur n'ayant pu percer la foule |x>ur aller à. sa place, un

des assistants prit le psautier, et y lut ce |>assagequ'il rencontra

à l'ouverture du livre : l'on* avez tiré la louange de la bouche
des enfant, pour détruire l'ennemi et le défenseur ; ut destrua.i

inimicum et defensorem : car c'est ainsi qu'on lisait dans l'an-

cienne version italique. Comme le mol de défenseur, était le

nom de l'évoque, chef du parti contraire à S. Martin, on crut

que Dieu avait permis la lecture de ce verset pour confondre les

ennemis du Saint ; et h l'instant tous se réunirent en faveur de

son élection (8).
« Je ne dois pas omettre ici un exemple assez singulier, que

nous a conservé Grégoire de Tours. 11raconte que Clovis, mar-

chant contre Alaric roi des Vlsigolhs, et se trouvant avec son

Aimée sur le territoire de S. Martin de Tours, envoya quelques-
uns de ses gens à la basilique du Saint, avec ordre de voir s'ils

ne pourraient point lui en rapporter quelque heureux augure,

pour l'entreprise qu'il méditait ; qu'il les chargea de présents

pour les offrir au tombeau du Saint, et qu'en même temps il

adressa cette prière a Dieu ; — Seigneur, s'il vous est agréable

que je punisse cette nation impie et ennemie de votre nom, faites

(1)i.'tm/eulom,VIII.lî.
(2iSul|ilreSi'Wnf.:Vitit S. Mnrlln,I. P.



380 t.\ MAHCEDELALÉCE.NDEDORÉE

briller à mes yeux quelque signe qui m'assure que telle est votre

volonté. — Or, à peine ceux qu'il avait chargés de celte commis-
sion eurent-ils touché le seuil de la Basilique, qu'ils entendirent
le primicier entonner ce verset du l'salmiste : Vousm'avez envi-
ronné de force pour la guerre, cl vous avez abattu sous mes pieds
ceux qui s'élevaient contre moi (1). Charmés de ces paroles,

après avoir remis les présents qu'ils portaient au tombeau du

Saint, ils se pressèrent de rapporter au Roi un augure si favo-
rable. Clovisen fut comblé de joie, et lorsqu'il en vint aux mains
avec Alaric, il rem|iorta une victoire complète sur le prince
arien (2).

« Zoiiare assure (3) que l'empereur Diogène, dans une cir-

constance à peu près semblable à. celle de Clovis, reçut de la

même manière un augure très funeste, dont l'accomplissement
ne le fut pas moins pour lui et pour son armée. Un de ses Géné-
raux lui ayant écrit pour lui demander un nou>eau renfort de

troupes, contre celles du sultan A/.anavec qui il était en guerre,
celle lettre lui fut rendue à l'église, et précisément dans le temps
que le prêtre chantait ces paroles de l'évangile : s'ils m'ont per-
sécuté, ils vous persécuteront aussi. Quoique l'empereur parut
n'y faire aucune attention, et qu'en accordant à son Général le
secouis qu'il lui demandait, il l'accusât de prendre l'alarme

trop légèrement, cependant ces («rôles, selon le témoignage de
l'historien grec, furent regardées comme un pronostic de la
bataille que Diogène perdit peu de temps après, et dans laquelle
il tomba au pouvoir de ses ennemis » (4).

Ainsi, malgré les défenses de l'Eglise, les sorts des Saints con-
tinuent d'être consultés, sous une forme ou sous une autre,
tant pour les événements de la vie profane que pour l'élection
des évêques.

L'usage du sort pour le choix ou lors du sacre d'un évêque
s'autorisait de l'exemple des apôtres dans l'élection de S. Ma-
thieu (6). En 599, le Concile de Barcelone l'autorise ; le troisième

(1)Psaumet,XVII,39-40.
(2)GfÉoolBïDETOURS:Hisl.ccelh.detFmnct.Il, 37,Irarl.Itordi'-r,I, 100.
(3)ZCSIRB:Annnlei,1.III,In fine.
(4)DeRKMËL,toc.cil.,rp. 304-308.
(5).iciet,I, ïl-26.
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canon décide « qu'à la mort d'un évoque, le peuple el le clergé
choisissent deux ou trois sujets pour les présenter au métropoli-
tain et aux évéques.de la province, qui consacreront celui des

trois sur qui le sort tombera ; mais, ajoute-t-il, cette manière de

décider du mérite de la personne sera précédée d'un jeûne » (1).
Bien entendu, cette tolérance dans l'emploi du sort pour des

buts religieux créait une atmosphère favorable à la pratique des

sorts des Saints et des sorts des Apôtres, et les justifiaient dans
leur principe. Les consultations de caractère religieux non seu-
lement étaient autorisées, mais se pratiquaient dans le temple du

Seigneur. Ainsi jadis interrogeait-on les sorts liomêriqties ou

virgitîens dans le sanctuaire de quelque oracle.

§ III. LESSOIITSDESSAI.NTSDUX*AUXIVeSIECLE

ETMÊMEBEAUCOUP,PLUSTAHD

Le P. Lebrun estimait qu'après Charletnagne on tromait fort

peu d'exemples de cet usage divinatoire (2) ; mais l'abbé Kleury
cn jugeait avec plus d'exactitude lorsqu'il écrivait, au contraire:
« Les Romains ignorai» et 'es Barbares étaient si attachés a.cette

superstition qu'elle ne cessa point malgré la défense du grand

empereur » (3), ni malgré celle de S. Léon IV (-J-8ôo).
Au milieu du xic siècle, Otiiberl de Nogent, esprit d'une liberté

cependant peu commune a son époque, n'estime pas que celte

pratique fût si blâmable, tout au moins lorsqu'on l'employait
lors de l'installation d'un abbé, ou |K>nrle sarre d'un évéque.

Lorsqu'il prit possessionde l'abbaye de Xogeiit, un de ses moines

qui n'était pas, dit-il, ignorant dans 1rssaintes l^llies, mit sur l'atilcl
le livre des évangilesdans la vue do tirer des premières parolesqui
se présenteraientà lui quelque augure qui regardât le nouvelabbé :
ul aliquoil mispiciumtumerent de me. Celles qu'il y trouva, quoi-
qu'assezvagueslui ayantparu favorables,re moine, pour mierx s'assu-

(1)Luit: r.'onri/m,V,1067,it'AftuIrrel'.nnr.Mij/.rm.,III.418.
(2;R. P. l'ior.vI.KUni-*:111*1.tril. rlrt Prati^un«ii(»'riii|iVi»r>,I'., 1750,

II, 110.
(3jma. tecift.,i. \\\i, $ MU.
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rec de l'application qu'il en faisait à son abbé, lui fil présenter le
livre des f.vangilesà baiser dans la |>agequi contenait ces paroles ;

'

et il remarqua avec beaucoupde satisfaction que (iuibert y avait
précisémentporté ses livres (1).

Aussi bien (iuibert, qui nous rapporte rc trait, ne le fail-il

suivre <l'nuruu Maine et nous en rapporte-il plusieurs analogues
sans les critiquer davantage : <>I.amiri, élu évéque de l.aon,

reçut, ilit-il, l'onction épisco|wle .laits l'église île Saint-lturin ;
mais ce fut pour lui un triste pronostic que le texte de l'Evangile
du jour qui disait : lofre àme sera percée par une épée (2). Après,

plusieurs crimes, il finit |«ir être assassiné » (3). Il eut pour suc-
cesseur un doyen d'Orléans, dont on ignore le nom. « l.e nouvel

évoque s'étant présenté pour êlre consacré, on chercha dans

l'Evangile ; mais ou trouva la page du livre entièrement blan-

che. Celait comme si Dieu eut dit : « Je n'ai rien à prédire à cet

homme, car ce qu'il fera se réduira à presque rien'. » En effet, il

mourut au bout de quelques mois (4).

I,'emploi des sorts pour le sacre des évéques est abondam-

ment attesté. « On lit dans la vie de S. llériberl, évéque de Colo-

gne (5), que les deux évéques qui, lors de sa consécration,
tenaient le livre des Evangiles sur sa télé, l'ayant ouvert, y trou-
vèrent ces mots : « L'esprit du Seigneur s'est reposé sur moi,
c'est pourquoi il m'a consacré par son onction (0). L'auteur de

la vie de S. Lanfranc (7), archevêque tle Cantorbéry, rapporte que

lorsque ce prélat sacra Hémesl, moine du Bec, évéque de Roches-

ter, il eut tin pronostic très heureux, qui furent ces paroles :

Apportez promptement ta plus belle robe et l'en revête:. Celui

qui tomba en pareille occasion h S. Liébert, évéque de Cambrai,
ne pouvait être plus favorable (8). Aussi le moine qui écrivit sa

vie dit que le ciel approuva la consécration de ce prélat d'une

manière éclatante, puisqu'à l'ouverture des Evangiles on trouva

(1)GUCLIIT:Cel'ifaSua,It, 3, IraJ.Guizol,IX,490.
(.2)Parolesdusain!urittarilSimoona la Vierge.
(3)DeIifrtSua,III, 4.
(4!Ile VittlSun,III,15.
(51.44. SS.,10,Marlii.
(6)lue, IV,18.
(7)IUM-LPHCS:Yilntan/ranci.
(8)R<n!ulfinMO.TICHIS:liraSimdiLietberti,c. 18.
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ces mots : Celui-ci est mon Fils ttien-aimé, dans lequel j'ai mis
toute mon affection » (1).

Au reste, il ne faudrait pas croire que, clés lors, celle es|>èce
île divination était réservéeau sacre des évéques. I.e bienheureux

Lanfranc, avant d'être archevêque de ('antorbéry, professait la

philosophie et les lettres humaines dans l'abbaye de Caen, au
dire du moine Renault. Or, quelques-uns de ses disciples s'avi-
sèrent de consulter les sorts, chacun pour son propre compte.
L'un d'eux, nommé Gomlolphe, rencontra ce passage de l'Evan-

gile : Aye: confiance, bon serviteur, qui avei été fidèle dans les

l>elitcschoses, vous receviez une grande récompense. Le second,
nommé Walter, reçut cette réponse : Bon el fidèle serviteur,

participez à la joie de voire maître. I.e troisième ouvrit le livre
sur un passage entièrement défavorable. Les faits ayant été rap-
portés à leur professeur, il en augura que le premier deviendrait

évèque, le second abbé, et que le troisième laisserait sa \ie dans
une condition inférieure, ce qui s'accomplit (2).

Au début du MI', siècle (1109), celte pratique était tellement
avilie que le Concile d'Aenham, en Angleterre, enveloppait dans
une égale réprobation les devineresses, les enchanteurs, les fem-
mes de mauvaise vie, et ceux qui exerçaient l'art de prédire |>ar
le sort des saints, sorlem sanctorum exercentes (3). Toutefois,
tandis que l'on combat les diseurs de bonne aventure qui osent
se servir des Evangiles ou des Psaumes, ou de tout autre livre

sacré, |>our consulter les sorts des saints dans un but de lucre,
on continue d'admettre cet usage lorsqu'il s'agit de prévoir
l'avenir d'un abbé ou d'un évoque.

En 1104, S. Geoffroyde Molincourt fui sacré évoque d'Amiens
dans la métropole de Reims et, dit son historien, lorsque, selon

l'usage on posa sur sa télé le livre des Evangiles et qu'on l'ou-
vrit au hasard, la première phrase qui apparut fut celle-ci : Le

temps des couches d'Elisabeth était arrivé, elle enfanta un fils.
Or, comme la mère du nouveau prélat s'appelait Elisabeth, et

(1)Mmntr, III,17.Cf.DuRE»EL,foc laud.,293-299.
(2)RWULPBUS:YilaLanjranci,VII,6.
i'i)Canon3: «Sagas,incanlctores,aortenitaiietorumexcacenUs,meretrkes...

cf.DuRES>FL,f. /., p. 303.
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qu'elle avait été longtemps stérile, comme celle de S. Jeau-ltap-
liste, un ne manqua pas «l'inteipit'lor ces inuts comme l'annonce
d'un nou\au Jean-llaptisle (1.).

« Si l'on en croit un auteur qui a écrit la vie îles évêques île

l.it'ge ('!), la mort funeste d'Albert, évêque île celte ville, lui [ut
annoncée |wr ces paroles que l'archevêque qui le sacrait, trouva
à l'ouverture du livre des Kvaugilcs : // envoya un de ses gardes
«UTCordre de lui n/i/ior/er la tète de Jean ; cl ce garde étant entré
dans la [irison, lui cou/xi ICItète (3i. L'historien ajoute que ce

prélat en fut si frap|>é,qu'il adressa aussitôt la |>aroleau nouvel

chèque, et lui dit en le regardant a\ee des yeux baignés de lar-

mes : -—Mon Mis,en vous donnant au servicede Dieu, conduisez-

vous avec crainte et justice, et préparez votre Amea la tentation ;
car vous serez un jour martyr. — Il fut, en effet, assassiné, en

1102, par des émissaires de l'empereur Henri VI, et l'église
l'honore comme martyr.

« On ajoutait tant de foi à ces sortes de pronostics, ils for-

maient un préjugé si favorable ou si désavantageuxaux évêques,

qu'on les alléguait dans les occasions les plus importantes, et

même dans celles on il était question de prononcer sur la cano-

nicité de leur élection.
« Manassès de Garlande, évèque d'Orléans, homme de beau-

coup d'esprit, mais d'une vie scandaleuse, et qui, selon quelques
anciennes chroniques (41,fut déposé de l'épiscopat dans un con-
cile tenu à Reims l'an 1149, s'étant rendu odieux à son clerçré
par ses vexations, les chanoines de la cathédrale en portèrent
leurs plaintes au pape Alexandre III, et pour le déterminer à
sévir contre ce prélat avec la dernière ripueur, i)i finissaient de la
sorte la requête qu'ils présentèrent h celle occasion :

Les,excès de noire Kvequesont montésà leur comble ; que vos
mains apostoliquess'arment de force pour mettre entièrementa nu
l'iniquité de cet homme,et pour faire tombersur lui le triste sortque

(1)J. COHKI-KT:Uwjïng.du OinciV\r\iens,II. 390,<! CflJUM/Vf. liull..
Mil. 261.

|2) \KI:IMIS,monnrhn*Irirrivvnllii;YilitrqiwoponiniLrotlienrium,c. 4.
i3>Mure,M. 27.
(4ih'.-rlabuhtrincfclfsitwsnnetiAciceni,i>rcu\o?ilo l'histoireîle rotlo*'yli:-c.
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Il diune pilule lui ii proiiusliquèau jour tle sa ioiistYialiun; i.n le
liwe des ôangilts ayant été, selon la cuutumc,ouu-it sur lui, les mois

qui se sont présentésles premiers ont été ceux-ci : l.e jïiinc homme

ayant hissé aller suit ii'uVctii,*V«/iiifloul nu île leurs mains.

« l.'ahhé l.chcuf, dans son histoire do l'église d'Auvent', n'a

pas oublié un fait à peu près semblable, rapporté |wi (îiiillaumc

de Malmcsbury. l.e doyen du chapitre d'Auxerre ayant protesta
avec quelques chanoines contre IVIeclion de Hugues de Mon-

taigu, 5S' évoque de cette ville, le Moi, sur leurs représenta-
tions, refusa de lui accorder la régale des revenus île 1'éveclié ;
cl ce prélat Futoltligé d'aller a Rome pour y soutenir la validité

de son élection, et |»ur répondre auv différentes accusations que
le doyen du chapitre cl ses adhérents formaient contre la pureté
de ses moeurs. Mais les chanoines qui tenaient pour Hugues de

Monlaigu, enlre autres preuves qu'ils apportèrent pour montrer

la fausseté île cette accusation, cl défendre son irréprochable
chasteté insistèrent sur ce qu'au jour île son sacre, il avait
eu pour pronostic ces |iaroles de l'ange : « Je vous salue Marie,

pleine de grâce » (2).
A la même époque, ltriinoii, évoque de Segni, par une habileté

purement apologétique, s'efforce de justifier cette coutume. 11

écrit : « Ce n'est pas pour interroger le sort, comme les igno-
rants se l'imaginent, qu'on met le livre des Evangiles sur les

épaules de celui qui est consacré, mais pour lui faire compren-
dre le fardeau dont il est chargé et les travaux auxquels il va

être assujetti alin qu'il ait le courage de porter partout le poids
de l'Evangile » (3).

Vers le milieu de ce môme XII'siècle, Pierre de Blois apprécie
très différemment l'emploi des sorts des Saints, selon qu'ils
étaient utilisés par les gens du peuple ou dans les cérémonies

de l'Eglise. D'une part, il compte parmi les sorciers ceux qui,
sous une feinte apparence de religion, promettent de découvrir

les événcmenls cachés de l'avenir, fût-ce par les sorts des Apo-

(1)llhl. ccclih.d'.luxrrre,2' p.irl.,rli.MU,1.I, p. 2fiô.
(2)DeRES-.H,/oc.tmi.l..pp.299-301.
(3)t)c Ycslimcttli*e^iscoparunt,ilau*S/'mfrf/iimi,IX, tHÏ-par Di Rts\Fr,

p. 304.
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1res cl îles Prophètes (1). Kl, «l'autre |«il, ce même Pierre de_
lllois, l'un îles IIOIIIIIH'Sîle son temps les plus éclairés et les plus

religieux, ilans une lettre a Kéginald, élu êvêquê de Dalh, mais

ilout l'élection «souffraitdepuis longtemps de grandes difficultés,
lui mande qu'il se flatte qu'elles sont enfin levées, et qu'il croit

qu'il est, ou qu'il sera incessamment mis en possession de son

éuVhé :

« Je fonde, lui dit-il, celle espérance sur ce «pie j'ai cru en

songe in'être trouvé à la cérémonie de votre sacre, et sur ce

qu'ayant eu pendant deux nuits de suite la même vision (il la

décrit dans un grand détail), j'ai voulu savoir ce qu'elle présa-
geait en recourant aux sorts de la curiosité humaine, et à l'ins-

|>cction du psaulier » ; clinique curiosilalis humanité sortibus

cl revelatiane i>sallcrii, hnjus visionis eventum (Uligenliusexphi-
rarem. Or, continiie-t-il, le premier verset qui s'esl présenté k

moi, a été celui-ci : Moyseet Aaron étaient du nomlire tic ses

prêtres, Moysescl Aaron in Saccrdolibus ejus (2).
« Du reste, sans dire un seul mot qui puisse faire soupçonner

qu'il eût employé dans celte occasion un moyen condamné par
les canons, ni qu'il eê.t rien a se reprocher sur cet article, il se

contente, en finissant sa letlre, de dire à Reginald que, quoi-

qu'il n'ose se promettre absolument que sa vision ait eu son

accomplissement, revelatio nocturna, il le prie de regarder ce

qu'il lui en écrit, comme une marque de son attachement, et du

désir sincère qu'il a de voir ses vertus récompensées » (3).

Le xin* siècle nous offre encore des exemples mémorables de

l'utilisation des sorts des Saints. Durant la première partie de

sa vie de mendiant, S. François d'Assise était peu disposé à

s'adjoindre un compagnon. Cependant, le bienheureux Bernard

de Quintavallc ayant demandé à s'associer à lui, le petit pauvre,
désireux de connaître la volonté de Dieu à ce sujet, ouvrit trois

fois les Evangiles au hasard et tomba sur ces trois textes qui
devinrent la charte du grand ordre franciscain :

Jésus lui dit : « Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu

(1)DtprwiligiisfortunaedansBibliothecaMiisimaPalnim,1.\\\1V, |».12G#
(2)Piimmtt,XCVIII.6.
(3)Letlre,30,cilteparDuRES>EL,I. I., p. 309.
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as cl donne-le aux pauvres et tu auras un Irésor dans le Ciel,

après cela, viens et suis-moi (Matli., Xl\, 21.) »

» Ne leur ressemblez pas ; car votre Père sait île quoi vous

avez besoin, avant que vous lui demandiez. (Mattli., VI, S.) ».
Alors Jésus dit a ses disciples : « Si quelqu'un veut venir après

moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il se charge de sa croix, et

qu'il me suive. » (Mallli., XVI, 21.)

François obéit a la volonté de Dieu et accepta la recrue que
Dieu lui envoyait.

S. Bonaventure, qui nous rapporte ce fait, croit même devoir

ajouter que le saint fui déterminé à cette consultation par une

inspiration divine (l).
Ce cas n'est pas isolé. Le comte de Montfort, sur h point de

s'engager dans la croisade contre les Albigeois, liésita tort, puis,
prenant un psautier, il l'ouvrit au hasard et plaça son doigt sur
un verset qu'il pria l'abbé de Vaux-Cernay de lui traduire. Ce
verset disait : « Car il donnera charge de toi à ses anges, afin

qu'ils te gardent dans toutes tes voies. Ils te porteront dans leurs

mains, de peur que ton pied ne heurte contre la pierre » (2).

L'encouragement divin était manifeste. Montfort prit la croix,

qu'il ne devait plus déposer (3).

Toutefois, l'heure est arrivée où l'Eglise va rejeter indistinc-
tement toutes les utilisations des Sorts des Saints.

Honorius III, dans le premier quart du XIII*siècle, interdit
absolument cet usage dans les élections épiscopules. 11écrivait :

u Nous avons appris (pie votre église était destituée de pas-
teur ; vous avez choisi par le sort l'un de vous, qui en a nommé
en votre nom trois autres, lesquels, prtr votre autorité, en ont
choisi un quatrième pour votre évoque. Après avoir examiné ce

procédé, nous l'avons trouvé répréhensible en ce que l'usage du

sort y est intervenu. Cependant, nous voulons bien agréer votre

choix, mais nous condamnons pour toujours l'usage du sort à
l'avenir dans les élections : Sortis usum in ehetionibus perpétua
prohibitione damnantes » (4).

(1)S. Bovi>E.vn-RE:VilaeS. Franc,c. 2 et 3.
(2)Psaumes,XCI,11-12.
(3)PelrusSIBMESS,C.16-13;JoannIremi: Clironicon,nnn.1201;VILI.EH»HDOII.\,

c. 55;H.-C.LE»;llisl.del'InquisitionouM.A.,P.,1900,1.179.
(4)Décrétai.Uonor.,III, 1.V; Décret.,I. 21,DeSortilegiis,c. Ecclesia.
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On continue encore, en Orient, île consulter les sorts pour.le
sacre îles évèqiies ; mais l.i foi n'est plus entière. Athanas-e,

ayant été choisi par Constantin l'orpliyrogénète pour être

|>alriarche île Couslantinople, la cérémonie fut iî\fo au 14 octo-

bre 12S9. l'aehxmèrc écrit :

« LorsqueCaracale,évêqueîle Mcomédic,cul apporta le livre des

Kvangilisil nue l'on fui préparé à remarquer l'oracle qui paraîtrait
* l'ouverture, fjuoiquecet oracle ne fut pas d'une vérité infaillible,
l'évêque île N'icéc,qui s'.-ipcrciille premierde res iiaroles : nu diable
i7 <ises mujes,en gémit dans le fondde son citur, et jiortaiil la main

|our les cacher, tourna les feuilletsdu livre et découvrit un autre
fruit sous ces paroles : et les oiseauxdu ciel se reposerontdessus,
niais ces paroles semblaient fort éloignéesde la cérémonieque l'on
célébrait alors. On fit ce qu'on put |»ur cacherces oracles,on ne put
cependant empêcherla vérité d'éclater, tt pour lors, on dit qu'ils no
renfermaient point la condamnation du sacre, qu'ils n'étaient pas
néanmoinsdes effetsdu hasard, |>arceque le hasard n'a |K>intde lieu

parmi les mystères. Ils rapportèrent de malheureux présages qui
avaient paru en semblablesoccasions,et qui n'avaient produit aucun
événementmalheureux',entre autres le suivant :

Quand Arsènefut sacré |>atriarcliede Conslantinople,les premières
parolesqui se présentèrenta l'ouverturede l'Kvanjrilcfurent celles-ci:
« le grincement » ; elles ne furent pas néanmoinsaccompliesen sa

personne, bien qu'elles l'aient peut-êtreété depuis dans l'Fglise. Car
un homme qu'on dit avoir été un homme de Dieu, ayant oui dire

qu'Arsène était patriarche, s'éeria : Arsène, le commencementdes
scandales, par une prédiction tirée des premières lettres de son
nom » (1).

D'une façon générale, on tend à rejeter ces pratiques et la

discipline, sur ce |X)iut, prend rapidement une friande fermeté.

Le Concile de Trêves, au début du xive siècle, condamne éner-

giquemcul et explicitement toutes les formes de la rhapsodo-
inancie chrétienne. Le canon SOs'exprime ainsi :

» Sont prohibés, en particulier, tes Sorts des Saints, les Sorts
des Ajiôlres ou les Sorts du Psautier el toute espèce de prédiction
de l'avenir au moyen de la Sainte Ecriture » (2).

(1)l'icmMfcnE: llisl. desEmp.Michelet Andrunl<iut,VIII,15, Ira.l.Cousin,
M. 412-413

*2)ItoinMIBTÈNE:Trcsurdet Anecdotes,IV.257;IIKFKI.K-I.H:I.KISI:Q: liM. des
fUmcllet,VI,617.
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l.c canon précédent condamne «l'une façon plus •ftîn<?ialçI»

bonne aventure, les sortilèges... cl tons autres genres de supcrsli-
lions païennes, nilitiL'ttnntainsi que les Sorts ilivinntoires sont au

nombre des sortilèges, bien mieux, ipi'ils en constituent la classe

de beaucoup la plus ini|>ortante, par la plaee qu'ils occupent
dans les su|terstitious du moyen Age.

L'abbé Thiers rite toute une série de défenses, synodales on

conciliaires, <pii, visant le sortilège en général, s'efforcent il'at-

leindre les sorts divinatoires. Leur usage n'avant plus rien

d'ofliciel, on peut désormais les qualifier plus durement. Le

synode de Chartres, en 1559, met au nombre des très grands

péchés le fait de se servir de sortilèges et des conseils des sorciers

pour retrouver les choses perdues. Les curés doivent en avertir

leurs paroissiens (1).
Ces condamnations réitérées (inircut par avoir raison de la

vieille pratique et c'est à peine si. dans les siècles suivants, on

peut en relever quelques traces. Au WIII*siècle, un des chefs du

méthodisme anglais, Whitefield, remet ce procédé de divination
a. la mode ; mais cela dure ce que dure une mode (2). En revan-

che, ces pronostics sacrés se retrouvent çà et la.dans le cérémo-

nial de l'installation des abbés et même a. la réception des cha-

noines. Le chevalier de Jaucourl écrit dans l'Encyclopédie :

h Cette coutumesubsisteencoreaujourd'hui dans la cathédralede
Boulogne,dont le diocèse,aussi bien que ceux d'Vpreset de Saint-
Omer, a été formédes débris de celte ancienneéglise,après la des-
truction de la ville de Térouannepar Charles-Quint.Toute la diffé-
rence c'est qu'à Boulogne,le nouveauchanoine lire les Sorls, dans
le livredes Psaumeset non dans celui des Evangiles.Feu M. de Lan-
gle, évéquede Boulogne,qui mourut en 1752,rendit une ordonnance
pour abroger cet usage ; il y voyait, avec raison, quelque chose de

superstitieux. Il avait d'ailleurs remarqué que le verset du psaume
offert par le hasard au nouveau chanoine, contenait parfois des

imprécations,des reprochesou des traits odieux,qui devenaient|>our
lui une espècede note de ridicule, ou même d'infamie. Maisle cha-
pitre, qui se prétendexemptde la juridiction épiscopale,n'eut point
égard à cette ordonnanceet comme, suivant la coutume,on insérait
dans les lettres de prise de possessionde chaque chanoine le verset

(1)THIERS:DMSuperstitions,I, 2:)9.
(2)I.. I.\LI\\E:CuriositésdesTraditions,p. 19.
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«lupsaiiint-qui lui était tombé à xi réception, le chapitre résolutseu-,
leinent, qu'à l'avenir, on ajouteraita ces lettres, qu'on ne faisait tu
cela que suivre l'ancienne coutume de l'église de Térmiaune» (1).

bien entendu, on pourrait trouver encore de nos jours quel-

ques exemples de celte bibliomancic ; mais ce ne sont plus que
des cas vraiment exceptionnels. Rappelons néanmoins que
Mr. l'ernidge, écrivant a la comtesse de Huntingdon, lui conte

comment, ayant songé à se marier, il s'adressa au Seigneur,

jwur savoir ce qu'il devait faire. J.e passage d'Ksdras et les pas-
sages de Jérémie sur lesquels il tomba successivement le déter-

minèrent à écarter ce projet (2). S'il faut en croire Kmile Olli-

vier, Bismarck, à la veille de la guerre contre l'Autriche, enfonça
une épingle dans les feuillets d'une Bible pour savoir si le ciel

favoriserait son dessein (3).

Ne doit-on pas rattacher aux sorts des saints la coutume de

prédire l'avenir au moyen d'une clef fixée dans un missel ou

dans un |>aroissien ? Celle pratique était encore en usage en

France au début du xx* siècle. On la retrouve tout au moins h

Castelnaudary, et à Montesquiou-Avantès, dans l'Ariège (4), à

Yzeure cl Ainay-le-Châleau, dans le Bourbonnais (5), et dans

certains villages du Baugeois (6).

Ces dernières applications attestent combien celle pratique
divinatoire était solidement implantée et l'ensemble des faits

témoigne de la vigueur des survivances magico-religicuses lors-

qu'elles peuvent s'appuyer sur un texte sacré pour se faire tolé-

rer.

1.1)<:he\.IIEJIVIIIIHT:V»,Sort$desSaintsdansEncyclopédie,XV,380;cf.Jnc.
PETITIMpostl'venitentialeThcodori,p. 493.

(2)LifewidTimrso/ tiieCountesso/Huntingdon,citéparll.-C.BREWER:Itict.
cf Miracles,p. 44.

(3)Berne<f<»Deux-Mondes.5«série,XIV,751;citéparV.HEXRT:LaMagie
dansl'IndeAntique,p. 62.

(4)BerneAnthropologique(1924),XXXIV,376.
(5)F. PKROT:Folklorebourbonnais,1».,190S,p. 79.
(6)C.KRIISSE:LeFolkloredu Baugeois,Baugé,1906,p. 81.
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§ IV, — I.ESSORTSDESArdlllKS

Les Sorts ites Saints comprennent les sorts du Psautier, les
sorts des Prophètes cl l'on est en droit île s'étonner qu'on n'ait

jws employa les termes de sorts des /foi», sorts de VApôtre, sorts
du Seigneur, lorsqu'on interrogeait les livres des Hois, les épllres
de S. Paul,- cl les Evangiles. Deux codex évangéliques, le coder
Bezae|>our Marcet le coder Sangermanensis |»ur Jean, ont leurs

marges couvertes de formules oraculaires qui constituaient les
oracles de Marc ou de Jean pour ceux qui ouvraient ces volumes
•ai hasard CD-

L'expression de sorts des A/iôlres, qui a pu désigner les pro-
nostics oliteuus en .ouvrant les Actes ou les Epîtres des Apôtres,
s'appliquait également aux ré|K>nsesfournies par des recueils
d'oracles qui n'avaient à peu près rien de commun asec la lit-
térature sacrée.

En démolissant les murs d'une curieuse maison gothique de
la petite ville de Cordes, dans le Tarn, on déroimil, vers

1860, un parchemin du xui* siècle, qui avait certainement servi
à la pratique-de la divination.

« Cette pièce, écrite en provençal, dans une langue |ieu cor-

recte, d'une orthographe irrégulière, et dont le sens offre parfois
des obscurités, ne porte pas de date. Klie est d'ailleurs dépourvue
de signature et ne contient aucun nom de personnage on de loca-

lité. Elle déhute |wr une prière assez longue. Après une invo-
cation adressée au Père, au Fils, au Saint-Esprit, aux anges et
aux archanges, aux patriarches et aux prophètes, aux a|>ôtres,
aux martyrs et à tous les saints, on lit : « Découvre-nous, Sei-

gneur, au moyen de ces sorts, les choses douteuses qui sont dans

nos coeurs... Envoie vers nous cet Esprit de vérité que tu envoyas
à ton prophète, lorsqu'il apercevait, comme des brebis errant
sur les monts, le peuple d'Israël dispersé dans sa défaite.
Détourne de nous cet esprit d'erreur dont lu voulus frapper
Achat), lorsqu'il tomba vaincu avec toute son armée. Seigneur,

(1)J. RKMIFL-HIHRIS: TheAnnotalorsofCodexBezne(IÏ1//1somenoïetnnsnrles
sanctarunt),l.nniïon,1001,in-8°,pp. 59-74.
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dirige ces sorts que nous mettons en ton nom ; dirige-les (ai-
les mérites et aussi par les prières des saints anges qui gouver-
nent le destin des fidèles, et fais que ces anges nous découvrent
le notre |>ar l'esprit de vérité I »

><Colle dernière plirase est suivie de ces mots qu'on peut con-

sidérer comme le titre même du document : « Ce sonl ici let sorts

da Aiiôtres. » Puis viennent cinquante-sept sentences ou versets

n'ayant aucun lien immédiat les uns avec les autres, dont chacun

offre un sens complet, et qui, malgré un certain caractère reli-

gieux, n'ont été ni extraits, ni même inspirés des livres saints.

Chacun de ces versets répond à un vueu, à une préoccupation.
C'est tantôt la promesse «l'un événement heureux, tantôt une

exhortation h la fermeté, à la patience, à la prière, en vue d'at-

teindre l'objet désiré ; quelquefois aussi, mais plus rarement, le
conseil de renoncer à de vaines entreprises.

« Pourquoi ce nombre de cinquante-sept versets ? (1). Hicn

n'empiVhait, ce semble, 'de multiplier indéfiniment ces versets,
tous com|K>séssur le môme plan, et il ne serait pas impossible

que le nombre n'en fût limité «pie par la dimension du parche-
min. Je ferai remarquer d'ailleurs que la pièce était pliée île telle

sorte qu'on pouvait, au besoin, la porter dissimulée soi>sle vête-

ment.

« Maiscomment, de quelle manière procédait-on |iour obtenir,
au moyen de celte pièce, une réponse au voeusecret qui occupait
la pensée ? Sur ce |ioiiit, l'inspection du document fournit une

indication aussi curieuse qu'elle parait indubitable. En marge
du |>arcliemin, et en regard des versets, pendent des fils dont

la couleur est alternativement jaune ou bleue. Il y a autant de

fils que de versets (fig. 15, p. 395). Or la présence de ces fils ne

peut s'expliquer que par cette circonstance, que celui qui con-

sultait les sorts touchait au hasard l'un des fils et lisait ensuite

ou.se faisait lire le verset correspondant, dans l'espoir d'y trou-

ver l'éclaircissement qu'il désirait » (2).
Le texte de celle pièce n'est rien de plus qu'une traduction,

trop souvent infidèle et inintelligente, d'un livret latin dont un

manuscrit a été publié en 1GS7,parmi les miscellanées posthu-

ll) Vousni verronsplusloinlaraisondansla traditionantique.
(?)F. Rnojutn:LesSortsdesSnintsoudesApôtres,Paris,1880,in-S11,p. 8-9-
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mes du célèbre Pierre l'illiou (t). Quant au liwet latin, il faut
sans doute l'i<lenlilicr ?»l'un des a|Mxryplies condamné par le

décret du pape (iélasc en 494, sous le titre de Sortes aposlolo-
mm (2). On a retrouvé des Sortes analogues non seulement dans
un manuscrit de Munich, du x*siècleou du M*siècle, mais dans
un manuscrit île Saint-Gai! que l'on peut faire remonter au v*
ou inéinc au i\* siècle (3).

Ou ne saurait donner une meilleure idée de ces sortes de pièces
qu'en reproduisant la traduction française du texte provençal
par Itruuo Dusan (4).

I.KSsoins ims APOTHKS

Au nom du l'ère et du Fils et de l'Ksprit saint, et au nom de la
suprême et indivisibleTrinité. Ici commencent les Sorts des saints
Apôtresqui jamais ne tromperontni ne mentiront. Dans l'ordre des
sorts, la coutume est que si quelqu'un les veut interroger, il jeûne
trois jours au pain et a l'eau, et que le troisièmejour il psalmodie
tout l'officede la sainteTrinité,et que la messefinie,avecune grande
humilité, en priant et pleurant, il demandeaux sorts ce qui lui est
nécessaire: NotrePère...

Je prie le Père, le Fils et le Saint-Esprit.Je prie les anges et les
archanges.Je prie les seigneurieset les puissances.Je prie les patri-
arches et les prophètes.Je prie les apôtreset les martyrs. Je prie les
confesseurset les viergeset tous les saints de Dieu, qu'ils prient la
sainte Trinité et l'Unité, le Père, le Fils, le Saint-Esprit ; pour ma
direction, qu'ils veuillent faire qu'elle me montre droit chemin au
moyende ces lettres, et de cette leçon,et de ces sorts. Que le diable
ne puisse me décevoiren cette mienne nécessité,par l'invocationet
par l'appel de Notre-SeigneurJésus-Clirist,qui vit et règne à jamais
pour tous les sièclesdes sièclesvéritablement.

Découvre,Seigneur,les choses incertainesqui sont en nos coeurs,
au moyende ces sorls, et dirige mon sort ainsi comme tu dirigeas le

(1)C.odexctuioimniceluiEcelesiaeromanoea FranciscoPithoeoadveteresninnns-
criptoscodierset notisillustrâtes.AcceduntPétriPITTORI:Miscellancaccclcsiiistica,
etc., Parisiis,1G87,in-f»,p|>.370-373.

12)r.mBE,IV,1265;cl.F-nmicies:Coderayocr.X.Test.,I, 1:38.Il, 416.
(.3)II.VVI.NNFELD: Sorte*Sanyalienses,adjeclatuntnletirumoractilaexcod.Mon<i-

censi,Bonnae,1887,in-S°,et S.REMiF.L-IltRim:TheAnnotnlnrsofCodextiezae,
London,1901,qui reproduitle lexledosunset desaulres:AppendiceD.The
SortesSnngallenses,pp.161-179;AppendiceE. TheMunichSortesnliarum(Sortes
Monacensts),pp.180-184.

(4)Celletraductionauraitbesoind'êtrerectifiéed'api"?*le texteprovençalrétabli
parM.C.CiHBtxEit:;maiscescorrectionsdedétailn'enmodifieraientpasl'allure
générale.
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sort des nautonicrs qui souffraient péril lorsque le sort tomba sur

Jouas, cl ainsi comme lu dirigeas le tort de tes apolros quand il
tombasur Malliias,Envoie,Seigneur,l'esprit de méritéque tu envoyas
à ton prophète, lequel voyait tout le peupled'Israël dispersécomme
des brebis. Donne-luile pouvoii de chasser, Seigneur, l'esprit déct-
vaiil que tu cinoyas à Achab lorsqu'il succomba avec toute sa cava-
lerie. Dirige, Seigneur,en ces sorti, ce que nous y cherchons,par ton

nom, par tes mérites, et par les oraisonset |>arles prières de tous les
saints anges qui gouvernent les sorti de tous les amis, alin que les
sorts nous amènent en cette chose à connaître le vrai. Ce sont ici les
sorts des apôtres.

Xous te prions, Seigneur, l'ère, roi du ciel et de la terre, créateur
de toutes choses,qui a créé de rien touteschosesen ce monde,et qui
as juré de nous donner Abraham pour père, qui as donné la loi à
Moïsesur le mont Sinaï, qui as fait connaître l'innocencede Suzanne,

qui as changé en allégresse l'affliction de Tobie, qui as consolé sa
bru en l'amertume de son cuur et en l'abondancede ses larmes, qui
as délivré Jouasdu ventre de la baleineet agréé les larmeset la dou-
leur de Pierre, agrée, Seigneur, mes prières, afin que tu m'instruises,
au moyende ces sorts, en ce que je demande : toi qui sais tout et en

tous, qui vis et existes en la sainte et parfaite Trinité, dans tous les
sièclesdes siècle,.:.

Après le soleil se lèvent les étoiles, le soleil brille, elles reviennent
en lumière. De même Ion courage, en ce que tu redoutaisprochaine-
ment, avecclarté te viendrade Dieu,et Dieute sera en aideet lu auras
ce que tu convoites.

De ce dont tu demandes conseil aie bon espoir, car tu |>euxen
arriver à ce que tu espères.

Dieu t'aidera en ce que tu désires ; prie Dieu, et il en adviendra
à ton gré.

Ceque tu demandes t'adviendraavecgrande joie ; sois sans inquié-
tude, prie Dieu et n'aie pas peur.

Etendsta droitevers le Père, prie ton Dieuet tu auras paixet bonne

espérance.(Et donne aux pauvres.)
Delumière tu veuxte mettre en ténèbres; prendsgarde que tu n'en

aies souci.
La voie que -tu poursuis est droite ; garde-toide craindre ; Dieu te

sera en aide ; tu auras ce que tu convoiteset tu parviendrasà ce que
tu désires.

Grande chose est ce qui te parait tel et de suite elle passeraa ton
gré ; tu t'en repentiras, car ce que tu demandes n'est pas en ton
pouvoir.

Ne veuilles pas douter de ce que tu demandes, cela est bon, prie
Dieu ; ce.n'est rien, ce que lu crains.
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De cerf courant tu veux saisir les cornes (cela est difficile parce
qu'il vit dans les forêts), mais lui s'en revient à son gîte (où on

peut le prendre)... De même t'adviendrace que tu désires.
Dece que tu poursuiset pour quoi tu pries ayant inquiétude : avec

grande sueur et grand travail, tu parviendrasa ce que tu désires.
Par belles paroles on veut t'enjoler ; c'est pourquoi dépars loi de

ce conseil,qu'ensuite tu n'aies pas à te repentir.
De mêmeque la nef en mer bien gouvernéearriveau but désiré, de

même l'objet de Ion souci viendra à toi prochainement,si tu pries
Dieu.

Ton voisin,qui vient s'arrêter avectoi, le veut tromper par de belles

paroles ; tu dois agir sagementet tu verras la simplesse ; qu'il ne
t'arrive rien.

En ce projet ne persistepas, car tu es en de mauvaisespensées.
De la chose qui premièrement te préoccupe et pour laquelle tu

demandesconseil, tu en auras grande gloire.
Ta demaudeest agréable ; de ce que tu veuxaie bon espoir, si tu

pries Dieu,cela t'adviendra prochainement.
Ce que tu désires est certain. Songe à autre chose, autre chose

t'adviendra que lu ne pensespas.
La voie t'est préparée ; sois patient et prie Dieu, et tu parviendras

selon ton désir.
Tu dis que tu crains, ton ennemi tombera, et tu seras encore meil-

leur.
Tu dis que tu crains, cela est bon. Ce que tu désires est enlre tes

mains.
Ce que tu désiresest bon, amoureusementlu parviendrasselon ton

gré.
Celui qui t'a nui, tu le vaincras ; prie Dieu, et tu accroîtras ton

espérance.
Demêmeque le grain est seméen la bonne terre et qu'en son temps

elle porte fruit, de même tu parviendrasa ta volonté.
En la forêt tu veux te mettre où tu ne trouveras aucun sentier,

mais beaucoupde serpentscachés ; par ceci sois détourné et dépars-
toi de celle idée.

Le chien chassant engendrerades petits aveugles; et de même ce

que lu désiresviendraà loi de gré, avecgrande joie.
(Le chien, en se halanl, engendre des petits aveugles,et ainsi ton

esprit. Ne te hâte pas en ce que tu demandes : si tu es patient, cela

viendra de soi en ton |K>uvoir,et tu en auras grande joie.)
Garde-foide douter de ce que tu demandes,prie Dieu, cela esl bon.

Ce que tu crains n'est rien.
Massede plomb mêléed'or. Ainsi la chosedésiréen'est pas en ton

pouvoir ; autre chose t'adviendra que tu n'espères pas.
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Sainementtu penses,aulre chose t'adviendraque tu ne pensespas ;
par ainsi attends sagement et tu reconnaîtras ta simplesse ; qu'il
t'arrive autre chose.

Autre chose pense, n'affermis pas ton coeuren ce dessein, car il
est |>eusur.

Les vents existant, prends garde à leurs tempêtes, ne te mets pas
en mer. Attendsun peu et tu recevrasce que tu désires.

De ce que tu désires et demandes demeure avisé, et tu recevras
bonneaventure ; car bonne vie t'est donnée.

Garde-toidu grand lion, qu'il ne puissete nuire ; pour cela invoque
Dieuet il te déli\rera avantque tu n'assuresta mort.

Ceque ne sauraitdonner une année, un jour l'apporte subitement;
éloigneton souci,car il t'adviendraselonton désir.

A glande sueur et grand travail te viendra ce que tu désires ; prie
Dieuet rends-luigrâces.

Il y a trois chosespour un homme ; trois anges choisirontpour toi
la première ; de ce que tu choisiras tu auras grande joie.

(Trois choses sont faites pour l'homme en ce siècle ; trois anges
les gouvernent; tu trouverasen premier la joie et l'allégresse,secon-
dement l'abondance des choses temporelles, troisièmement l'allé-

gresse, et dans ton chemin tu recevrasla joie.)
A cette heure s'en revientle sort ; il ne le répond pas ; reviensun

autre jour et il le dira la vérité.
Bonest le don que lu demandes,mais tu ne le recevraspas, car il

ne t'est pas accordé.

Quand il est lemps, préparc-loi ; autrement, il ne te serl de rien
de semer.

Tu n'as rien a craindre : le Seigneurt'aidera, lu ;M?UXen élre cer-
tain, et tu auras clarté ; garde-toid'offenserDieu.

Grandejoie t'adviendrade ce que tu désireset demandes ; tu vain-
cras tes ennemis ; Dieute sera en aideet tu auras ce que tu convoites.

Pourquoiregimbes-tucontre l'aiguillon ? Garde-toide te jouer, car
cela est mal ; garde-toid'aller contre les softs.

Ceque tu désiresest préparépour toi, tu n'as rien a craindre ; sois
prudent et Dieu t'aidera.

Pourquoiviens-tunous consulter ? Je prie Dieuqu'il te pardonne,
car il est fortementirrité contre toi.

(Pourquoiviens-tuconsulter ? Tu as négligéton Dieu, lu as beau-
coup promis, et tu n'as pas accompli : apaised'abord Dieu,afin qu'il
le soit propice, parcequ'il est 1resirrité contre loi, et ainsi il viendra
à toi.)

Ceque lu convoites,tu l'auras ; prie Dieuet rends-luigrilccs.
La Fortune te promet ce que tu as en Ion cceur ; ce sont paroles

qui t'embarrassent.
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Tu désires élever ta vie jusqu'à la mort ; sois patient, prie Dieu.
Ceciest un sort qui te répond ouvertement... Ne t'occupe plus que

de la gloire de Dieu, que bonne recherche t'advienne.

(Ce sont ces sorts qui répondent clairement aux consultants et qui
dévoilent les choses cachées des hommes. C'est pourquoi je t'avertis,
empresse-toid'interroger en ce qui t'est nécessaire,mais surtout cher-
che la gloire de Dieu,afin que lu trouvesles questionsque tu dois faire
en ton esprit.)

Fiel et vinaigre lu désires.Tu verras lequela le plus de douceur, car
ce que désires ne t'est pas donné.

(Mieltu as et vinaigre tu désires ; considèrequel est le plus doux,
car ce que tu demandes ne t'est pas donné.)

Ceen quoi tu hésites, tu n'y as rien à craindre. Prie Dieuet tu seras

plus fort.

Pourquoi hésites-lu ? lu n'as rien à craindre ; souffreun peu et tu
trouveras bon temps.

Grande joie te sera ce que tu désires ; n'aie pas d'inquiétude mais
sois calme.

L'entrée est préparée |K>urtoi. Pourquoi hésites-tu en l'espérance
que tu as conçue ? Prie Dieu qu'il te soit en aide, et tu auras ce que
tu désires.

Ce que tu désires n'est pas en ton pouvoir ; attends un peu et lu
trouveras meilleure solution.

Tu désires avoir ; le lieu est périlleux ; suis ce conseil, allends

sagement.
Sois fidèle toujours, et constant en toutes choses, et Dieu t'aidera

en toutes choses.
Ce sont ici les sorts des saints apôtres qui, certainement, ne trom-

peront pas. Pour cela, prie Dieu, et tu auras ce que tu désires (1).

Ce recueil d'oracles nous fait d'ailleurs songer à une décou-

verte effectuée non loin de Padoue. Ce sont aussi des oracles,
mais gravés sur des lamelles de bronze. On les a attribués &

divers sanctuaires cléromantiques ; mais qu'ils aient été utilisés

à Antiutn ou à Préneste ou à la fontaine Apolline, il n'importe.
En voici le texte :

1. Corrigi vix tandem quod curvum est faclum crede.
2. Credis quod deicunt, non sunt ita, ne fore slullu*.

(1)H.DUMI:Ltt Sort»dtt Ipcîfre»,dansRee.Archlot.du Vidlie h France,
Toulonsr<186fl-67),I, 331-237.On Irotneuneédition|i1u«correctedu le«lepre-
icnçilet de la teisionhlincdansl'éludedeM.Cnm.xtu-: Le»Sortidtt A\tttiret,
MarsHUe,.1881,t>p.13-20ri 20-26.
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3. De incertocerla ne fiant, si sapis caveas.
. De vero falsa ne fiant, judice falso.
5. Ksi equosperpujcer, sed tu velii non potes istoc.
ti. F.slvia feitiliuui... qua vi... sequi non est.
ï. Formidaioiimes,quod induit, id sequi satiusest.
S. Hommesinulti sunt, credcrenoli.
9. Hostis inccilus de ccrto nisi caveas.

10. Jubeoet uli, si sic feeerit,gaudebit semper.
11. I^aetuslubens pelilo quod dabitur, gaudebisseinpcr.
12. Xon sum mendacisquas dixti, consulisstulte.
13. Xunc me rogitas, nutic consulis, tempus abit jam.
14. l'ermultis prosuni, ubci profui, gralia neino.
15. Poslquanicecidcruntsei suni, consulistune me.
16. Quodfugis, quod jactas, tibi quod datur spernerenolci.
17. Qui petis post tempus consilium,quod rogas non est d).

Chacune des (ablettes où figurait l'une de ces formules élait

percée d'un trou qui permettait de l'enfiler dans une cordelette.

On présentait sans doute le trousseau au demandeur, et l'augure
lui lisait la phrase obtenue.

Ces sor'es d'oracles, chez les Romains, n'étaient pas toujours

gravés sur le bronze :

Les Annalesdes Prénestinsnous apprennent que XumériusSuffu-

ci'is, homme honorable et d'une famille noble, avait été souvent
averti en songe,et même avecmenaces,d'aller en un certain endroit

couper une pierre en deux ; qu'elïravé par ces visions,il se mit en
devoir d'obéir, malgré les railleriesde ces concitoyens,et que de la

pierre fendue sortirent des sorts gravés sur du chêne en caractères

antiques. Ce lieu, aujourd'hui entouré d'une enceinte sacrée, est
voisin du templeoù les mèresde famillerévèrentpieusementJupiter
enfant, assis avec .binon sur les genouxde la Fortune et allaité par
elle. Dans le même temps, au même endroit, sur l'emplacement
même du temple de la Fortune, il découla, dit-on, du miel d'un
olivier ; les auspices consultés répondirent que ces sorts devien-
draient un jour célèbres et, par leur ordre, on fit de cet olivier un'
coffre où l'on renferma les sorts qu'on tire aujourd'hui quand if

plaît à la Fortune... .Mais,ajouteCicéron,à qui nous devonsce récit.
ce genre de divination est généralementdiscrédité. Si la beauté et

l'antiquité du temple ont sauvé de l'oubli les sorts de l'rénesle,
excepté les gens du peuple, quel magistrat, quel homme supérieur

il) C.orpntliin-riii.Lnliiu,|i|».2*37-270.i<?vl>r*>lilti<'par Th.M«iiiiin«i-ii; rj-
A.llcltJlK-l.lr.fMluQ:llint.tieluhirinnllontîtnsI'In/l'/iliM,P.,1**2,IV.155.noie
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y a recours ? Partout ailleurs, les sorts ont perdu tout crédit ; et c'est
ce qui lit dire à Caruéadequ'il n'avait jamais vu la Fortune plus for-
tunée qu'à Préneste(1).

Jl faut noter, toutefois, que liien aines Cicéron, les empereurs
redoutaient ou consultaient encore les sorts île Préneste. Tibère,

<jui ne craignait rien tant que les complots suggérés ou encou-

ragés par des prophéties, fit mettre les scellés sur l'arclie des
sorts et apporter le tout à Rome ; mais quand il ouvrit le coffre,
les sorts avaient disparu, et ils ne redevinrent visibles que l'arclie
une fois reportée dans le temple. Effrayé de ce prodige, il cessa
de rien entreprendre contre la « majesté des sorls Prenez-
lins » (2). Domitien, superstitieux et timoré, allait, au com-

mencement de chaque année, se recommander à la Fortune de

l'rénesle qui lui « lit chaque fois une réponse encourageante et

toujours la même, sauf la dernière année, où le sort rendu fut
des plus lugubres et parlait de sang » (}i). L'oracle, dans les siè-

cles suivants, ne laissa pas de demeurer populaire et des |>aïciis
convertis l'entendirent sans doute célébrer encore par leurs

anciens coreligionnaires.
J^a pièce reproduite par Pithou renfermait cinquante-six sen-

tences, une de moins que le parchemin île Cordes et nous savons,

par les indications qui l'accompagnent, qu'on devait la consulter

«ii jetant les dés ; or leurs combinaisons possibles sont préci-
sément de cinquante-six. Celte autre méthode est d'ailleurs, elle

aussi, dans la tradition de l'antiquité. C'est ainsi que l'on con-

sultait le tableau d'Altalia en l'amphylie. On se servait de cinq
astragales à quatre faces, marquées chacune d'une des lettres

yrecques équivalant a nos chiffres 1, 3, 4, 6. Le nombre des

combinaisons |>ossibles,et par conséquent des sentences prophé-

tiques, était, comme pour nos Sortes, de cinquante-six. Il ne

reste malheureusement que ilix de ces sentences et la troisième

et la dernière sont fort mutilées. Chacune se compose de trois

liexamèlrcs. En tête est le nom du dieu qui est censé la pro-

(1)Cicfitcn:/><•InDitinnlion,11,41.
(2)AtLi-CtiLK,XVI,3. 5; SI-ÉTHM-:libère,ai.
(3)SIÊTCMÏ:WomîliVn.13; rf. IIHI<.R£-I.ICI.CIICQ:lli'l. de U Ilirinaliondam

ÏAntiqaltt,P., 1882,IV,152.
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noncer, précédé : 1° des cinq chiffres représentant l'une des cin-

quante-six combinaisons; 2° de deux autres chiffres dont nous

ignorons la signification (1).
En lisant la traduction de ces augures, dont la banalité et le

vague répondent on ne peut mieux à la banalité et à l'indéter-

mination des Sortes apostolorum, on en saisira facilement lïn-

eontcstable parenté.

INSCRIPTIOND'ATTALIA

I. 1GG63,22. DESAIGISTKSMOURUS.

Un as, trois six et pour le cinquièmeun trois :
Ni découragement,ni jactance, pour qu'il no l'arrivé rien.
L'affairepour laquelletu me consultesest difficile.Ne t'y fie pas.
Maisreste tranquille,renonceà ton voyageet au marché.

II. 41110,22. DKPOSÉIDON.

Lesquatre donnentquatreet le cinquièmeun six :
Semerdans la mer et y graver des caractères.
C'est dans les deuxcas une entreprisevaine,une entrepriseirréali-

sable.
Tu n'es qu'un mortel, ne fais pas violencea la divinité, tu aurais

a t'en repentir.

III. 433GG,22.DAHÈSIMPÉTLEIX.

Quatreet deux trois et deuxsix. Dis ce qui suit :
victoire étranger : car celle-làpersonne.
Il faut te tenir en garde.

Contre un grand malheur. L'entrepriseest irréalisable ; tiens-toi

tranquille.

IV. 1UGGI,23. D'ATHÊNÉ.

Un as et trois six cl le cinquièmequatre :
HonorePallas Athéné,et toutes choses iront comme tu désires,et

tout ce que lu auras résolus'accomplira.
Klledélivrerale prisonnier,elle guérira le malade.

(I)A. ttotcBÉ-l-tcLmcu,toc.laiid.,I, 193,et t.. CH«BI>E>I: l.ct Sorln«pniln.
lonim,p.29.!>e*nègresduDahomeypratiquentencoreaujourd'huimieméthode
analogue.Leur**!f\în*consu'icnlte»sort»aumoyend'unecordelettea huitgrain».
Aprî'Sa*oirétendua terrecettesortedechapelet,l'opérateurconsidèrela dispo-
sitiondesgrains'ctsuivantquetelsou têts(trainssontpileou face,il faitappel
au proscritequicorresponda l'ensembledudispositif.L'interprétationoul'appli-
cation«leceproserlieaucas|»ourlequelon l'interrogefournilla réponsedeman-
dée.R.P.J. TiiiimT:.(/an:/.<fort,commentonte totmtiUt,dansEchodetMis-
sion»Afrttaînrt«?r/..von(1930),XXIX.100-104.
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V. G6443,23. U'KLPHROSÏVE.

Deuxsix, deux quatre et le cinquième un trois.
Fais le voyageprojeté. Car à Ion retour lu retrouverasta maison.
Kl tu réussiras au gré de les désirs, et en toutes choses tu maîtri-

seras.

Kuphrosyne,pour acheter aussi bien que pour vendre.

VI. 6CG32,24. DAIOI.I.ONPÏTIIIIV.

Trois six, un trois et un deux.
Iteste et n'agis pas. Conforme-toià l'oracle du l'ythien.
Il faut attendre une autre occasion. Pour le moment, tiens-toi en

rejios.
Aprèsun court délai, lu verrass'accomplir tout ce qui te préoccupe.

VII. 444GG,24. DE CHONOSMANGE-ENFANTS.

Trois quatre et ileux six.
Kestechez toi. Ne va pas ailleurs.
Pour ne pas t'e.vposerà rencontrer des animaux dangereux et mal-

faisants.
Car ton entreprise ne me parait ni sûre, ni sans dangers.

VIII. 4G663,25. DEMENPOHTE-MMIEHE.

Un quatre, trois six et un trois.
Bon courage. Tu liens l'occasion. Tu feras ce que tu désires. Pro-

lite de l'occasion.
Pour te mettre en roule. Tu as une bonneoccasion.Ton entreprise
Aboutiraà un bon résultai, et tes effortsa un juste succès.

IX. GGGG1,25. DEIA MÈREDESDIEUX.

IJuntresix et le cinquièmeun as.
Demêmeque les loupssont maîtresdes agneaux,et les lions vigou-

reux
Maîtresdes bunifs aux pieds lorlus, de même tu seras le maître de

toutes choses.
Et les entreprises |>our lesquelles tu m'as consulté se réaliseront

toutes, à voyageur!

X. ti(ifJ41.2G.D'HEUME*THÉSFAVOHAM.I:,

Trois six et deux quatre.
Pour aujourd'hui l'affaire est manquée
Voyagequi s'annonce mal, car
Il est pénible de se disputer (1).

(1)TraductionC.CM»H\ÏAU,cJ'apr.VG.Kurn.:C/iti/rammntati tapiilitiuston-
trclo,Brrotinl,1878,n° 1038,p. 454.IJOl««tegrecégalementdans1. RetutL-
lliiuiK,I. c., pp.4G47.
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L'inspiration des sorts (>ainphyliensest attribuée à des divini-
tés diverses ; mais les sortes aposloloriim condamnés par Gélase,
ont fort bien pu être placés sous le patronage de divers apô-
tres. Au reste, le tableau découvert à Colosses nous fournit un
autre fragment de sorts païens qui établit une sorte de transition.

lSSClill'ÏION"DE COLOSSES

Aujourd'huila divinitétravaillepour toi ; aujourd'huielle te mène
dans le droit chemin.

Tout ira connuetu veux,ne te tourmenteplus.
Tu'obtiendrashonorablementce que tu désires.

Tout ce quetu veux,tu le feras.Tu trouveras
Aieconfianceen ton entreprise,ô étranger I Tu réussirasen tout,
ltéfléchisaveccalmea ce que tu vas faire. Le dieu sera ton guide.

Bonneentreprise,il faut te hilter.Tu réussirasen tout.

Quoiqueerrant sur la terre étrangère,le dieu sera ton gardien.
Tu échapperasa la maladie pénible. Telleest la réj>onseformelle

du dieu (1). '

Bien entendu, chez les chrétiens connue chez les païens, les

personnes éclairées méprisaient ces sortes de prophéties dont le

texte n'avait rien de sacré, malgré les apparences et les patro-

nages dont elles cherchaient à s'autoriser. En revanche, le peu-

ple chrétien, comme le populaire païen, leur faisaient con-

fiance. Après le moyen âge, ces es|>ècesde sorts ne disparurent
point, mais se transformèrent en livrets qui sont devenus nos

Oracles des Dames (2). Et même aujourd'hui, ils éveillent encore

la confiance, voire une sorte de foi passionnée chez certaines
femmes. Les multiples éditions et la vogue de ces livrets popu-
laires attestent que les simples ou les esprits sans critique,
poussés par le désir de connaître l'avenir, — un avenir plus
heureux que le présent, — sont encore tout prêts à recourir aux

vieux Suris oubliés.

(1)Trad.C.Cmu*\E*r,d'après(ï. Kutitt.:Epîgrainmalaes hpïdibustontccln,
Berollnl,1878.iii-8°,n°1011.p. 4-39.Dan»le mêmerecueil,sousle n° 1039,on
lit encoreunein*cri|ilîoiid'uncaractèreanalopuccl quiressembleau**!beaucoup
pourle fonda noslortftapottohrum.

(2)L'OracledesDainesa d'ailleursun ancêtreplusdirectdansle*oracle-*
d'Astrainpsychus,qui furentpublicsen 1863par Herscher.Cesoraclesso pré-
sententcommel'ccuired'unprMrcégyptienet sontécritsengrec.Ilsfournissent.
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§ V. — De l'origine cl de la fin des Soiis des Saints

Tout le inonde admet que les sorts des Apôtres ont une origine

païenne. Pour les sorts bibliques, on ne peut le nier qu'en rédui-

sant la signification du témoignage de S. Augustin. Mais, en les

opposant aux sorts païens, l'évêque d'Ilippone non seulement

atteste leur parenté, mais laisse supposer l'analogie profonde de

leur mécanisme. Incontestablement, les sorts bibliques se prati-

quaient déjà alors que les fldèles du paganisme . continuaient

d'interroger les sorts virgiliens dans ses temples. Au reste, les

Capitulaircs de Cbarlemagne ne condamnent pas simplement
la divination par les Sortes Sanctorum, mais par le Psautier et

par l'Evangile, c'est-à-dire les sorts bibliques, sans faire d'ail-

leurs la moindre réserve (1). Au xir* siècle, Pierre de Blois met

indistinctement au nombre des pratiques superstitieuses les sorts

des Apôtres et des Prophètes, c'est-à-dire les sorts bibliques.
Les chrétiens, qui usèrent de la rhapsodomancie dans des buts

privés et purement profanes, étaient exactement dans le même

état d'esprit que les païens interrogeant l'Iliade ou l'Enéide dans

le sanctuaire d'un oracle, au sujet d'une affaire ou d'un voyage.
A l'époque de Gélase, ou de S. Augustin, on avait nettement

conscience du parallélisme et de l'analogie profonde des sorts

bibliques et des sorts virgiliens. Si le paganisme gréco-latin n'a

pas inspiré directement les pratique; chrétiennes, ce dont je
doute, il en a proposé tous les modèles. Quoiqu'on en ait dit, ce

n'est pas là une assertion gratuite, mais il ne sera pas inutile

de la nuancer et de la compléter.
Cette pratique, certes, aurait pu naître d'une substitution

systématique des sorts bibliques aux sorts virgiliens ; mais il

y a bien des chances pour que cette substitution ait été en grande

partie spontanée.
Chez les Hébreux, on employait couramment le sort dans les

eut au*siunesériedequrslionsa\ccautantdesériesdedis réponses.Cf.J. llKMtr.i.-
Hitums,t. cit., pp.49-53,et pourlotetle,AppendiceC.: TheSorte*0/Astruinp-
ivchns,pp. 123-1G0.

(1)PEUT*:Stvnnm.Cerin.,log.I, p. <S8.
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partages et dans les litiges difficiles, où il fallait prendre une

décision. Le recours aux présages n'était guère moins coulumier

dans le choix des personnes. Quand les Israélites voulurent un

roi, Samuel le fit désigner par le sort (1). Nombre de charges
sacrées furent attribuées aux lévites et aux prêtres par la voie

du sort, tin nouveau tirage au sort se fit, dans le même but,

après le retour de la captivité (2).
A ces différents cas, comme à celui de l'élection de Saiil, s'ap-

plique visiblement la remarque des Proverbes :

On jette les sorls dans le pan de la robe,
Maisc'est .léliovahqui décide(3).

Fait plus significatif encore au point de vue de la tradition

chrétienne, pour désigner le successeur de Judas, les Apôtres-
recoururent au sort, après avoir prié Dieu de faire connaître son

choix. C'est ainsi que fut élu S. Matthias (4).
Aussi ne doit-on pas s'étonner si S. Augustin, se basant sur

cette tradition, déclare que, dans les choses douteuses, il était

permis de recourir au sort |»ur connaître la volonté divine (5).

S. Thomas, Denis le Chartreux, le cardinal Cajetan (C) et les

autres scolastiqucs distinguent ordinairement trois genres de

sorts : le premier, sors divisoria, ou sort de partage, est autorisé,

pourvu qu'il ne serve pas à couvrir quelque fraude ou quelque

injustice ; le second, sors coitsutloria ou sort île consultation,
est un péché mortel, à moins qu'on soit en quelque sorte obligé

d'y avoir recours ; le troisième, sors divinatoria, on sort dmna-

toire, est, en général, un véritable sortilège.
Les sorts des Apôtres, dont le nom, d'après Du Cange, vient

île l'usage que les Apôtres iirent du sort pour l'élection de

S. Matthias, s'apparentent à la fois aux sorte* divisnriac et aux

sortes diriiiatoriae, et ne sauraient échapper a la note supersti-

U)tioit,x, 21.
(2)!, Par.,XXIV,S,31;XXV.8; XXM.13.II. E«im»«,\, 3»; l.tc, I, ».
(3)Provtrbct,XVI,33.
(4)Adci,I, 2(5.
(ôInContient,2, l'vitni.30.
(6;SnmnidTheol.,Il, 2,9, XCV,ail. Mil;Liberconlraeitiamprrtt.,atl. 14;

Cornni.in Sitm.,V.Sors.
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lieuse. Kn tout cas, cette longue tradition judéo-clirélieiine expli-.
<|uc, de reste, l'usage que l'on lil des Evangiles lors de l'élection,

puis lors du sacre des évoques.
Les sorts des Saints ou les sorts des Apôtres se trouvent avoir

un douille fondement : l'un dans l'antiquité profane, qui lui
fournit ses modèles, l'autre clans l'antiquité sacrée, qui lui
fournit ses justifications. Ils puisèrent à celte double source une
force d'expansion et de résistance magnifiques. Toutefois,

l'Eglise, en voulant combattre la coutume païenne, même chris-
tianisée par la substitution de l'Ecriture sainte aux truvres
tlillomcre ou de Virgile, en vint nécessairement à déconsidérer
les sorts en général, et même ceux qui avaient en vue des lins

spirituelles. Les pronostics tirés de l'Evangile lors du sacre des

évêques présentaient d'ailleurs de graves inconvénients. On tom-
bait quelquefois sur des passages de mauvais augure qui obscur-
cissaient la réputation du nouvel élu auprès de ses ouailles.
« Outre cela, dit l'abbé du rlesnel, ne pouvait-il |>asarriver que
ces pronostics, connue presque toutes les prophéties sinistres,
eussent quelquefois leur accomplissement, non parce qu'ils
fussent vrais en eux-mêmes, mais par la crainte qu'ils inspi-
raient mortellement à celui qu'ils menaçaient, ou par la con-
fiance qu'ils donnaient aux personnes mal intentionnées contre
lui ? » (1).

La raison fit si bien dans le sens de l'Eglise que, dès le xnT

siècle, on en vint à considérer les sorts des saints, même dans
leurs applications spirituelles, comme un usage purement
siq>erstitieux.

La condamnation de leur emploi dans le sacre des évêques par
Uonorius 111,fut le signal définitif de leur décadence.

Au xvin* siècle, on peut dire qu'ils avaient cessé de vivre offi-
ciellement dans l'Eglise. Dans VllittoireJiltérairc de la Fran-
ce (2), Dom Rivet écrivait en 17-35: « Au MI' siècle, ces supersti-
tions avaient encore plus de cours qu'auparavant. Mais afin de
les rendre moins odieuses, et de s'autoriser en quelque sorte h
les mettre en pratique, on trouva le sem; île les colorer d'un

<\)IK llr.s«.L,Joe./uitrf.,302-303.
;2jHiiluirelittt'rmrcdt MFrance,III, 11.Voirau*-!\\l, 12-".
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prétexte de religion. L'on s'avisa donc d'y employer les Saintes
Ecritures et de nommer cette espèce de divination le sort des

Saints : Sortes Sanctorum. »

Nousavons déjà vu ce qu'en écrivait l'abbé du Resnelen 1744 ;
nous pourrions citer les vitupérations de l'abbé Fleury et de
bien d'autres. Il nous suffira de dire que c'est aujourd'hui, non

seulement un usage condamné, mais une superstition morte.

Elle n'aurait d'ailleurs pas survécu si longtemps, si elle

n'avait été incorporée en quelque sorte dans les cérémonies de

la consécration épiscopale (1). On avait cru pouvoir christianiser

la rhapsodomancie, mais on s'est aperçu que cette christianisa-

tion en favorisait l'abus. La cupidité des devins et la crédulité

du peuple s'appuyèrent en effet sur cette utilisation pour en

prôner l'efficacité. Le coup de barre radical qui interdit tous les

forts et toutes leurs applications réussit néanmoins à endiguer,

puis à détruire l'emploi de ce vieux mode divinatoire. C'est l'un

des exemples les plus frappants de ce que peut l'Eglise, lors-

qu'elle veut bien se corriger elle-même, pour l'anéantissement

d'une superstition et, du môme.,coup, pour le progrès de la

raison (2).

(1)DomM*HTK>E:DeAntiqulsccclesiaerilibus,I. I!, 1.I, c. 8.
(2;Aumomentdedonnerle bona lirer,nousrecelonsla précieuxnoiesui-

vantequimériteraitun longcommentaire:
« Danscertainespartiesde la Suisse,lesprotestantsont gardéla coutumede

consulterla Bible; c'estcequ'il appellenttâterlesEcritures.Metrouvantaut
Verrières(cantondeNeufchatel),il y a quelquesannées,cl étantreçupourla
premièrefolsdansunefermedu Monl-des-Verriéres,on meHttirer au hasard
d'unebottependueprèsde la ported'entrée,un billetroulé,parmiunecinquan-
tained'autres,et porlanlunesentencequi se trouvaprised'un prophète,Je ne
saispluslequel,et qui,heureusementevprimaitunepenséerassurantet>otirmes
tioles.»
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CHAPITREX!

LA LÉGENDEET LE CULTEDE S. GUIGNEFORT

Le culte des animaux est un fait si répandu dans l'humanité

que l'étudiant ou le savant néglige de s'en étonner. Néanmoins,
ce culte suppose de la |»rt de certains hommes une conception
de l'intelligence et même de la personnalité des animaux bien

capable de nous surprendre. Dans les contes de sots, nous

voyons des simples s'adresser aux animaux comme s'ils étaient

des hommes, et bien que ceux-là ne leur répondent que par des

cris inarticulés ou des mouvements capricieux, se persuader

qu'ils en sont compris. Au reste, dans la vie coutumière, com-

bien de femmes et combien d'hommes agissent comme si leurs

animaux familiers, chat ou chien, vache ou cheval, devaient les

entendre entièrement. L'affection que des femmes vouent à leur

chat, des hommes à leur chien, témoigne assez qu'ils leur

accordent une intelligence quasi humaine. Si vous visitez le

cimetière des chiens dans l'Ile des Ravageurs, à Clichy, près
Paris, vous pourrez lire des épitaphes bien suggestives dont je
ne citerai que cet exemple : A Toutou, regrets éternels.

Les saints dii christianisme, ceux du bouddhisme, ne nous

ont-ils pas appris à voir dans le-"bètes des frères inférieurs ? Le

patriarche d'Assise, préchant les poissons, n'a jamais, que je
sache, provoqué l'ironie des philosophes, et j'ai peine à croire

que Malebranche, partisan des animaux-machines, comme son

maître Descartes, se soit jamais moqué de ce trait de l'histoire

de S. François.
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Croire à l'âinc, même ?»l'intelligence des bêtes est donc fort-

naturel à l'homme, et l'on ne doit donc |>as s'étonner outre

mesure si des chrétiens ont pu honorer et, en quelque [açon,
canoniser un chien. Cependant, le cas de S. Guigncfort, vénéré

dans le Lyonnais durant plusieurs siècles, et jusqu'à l'aube du

vingtième, m'a néanmoins stupéfait. Ce cas exceptionnel m'ii

paru tout particulièrement propre a nous faire comprendre cer-

tains faits équivoques qui touchent à la fois au folklore et à l'his-

toire des religions. L'histoire de S. Guigneforl rappelle étroite-

ment la méprise du chevalier qui tue son chien, pour le punir
d'avoir dévoré son fils. Cette légende du chien sauveur et mar-

tyr fut très répandue au moyen âge. A-l-elle été accaparée |wr
un chien véritable, en l'espèce S. Guigneforl, ou bien l'illustre

Guigneforl a-t-il réellement accompli pour son compte l'exploit
de la légende et reçu la mort pour l'avoir accompli ? C'est un

problème. Mais avant de l'aborder de front, il ne sera sans doute

pas inutile d'établir quelle fut la popularité de lu légende et

quelles sont ses origines.

1. L'iIISTOIIIKlit' CUIENKT1)11SEHPENTDANSI.A

I.ITTKHATUHETnAMTIO.VXEM.K

On trouve ce récit dans l'Inde ancienne, et l'on pourrait sans

doute citer une centaine de recueils qui le contiennent. Etudier

à fond la généalogie de toutes ces variantes ou simplemnt même
les énumérer toutes, exigerait une enquête considérable très dis-

proportionnée au but que nous poursuivons. Nous nous con-
tenterons de signaler les principaux recueils qui contiennent

notre récit, en'commençant par les plus anciens. Tous ces livres
de contes ou- d'apologues, quelle que soit la forme qu'ils revê-
tent : roman, poème, catéchisme, fablier, morale en actions, se
divisent en six groupes principaux, que l'on peut caractériser
chacun par un titre : le Tripilaka, le Pantchatantra, les Fables
de Bidpaï, les Paraboles de Sindbad, le Dolopathos et le roman
des Sept Sages.

On connaît encore mal le canon sanscrit des livres saints du
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liouddhismc ; mais, si l'on en juge par le canon pâli, on sait

quç l'ensemble île ces livres se nomme le Tripilaka ou les Troi*

Corbeilles. Il est biel» difficile, voire même impossible, dans

l'état de nos connaissances, de fixer la date à laquelle remonte

la première forme de chacun des livres du canon. Il est bien

vraisemblable qu'elle se rapproche des origines mêmes de la

religion du ltuddha (1). Quoi qu'il in soit, notre conte figure
dans l'un de ces très anciens livres sucrés. De la Yinaya l'itaka

ou de la Corbeille de discipline, cette fable passe dans le Kanri-

jour, l'un des livres sacrés du bouddhisme tibétain (2>, puis
dans le Tripitaka chinois. I.a voici dans cette dernière forme :

Le Buddha,dit aux Rhiksusassemblés: Au temps des générations
passées, il y avait un brahmanequi ne possédaitaucune richesseet

qui subvenaità sa vie en mendiant. Ce brahmane avait une femme

qui n'avait enfanté aucun fils. Dans la maison se trouvait un
na-kiu-lo(une mangouste) qui vint a mettre bas un petit. Alors,
comme le brahmane n'avait pas de'fils, il considéra ce |*tit du
nakula comme son fils, et le (>etildu nakuta à son tour regarda le
brahmane commeson père, lorsque le brahmaneallait chez les |>er-
sonnes assembléesdans d'autres demeures, il obtenait tantôt du lait
et du beurre, tantôt des gâteauxou de la viande ; il revenaitchez lui
en les rapportant et en faisait pirl au nakuta. Cependant,plus tard,
la femme du brahmane se trouva tout à coup enceinte ; lorsque sa

grossessafut arrivéea terme, elle enfanta un fils ; elle conçut alors
cette pensée: re nakulaa mis bas un petit qui porte bonheur et c'est
ce qui m'a permis d'avoir un enfant.

Un jour le brahmane voulut sortir pour aller mendierde la nour-
riture ; il donna à sa femme un ordre en ces tenues : — Si vous
sortez, emportezavecvous l'enfant ; ayezsoin de ne pas le laisser en
arrière. — Quandla femmedu brahmaneeut fini de donnerà manger
à Penfarit,ellese rendit dans une maisonvoisineafind'emprunter un

pilon pour décortiquerdu grain. En ce moment, le petit enfant était
tout imprégénéde l'odeur du beurre ; il y eut alors "n serpent veni-
meux qui vint, attiré par celle odeur ; ouvrant sa gueuleet crachant
son venin, il voulait tuer le petit enfant. Le nakula conçut cette pen-
sée : — Monpère est sorti et ma mère n'est pas là non plus. Pourquoi
ce serpent venimeuxveut-il tuer mon frère cadet ?

(1)VictorHBSUT:tel Liltiruttiretdel'Inde:Sanscrit,Pâli,Prient.Pari*.130t.
p. 80.

(2)A.VonSCHIEFSEH:Tibtlantaiesderired/romindUmsources,trmts.frotntlir
tibetano/ theKan-Yurdoncin/oenglishb\ W.R.S.Ralston,1906.in-8\ |i. 303-
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Aussitôtdonc, le nakula lua le snjunt venimeuxet le coupa en sep^
morceaux. Puis il conçut relie |ieiisée : — « J'ai maintenant lue le-

M-rpculet j'ai sau\é la vie à mon frère cadet ; si mon père el ma mèro
le savent, ils ne manqueront pas île nie récompenser. » Il se bar-
liouilla la gueulede sang et se tint devant la |>orte,roulant faire ainsi
«meson |>èreet sa mère le vissentet fussent joyeux.

Or, le brahmane revenait justement du dehors ; il s'itrita et dit :
Je l'avais avertie que, lorsqu'elle sortirait, elle devait emporter l'en-
fant ; pourquoi est-elle partie seule ? — Le père voulut franchir la

jjorlc ; mais il vit le nakula dont la gueule fiait ensanglantée et il
conçut alors cette pensée : Tandis que nous, le mari et la femme,
fiions absents, ce nakula resté en arrière n'a-l-il |.v tué et dévorée
notre lits ? — Dans sa colère il dit ; Nous n'avons nourri cet animal

tpie (tour qu'il nous fasse du mal. S.'avançantdonc, il frappa de son
IKÎIOIIet lua le nakula. Quand il eut franchi la porte, il vit lui même
son fils qui, assis au milieu de la cour, suçait son doigt et jouait ;
il aperçut en outre les sept tronçons du serpent sur le sol. Quand il
eut vu cela, il eut un chagrin et un repentir profonds, Puis le
brahmane se fit d'amers reproches (disant) : — Ce nakula avait au

plus haut point des sentiments humains, il a sauvé la vie de mon
fils. Pour moi, je n'ai pas fait un examen attentif, et avec précipi-
tation je l'ai tué ; cela est douloureux,cela est digne de compassion.
— Aussitôt,il tomba a terre évanoui(1).

Les fables et les paraboles ont fini par se détacher île la tra-

dition religieuse pour vivre d'une vie indépendante.
Le l'antchatanlra ou Les Cinq Chapitres a certainement une-

source religieuse, mais, bien qu'il rappelle les Jatakas boud-

dhiques, il n'a plus leur caractère parénétique. Sa date est

inconnue, mais il est certainement antérieur au vV siècle de

notre ère, puisqu'à celte époque il fut traduit en pelilvi par
l'ordre du roi de Perse. Dans sa saisissante brièveté, notre apo-

logue atteint la perfection.

H y avait dans un endroit, un brahmane nommé Dévasarman. Sa-
femme accouchaet mit au monde un fils. Le mêmejour, un ichneu-
rnon femelle mit bas un iclmeuinon. Pleine de tendresse i>ourson
enfant, la femme du brahmane nourrissait l'ichneumon aussi comme
mi fils, lui donnait son lait, le frottait avec de l'huile ; mais, pensant
qu'il pourrait peut-être, à causede la méchancetéde son espèce, faire
du mal à l'enfant, elle ne se fiait pas à lui.

(1)KdouanlCIUVIN\KS:CinqcentsConteset Apoloijuesextraitstin Tripittika-
Chinois,p., 1911,II, 300-303.
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Or, un jour, après avoir bien posé l'enfant sur le lit, elle prit le

|X>ta l'eau ri dit à son mari : u lié, maître ! je vais aller a l'étang
chercher de l'eau ; lu veillerasà la garde de ce (ils contre l'iclmeu-
mon. Mais, lors<iu'ellefut partie, le brahmane laissa la maison vitlo
et s'en alla aussi quelque pi il |>our recueillir des aumônes. Ce|>en-
dant, un serpent noir sortit d'un trou et vint par la volontédu destin,
auprès du lit de l'enfant. I.'ichneumon s'avança contre cet ennemi
naturel, l'attaqua en chemin, de crainte qu'il ne lu.Wson frère, com-
battit avec le méchant serpent, le mit en morceauxet le jeta au loin.
Puis, content de sa bravoure, la gueule inondéede sang, il alla au-
devant de la mère pour montrer son ouvrage. Mais la mère, quand
elle le vit venir la gueule lu ignée de sang et très animé, pensa avec
crainte : Ce méchant a sans doute mangé mon enfant ; et de colère,
sans réfléchir, elle lui jeta le pot plein d'eau. Par l'effet seul de' la
chute du pot, l'ichneumon perdit la vie, et, lorsquele laissant là sans

s'inquiéter de lui, la mère entra dans la maison, l'enfant dormait
tout comme aufiaravanl,et, auprès de sou lit, elle vit un grand ser-
pent noir COU|M>eu morceaux.Alors, son mur fut affligéde chagrin
d'avoir tué inconsidérémentun fils qui lui avait rendu service ; et
elle se frappa la tète et la poitrine (1).

Ce conte se retrouve avec de légères variantes dans un résumé

du Pantchalanlra à l'usage de la jeunesse (2). 11 figure aussi

dans le grand ouvrage de Somadeva, célèbre cachemirien du

XII*siècle : le Kalhâsaritsagara ou l'Océan des Wrières de

Contes (3).
Doit on rattacher à ce second groupe les quatre autres qu'il

nous reste à examiner ? Rien ne le prouve |>éremptoirement ;
mais il est assez vraisemblable que tout nu moins les deux sui-

vants ont directement ou indirectement puisé aux mêmes sour-

ces bouddhiques, p;ir;il>olesou jatakas.
Ile fivre de Calilab et Dimnali, qui caractérise le troisième

(1)Pantch'ilanlrttou Les1.7m/Livres,recueild'ajiolnpucsri «Jecon'es.Irait,du
ïanscrilpar EdouardI.»M:KHEUYP., 1871,grandin-8°,|ip. 316-317,ol pourlos
noies,pp.384-386.Dan»l'éditiondel'abbéDubois,P., 1826,in-8»,ce récitoccupe
lespp.296-297H dansl'MiliondeBenley,l.elpzifr,1839,2 loi. in-8»,lospp.326-
327du lonie(I; on lrou\odanscelledernièrel'analysede quelquesparallèles,
I, 479-483.

(2)lïitopadesaou L'Instructionutile,recueild'apologuescl de conlesIrad.die
sanscritparEd.I.ucranr, I'., 1839,in-12,I. IV,cli.XII,pp.203-203,et 2«éd.,
P., 1883,pp.267-269,a\ecnoiescomparantes,pp.366-369.

(3)TheKntha-Sarit-SuynraorOcéano/ ifreStreamso/Storvtransi,frouitanàcril
b>C.-ll.Ttw>EV,Calculla,1884,«randin-8»,liv.\, cliap.I.X1V,II,90-91.1>tetlo
orij.'in?ta été publiépar Huorkutus:OieMârchcnsanuiilungdesSri Somttâera
HhattaansKaehmir,taipzij.-,1839,in-8",p. 161.
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groti|>c, nous est roniiii |>ar les l'crsans cl les Arabes qui l'attri-

buaient à un philosophe nommé Itiiljwï. Vers le milieu ilu

M*siècle, il eu existait, dit-on, un texte |>e)ilviet l'on suppose

que ce texte, iinjounl'liui |>erihi, dérivait il'un original sanscrit

analogue au l'imtchalanlni. Quoi <|u'il en soit île ces obscures

origines, sous le règne tlu grand calife Almansor, au vin* siècle,
la version |>chl\i fut traduite en arabe par Ahdhallah-ihn-AI-

Mouqaffa. I.e livre de ('nlilali et Diinnah tire son nom de celui
de deux des princi|>au\ interlocuteurs, et l'on y rencontre notre

récit sous une forme qui ne diffère |>assensiblement de celle du

l'anlchaliinlm ; mais le brahmane est devenu un moine et l'ich-

neumon a été remplacé |»ar une belette (1).

Presque aussitôt un certain Bond en a donné une version

syriaque d'après Pieuvre d'Abdhallah-ibn-AI-Mouqaffa (2)
I.e C.alilabet Dimnah a été traduit, par la suite, dans une qua-

ia ittaine de langues. Au x' siècle, il est adapté en grec par
Siméon Setb (3) ; au M', Altaï Maali Xasr-Allalt le translate en

Itersan (4) ; au MI', Itablti Joël en donne une version hébraï-

<|ue(5), et au .xin', on en exécute une Irailuctiou espagnole pour
l'Infant dom Alphonse (C).

La version de Rabbi Joël qui, malgré sa sécheresse, a donné

naissance à toute, une série d'imitations latines, mérite qu'on

s'y arrête :

(1)t'atiïtihet Itimn'ihou Fablesde liidpal,en aralie;précédéesd'un mémoire
sur l'origine<!<•ce liirr-,parSihcstrcDEStcv,P., 1816,in-4",ch. X,pp.216-219.
et notesp. 203.VoiraussiK-uazioGIIDI:Sltidiosut testoarabodellibrodi i>Jiia
e Dimna,Itorna,1873,in-8»,ch. XXXIII,pp. 62-63.Signalonsdeui aulrestradi-
tionsarahes.Dansla prcnlère,le chienfidèleesttuéparcequ'avantvuun croco-
diledansl'eau, il ^eul empêchersonmatlrod'y entreret le mordau talon.
R. CUSSET:-Villeet un Contes,Hécitsri Légendesarabes.P., 1926,II, 353.Pan»
la seconde,la chien,voulantempêchersonmaîtredes'empoisonner,est tué,et le.
maître,avantensuitecompris,InTéla-eun monument.R. RISSET,loc.cit.. Il,
215216.

(2)îhe bookof Catitahandliimnatt,trau<l.froinArableintosvriac,éd. I»v
W.«right, Oiford,1684,ch.X.

(3)SpécimensapientiaeIndorumveterumidestlilicrethico-politicuspervetustus.
diclusarabiceKaîilaundDimnngracoeSTEPH»NITF.SKtiICHVKHTÈSnuncprimuin
graec©proditcuinversionenovalatina,OpéraS.-G.STIRKII,Berolini,1697,in-S°,
sect.VI,p. 335.Cellevarianteprésenteunedéformationsensible,c'estsa femme
quele pèrede l'enfantimmole.

(4)Silvestreut Sicr,dansNoticesel Extraits,X,1,94-139.
(5)DeuxVersionshébraïquesdu Licrede Katilahet Oiinnah,la première

accompagnéed'unetraductionfrançaise,P., 1881,grandin-8°,pp. 148-149.
(6)Calilae Dimna,dansEscriloresen proseanterioresal sigloXV,recogidose

illuslradosporDomPascualVEG\n\r.os,Madrid,18C0,ch. MU,p. 67.
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« ta fcmtiie d'un certain i|t:\ot, étant arrivée au ttruie, mit au
inonde un enfant tlétîiku\, un garçon fhéri cl charmant qui donna
une grande joie (à sonpère), tarsque 1rsjours de la puriiiralionfurent

termines, la femniedit ù son mari : Resteavec ton fil>,je veuxaller
au Ixiin me purifier.A |>einele père fut-il assis au chcul de l'enfant

qu'un messagerdu roi vint l'a|i|>oler.Il ferma sa maisonet se rendit
au palais. Dans la maison, il y avait un chien qui vil sortir d'un Irou
un ser|>eutqui allait mordre l'iiil.inl. I.e rhien le saisit, le tua et se
souilla ainsi la gueulede sang.

« I* dévot revint vile du |>alaisil, ouvrant la |>orlc,le chitii sortit
à sa rencontre. En vovantsi gueule souilléede sang, le dévot pensa
que le chien avait tué l'enfant, et 1'aballit à coups de Mton, sans
réfléchir a ce qu'il faisait.Mai»,dis qu'il fut entré dans la chamhre,
il vit son fils vivantet le serpent morl ; alors, il se repentit, et dans
sa moine tristesseil dit : « l'Iùl à Dieuque cet enfant ne fui |>.isné
et que je n'eusse |>astraîtreusementtué ce chien ; car j'ai agi comme
un ingrat qui ne reconnaîtpas le bien qu'on lui a fait » (I).

D'après Itabhi Joël, c'est dans la seconde moitié du xm* siè-

cle (1263-1278)que Jean de Capoue (2) nous donne le Directa-

rhun humanae riltie, et tout-à-fail a la fin du môme siècle

qu'ap|>aralt l'.l//cr Aeso[iitsde Raldo (3). I.a liclelle s'est muée

en hermine dans la fahle de Raldo : mais le Guide de la rie

humaitte, de Jean de Capoue, et presque toutes les versions pos-

térieures lui substituent un rhien, et tout spécialement un

lévrier. Au xiv* siècle, mais en dépendance de la version arabe,

Raymond de Réziersdonne le Liber h'alilar WDinvtae (4).

Les versions persanes du xv" cl du xvi* siècles, Anivairi

souhaili (les Lumières de Canope) (ô~iet Inry fianix (le Parangon

il) R. JOËL:LeLivredeKalilahet Dùnnali,c!i.VII,clansJ. PEREMBOI-KG:Itt-ux
VersionshébraïquesduLieredeK et D.,1881,pp.148-149.

(2)IJIversionlatinede Jeande Capouea été,selonBrunet,impriméequatre
foi«a partirde 1480;maisnousen possédonsdeuxédifiionsmodernes:Johanni*
HECircA: Direeloriumvitaehumanae,aliasparaboJasantiquorumsapientium,
versionlatinedu lhre 'le K.el D., put.,et ann.par J. Deremhourp,P., 1889.
in-8»,pp. 219-220.Klcellede I.. IlEnviEtn,dansLesFabulisteslutins,P., 1899.
in-8»,V,260-261.

(3)Fabula,XVI,éditionFDÉIXSTAXDnuMÉnit,dansPoésiesinéditesdu M.A..
P., 1854,in*, pp.242-2-43;el dansI.. HEMIEIA:LesFabulisteslatins.P.. 1890.
ln-8°,V,359-360.

(4)!.. IlEHViEtu: Fab.lai.,V,637-638.
(5).Inu'drI Souhailior the lightsofCanopus,being(lie|»eiNi.inversionof llic

fablesof Pilpay;or thobookK. andD. transi,by Edn.P..EtsTnicc,Hcrlford,
1854,grandln-S°,p. 404.
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Je la science) (1) enlin la traduction tuniuc d'Ali ïchelchi (2) en

lôlU, attestent que l'ouvrage fut longtemps |>opulaireen Orient.'
KMOccident, outre une version allemande (4) et une nouvelle
traduction espagnole du xv*(4) apparaît, au \w', toute une série
d'imitations italiennes. Ce sont les Discorsi degli Animait de
FIIIKNZIOI.A(5), La Filosofia momie, de DONI(6), et le Del
tSovernode regni, de G. Ni ri (7).

I.c livre de Sindabad, qui commande le quatrième groii|ie de

recueils où nous retrouvons notre conte, est un curieux roman

oriental. Il n'eut guère moins de succès que les fables de BidpaT.
Il en existe, en effet, des traductions ou des imitations dans

presque toutes les langues curo]>éeiiueset dans bon nombre de

langues asiatiques.
Selon toute apparence, le livre de Sindabad a été traduit île

l'arabe en syriaque au x" siècle ; celle version syriaque (8) parait
avoir été l'origine du Syntipas grec au xi* (9) puis, un siècle

plus tard, de la version hébraïque connue sous le nom de

Mischle Sendabar (10). Tous ces ouvrages, ainsi qu'un poème

|tersan du \iv* siècle, connu sous le nom de Sindabad Na-

meh (11), contiennent notre fable.

(I)£vf!r-i-(fanïi/i,trml.("mMBKRSandJI»KS,dansAslaticMùccltaniei,Calculla,
1787,p"69.

*2)L'ItoumdyouncSdmehn'estqu'unetraductiondeVAnwariSouhaW.Il a été
publiépourla premièrefoisparH.-F.VonDIEIa Berlin,en 1811,in-8".

(3)DmBuchderBeitpielederaltenU'eisenvonDrLurhvigHOLI.%VD,Tubingen,
1860,in-8°,ch.VU.Celleversionfuteiéculéepourle comteKberharddeWur-
temberg,de 144?a 1496.

(4)EicinplariocontralosF.nganot,Saragosse,1493,et Burgos,1493.
(5)Diseortideglianimait,Firenze,B.DiGiunla,1548,in-8°.
(6)LaMoralefilosofiadelDOM,traitada gli antichiscritloriin VOIIPZM,1552.

in-4»,trattatoIV,et dansl'éditiondeVenisede1606,fol.826.
(7)DelGoveriiade regnisotlomoraliessempidi animaliragionaniitIradoltidi

çrecoin italiano,Ferrare,1583,in-8°,e>scmpioV,fol.50a. Danscettevariante,
c'estunejeunefilledu voisinagequi «amcl'enfantet de\ientvictimede son
dévouement.

(8)SindbadoderdieSiebeniveisenMeisler,Syri-cliundDetitschVonF. Baelh-
gen,Leipzig,1879,in-8°.Voir5ejour,contea.

t9) £'jv~t~2;: DeSyniipaet CyrifilioAndreapulinarralio,éd.a, Jo.-F.Bois-
fonnade,P., 1828,in*, 9»jour,contea, p. 60.

(10)Parabole!deSendabar,trad.de l'hébreupar E. C«RVIXT,p., 1849,in*,
38jour,contea, p. 94.

(II).4nal,rlîcflfaceountof the Sindibad-Sainehor Bookof Sindibada persian
mnnuscriptpoem,byF.FALOOVKH,dansJournaloftheRoyalAsiaticSociety,1841,
3"jour,contea, XXXVI,13.
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L'ouvrage de Firenzuola n été traduit en français par Gabriel

Cothe, en 155G: Plaisants vl facétieux discourt sur le*animaux ;
celui de l)oni, par Pierre de la Ritcy, en 1579 : Deux livres de

filosofie fabuleuse. En 1G44,|iour la première fois, parait une

version française des Apologues de liidpaï, d'après VAmvari

Souhaili (1). mais ce n'est qu'au xvm* que Galland et Cardonne

en donnent une traduction complète d'après la version tur-

que (2). Nous ne prétendons pas épuiser l'histoire des traduc-

tions et des métamorphoses de cet ouvrage (3). Tous les livres

que nous avons cités forment une chaîne où sans cesse réap-

paraît notre conte.

Notre cinquième groupe se rattache d'ailleurs au Mischle-

Sendabar ; il a pour type un roman latin composé vers la lin

du xii* siècle par Jean de llaute-Seille : llistoria de llege et

seplent Sapientibus (4), qui fut traduit en vers français par
Herbert dès le commencement du xin* siècle. Ce roman est bien

connu sous le nom de Dolopalhos (5).
"

Un livre aujourd'hui |>erdu, appelé Liber de Septem Sapien-
tibus, dont on ignore s'il dépendait du grec (Syntipas) ou du

Syriaque (Sindabad) ne nous est connu que par un abrégé
exécuté au xiv* siècle par un dominicain appelé Jean Petit (6).
C'est la plus ancienne forme de notre Roman des Sept Sages
et le prototype de notre sixième groupe. On peut en rapprocher
différentes séries de rédaction, à savoir : 1° la version latine

composée vers 1330, imprimée au xv* siècle, sous le nom

(1)LitredesLumière*ou LaConduitedesBois,composapar le sajrePilpay,
indien;traduiten françaisparDavidSAHIB,d'Ispahan,villecapitalede la Perse,
P.,pet.ln-8».

(2)Conte»et.FablesindiensdeBidpaîet deLokman,trad.d'AliTCHELEM£F:I
SILEH,auteurturc, ouvragecommencépar M.GALUM»,continue1r-t fini par
M.CVWXMNE,P.,1778,3 vol.in-12,ch.VI,III,43.Verslamêmeépoque(P.,1706),
on retrouvenotrecontedanslesHistoireset Parabolesdu P. BOVVVEVTI'RE,voir
Tedil.deTournai,1831,in-8»,pp.198-200.

(3)Cf.VictorCH4LVIV:Bibliogr.desOutragesarabesou relatifsauxArabes,
publiésdansl'Europechrlt.de 1810» 1885,Liège,1897;le loniaII, in-8»île
239pp.,estentièrementconsacréauKalilahet Dimnah.

(4)Jobannis»EALT»SUT»: Dolopalhos...,lierausge^ebenvonII.Oe>ierley,Stras-
bourg,Trubner,1873,in-S".

(ô)LeBomande Dofopaihos,publiéparCli.Bnc.vETcl A.»EMONTUCLO.V,P.,
1858,In-12,pp.175-178.

(6)M.Gni;r>EkEl'a réimpriméd'aprèsl'édiliunde la SeataCaelide 1476,dans
OnVnlunrfOceiâent,III, 402-421.
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il'llisloria Sv/tlem Sapienlinm (1) ; 2° le |wème français publié

par Kcller (2) ; 3* le groujw île rédactions, une latine et deux

italiennes Ci), que Mussafia a réunies sous le titre île Vtnio

lluliai, et enfin les rédactions françaises, en prose, dont Leroux

de l.incy a imprimé un texte en entier et un autre en frag-
ments (4) et dont Gaston Paris nous a donné deux textes d'un

vif intérêt (5). I.e premier de ces deux derniers textes n'est

iju'uuc traduction de Vllhtoria ; il parut |>our la première fois

fi Genève en f492. \A version de notre conte qu'on y peut lire

ne diffère pas essentiellement du fabliau |>opulairc publié par

Legrand d'Aussy. L'aventure du chien, dans la seconde ver-

sion intitulée i'Ysloire îles Se/il Sages est assez curieusement

traitée. La voici (li) :

H11fui ung noble et valeureuxchevalierqui n'avoit que ung seul
fil/ ; mais il estoit |Ktil, et l'ayina tant qu'il luy ordonna trois nor-
rices |>ourle garder, la première pour le nourrir, la seconde jxjur
le tenir ncclellel de son corps, la tierce pour le dcsduyrc h dormir.

Cesluychevalier, après son enfant, avoit deux choses lesquellesyl
amoit fort, c'est assavoir ung lévrier et ung faulcon. Cesluy lévrier
estoit de ceslc sorte et veilu que quant il prenoil la salvagincyl la
tenoit fermement jusques que son maistre fut venus. Et plus oullre

quand le chevalierse inestoiten batalleet en faireguerreet yl n'estoit

pas appareillépour l'eure ne pour dire qu'il eut du meilleur, quant le
chevaliermontoit à cheval, le lévrierprenoit le chevalpar la queuhe
à tout les dens et uloit fort, et ainsy par ses signesle chevalierestoit
adviséet inslruysquant yl estoit tempsde besoignierou de se retraire.
Scmblahlcmcntil amoit fort le faulcon,car jamais ne voloit qu'il ne

prist quelque proye. Cesluychevalieramoit et serchoit fort les lor-

noyemenls.l'our quoy ung jour yl fit crier ung tournoyementet unes
belles joutes soubz son chastiaul, auquel pluseurs vindrent. Au jour

(1)l-apremièreéditionest de1472;il y en eut encorequelques-unesdansles
dernièresannéesdu xv*siècle,mai-*aucuneensuiU*.

(2)LeRoman.dtsSeptSa,jes...,herausgegebcnvon II.-A.Kolier,Tubingen,
Fucs,1838.

(3)PubliéeparM.MrssundanssesReitraegesur lilteraturderSiebenweisen
Mcister,Wien,Gerold,1808.

(4)1-EHOUXDELi\cr: LeRomandesSeptSages,a la suitedeLOISELEI-B-DESLOTI-
rmwrs:Essaisur les Fablesindiennes.P., 1838,in-8»,LeChienel le Serpent,
l>l>.17-21.

lô)(ïaslonPAKIS: DeuxRédactionsduRomandesSeptSagesdeRome,P., 1876,
iii-80.LeChienel le Serpent,pp.6-9cl 76-78.Voirla préfacesur lesdiverses
rédaclionsde cecélèbreroman.

(tijGastonPAKIS,loc.land.,pp.76-78.
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et heure assigne le chevalierentra an touniou nient, cl aussy y vint
la daine sa femi'io et ses chambrières jioiir regarder rrsbaiciiicnt.
Kl quant Ifs norricesde l'enfant dirent que ihascuu y alloil, elles y
vindrentconnue les aullres. Kllais>èrenlle |xlil fil/,du chevaliercl sa
couchetededens une sille, là où esloienl le lé\rier qui .segisoil, el Je
laulcoii qu'csloit en la (lerchc. Kn ung parluys de coluys chasliaul
avoil ung serpent musseque nul ne scavoil, lequel sel|Hut quant yl
sentit que n'y avoil |>crsoiineen la place>l niisl la teste hors du par-
tuys, et quant yl ne \il que l'enfant couchéeu son bricet >l vint vers
luy |>ourle tuer. J,e faulconle \il preuiièrcuientet regarda le lévrier
qui dormoit, pour quoy y fit si granl bruyt à tout ses elles qu'il le
réveillia afin qu'il dépenditl'enfant. I,e lévrier, au son des elles du
faulcon, se réveilla,et quant yl vit le serpent près de l'enfant yl vint
â luy et commencèrent tous deux à desliattre l'ung contre l'autre
tellementque le lévrierfut na\ré grandementjusques à graut effusion
de sang tellement que la place el entour de la couchete de l'enfant
estoil tout plain du sang du lévrier. Quant le lévrier se sentit ainsy
navré, vint heurter sy impétueusementcontre le serpent que de celluy
assault le briect de l'enfant tourna ce dessoubzdessus. Or, esloit le
bricet et couchete de l'enfant sy hault de quatre bons piez que la
facede l'enfant ne fut point blecée, ne touchépoint à terre. Toutte-
foys,de la baitaillcle lévrierheul le meillieur,car le serpentdemoura
mort et occist, et puis le lévrierse retrait prèsde la paroypour lechier
ses playes. Tanlost après cecy le tournoyementprist fin et viudrent

premièrement les norrices au chasliaul. Kt subitement elles virent

grant effusionde sang en la place où estoit l'enfant, et sa couche
eversée,puis virent le lévrierensanglanté;incontinant vont dire entre

soy que le lévrier avoil occist ledit enfant, sans se prendre garde de
l'enfant qu'estoit reversé,ne quoy il estoit devenu. Maisvont dire :
u Fuyonset nous en alons, affin que le seigneurcomme culpablesde
la mort de son enfant ne nous fasecmourir », et ainsy toutes forson-
néezse mirent en fuyte,et an alant et criant comme des|ieréezracon-
tèrent la daine el mère de l'enfant, laquelleleur disl : « Pour quoy
criez-vousainsi et vousdesconforlez? » Les norricesdirent en grans
pleurs : « O ma dame, mal va pour nous et pour vous ; vous sça\és
le lévrier que nostre rnaistrevostremary ayme tant ? Il a dévorévos-
tre filz, lequel se gist près de la paroy tout plain de sang ». Inconti-
nant la dame, comme foussonnéeet hors du sens, tomba a terre et
en grans pleurs et larmesva dire : « Hélas! hélas I doutante inoy.que
doy-jefaire ? Maintenantje suis privéed'ung seul fil/,que j'avoye ».
Leseigneurvint de resbatlenienlet quant il ouyt ainsi crier sa femme,
très diligentementvoulit sçavoirque c'estoit et |»ur quoy elle ainsy
lamenloit. laquelle luy dit : « O mon seigneur, il nous va très mal,
car vostre lévrier, lequel vous aymés tant, vostre seul filz a occist,
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lequel lout saoul du sang de vostre enfant se gi>l là prôs de la
muraille ». Le chevalier, tout esmeu de çestu.vaffaire, iiiconlinant
entra en la sale, et le lévrier, comme il avoitcoustume, se levacontre
son maistre et luy fil festccomme sy le vouloit saluer. l,ors, le che-
valier trait son espée cl d'un seul copt luy coupa 'a ,cs,c. l,u's
s'avança cl retourna la couchete de l'enfant comine elle devoitcslre,
et le trouva sain et sans eslre blccé, et puis >1vit le seront occist
en la place, et cogueu, par certains signes, que le lévrier l'avoit mis
à mort en deffendantl'enfant. Kt puis quant il vit son lévrier mort,
en déchirant sa faceet ses cheveuxa grans cris et lamentations,com-
mence dire : « Hélas ! hélas ! connue mal va et que pour une parole
de ma femme j'ay occiz mon lévrier qii'cstoit sy bon, qu'a saulvé
la vie de mon enfant et a occiz le serpent ! O malheureuxque je suis !
Je nie veuxdeffaire ! Et pris! une lance par destresscet la fraschaen

Iroys parties, puis s'en ala en la terre sainte où >l fut, tous les jours
de sa vie pénitente, en lamentacionset grans pleurs. »

A leur tour les versions françaises produisirent force imita-

tions. Le roman italien de Sansovino intitulé Histoire du Prince

Erasle (1) dérive certainement de l'une d'elles ; mais il a été à

son tour traduit en de nombreuses langues et nous en possédons,
chose singulière, deux traductions françaises (2).

Des versions en espagnol, en gallois, en islandais, en suédois,
en danois, en |>olonais, en hongrois parurent successivement,
faites directement ou indirectement sur la latine, le. plus sou-

vent sur une des imitations françaises. La version arménienne

exécutée au xvn* siècle, a été faite sur le latin ou sur le français
cl elle a servi d'original à une traduction russe moderne (3).

Notre conte se retrouve invariablement dans tous ces recueils.

Peut-être a-t-il été traduit plus souvent en Occident qu'en
Orient (4).

(1)Li Compassionetoliacenimentid'Eraslo,opéradollae morale»H-grecoIra-
<tollain volgare,Yeneiia,1542,in-8°.Pournoireconle:9ejournée,nouv.I.

l2)Histoirepitoyabledu PrinceErastus,fiti deDioctétien,empereurdeRomct
<x>ntenanldes exemples...,trad.d'italienen français,P.,' 1579,in-16,'cli. VIII,
loi.30a. LesfacétieusesJournées,contenantcentcertaineset agréablesnouvelles...,
parG.C. D.T. (GabrielChapulsde Touraine),P., 1584,in-8°;voir9"journée,
1" nouvelle,fol.287-289.

(3)G*PARIS: DeuxVenions,p. 41.
(4)V.Cati-vu:Bibliog.desOutragesarabes,l. VIII,consacréentièrementau

Syntipas,P.,1904,surtoutpp.66-67.Onpeutconsultersurnotreconle:LOISELELTI-
I)ESLO\CHIMPS:Essaisur les Fablesindiennes,1838,in-8",pp. 110,143-144,et
I>omen!coCOMFARETTI: Betearchsrespectingthe baokofSindibad,suivide lÀbro
<frlot Engamoset de Hookof deceitsandTricksofwoman,London,1882,in-8°,
pp. 19,2-5,28-31.Ony trouvela fableduchien,pp.91-93ri pp.140-111.
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Pouvons-nous en conclure que le conle du Chevalier, du
•chien el du serpent, pénétra dans la tradition populaire et s'y
répandit aussi hicii eh Orient qu'eu Occident ? Pour l'Orient,

grâce au bouddhisme, la chose ne |>arait pas douteuse. On eu
•cite une imitation mongole tout a fait populaire, toutefois elle
semble dépendre du Kandjour (1). Au Siani, nous rencontrons
une version passablement déformée dérivant sans doute d'un
très ancien texte pâli (3), cl par ailleurs, le Cambodge fournit
une variante dont la |K>pularité même lui valut sans doute sa

complication singulière (-"î>.On y trouve réunies quatre imita-
lions de notre conte.

Mea-Yeungayant toute la confiancedu roi Promtot, l'accompagnait
-constammentafinde le défendrecontre un méchantgéniequi le pour-
suivait de sa colère. Il couchait même dans la chambre royale. Mais
voici qu'au milieu de la nuit, un serpent formidable apparaît, il se
dresse, il s'avance, effrayant.

Mea-Yeungs'élance, d'un violent coup de sabre il lui abat la tête,
puis il tranche le corps en morceauxet les poussesôus le lit. F.esang
a jailli de tous côtés, jusques sur la poitrine et la gorge de la reine
endormie.

Mea-Yeungse dit : HLe reptile est mort, mais le corps de la reine
est sali de son sang ! Que faire ? L'essuyeravecla main sérail incon-
venant, il n'y a que mes lèvresqui puissent l'approcher ! » Il se pen-
che, de sa langue il enlève les souillureS.La reine s'éveille, jette un
grand cri d'effroi : « Mea-Yeungattente à ma personne,j'ai senti sur
ma gorge le contact de ses lèvres ! » Le roi sursaule, il bondit de
fureur. Il ordonne aux soldats, aux bourreaux,de saisir Mea-Yeunget
de l'aller sur-le-champmettre à mort.

Au milieu de la nuit, les bourreauxconduisent leur prisonnier vers
la porte du Sud et demandent qu'on ouvre. Le gardien s'étonne, l'ne
exécution la nuit est contraire aux usageset aux lois anciennes. Le roi
a ordonné, que faire, sinon obéir ? Ecoutezceci : « Une femme avait
un enfant, elle élevait aussi une belette à laquelleelle était fort atta-
chée, l'n jour, se rendant au marché, elle dépose l'enfant dans son

(1)BenjaminBEH&VIW:Sonwdischestreifereinunter den Kalmncheti.Ki^;i.
1804-1805,in-8»,I, 102;cf. S. Bimtc-Gonj.:Curionsmrlhsof iheMiittUe-lgrt.
P., 1888,pp.139-140..

(2)LesEntretientdeXang-Tantrai,traduitsdu siamoisparEdouardLoiicrox,P..
1924,in-8»,pp.39-40.

(3)Mea-Yeung,dansAugustePAYIE: ContespopulairesduCambodge,duLaoset
da Siam,P., 1903,in-16,pp. 83-94,el dansl'éditionillustréein-1».P.. 1921.
pp. 115-133.
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hamac, à la gardede la belette.Survientun affreuxserpentqui tente-,
de mordrel'enfant. Labelettese jette sur lui et le lue. La mèrearrive,
voit la belettevenirà elle,couvertede sang, ellecroit qu'elle a égorgé
son enfant, et l'assomme.Allant ensuite vers le hamac, elle trouve-
l'enfant sain et sauf, et le serpentmort à côtéde lui. Elle comprend
trop tard sa fauteet se désoleen vain. »

« Tour moi, ajoute le gardien, je ne puis manquerà la loi, je-
n'ouvre pas, allezà une autre porte. »

Les bourreauxvont4 la |>orteEst. Le gardienrefuseaussi d'ouvrir
et raconte :

« lin hommeriche nourrissaitdes chiens très fidèjes.Unenuit, des
voleurs enlèventses trésors. Les chiens les poursuiventjusque dans
leur repaireet les étranglent.Le matin, le maître trouveses richesses
pillées.« Comment,s'écrie-t-it,je nourris deschienset ils me laissent
voler 1Qu'on les tue sur-le-champ.Bientôt,les cadavresdes voleurs
entrent en putréfaction.Le maître croit que l'odeur vient des chiens.
On lui répondqu'ils ont été enfouisau loin dans la forêt. Alors,il
fait chercher,et l'on découvrela caverneoù les voleursmorts ont, 5
côté d'eux, les trésors intacts. L'homme riche gémit et se désole i
u Malheureux,j'ai à tort fait périr les meilleuresde nies bétes. »

« Noushonoronsle roi Promtot ; niais il se peut qu'il se repente-
commece maître.La loi est pour nous, nous n'ouvrironspas ! »

A la porteOuest,le gardienn'ouvre i>asdavantage.H dit : « Prêtez-
moi votreattention :

« Jadis, un roi élevaitun perroquet; un jour, l'oiseaus'envolevers-
les forêtsd'Embopean,il en revientembellide couleursmerveilleuses.
Le roi, saisi d'admiration, lui demanded'où il a cette parure ravis-
sante : « J'ai mangédes manguesqui, si vieillique l'on soit, rendent
la jeunesse.»

« Oli I cher perroquet,va me cueillir un de ces fruits I » Le |>crre-
quet prendson essoret rapporteune mangue.Si je mangece fruit, je
serai seula en profiler,se dil le roi, et il le mit en Icrreafind'obtenir
un arbre, et que tous ses sujets puissent rajeunir.

Les fleurscl les fruits apparaissentenfin. Le toi en fait goûter k
ses gens ; ils meurenteni|>oisonnés! « Misérableperroquet, s'écrie-
t-il, il allaitcauserma mort I » El, pris de colère,il le tue.

Dans la suite, personnen'ose plus toucheraux fruits de cet arbre
pernicieux.Longtempsaprès, deux miséreux,le mari et la femme,
gardiensdeséléphantsroyaux,se dirent : « Noussommesbien vieux,
ri nous souffronssans espoirde soulagement.Mangeonsdes mangues
vénéneuses,et la mort nous délivrera I » Le mari mange un fruit ;
A stupeur, il retrouvetoute la force et la beautéde la jeunesse.I.a
femmey goule, la revoiciunejeune filleéblouissante! Elles'exlasie:
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« Ali ! jusqu'ici, pauvre vieille, j'avais la |>eauracornie connue les
caïmansperdusdans les marécages! Vous,vousn'aviezplus quequel-
ques cheveuxblancset votredoscourbé faisaitpitié 1Nousretrouvons
la verdeurdes jeunes ans ! 0 fortune ! »

Le roi aperçoitce couplede belleprestancequi garde ses éléphants.
Il s'informe ; eux racontentleur histoire : HCesont les manguesqui
ont fait le miracle ! » Surpris, il envoie chercher des fruits, il en
donne aux siens, et tous refleurissentsoudainde jeunesse !

On examine alors l'arbre et on découvrequ'un naga avait eu son
antre à son pied ! Le venin du reptile empoisonnaitl'arbre et ses
fruits ! Le naga disparu, les fruits avaient retrouvé leur vertu I Com-
bien le roi regretta alors la mort du pauvre perroquet 1

Le gardien de la porte Xord dit aux bourreaux : H Ce que vous
demandezest le renversementde la loi I Attendezle jour. »

Pendantce temps, le roi Prointot marchait, agité, dans le palais,se
disant : n Ce Mea-Yeungqui m'a rendu si grand service... », puis tout
à coup : « Oh ! que je regrette cet ordre précipité, s'il |>ouvaitêtre

temps ! HII appelle : « Courezvite aux quatre portes, peut-êtreMea-

Yeungvit-il encore, ramenez-moiMea-Yeung! »
Bientôt il le voit arriver. Soulagé, il contient sa satisfaction.Il se

plaint : « Mea-Yeung,lu m'avaisété si utile, comment as-tu pu chan-

ger ainsi, alors que je mettaisma confianceen toi ? »
« — O roi, pendant que je veillaisprès de vous, le naga dont vous

étiezmenacévint pour vousfaire périr, .le l'abattis de mon sabre. Son

sang rejaillit sur la reine, je n'aurais jamais voulu toucher de la main

l'épousede mon maître ; de ma langue, j'essuyai le sang I Je n'ai pas
osé répondre au roi ordonnant de me trancher la tête ! Mesmérites
ont fait que les gardiensont refusé d'ouvrir les portes de la ville I »

« — Maisalors, où est le corpsdu serpent ? » — « Craignantque la

reine ne fut effrayéeen l'apercevantâ son réveil,je l'ai poussésous la
coucheroyale, n On court, on s'assure, le roi frémit à la vue du rep-
tile, il se tourne versMea-Yeung: « Si je visencore,je te le dois, par-
donne-moi ma colère et ma précipitation insensées, ma reconnais-
sanceseragrande I »

Aussitôt,il l'élèveau faitedes honneurs,et comblede dons précieux
resgardiensobservateursscrupuleuxde la loi (1).

Celte version multiple témoigne assez île la faculté inventive

des conteurs orientaux el suffirait h elle seule à nous faire penser

que le germe primitif île celle longue chaîne de récils n'est

qu'une pure fiction.

(1)POIK,tae.Imirf.,|.p.8391.



42C EXMAUGEHEt.\ I.ÉOEMlEDORÉE

Kn Occident, noire apologue se retrouve dans le grand recueil%
allemand de Simrock (1). C'est le second apologue d'un recueil

gallois du xvi' siècle : Les Fables de Calwg le Sage (2), et l-egrand

d'Aussy l'a rencontré en France dès le xne siècle (3).
On ne peut se dispenser de mentionner cette version, en voici

l'essentiel :

Le héros est un sénéchal de la ville de Romeet sa femmea long-
temps attendu le fils bien-aimé.Les parents s'étant absentés, les ser-
vantes s'échappent un moment, laissant l'enfant au berceau.

l'n gros serpent, qui habitait une des crevassesdu mur, sortit |>en-
danl ce temps de son trou, et, pénétrant jusqu'à la salle, s'y glissa
par la fenêtre. Il vit ce bel enfant plus blanc que la fleurdu lis, douce-
ment assoupi, et s'a\ança |>ourle dévorer. I* chien était couché sur
le lit des gouvernantes ; mais il veillait. A l'aspect du danger, il
s'élanceau-devantdu berceau,sejette sur le monstrequ'il allaqueavec

courage, et bientôt tous deux sont couvertsde sang. Dansce conflit,
le berceause renverse,mais si heureusement,que l'enfant, sans a*oir

reçu aucun mal, et mêmesans se réveiller,s'en trouve tout a fait cou-
vert. Knfin, après de longs efforts, le généreux |>etitanimal vient à
bout de saisir adroitementson ennemipar la tête. Il la lui écraseet le
lue, puis remontesur le lit pour veillerencore,car il voyaitbienqu'il
ne lui était pas possiblede releverje berceau.

Les trois femmesrevinrent enfin. A la vue de ce berceau sanglant
et renversé,elles crurent que le chien avait étrangléleur nourrisson ;
et, sans rien examiner, tant elles étaient consternées,sans oser atten-
dre le retour des parents, sans songer même à rien emporter de ce

qui leur appartenait, elles se sauvèrentà la hâte, dans le desseinde
s'enfuir du pays. L'effroi les avait tellementtroubléesqu'elles prirent
inconsidérémentle chemin même par où revenait la mère, et ce fut
le premier objet que celle-cirencontra.

Au désordre qu'annonçait leur visage, elle les arrêta tout épou-
vantée : HMonenfant est-il mort ? Parlez,ne me cachezrien ». Elles
lui avouèrent qu'ayant eu l'imprudence de quitter un moment son

fds, le chien, pendant ce temps, l'avait étranglé. l,i dame, â ces mots,
tomba de cheval sans connaissance.Lesénéchal,qui la suivait, arrivi
dans le moment : il la trouva pâle et mourante,et demandaquel a<vi-

(1)SiMnoccUeulschtVclksbOcher,XII,135.
(2)J. JACOUS:Cfllicfnirylaie»,bondon,1892,|i. 261.
(3)t.eon»*»e'AiS5«: Fabliau*el Conlei,FabteiH Hoinnn*du Ml" et du

Xttfiileelci,M. P., 1Î79,4 »ol.In-S»,II, 303;3«M., P., 1829,5 >ol.In*, I.
254-364.LeCabinetdrt FCei,XVIII,22,cl lesFabliauxcl'IurlnT,fl<*|M.-tnlcnlilu
«Ile \er?Jç>n.
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dent avait pu la réduire en cet état. A la voixde son mari, elle ouvrit
les yeux et s'écria : « Ali ! Sire, vous alle^ partager mon désespoir.
Ce que j'aimais le plus après vous, ce fils que mes prières avaient
obtenu du ciel et qui faisait votre bonheuret le mien, il est mort : le
chien que vous élevezl'a dévoré ». Ces paroles frappèrent le père
comme un coup de foudre ; il ne répondit rien, et machinalement
courut à la chambrede son fils.

A peine eut-il ouvert la porle, que le chien vint sauter à lui jour
le lécher et le caresser. Malgré la douleur de ses blessures,le bon
animal lui exprimaitsa joie par millecris touchants : on eut dit qu'il
était sensibleau plaisir d'avoir rendu un serviceà son maître, et qu'il
regrettait de ne pouvoir parler |>ourlui raconter cette douce et déli-
cieuseaventure.Le séneschalle regarde ; il lui voit le museauensan-

glanté, et, dans sa colère, trompé par ces signesapparents, il tire son

épéeet lui abat la tète. Il va ensuitesur le lit des femmesdéplorerson
malheur.

Mais, tandis qu'il se livre au déscs|>oir,l'enfant se réveilleet pousse
un cri. I.e pères'élancepour volerà son secours ; il soulèvele berceau
et voit, o douce surprise ! son fils qu'il cioyait mort et qui lui sourit.
Il crie, il appelle: tout le inondeaccourt. \A mère, transportée,prend
dans ses bras l'enfant chéri et ne lui trouveni blessureni coup. Des
larmes de joie coulent alors de tous les yeux. On cherche, on exa-

mine, on aperçoitenfin, dans un coin de la chambre, le corps du ser-

pent, dont la tête écraséeoffrait l'empreinte du combat et le témoi-

gnage de la victoiredu chien. Il ne fut pas difficileau sénéchal de
deviner quel était le sauveurde son fils. Hélas I i>ourrécompense,il
l'avait tué de sa main. Sesregrets furent inexprimables.Il pleuralong-
temps sa faute, et se condamna, jiour l'expier, à la même pénitence
que s'il eilt été coupablede la mort d'un homme (1).

Quelle est la source tlu récit de Legrand d'Aussy, de quel
manuscrit l'a-t-il tire ? Nous l'ignorons, il empruntait souvent

h plusieurs (2). Son sénéchal romain rappelle, sans méprise pos-

sible, le Hvman des Se/d Sages de Home. Quoiqu'il en soit, il

e«t bien difficile il'admettre que ce coule, transmis par vingt ou

trente traductions françaises de récits bien faits |>our plaire au

peuple, n'ait pas pénétré largement dans la tradition populaire.

(I) l.u;lu\li h'Alssi:r'aliUniurtl l.'tuilri,l-'Mti tl liomnmiln Ml' ri du
Mil' ilMri, 3' M.,P., 1829,I, 356-339.

<2)Unittvn»'(vni, (or.rit., I, 6406.
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II. — DEQUELQUESCHIE.XSQUIFUMENTEvrERnÊsAVECHONNEUH.

Du CHIENGEI.LEIITETDES. GUIGNEFOIIT

Le dévouement étant dans la nature des chiens comme la
colère et la précipitation sont dans la nature de l'homme, on est
en droit de supposer que de semblables récits sont fondés à

l'origine sur quelque histoire vraie. Au reste, même si le pre-
mier de ces contes est entièrement inventé, nous pouvons
admettre qu'au départ de plusieurs de ces cycles de récits qui
donnent l'illusion d'une chaîne et d'un plagiat sans fin, il
faille placer plusieurs aventures réelles d'animaux mal payés de
leur dévouement

Le cas du chien Gellert dont on allait jadis vénérer la tombe
dans le Susses semble devoir nous en fournir la preuve. Voici,
en tous cas, ce que Ton coulait dans le pays de Galles, il y a

quelque cent ans, aux touristes qui se rendaient à Levves:

LeprinceLlewellynavaitun noblelévrier,Gellert,auquel il conliait
la garde du berceau de son fils lorsqu'il était obligé de s'absenter.

Un jour, à son retour, avecune :ndiciblehorreur, il aperçut le ber-
ceau vide el renversé,des vêlementstachés de sang et la gueule de
Gelleit encore toute barbouilléed'une bouillie noire. Il en conclut
aussitôtque le lévrier, infidèleà son maître, s'était jeté sur l'enfant et
l'avait dévoré.Dans le paroxysmede sa colère, le prince tira son épée
et abattit l'animal. Quelquesinstants après, l'enfant, dissimulé par
le berceau, se mit &crier, prouvant ainsi qu'il était bien vivant.
Llevvellyns'approchaet vit l'enfant non loin d'un énorme loup qui,
ayant pénétrédans la maison, avait voulu dévorer l'enfant et s'était
fait étranglerpar Gellert,le bravechien.

Poussé|>arle chagrin et par ses regrets, le prince érigeaun monu-
ment de reconnaissanceà Gellertet donna le nom du pauvre lévrier
au lieu où il le fit enterrer (1).

S. Baring-Gould connaissait un certain nombre de ces récits,
mais il estimait, un peu hâtivement peut-Ctre,qu'une semblable

aventure ne |>ouvait être arrivée deux fois.

(1)S. Ihuiv.-CoifD:Oirloi»Mvlhs<>/Ihc Middlr-tye,l-umVii,1883,in-12,
p|».131-133.
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Et, cependant, en fait il avait raison. Un célèbre folkloristc

anglais en a fourni, depuis, la preuve. Voici le résultat de ses

recherches :

L'histoire du chien Gellcrl, telle qu'elle nous est iap]>oi'téc

par la tradition folklorique, ne remonte pas au delà de \Y. K.

.Spencer qui la mit en vers pour quelques amis, en l'année

1800 (1). 11accompagna cette publication de la note suivante :
« L'histoire de celle ballade est traditionnelle dans le village qui
est au pied de Snowdon où Llewellyn le Grand avait son château.
Le lévrier, nommé Gélert lui fut donné par son beau-père, le
roi Jean, l'année 1205, et l'on appelle encore ce lieu Bvlh-Gèlert
-ou La tombe de Gèlert, En fait, les traces de cette tradition sont
bien rares avant Spencer. Il n'y a rien dans L'Itinéraire de
Leland (x\me) qui consacre cependant une notice à Heth-Kel-

lerth, rien dans le « 7'our » de Pennant (1770), rien même dans

le « Tour in Wates », de Bingley (1800).
En revanche, on ne saurait douter que le conte du chevalier,

du lévrier et du serpent était connu dans le pays de Galles bien

avant le xvni' siècle. Nous l'avons déjà signalé dans un manus-
crit gallois du xvi' siècle.

Toutefois, ce n'est pas Spencer qui souda le conte h la tombe

du chien. K. Jones, dans la première édition de ses Musical
Relicks oj (lie Wclsh Bords (1784, p. 40), rapporte le quatrain
suivant :

Les restes du célèbre Lylart si fidèlecl si bon

(RejKJsent)aux frontièresd'un district perdu.
Partout où il poursuivaitla biche ou le cer[
Son maître élail assuré de ne pas mourir de faim.

Ces vers ne font aucune allusion au conte du chien cl du ser-

pent et semblent bien célébrer un lévrier qui ne dut sa renom-

mée qu'à sa vigueur et h m ténacité à la chasse. Ceci n'est pas
•d'ailleurs une simple hypothèse ; voici ce que nous lisons dans

un Dictionnaire topographique du Pays de Galles, publié en
1811 (1) :

« Ce nom (HcddCéleri), s'il faut en croire la tradition, signifie

(1)CihtiM.E:TopoyraphUalUiclionatyvfWatt!,1811,»umoltttii lïetcrt.
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la tombe de Céleri, un léirier qui appartenait à Llynwellyii, Ir.
dernier prince de Galles, l.'nc grande pierre a été érigée en sou-

venir de ce chien célèbre k l'endroit môme où il |)érit avec le

cerf qu'il avait poursuivi depuis Carnavon, sur une dislance dé-

plus de treize milles. »

Ce menhir ne serait donc en réalité que le mémorial du der-

nier exploit d'un rude lévrier et le quatrain cité par Jones aurait

pu, en vérité, lui seriir d'épitaphe.
Fut-ce le sieur Jones ou le |x>pulaire qui eut l'idée de prêter

h ce fameux lévrier l'exploit de notre conte, il est difficile de le

dire ; niais, dans la seconde édition des Reliques Musicales de-

Jones, en 1T94(p. 75), on pouvait lire cette note qui ne figurait

pas dans la première :

Une tradition bien connue dans le Norddu Paysde Gallesrapporte-
qu'un loup pénétrachez le princede Llewellyn.Deretour à la maison,
le prince, s'étanl rendu à la « nursery », trouva le berceau renversé
et le planrhcr couvert de sang. Imaginant que le lévrier avait tué
l'enfant, il tira immédiatementson é|>éeet le transperça.Puis, s'appro-
chant du berceau, il découvritl'enfant vivantet le loup mort. Accablé-
de chagrin, le prince érigea une tombe sur la fossede ce chien Fidèle.
Ce fut près de là que, dans la suite, fut bâtie l'église paroissialeet le-
lieu reçut le nom de BeddGilbart, ou tombede Kil-llart, dans le Car-
navonshire.De cette aventure, on a tiré le proverbegallois : « Je me

repens autant que l'homme qui a tué son lévrier ». Le prince avait

reçu cet animal en présent du roi Jean, son beau-père, vers l'an-
née 1205.

V.edétail et cette date, qui se retrouvent dans le poème de-

Spencer, montrent donc bien que nous avons ici la première
forme écrite «le la tradition ; mais d'où Jones l'a-t-il recueillie >

A première vue, le nom «lu lieu témoigne en faveur de cette

tradition, mais, jusqu'où remontc-t-il i*I,e lieu dit Beth Gellert

ou Redd Gellert ne tire pas son nom de la tombe d'un chien,,
niais de la tombe d'un saint personnage, un homme celui-là*,
dont l'existence nous est altcstée par la très ancienne abbaye qui

iwrlait le nom d'Abbaye de Saint Kellarth ou de Beth Kellarllu

Kl voilà «|ue tout notre premier échafaudage s'écroule. Kssayons-
d'un autre.

I.'abbaye disparue, et S, Kellarth oublié, le nom du lieu aura
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suggéré à quelque guide ou à quelque aubergiste d'associer la

tombe de Kcllarth et le souvenir du chien Cylart encore vivant

grâce à quelque refrain populaire, t'ne vague pierre fichée, plu»
ou moins associéeà des récits merveilleux ou môme au tombeau

de S. Kcllarth, permit de donner un corps matériel à celle tra-

dition composite et la vieille fable du chien et du chevalier vint

assez naturellement l'embellir, |xjur la plus grande joie des tou-

ristes et le plus grand profit des guides. I.a légende du chien

Gcllert, du moins dans sa définitive complexité, ne remonte

certes pas au delà de la fin du xvni* siècle. Et Jones, qui ne l'a

pas inventée, l'a peut-être recueillie de la bouche de son

inventeur (1).
f/anima! de la tradition galloise a donc bien emprunté son

exploit à la tradition universelle.

Devons-nous conclure du cas de Gellert (pie toutes les fois que
nous retrouverons ce conte héroïque associé à.un pèlerinage ou

à un culte, il s'agit d'une fable ? Malgré la présomption que l'on

peut tirer d'une telle aventure, nous hésitons à le croire. Mais
il est lemps d'ouïr l'histoire de S. Guignefort.

On élait alors au milieu du xin" siècle et c'est un religieux de

l'ordre de S. Dominique qui va rapporter ce qu'il a entendu

et vu :

Je prêchais contre les sortilègeset j'entendais ensuite les confes-
sions. Beaucoupde femmess'accusèrentd'avoir porté leurs enfants à
S. Guignefort ; comme je pensais qu'il s'agissait de quelque saint,
j'interrogeai et j'appris qu'il s'agissaitd'un chien, d'un certain lévrier

qui avait été tué de la façonsuivante :
Dans le diocèsede Lyon, non loin d'un couventde femmesappelé

Neuville(2), dans la terre du sire de Villars,s'élevaitun château,dont
le possesseurétait père d'un jeune enfant. Un jour, ce seigneurétant
sorti avec sa femme,et la nourrice s'étant égalementabsentée, l'en-

fant, couché dans son berceau, se trouva seul. Heureusement,tu»
lévrier veillait sur lui, car, dans le moment où il était ainsi aban-
donné, un grand serpentétait entré dans la maisonet s'était approché

(1)Cf.JACOM: CetlieFairyIdes,l/mdon.1893,ih-8",pp.239-2G4,.1 U.-E.JFI-
«tss: BcdCéleri,Porlmmloc.,1899,pp.66-7*.

(3)Ecliard{Scriptortiordinitptedicalorum)cl M. Lecojrilo la Marche»o
sont trompeslorsqu'ilsont cruqu'il étaitIciquestionde Villeneuve,Ultagedu
cantonde SjInl-Trhlersur.MoIgnan*.Leterritoirede Ncu>llle-los-t)anies,qui t«t
lo lieudésigneparKt.de Bourbon,estconttguà celuideHoiuan*.
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du berceau.Voyantle danger que courait son jeune maître, ce lévrier
se précipita sur le serpent, le poursuivitjusque sous le berceau,qu'il
renversadans la lutte. Le combat fut long, et les deux adversairesse
firent à coups de dents de cruelles blessures. Enfin, le lévrier l'em-

porta, et son ennemi mort, il jeta le cadavreau loin. 11revint ensuite

près du berceauet se coucha sur le so', qui était taché de son sang et
de celui du serpent. Il avait «'li-mémela gueule et la tète tout ensan-

glantées.
Le voyantdans cet état, la nourrice et la mère, à leur retour, cru-

rent qu'il avait dévorél'enfant et se mirent à pousserde grands cris ;
le chevalieraccourutaussitôt, et ne doutant pas davantagedu malheur

qui les frappait, il lira son épéeet tua ce chien fidèle.

S'approchant alors du berceau, le |>èreet la mère désoléstrouvè-
rent leur enfant sain et sauf, qui donnait doucement. Ils découvri-
rent bientôt le corps du serpent, tout déchiré par les dents du chien,
et, se rendant comptealors de ce qui s'était passé, ils éprouvèrentune
vive douleur d'avoir ainsi tué à tort un animal qui leur avait rendu
un si grand service.Ils prirent soncadavreet le jetèrent dansun puits
situé devant la porte du château, placèrent sur l'orifice de ce puits un

grand monceaude pierres et, en souvenir du fait, firent planter des
arbres autour de ce monument rustique.

Il arriva, quelque temps après, que le château fut détruit par la
volontéde Dieu. Le lieu devint désert, mais les paysansde la région,
qui avaient appris la noble action qu'avait faite ce brave lévrier et
comment il était mort pour une chose qui aurait dû lui valoir toute
sorte de bons traitements, vinrent en pèlerinage à son tombeau et
l'honorèrent commemartyr, lui demandant son aide dans leurs mala-
dies et leurs besoins.

Ce furent surtout les femmes qui avaient des enfants débiles et
malades qui se rendaient là. Elles les apportaient sur leurs bras et
allaient tout d'abord dans un certain château éloigné d'une lieue
environ, où elles trouvaient une sorte de vieille sorcièrequi les ini-
tiait, leur enseignaitles rites a suivre et la manière de sacrifieraux
démous et de les invoquer(1).
La sorcière accompagnait la mère, et quand elles étaient arrivées,

celle-ci offraitdu sel et diversesautres choses, puis elle suspendaitles

langes de l'enfant aux buissonsenvironnants et plantait des épingles
dans le tronc des arbres qui avaientcrû autour du tombeau de Cui-

gneforl. Cela fait, elle se plaçait en face de deux arbres rapprochés

(1)Cecliltcauou cellemaisonforlc,billedanslovoisinage,estIris probable-
mentChailllon-sur-Chalaronne,quiest effectivementdistantde moinsd'une lieue
•del'endroilconsacréà S. GuigneFort,a moinspourtantquece ne soitle CliSIc
lard,dontle nomrappel]**égalementl'eiprrssionra<lrmnemployéeparEtienne
•delk>url>oji.
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l'un de l'autre ; la sorcièrepassaitde l'autre côté, et, l'enfant ajanl
été complètementmis à nu, ellesse le jetaient neuf foisde suite, en le
faisant passer dans l'espace vide qui séparait les deux arbres. Elles

invoquaienten même temps les démons et demandaientinstamment
aux faunes qui habitaient la forêt (1) de prendre cet enfant qu'elles
leurs vouaient, disaient-elles,et, l'ayant reçu débile et malade, de
le leur rendre gras, gros, vif et en bonne santé.

Ces mères coupables (matricides, dit Etienne de Hourbon), après
cette sorte de consécrationaux faunes, prenaient l'enfant et le cou-
chaient sur une paillasseou une litière de paille, au pied de l'arbre

spécialementconsacré. Ellesplaçaientde chaque côté de sa tête deux
chandelles longues d'un pouce, les allumaient atec du feu qu'elles
avaient apporté avec elles et les fichaient dans le tronc de l'arbre.
Elles s'éloignaientalors et ne revenaientque lorsque les dites chan-
delles étaient consumées ; ellesallaient assezloin pour qu'il leur fût

ini|>ossiblcde voir l'enfant et pour que ses cris ne pussent parvenir
jusqu'à elles. Pendant leur absence,il arrivait que les chandellestom-
baient sur lui, qu'elles mettaient le feu à la litière et qu'il était
brûlé vif.

Une de ces femmes m'a raconté qu'au moment où elle se retirait,
après a\oir in\oqué une dernière fois les faunes, elle vit un loup qui
sortait de la forêt et se dirigeait vers l'enfant. Si elle ne s'était pas
hâtéede revenir vers celui-ci, les craintes maternellesl'emportant sur
les croyancessuperstitieuses,le loup ou le diable en forme de loup,
l'aurait probablementdécoré.

Si, lorsqueces femmesrevenaientvers l'enfant, elles le retrouvaient

vivant, elles le imitaient non loin de là. dans les eaux rapides de la

Chalaronne, rt le plongeaient neuf fois dans le courant. Ceux qui
n'avaient pas les entrailles très résistantes ne manquaient pas d'en
mourir sinon de suite, sou\ent peu après.

.leme rendis sur les lieux,convoquaitous les habitantsde la région
et prêchaicontre ces pratiques.Je fis exhumerle chien mort et couper
le boissacré et avecce boisje fis brûler les os du dit chien. Enfin,un
édil rendu par le seigneurde Villarsdéfendit, sous peinede confisca-
tion générale de Ions les biens des contrevenants,de retenir en ce
lieu |iour un semblable motif (2).

La dévotion à S. Giiigiieforl existait encore îi Komnns en

1873, M. Guigne écrit : « l.e nom de S. Guignefort ne s'applique

(1)I* !ex!olatindil: in tilenlltmtle.Je |«.'ii«equ'ily a unecriiur «leUtluio.
(2)l.tciiïtit l.t MIHCIE!AnccdoteiInslorlqati,Lêgeinteiil Apoloijnttlirh rfri

ntrllril iin'tlild'Mirnnrde Ronrlmn,Dominicaindu Mil' tilclr,I'., 1877,iti-8»,
|i|>.835-32*.
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qu'à un bois qui est le but d'un pèlerinage très fréquenté, sur-

tout par les jeunes femmes. Elles viennent invoquer les unes

|K»ur leurs enfants, les autres pour leurs maris, un prétendu

saint, dont la spécialité est de donner, de conserver et de rendre

la force et la \igueur » (1).

A. Veyssière, en 1879, constatait à son tour que le culte de

S. Guignefort existait toujours « et chose peut-être plus extra-

ordinaire, écrivait-il, les populations ont gardé un souvenir très

exact de l'origine de cette superstition. Je me suis renseigné sur

place, et toutes les personnes auxquelles je me suis adressé m'ont

dit que S. Guignefort était un cliien. Les unes croient que son

maître l'avait ainsi nommé |>arce qu'il remuait sans cesse la

queue ; d'autres pensent que cette expression guignefort avait
le sens d'un encouragement » (2).

La forme de ce culte a varié, bien qu'il ait toujours le même

objet essentiel. Le pèlerinage h Saint-Guignefort peut avoir lieu
tous les jours de l'année avec la même certitude d'être exaucé.

Pourtant, ce n'est pas à toute heure, et sans remplir certaines
conditions matérielles, qu'un bon pèlerin doit aller invoquer le
saint à qui il accorde sa confiance (3).

(1)M.-C.GIIGI/E:To/;o;;rii/»biehistoriquedu Départementde i'Mti,Trévoux,
1873,In-*»,p. 347.

il) A.VOSSIKHE:S. tiuianefort.Origine,Formeet Objetdu CulterenduAce
SaintdansU ParoissedeHonlitns(Mil),l.yon,1879,ln-8°,p. 17.

•i)Voici1rsrèglesauxquelleslespèlerinssontastreints: «Lapremière,et la plus
essentiellecondition,c'est'd'êtrea Jeun.Celuiqui mangeraitaxantde sortirde
riiezluiou tendantU routeseraitbienassuréde ne rienobtenirdoocqu'il ta
demander.Maisquandil auraaccomplilespratiquestraditionnelles,il pourras'en
donnerautantqu'il lui plaira.Biensouvent,il lut ptatides'endonnerIteaucoup
et mrmeIrop.Cen'estpaslecas,toutefois,despèlerinsqui tiennenta S. Gui-
gnefort.Ilsne rencontrenta proximiténi auberge,ni maisonou ilspuissentcalmer
leurfaimet essayerd'éteindreleursoif.Venusl'estomacvide,ils sontcontraint
le s'en retournerde même,a moins,cependant,quele diablene lespoussea
allerjusqu'àChalillon-surChalaronne,où xingiaubergespourrontles recevoir.

'I ne suNilpasd'êtrea jeun, il fautcucotcne pasa\olrdit un motdans
la route.Cetterèglen'estpeut-êtrepasaussiabsoluequeta première;pourtant,
lespèlerinsa qui il arrivedeparler,s'ilsn'ontpasencorefaittropdecheminrt
s'ilsenont le temps,se hâtentde revenirsur leurspaset reparlentaprèsk'clro
arrêtesun momentchezeut. Si l'on remarquequecesontsurîoullesfemmes
quifréquententlespèlerinages,on reconnaîtraquecesilenceobligatoiren'estpas
unemincemortillcalion.

» Troisièmerègle:le |>èlcriiirj(,|faitt^,chosesconvenablementdoitpartirutse*
lot pourarriverau Heudu pèlerinageaxantle leverdu soleil.Surce point,il y
a desaccommodements,l'n em|>ccliciiiculsérieuxpeutdi«|ienscrd'arriverde si
bonneheure;|>oiiilanl,beaucoupde pèlerin*voyagentpendantla null danslo
désirdesemettreabsolumenteu règle,H\, VOSSIKIIM,toe.land.,pp.30-21.
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M. A. Yayssière, qui nous fournit ces renseignements précis,
fil le pèlerinage en 18T9 ; il relate ainsi ses impressions :

Je suis, dès les premiers |>as,étonné de rencontrer une multitude
de petites branches repliéessur elles-mêmeset nouées. A mesureque
nous avançons,ces noeudsdeviennentplus nombreuxet à un moment,
presque toutes les branches ont été traitées de la sorte. Parmi ces
milliers de noeuds,les uns sont de l'année, les autres remontent à
trois ou quatre ans, et la tige ainsi nouée, continuant à croître dans
celle (losition,présenteune déformationcurieuse. Cesont évidemment
les pèlerins qui viennent invoquerS. Guignefortqui ont fait tous ces
noeuds; mais dans quel but ? Cebut, je ne l'aurais certes pas deviné.
Monguide m'apprend que ce prétendusaint, aux yeuxdes fervents, a
le pouvoir de guérir la fièvredes marais. Dans une région où, encore
Aujourd'hui, malgré le grand nombre de dessèchementsopérés, cette
triste maladie sévil de façon permanente, un pareil privilègene peut
manquer de lui procurer de nombreuxclients. Il n'est pas de jour,
nie dit-on, où il n'en vienne plusieurs. Après avoir prié, ils doivent
nouer une branche. Si le noeudsubsiste, la fièvre, selon leur expres-
sion, sera promptement nouée et ils peuvent se considérer comme
guéris (1).

A la rncinc époque, ce rite et cette invocation étaient encore

pratiqués dans la région en l'honneur des esprits des eaux, et
c'est sans doute le voisinage de quelque puits ou celui de la

Chalaroiine, qui a valu à notre saint d'être visité par une grande
quantité île fiévreux.

Ce n'est pourtant pas là le but caractéristique du pèlerinage.
Ce but, nous le connaissons |tar le texte tl'Kliennc de lîourbon.

C'est encore et surtout pour les enfants débiles que le prétendu
saint est invoqué.

Kncontinuant à avancerdans cet étroit sentier qui conduit au som-
met du petit coteau, nous ne lardons pas à atteindre une sorte de
clairière ou de rond-pointdont le centre est occupépar une souchede
chéne sur laquelleont jiousséde débilesrejetons. C'est là le lieu sacré
où s'accomplissaient,jadis, les rites curieux que j'ai rapportés, et ce
buisson de chênes rabougris descend peut-être de ces arbres entre

lesquels les mères faisiient passer leurs enfants.
I,a première chose qui nous frappe en approchant de ce buisson,

(1)A.V*ï*Mh:ttF*,lot. latiâ.,p. 25
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c'est la présence d'une foule de piècesde \élément suspenduesà ses
branches. Je remarque une petite chemise, de petits souliers, de petits
bas. Au centre de la touffe, réunies en faisceau, autour d'une croix

plus grosse, je vois des centaines de petites croix semblablesà celles

que les paysans font bénir chaque année, le 3 mai, pour les placer
dans leurs champs. On me dil que si je voulais fouiller le sol avec

soin, je trouveraiscertainementde menuespiècesde monnaiejetées là

par ceux qui ont ap|»rté ces vêtementset ces croix. Au dire de mon

guide, ce lieu est fréquemmentvisité par les chiffonniersde Châtillon.
Ils viennent; d'une part, y recueillir les offrandesd'argent des pèlerins,
et d'autre pari, ils font passer dans leurs hottes les petites chemises,
les petits bas, el tous les modestes ex-votoque je viens de signaler.
Il y avait quelques jours qu'ils n'étaient pas venus, et je leur ai su

gré de m'avoir permis de rencontrer tous ces témoignagesde l'exis-
tence de celte sutierstitio».

C'est pour invoquer S. Guignefort en faveur d'enfants malades ou

débiles, que sont venus ceux qui ont laissé ces différentes traces de
leur passage.S. Guignefort,à leurs yeux, a le pomoir de fortifier les
enfants. Lorsque la faiblessegît dans une jambe, on ap|>orteun des
bas du petit boiteux ; lorsque ce n'est que le pied qui laisseà désirer,
on n'apporte que le soulier ; lorsque ce sont les reins qui sont faibles,
ou doit suspendre la chemise entière aux branches du buisson ; une
manche de celte chemise suffit lorsqu'il ne s'agit que d'un bras. Le

tlt'lH*ild'une petite croix accompagne l'exposition de ces pièces de
vêtements d'enfants, et comme tout pèlerinage doit commencer ou
finir par une offrandepécuniaire, le pèlerin, avant de repartir, ne doit

pas oublier de laisser quelques sous.

On va en pèlerinage à S. Guignefort pour un troisième objet qu'il
m'est assezdifficilede mentionner d'une façonexpliciteet claire. J'ai
dit que ce saint avait le [>ou\oir de donner ou de rendre la force.
Ce ne serait pas seulement en faveur des enfants, paralt-il, qu'il use-
rait dj ce pouvoir. Les personnes d'un Agemur, dans certains cas,
auraient aussi part à ses faveurs. Bref, les femmes mariées viennent

l'invoquer pour leurs maris. Lorsqu'unedécrépitude,trop hâthe à leur

gré, atteint leurs époux, elles viennent lui demander de leur rendre la

vigueur de leurs bonnes années (1).

Ce dernier office, vraisemblablement ignoré d'Etienne de

Bourbon, n'a pas d'autre raison d'être que le nom du prétendu
saint. Guigner, dans le patois de la région, signifie, en effet,

remuer, el celui dont le nom se traduit renuie-forl a [mni tout

(1)A.V.imtànts,toc.cil.,|)|i.26-23.
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désigné pour rendre quelque activité \irile à ceux qui eu man-

quaient.

Toutefois, malgré les variations du culte, il n'est pas douteux

qu'il s'est perpétué durant plusieurs siècles et certains de ses

dévots n'ont jamais cessé de croire à la réalité de l'aventure de

S. Guigncfort. Au reste, c'est sur cette foi même qu'est fondée

l'invocation du saint en faveur des enfants. Celui qui les pro-

tégeait jadis au péril de sa vie doit les protéger encore aujour-
d'hui du haut du ciel îles c'iiens où il Irùnc sans doute sur un

coussin d'or.

Celte longue survivance prouve tout d'abord que le récit

d'Ktienne de Bourbon n'était pas une fable, f.e culte de S. Gui-

gnefort était bien, de son temps, une incontestable réalité. Bien

mieux, ce culte, encore associé de nos jours, à des pratiques con-

tre la lièvre, peut bien s'être allié jadis au culte îles faunes, alors

que les survivances païennes étaient beaucoup plus fréquentes et

plus vigoureuses. Le bois de S. Gùignefort est situé dans la

paroisse de Romans désignée |«r d'anciens titres sous le nom de

r.uctts Romantis ou liai» sacré de Itomans. Comment ne pas

songer à un lieu sacré : bosquet, bois ou forêt, fréquenté tardi-

vement |«r les svlvains et les faunes ? Nous n'avons donc pas
la moindre raison |>ourcontredire Ktienne de Bourbon affirmant

<jue les mères, après avoir déposé leurs enfants sur la tombe du

chien, invoquaient les faunes de la forêt : adjurantes fannns qui
crant in Silva Rimile.

La surprenante vitalité île cet ensemble de survivances ne doit-

elle pas nous incliner à penser que nous sommes en présence
d'un phénomène exceptionnel dont un véritable chien pourrait
bien avoir été le point de départ ? Les êtres rustiques et grossiers

qui adoptèrent les pudiques organisées par la vieille dont nous

jKirle noire moine, semblaient, au reste, avoir élé fort capables
d'avoir l'idée de vénérer un chien. Cependant, il est permis de

conserver quelque doute.

Avec le chien Gellert, nous avons vu que le conte du chevalier

s'était associé au souvenir d'un chien et h celui d'un certain

S. Kcllarlh ou Cylart, c'est-à-dire îi celui d'un homme. Ne

sommes-nous pas en présence d'un phénomène analogue ?
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Ouiri' la présomption de ce curieux parallèle, nous nviuis de
furies raisons de le croire.

Nous noierons, (oui d'abord, que le cullc de S. Guigncfoil
déborda les frontières du Lyonnais. C'est l>iencertainement lui

que l'on invoque encore nu lieu dit l.cs linrry et dan» un ermi-

tage aux unirons de Tuuruus.

Dans1rsmontagnesdu Vclav,à |*u de distancedes bords abrupts
du l.iynon,sur la lisièred'un taillis, se trouveunecroixen Itoisblanc.
De temps immémorial,chaquedimanche,des villagesenvironnantset
de plusieurslieues&la ronde, portant sur les bras dosenfants atlirep-
liques et maladifs,de crédulesvillageoisaccourenten ce lieu de jielc-
linagc. Knletaulau bébé un des drapeaux qui l'envelojij>enl,ils le
jettent sur les bras de la croix, disant à liante voix : S. Guiynajorl,
pour la vie,pour la mort. Soit'|iar adresse,soit grâcea la directiondu
vent, soit |>ourtoute autre cause, le linge reste fiarfoissuspendu sur
la croix ; l'enfant est alors sauvé.Si, au contraire, le linge tombe sur
le sol, l'enfant, alors, est vouéà une mort sure et prochaine. Dans
l'un et l'autre cas, aucuns soins ne lui sont donnés : le saint a
(•ailé (1).

Quant Al'ermitage de Saint-(iuignefort proche Tournus, situé
sur le faite de la montagne du Roy-fïnillaume, on ne saurait
douter qu'il était dédié au saint de la forêt île Romans. An reste,
le saint qui réveille les maris endormis n'élail-il pas tout indiqué
pour éveiller le désir du mariage ? Toujours est-il que les jeunes
filles y venaient en |>èlerinage |»ur demander un mari (2).
I.e môme S. Guignefort présidait encore au même office dans le

Bugcy, an village île Torcien. Kt voici comment les indigènes
expliquaient ce patronage. « Guigner signifie faire de l'oeil et de
la tète ; c'est, en effet, ce qu'on demande au saint. Quand une

jeune fille veut se marier promptement, elle vient faire une
ardente prière aux pieds du grand intercesseur. Si le bienheu-

reux, touché de cet hommage, cligne de l'oeil et baisse la tête,
l'affaire est sûre. Dans l'année la jeune fille aura un mari » (3).

I.e culte de notre sai'nt est loin, d'ailleurs, d'être limité à l'est

(\) Vu.nwrs:S.GuignefortdansL'IntermédiairedesChercheur*el de»Curieux
(1884),XVII,359.

(2)G. JE*STO\:LeMaçonnaittraditionnalisteel populaire,Mlcon,1920,in-8°,
II. 84-SG.

t'3)A.Vi\cTKi\iEn:Eludespopuï.surtaBresseet leButjev,Lyon,p. 123sq.
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«l au sud-est de la France. I.'anli(jue chapelle île Saint-Guignefoit
à Tigery, près de Corbeil, élail un sanctuaire de ce person-
nage (1). Il est également en vénération à Piscop dans l'nrron-

-dissemenl de Pontoisc. L'abbé Lchciif écrit : « Sa légende, tpii
le fait naître en Fcossc, puis passer en France avec Gunibolde

*on frère et deux de ses sceurs, et de la en Italie, où Guniholdi-

fut martyrisé à dîmes et Guniforl à Milan, a été jugée si mau-

vaise par les Bollandisles, auxquels je l'avais envoyée, qu'ils
n'ont pas daigné en faire mention » (2).

A Saint-Pardoux-Corhier, dans le Limousin, existe encore une

fontaine consacrée a notre saint, la t'otmt Sant-Guinhe-lou-forl,
•où l'on se rend pour décider du sort des enfants eliétifs.

Saiiit-Guiiilie-lou-forl
kl vitaou la mort (')).

Notre S. Guigneforl a certainement donné naissance au S. .Mil-

lefori du diocèse d'Amiens dont la légende est des moins assu-

rées.

L'identité des deux noms est évidente puisque, dit l'abbé

Corblet, S. Millefori est désigné sous le nom de S. Guinefort

<lans deux localités de Normandie, dont l'une près d'Arqués et

l'autre à Gonfreville-1'Archer (4).
D'autre pari, le S. Millefori amiénois a la même s|xseialité

que notre Guignefort bressan : « Quoy que ce saint, dit le Père

Ignace, nous soit autant incogneu après sa mort, comme il l'a

été durant sa vie, il faut avouer qu'il est de grand mérite auprès
•de Dieu, spécialement lorsqu'on le réclame pour les petits
-enfants qui sont en langueur ; car si loin que leurs mères vont

visiter sa chapelle (à la Bouvaque) et y font célébrer le saint

sacrifice en son honneur, vous voyez en peu de temps ces petits

languissants ou revenir en parfaite santé, ou changer celte vie

mortelle en l'éternelle » (5).

(1)ALMIJBEir:Wi»f.dela Villeet duDioe.deParis,M.Ilournon,V,895.
f2)AbbéLEBEIr,-lot. laud.,Il, 166;\oir an-;$iJ. COUPLET:Ifayiogr.du IHoc.

d'Amiens,III,252.
(3)L. DEN(ss\c:Le*Fontainesen Limousin:Culte,Pratiques,Lfijtndes,thn«

Hall,arehlol.duComitédesTraxauxhislor.et scienti}.,1897,p. 175.
(4)DescriptiondeInllnute-yormnndie,I, 114-494.
IS)CiléparJ. CHIIBLET,/OC.laud.,III,24;".
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Chose plus singulière, l'une des croisses où le culte de S. Mil--

Icforl iiaratt remonter à une haute antiquité est la Neuville-en-

('orl)ie, localité ilont le nom est identique h celui du jwys de

S. Guignefnrt (1). Kl la aussi ou l'invoque |>oiir les maladies de»

•.'nfants, la lièvre et les langueurs.
On le retrouve enfin jusqu'en Bretagne, non loin cle l'ieine-

Fougères, dans la paroisse de Sainl-Broladre. Il y avait jadis là

une chapelle de S. Guignefort ; la chapelle a été démolie, mais

le saint a été transporté dans la ferme voisine, ou il continue

d'être honoré par les paysans, hien que la statue ait la tête lirisée.

Celle statue est en hois. On l'a badigeonnée de plusieurs couches

de lait de chaux, au |>oiDlde la transformer eu magot indéfinis-

sable. I)e même l'ancienne fontaine du saint est devenue une

mare bourbeuse. Quand un enfant était malade depuis long-

temps, on le recommandait à S. Guignefurl qui donne la vie oir

fa mnrf. Voici le rite traditionnel : dans un trou de la muraille,

appelé fournaise, on mettait la tête «lel'enfant : si l'enfant redres-

sait sa tête c'était signe de vie ; s'il la laissait retomber, c'était
une réponse de mort.

Dans le même canton de Pleine-Fougères existe encore une-

chapelle dédiée au même personnage. I.a chapelle de Roze-sur-

Coucsnon, désaffectée en 1793, a été transformée en grange,
mais on y conserve encore trois vieilles statues dont celle de
S. Ouineforl. On le prie pour les agonisants qui résistent trop à

l'agonie, afin qu'il leur accorde la vie ou la mort (2).
I.e S. Guignefort dont le culte est répandu à travers toute la

France, sauf dans les Dombes, est un homme, on a même pré-
tendu qu'il s'agissait ici de S. Onésiphore ou d^ S. Cucufat (3),
et la de S. Guillaume (4).

Il n'importe pour nous qu'il s'agisse de l'un ou de l'autre de

ces personnages ou de quelque autre dont on connaît mal l'his-

toire ; mais nous pouvons et devons insister sur ce point que,
sauf à la Nemille, dans l'Ain, il s'agit partout d'un homme et

(IlJ. Cmmurr,III,249-250;.MgrGIÉRI>:Pel.Boll.,XIII,208-209.
(2)K.I)iIVE: Pèlerinsr! Pèlerinages,dansBccuedesTrad.pop.,1904,XIX,178.
;3)J. OiRBLrr:Hagiogr.du Dioc.d'Amiens,III, 246-247;F.-G.HoLWECir

.4ïiogr.Diction,o/ theS.S.,|i. 456.
(4;(î. JH*\TO\:he MaçonnaisIraditionnalistc,p. 85.
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qu'en conséquence il y a (oui lieu île penser <JIICle culte du bois
•le Itomans s'adressa d'abord à un homme véritable auijuel, la
ruse intéressée de quelque \ieille, plus ou moins sorcière, substi-
tua le rhien légendaire de l'histoire du chevalier.

On ne saurait imaginer, en effet, si le tombeau de la Doinhc

est bien l'origine du culte île S. Guignefort, que ce culte ait pu
se répandre en vingt localités de la France sans que nulle |iart
on ne se soit souvenu de sa nature véritable.

I il |>elit livre du xvui' siècle, dû à la plume d'un certain
abbé de Mau|>ertuis,nous rapporte, d'ailleurs, une histoire qui,
même si elle ne nous fournit pas quelque clarté nouvelle, mérite

d'être citée :

Sous le règne de Louis le Débonnaire,un des principauxseigneurs
de la cour de co prince, voulant >ivrepour soi après avoirvécu long-
temps pour autrui, se relira en Auvergne,où il avait plusieursterres
considérables.Il choisit pour son séjour ordinaire un ancien château
bâti par les Romains,qu'un large fosséplein d'eau environnait.Dans
cette agréableretraite, loin du tumulte des villeset du grand monde,
ce courtisan désabusépassait sa vie dans l'exercicedes vertus et dans

l'usage modérédes plaisirs de son âge, de son rang. Maissa princi-
pale occupationétait l'éducation d'un fils unique, qu'une épouse
chérie et dont il pleurait la perte, lui avait laissé. Une tour, dont le

pied baignait dans l'eau du fossé,était l'appartement du petit comte
Théobald,âgé seulementde deux ans et demi. Sa nourriceet trois ou

quatre autres femmesaffectéesà son service, avaient ordre de ne le,

|>ointperdre de vue.

Cependant,un jour, comme le père était à la chasse, ces femmes,
voyant l'enfant endormi, et voulantproDterdes quelquesmomentsde
liberté que leur donnait l'absence de leur maître, sortirent de la
chambre, qu'elles fermèrent et dont l'une d'entre elles prit la clef.
Il n'y eut qu'un chien, qu'on appelaitGanelon,qui resta auprès du
licrreau de l'enfant ; la Providencel'ordonnant ainsi pour sauver la
\ie de cette innocente créature. Car, tandis que la nourrice et ses

compagnes se divertissent, un serpent, d'une grosseur prodigieuse,
sortant du fosséet rampant le long de la tour à la faveurd'un vieux
lierre qui la couvrait, entre dans la chambre par une fenêtre qu'on
avait laisséeouverte et, attiré par l'odeur du lait, s'approche en se
traînant à plis tortueux, du berceauoù le nourrissondormait paisi-
blement ; mais Dieu, qui veilled'une manière particulièresur la vie
des enfants,dont la grâce du baptêmelui fait autant de petits temples,
suscita un défenseurà celui-ci. Ce fut le fidèleGanelon: bien diffé-
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reiit du traître chevalierdont il portait le nom, l'état où l'on trouvace

généreuxanimal fait aisémentconjecturerce qui se |>assaalors entre

le,serpent et lui. Il y a de l'apparencecpi'il couvrit le corps de son

petit maître du sien, cpi'il le deffenditdes atteintes mortellesdu ser-

pent... cl qu'il e»|>osasa vie pour sauver celle de l'enfant. On l'en-
tendit |>ousserdes hurlements..., mais par malheur, la femme qui
avait emjioilé la clef l'avait égarée...On fait des effortspour rompre
la porte, on l'enfonceet le premierobjet qui se présenteà la vile,c'est .
le fldellechien étendupar terre, et entortilléd'un serpentmonstrueux,
l'un et l'autre sans vie. On court au berceau et l'on trouve l'enfant
sans aucun mal... Sur ces entrefaites,le Seigneurarriva de la chasse,
et, ayant appris ce qui venaitde se passer..., résolut dans ce moment

même, d'éleverun monumenta la fidélité.Il fit construiresur le bord
d'une fontainequi était à cent pasdu château, un tombeaude marbre
dans lequel il fit enfermerle corpsde ce bravechien pour en conserver
la mémoire.

Il y avait déjà plus de quatre sièclesque cette aventures'était pas-
sée : la mémoires'en était perdueparmi les habitants du lieu ; seule-

ment, la traditionavait conservéle nom du tombeau,et il étoit connu
sous le nom du tombeaude Ganelon.sans qu'on sût précisémentqui
était ce Ganelon.Cependant, la fontaine sur le bord de laquelle il
étoit bâty, commençaà devenir fameusepour la guérisonde la fièvre,
soit que quelque médecinl'eut mise en vogue, soit que son eau eut,
en effet,quelquequalitéspécifiquecontre l'ardeur immodéréede celte
maladie... Quoiqu'il en soit, on y accourt de tous cotez : à peine la
source |>cut-ellefournir assezd'eau à tous ceux qui y viennentboire.
Lesguérisonsse multiplient, la réputationde la fontaines'augmente,
.et bientôt la superstitions'y mêle. Le peuple, mauvaisphysicien, et

qui aimeà placerpartout le merveilleux,publieque cettevertuqu'a la
fontaine de guérir la fièvre n'est point naturelle, et en même temps
s'avise de l'attribuer à quelquesaint. Il ne va pas loin pour le trouver,
et le tombeau, bâti sur le bord de cette source, lui fournit à point
nommé le saint qu'il cherche. En moinsde rien, S. Ganelonest invo-

qué par toute la populacedans toute la contrée et dans les provinces
voisines.Son tombeauest fréquenté,honoré, chargé d'offrandes; on

y élèveune chapelle.
Maisces sièclesgrossiersayant enfin fait place à un plus éclairé, et

le diocèseoù cette chapelleest bâtie étant tombéentre les mains d'un

évêquequi ne se laissaitpas aisémententraîner à la créancedu peuple,
ce prélat voulut approfondircette dévotion ; mais, remontant à son

origine, il fut étonnéde n'en point trouverde plus certaineque celle

qu'on vientde rapporter.ÏA Providence,toutefois,permitque, logeant
dans le château où l'aventure de Ganelon s'esloit passée, il trouva
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dans un cabinet de livresun vieuxregistre à demi-rougé|>.irles bords
où loule celle histoire esloit décrite avec ces circonstances. 1,'évéque
n'éventa point la chose, mais, après en avoirconféréavec son conseil,
il fit venir de Moineun corps saint de ceuxqu'on tire des catacombes,
qu'il plaça dans la chapelle, après l'avoir purifiée et nettoyée,et le
produisitensuite commeétant celui de S. Oanelon,qu'il avait levéde
M>utombeau pour l'exposer à l> vénérationdu peuple dans un lieu
plus décent. Et par la, il trouve le moyen de rectifier la dévotiondo
plus d'une provinceet d'en ôter ce que l'ignorancegrossière,et peut-
être les vues intéresséesde quelquesministresde la Iteligiony avaient
laisséglisser de superstitieuxet de ridicule. (1).

Parmi les saints tirés des catacombes, je ne connais aucun
S. Ganelon et l'abbé Mosnier, a qui nous devons un important
ouvrage sur les saints d'Auvergne, ne signale aucun saint de ce
nom. Il y a tout lieu de croire que l'abbé de Maupertuis, sous un
autre nom et avec d'intentionnelles déformations, fait allusion
ici à l'histoire et au culte de S. Guignefort. Dans les Mémoires
de Trévour, le l'ère qui rend compte de son ouvrage, proteste
mais en évitant de fournir des précisions. 11 écrit : « On ne

sçait si nos lecteurs trouveront ces sortes de récits bien pla-
cez » (2).

En admettant, comme nous le croyons, que sous le nom de
S. Ganelon notre abbé parle ici de S. Guignefort, ou bien il fait
allusion aux efforts que l'Eglise fit réellement pour déraciner le
culte d'un chien, ou bien il souhaite que le clergé ou l'évéque
de la Domhe s'efforce de faire disparaître toute trace d'un culte

que les esprits vraiment chrétiens devaient considérer comme
abominable.

On ne saurait donc contester que d'Etienne de Bourbon a
l'abbé de Mau|M?rtuis,il s'est toujours trouvé, dans l'Eglise, des

ecclésiastiques, des moines, pour s'opposer à un culte d'un
caractère aussi grossièrement naturaliste. Mais les cultes popu-
laires ont la vie dure et s'accompagnent volontiers de légendes
hagiographiques.'

(1)[l/Abbé»KM%IPKHTIIS]: Dela VénérationrendueauxReliquesdesSaints
selonl'espritde l'Eglise,et purgéede toutesuperstitionpopulaire,Avipnort,1713,
ln-18,pp.21-32.

•2)Vint,pourl'ilisl.desScienceset desBeaux-trts,Trîvout,1711,in-16,p.317.
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Tuut |M.iinti île |*IIHT <|iie S. Cui^ncforl, qu'il soil natif

d'Ecosse ou <lu pavs de Uray, qu'il ait été seigneur nu domesti-

que, était, en tout eas, bien véritablement un lioiuine ; mais

qu'un |>eu|)legrossier, incita ou guidé par quelque vieille sor-

cière le transforma un beau jour en chien grâce a l'association

du conte du chevalier, aux légendes et aux pratiques qui floris-

saient autour d'un oratoire rustique perdu au fond des bois.

S. Guignefort a été transformé en chien par la puissance d'une

tradition qui célébra tour à tour la mangouste, l'icliueumon, la

belette, l'hermine, le putois et le lévrier. Et, d'autre part, le saint

accapara à son profit la faille du lioman des Sept Sages ou des

Paraboles de Sindbad. Etienne de Iknirlvon n'a pas inventé le

culte qu'il s'est efforcé de détruire ; mais primitivement ce culte

ne s'adressait pas h un chien.

I.a métamorphose de S. Guignefort en animal fut-elle l'oeuvre

exclusive de la vieille sorcière qui s'était constituée de sa propre
autorité la prétresse de ce singulier pèlerinage ? C'est fort |>os-
sible. Elle fut, en tout cas, fort bien accueillie |>ar le |>euple et,
de toutes façons, — la sorcière aussi étant du peuple, — celte
canonisation est bien véritablement une enivre populaire.

Talonné par la détresse ou la misère, le peuple a besoin de

consolation, d'apaisement et ne répugne pas au miracle ; il est,
au contraire, assoiffé de merveilleux. Que le christianisme et ses
saints viennent h lui manquer, il ne déses|>érerapoint ; les ani-
maux et, qui sait, les piaules et les pierres, pourvoiront fort bien
à leurs offices. Je ne dirai pas qu'une telle dévotion serait capa-
ble de ressusciter le paganisme : elle ne lui a pas permis de
mourir. Elle en a, non seulement conservé les objets idolâtriques
tels que les eaux, les bois, les animaux ; mais, n'ayant jamais
connu sa philosophie, elle n'a gardé de son esprit que la ten-
dance la plus terre à terre et la moins désintéressée.
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CHAPITRE XII

A !.\ oeXULRTKDES HEI.IQIES

VOLS.MKUlTItESET BATAILLES

Les peuples primitifs attachent une très grande importance
aux restes «les rois et des chefs plus ou moins illustres. Partout

dis leur rendent des honneurs pour en obtenir des bienfaits maté-

riels de toute nature. Chez les Canaques, par exemple, c'est

l'habitude de cacher les corps des rois et des chefs fameux, |>ar
^crainte des voleurs (1). Dans l'Inde, il est 1res utile i>our un

village d'avoir une tombe de martyr. « Le martyr (Chahid) attire

les bénédictions du ciel, la pluie, etc., sans compter les pèle-
rins qui sont toujours d'un bon revenu pour les fakirs et pour
les voleurs... Est dit martyr tout fidèle tué en combattant les

-chrétiens ou les idolâtres, ou bien tout Adèle mis à mort inno-

cent. Il suffit d'être assassiné pour être un martyr, faire des

miracles et recevoir les prières et les voeux de l'Afridi qui passe.
Il y a quelques années les Afridis assassinèrent un saint homme

qui vivait parmi eux afin de s'assurer la possession de sa tombe :

lui, devenait du coup chahid... et tout le monde y gagnait. » (2).

On retrouve les mêmes idées chez les anciens Grecs ; les cen-

dres d'un héros étaient considérées comme une sauvegarde pour
la cité, et l'on n'hésitait pas à entreprendre de véritables expé-
ditions pour tes conquérir.

(1)A.M»nn\:EnOtianit,P., 1SSS,in-16,pp.28,99-101.
4?)DMMUTETtn:Lcltretiiir llnde. P., 1883,in-12,p. 171.
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Informé <|iie l'antique Thésée, obligé «le fuir Athènes, s'était,

retiré à Scyroset qu'il y avait été tué par trahison, les Athénien»

décidèrent de s'emparer de ses restes, ear un oracle leur avait

enjoint de transporter ses ossements a Athènes et île l'honorcr-

l'oinine un héros. Mais ils ignoraient le lieu de sa sépidture, et

les habitants de Scyros ne voulaient ni convenir qu'elle fut

dans leur Ile, ni |>ermetlre qu'on la cherchAt...

Cependant,Cinion,s'étanl rendu inallre de Scyros,s'occupaitacli-
veinentde cette recherche,lorsqu'il aperçut,dit-on, un aiglequi frap-
pait à coups de bec sur une sorte de tertre, et y fouillaitavec ses.
serres. Cjuion,saisi tout à coup d'une inspirationdivine, fit creuser
en cet endroit,et l'on y trouvala bièred'un hommede grandetaille,
et à côté, nu fer de pique et une é|iée. (limon fit charger ces restes
sur un IIii01ne. LesAthéniens,ra\is de joie, les accueillirentavecdes.

processionset des sacrifices.On eût dit que Théséelui-mêmerevenait
dans la ville. Ils les placèrentau centre d'Athènes,près de l'endroit
où est mis maintenantle Oymnase(1).

Bien avant Plutarque, Hérodote nous fournil un exemple non

moins topique.

Les Laeédémoniens,ayant toujourseu le dessouscontre les Tégéa-
tes, envoyèrentdemanderà l'Oraclede Delphesquel dieu ils devaient
se rendre propicepour avoir l'avantagesur leurs ennemis.I«»Pythie
leur réponditqu'ils en triompheraients'ils emportaientchez eux les.
ossementsd'Oreste,filsd'Agamemiion.Commeils ne pouvaientdécou-
vrir son monument, ils envoyèrentde nouveaudemanderà l'Oracle
en quelendroitreposaitce héros.Voicila réjionsede la Pythie: «Dans
les plainesde l'Arcadieest une ville (on la nommeTégée).La puis-
sante nécessitéy fait soufflerdeuxvents. Il y a coup et contre-coup,
et le malest sur le mal.C'est là que le sein fécondde la terreenferme
le fils d'Agameninon.Si tu fais apporterces ossementsà Sparte, tu
serasvainqueurde Tégée.»

Sur cette réponse,les Laeédémoniensse livrèrentavecplusd'ardeur
encoreaux récherchesles plus exactes,furetantde touscôtés,jusqu'à
ce qu'enfin Lichas, un des Spartiatesap|>elésAgathurges,en fit la
découverteautant par hasard que par son habileté. Lescommunica-
tions étant alors établiesavecles Tégéates,il entra chezun forgeron,
où il regardabattre le fer. Commecela lui causait de l'admiration,le-

(1)PLITUWJLK:lie desHommesillustre*,Cîinn/i8 ri Thhte36,Imil.A.Pîer--
rnn.II.471.cl I, 38-39.
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forgeron,nui s'en aperçut, interrompit son travail il lui dit : « Lacé-
démouien, tu aurais été bien plus étonné si tu avais \u la même MUT-
vrille que moi, toi pour i|ui le travail d'une forge ot un sujet de

. surprise I Creusantun |>uitsdans cette cour, je trouvaiun cercueildo
sej>tcoudéesde long. Conimeje ne pouvais nie persuaderqu'il cilt
jamais existé des hommes plus grands i|ue ceux d'aujourd'hui, je
l'ouvris. I.e corps que j'y trouvai égalait la longueurdu cercueil. Je
l'ai mesuré, puis recouvertde terre. » lâchas, faisant réflexionsur ce
récit du forgeron, qui lui racontait ce qu'il avait vu, se douta que ce
devait être le corps d'Oreste, indiqué par l'Oracle. Ses conjectures
lui montrèrent dans les deu\ souffletsles deuv vents, dans le marteau
et l'enclume le coup et le contrecoup, et le fer battu sur l'enclume
le mal sur le mal. parce que le fer n'avait été découvert,suivant lui.
que pour le malheur des hommes.

L'esprit occupéde ces conjectures,l.ichas revientà Sparteet raconte
son aventure à ses com|wlriotes. On lui intente une accusationsimu-
lée, il est banni, l.ichas retourneà Tégée,conte sa disgrâceau forge-
ron et fait ses efforts pour l'engager à lui louer sa cour. Le forgeron
refuse d'abord ; mais s'étant ensuite laissé persuader,l.ichas s'y loge,
ouvre le tombeau et en lire les ossements d'Oreste, qu'il porte à

Sparte. Les Lacédémonieiisacquirent depuis ce temps une grande
supérioritédans les combats, toutes les fois qu'ils s'essayèrentcontre
les Tégéates(1).

La poste ayant fait son apparition à Orchomène, on demanda
conseil à Delphes et l'Oracle répondit que le seul remède contre
la iwste consistait a faire venir les reloues «l'Hésiode. Les reli-

ques «lu poète furent révélées par un corbeau, enlevées subrepti-
cement aux Naupactieiis el transportées à Orchoniène où elles
furent enterrées eu grande pompe sur la place du marché (2).

L'Oracle de Delphes annonçait également que les restes

d'OE<li|>eprotégeraient la ville «pii les posséderait et provoqua
ainsi une lutte contre Thèbes el Athènes pour s'assurer des reli-

ques du héros aussihMaprès sa mort (3).
Le rhéteur gréco-romain Clauditis Klien, qui vivait aux alen-

tours de l'an 200, rapporte ce qui suit :

Quand Alexandremourut à Babylone,lui qui avait prélendu être
fils de Zeus, son cadavre demeura sur son lit de mort ; comme les

(1)HtnoDoTK,I, 67-63.
(2)P.uMMis,IX,38.
(3)OEdipeà Colone,dansSOPHOCLE:OEuvres,trad.d'Artaud,pp.213-220.
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capitaines se disputaient |*uir l.i successionau trône, on ne put
donner au corps la sépulturei|iii est généralementaccordéeaux plus
misérablesdis hommes... Pendant Imite jour», il rcsl.-ila jusqu'au
iiioiiu'iitoù Aiïslandre ili>Tclmissos,obéissanta une inspiration
«livini'...,s'atança vers les Macédoniensel leur déclaraque de tous les
fois du mondeAlexandreavant été le plus heureux,le |>a\si|iii rece-
vrait dans son sein le corpsoù une telle âme avait habité, serait par-
faitementheureux et ne serait jamais rnvalii ni dévasté.Ce discours

provoquaune lutte violente,chacun souhaitantdésormaisd'emporter
le cadavredans son pays, puisquechacun était sur que la possession
d'un tel trésor serait pour si domination un page de sécurité el de
solidité. Maisl'toléiiiée— s'il faut s'en rap|«rtcr aux récits que nous
avons — enlevasecrètementle corpset le fil transporteravec précau-
tion à Alexandrie,en Egypte. I.es Macédoniensacceptèrent le fait

accompli, à l'exception de Perdiccas,qui se mil à la |oursuite de
IMoléméc,non seulement|>arvénération|>ourAlexandreet par senti-
ment du devoir envers ses restes (dont la place naturelle devait être
dans sa pairie macédonienne,à Eges),mais tout autant, sans doute,
à cause de la prophétied'Aristandre,qui avait éveilléses ambitions,

lorsqu'il eut rejoint l'tolémée, il s'engagea autour du cadavre une
lutte ardenteque l'on peut presquecomparera ce combat livré autour
du fantômequ'Apollon,suivant Homère,avait fait ap|«rattre parmi
les Grecsà la placed'Enée (1).

Les Grecs attribuaient une vertu miraculeuse non seulement h

la dépouille des héros, mais à la terre de leurs tombeaux et

n'hésitaient pas à recourir au vol pour s'en procurer :

Les habitants de Tithorée,dans la Phocide,cherchent tous les ans
à y déroberde la terre ; ils font celle tentativelorsquele soleil a jiar-
•courudans le ciel le signedu Taureau, ils prétendentque s'ils appli-
quent à cette époque,au tombeaud'Antiope,la terre qu'ils ont prise
du tombeau d'Amphion, le |<aysde Tithoréedevientplus fertile, el

«pie celui de Thèbes le devientd'autant inoins. Aussi les Thébains
ont-ils grand soin de garder ce tombeau.Cesdeuxvilles croient cela

d'après une prédiction de Bacis, qui, dans ses oracles, s'exprime
ainsi : « Lorsquele Tithoréenoffrira des libationset des prières à

Amphionet à Zithus, et poserasur leur tombeaudes gâteaux pétris
avec du miel à l'époque où le Taureau est échauffépar l'ardeur du
soleil, alors soyezsur vosgardes,un grand malheurvousmenace,car
les fruits de votre territoire périront si on enlèvede la terre de ce
tombeauet qu'on la porlesur celui de Pliocus» (2).

(1)ELIEX:Hisloireidirenet,XII.Di.
<2)PAI-SIMAI:Bfolie,XVII.
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Les Humains honorèrent leurs grands morts comme les Crées

et connurent, eux aussi, les vols de reliques. A la mort de \um;i,

on avait fr.il deux cercueils de pierre que l'un enterra au lias du

Jauicule ; l'un renfermant le corps et l'autre les livres sacrés

qu'il avait écrits lui-même. Or, quatre cents ans après, environ,
des pluies violentes liouleversèrent le tertre et mirent les cer-

cueils à découvert. On "es ouvrit. Celui qui devait contenir le

corps était entièrement vide sans la moindre poussière (1).

§ I. I.KVOI,lli:SIIKI.IQtKS,IIKSDIUIMMS1)1'I IIIIIS11\MS\li:
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Le culte des reliques remonte au berceau de l'Eglise. Il com-

mence à S. Etienne, le premier martyr, dont les précieux restes

sont recueillis avec une grande sollicitude par des hommes crai-

gnant Dieu (2). Cette piété pour les ossements des martyrs se

développa d'autant mieux qu'elle s'adaptait exactement à la

mentalité des anciens adorateurs des héros. Comme les héros

païens, les martyrs passaient pour des garants de prospérité et

des sources de bénédictions. En associant le culte des reliques
des martyrs au sacrifice de la messe, l'Eglise contribuait d'ail-

leurs puissamment à faire rechercher leurs restes. I,'Apocalypse
semble déjà faire allusion à cet usage lorsque Jean déclare qu'il
vit sous l'autel les Amesde ceux qui étaient morts pour la parole
de Dieu. Au reste, la célébration des saints mystères sur les tom-

beaux des martyrs fut érigée en loi par le Pape S. Félix, qui

siégeait en 269 (3).

Dès lors que les chrétiens considéraient la dépouille des mar-

tyrs coinme indispensable à la sanctification de leurs assenihlées,

on comprend facilement qu'ils ne devaient pas hésiter à se les

procurer, même au prix de quelque indélicatesse. Ainsi vit-on

les Novatiens dérober les reliques de S. Sylvain dans le cimetière

(1)PLIT4BQUE:ViesdesHommesillustres,.Ytima.22,4ratl.E. Talbol,I, 155.
(2)Âcles,VIII,2.
(3)LiberPonli/icalis,in S. Felic,n. 2.



<l.r»0 ENMUICKPEM IfohMU:IlOBÉE

iK»Maximusoù elles avaient été déposéesa\ce celles de Ste Féli-

cita. (À'ci se passait vers le milieu du m* siècle et l'on peut être

assuré IJUCce ne fut |>aslongtemps un fait isolé.

Vers ;iS(i, les habitants de la ville de Nantes réclameront à ceux

de Hégiiiny les reliques île S. Clair, qui avait été leur premier

évêque. On les leur refusa : ils les enlevèrent de vive force, après
une longue et sanglante lutte, dit la légende (1). Même si ce

trait n'a |ws de fondement historique, il n'en traduit pas moins

exactement l'état d'esprit des |>opulalions de la Gaule au

iv* siècle.

Une constitution impériale, promulguée à Constantinople en

l'année 3S0, défend de déplacer et de vendre les ossements des

martyrs (2). Grégoire le Grand écrit que, de son temps, cette

règle prévalait à Home et dans toutes les églises d'Occident (3)
ce qui ne veut pas dire qu'elle était toujours respectée. Les Afri-

cains n'étaient pas plus scrupuleux que les Grecs, et S. Augus- ,
tin flétrit les misérables qui, revêtus de l'habit monastique, col-

portaient et vendaient les « membres des martyrs » (4).

Dèsque S. Martin tomba malade,au bourg de Candes,les popula-
tions du Poitou,commecellesde Touraine,vinrent assister'i sa mort.

Aprèsson trépas(397),une vivealtercations'élevaentre lesdeuxpeu-
ples. Les Poitevinsdisaient : « C'est notre moine (5), il a été notre
abbé ; nous voulonsqu'il nous soit remis. Qu'il vous suffised'avoir

joui de sa parole tandis qu'il était évêqueen ce inonde,d'avoir parti-
cipé à ses repas,d'avoir été fortifiéspar ses bénédictionset, par-dessus
tout, d'avoir été réjouis de ses miracles.Qu'il voussuffised'avoir eu
tout cela et qu'il nous soit permis d'enleter du moins son cadavre
inanimé. » A cela, les habitants de Tours répondaient: « Vousdites

que les miraclesqu'il accomplitcheznous doiventnoussuffire; mais
sachezdonc que pendant qu'il était parmi vous, il en o|>éradavan-

tage ; car sans parler de beaucoupd'autres faits, il vous ressuscita
deux morts, à nous un seul ; et commeil le disait souventlui-même,
sa vertu était plusgrande avantqu'aprèsson épiscopat(6). Il est donc
nécessaireque ce qu'il ne fit pascheznous pendantsa vie, il l'accom-

(1)K.(IILLKS:.lu Coeurdela Bretagne,1™sfrte,Panlnf,in-12,p.100.
(2)CodeThfodosien,lib. IX,lit.XVII,DeSepvhhriirlolalh.
13)Regesta,lib. IX,XXX,Ad.CoiulantinamAu^ti-lani.
(4)DeOpèremonochorum,XXVIII.
(.5)Il atail fondék*monastèrede Ligugé,pr<*PoilHT;.
£tï)Vo}0*SulpiccS£VÎ;HE:DwtogiiM,II,5. :
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plisse après si mort. Dieu vous l'a pris et nous t'a donné. D'ailleurs,
si l'on observe l'usage anciennement établi, c'est dans la ville oit il
fut sacré que, selon la volontéde Dieu, doit être son tombeau.Que si
vous voulezle revendiqueren vertu des privilègesmonastiques,sachez

que son premier monastèrefut à Milan, 'i Pendant celte contestation,
le soleil s'étant couché, il fit nuit close. Le corps fut placé entre les
deux partis qui veillèrentà sa garde, les portes ferméesà clef. I.e len-
demain matin, il devait être enlevéde force par les Poitevins,mais
Dieu tout-puissant ne voulut pas qu'on frustrât la ville de Tours du

patron qui lui appartenait. Au milieu de la nuit, toute la troupe des
Poitevinsfut accabléepar le sommeil sans que, parmi cette foule, un
seul restât éveillé.Ceuxde Tours, les voyant endormis, saisirent aus-
sitôt celle sainte dépouille : les uns sortent le corps par la fenêtre, les
autres le reçoiventdu dehors ; puis ils le placent dans un bateau et
descendent avec lui le cours de la Vienne.Arrivésau lit de la Loire,
ils se dirigent vers la ville de Tours, en chantant de longueslouanges
et de beaux psaumes.Les Poitevins,réveilléspar ces chants et n'ayant

plus rien du trésor qu'ils gardaient, s'en retournèrent chez eux dans
une grande confusion(1).

Les monastères n'étaient pas moins avides que les villes et

c'est encore Grégoire de Tours qui nous conte le fait suivant :

Dans l'église d'Orhigny (sur la frontière du Poitou), il y avait

des reliques de S. Vincent. Elles furent enlevées par des voleurs

et celui qui les avait en sa possssion les vendit à un abbé du pays
de Bourges. L'abbé fut averti par une révélation de les restituer

au lieu d'où elles avaient été emportées. Un arehiprêlre voisin du

monastère fut également averti par une vision afin que la resti-

tution fût faite sans retard » (2). Ces visions s'accom|>agnèrent
sans doute de quelque crainte de représailles.

Pour se dérober au traitement étrange dont les corps étaient

l'objet chez les Egyptiens, S. Antoine, sur le point de mourir

(-{-'356)s'enfonça dans la montagne et pria les deux disciples qui
l'avaient accompagné de l'enterrer en secret et de ne révéler à

personne l'endroit de sa sépulture (3). Peu de temps après la

mort de S. llilarion (f 371), en Chypre, un de ses disciples,

(1)GRÉGOIREDETOURS:Hist.Eeclét.,I, 43,M. Bonlier,I, 37-39;voir aussi:
YitaMartini,5 et 7.
(2)GRÉGOIREDETOIUS:DeClorinMari.,90,éd.Bordier,I, 249.
(3)YitaAnlonii,91,dansP. G.,XXVI,972.
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llésychius, déroba ses reliques, au péril de sa vie, el les emporta <-

en Palestine (1).

A Jérusalem, «16sle iv* siècle, on faisait adorer le bois de la

vraie croix le vendredi saint. Les fidèles pouvaient la regarder et

la toucher du front ; mais il était défendu d'y porter les mains.

Les diacres, qui accompagnaient l'évèque, veillaient scrupuleu-
sement à ce dernier point. Cependant, au rapport de Silvia, cela

n'a pas empêché un fidèle indélicat d'y appliquer les dents et

d'en détacher un morceau pour s'en faire une relique (2).

A la fin du iv" siècle et au commencement du v*, les restes

des solitaires, en Syrie, sont l'objet des manifestations les plus
extraordinaires. Lorsque mourut Maron, ce fut autour de son

corps une lutte des plus vives. Les habitants d'un gros village
arrivèrent tous ensemble, mirent en fuite tous les autres compé-
titeurs et se rendirent maîtres du trésor convoité (3). En Pales-

tine, après 11massacre des moines de Thécué, on en vint aussi
aux mains pour la » sninte rapine » (4).

Lorsque S. Siméon Stylite mourut en 459, de crainte que son

corps fût dérobé par les habitants des villes voisines, Ardaburius,
maître de la milice d'Orient, se rendit avec ses troupes à Matidra

et l'accompagna jusqu'à Antioche. L'empereur l.éon, quelque
temps après, demanda ses reliques aux habitants d'Antioche ;
mais ils lui firent répondre : « Notre ville n'ayant jroint de

murailles, celles qu'elle avait autrefois ayant été abattues par un

effet île la colère du ciel, nous avons apporté au milieu de nous

le très saint corps de Siméon, afin qu'il nous tienne lieu de

muraille et de défense. » L'empereur Léon déféra à ces raisons

et leur laissa le corps du saint solitaire (5).
On n'attend pas la mort du solitaire Jacques |>our prendre les

mesures nécessaires en vue de la possession de son corps. Le
bruit s'étant ré|vandu qu'il était dangereusement malade, on

il) KIIÔME:lira IliltrUmit,46,ilam/»./... XXIII,ai; SUIIUKM!:Ilisl.Etrl..III,
», 27; !.tg. Aurra,188,M. Tli lîr.w<«?,|i. 865;\nlr II. hti.mm:: l.rt Or/-
rt'iir»,p. 118.

I2,Ifoin F. ConoL:l.rs EglbnAeJlrusaltm,fnOkrtpllnffl la l.ilur<j!ean
/!<•tlMf, P., 189j,p. 103.

:))TnM)»m«:llul. rrli;;.,XH,p. 122:1.
l»)l>Mt*:Cnnlnl,M, I, IVtwhcnlu,|>.153;<".II. I>ni.mie:Sanctns,116-117.
i.ïjKIIGIIK:11.F., I, 13.Irai*,l/iu-ln,\, 20.
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accourt île plusieurs villages et on est décidé à l'enlever par la

violence. Heureusement, le solitaire recouvre la santé. Mais une

nouvelle alerte se produit et cette fois la lutte s'engage autour

du moribond. Le parti vainqueur l'emporte dans une litière jus-

qu'à Antioche (1).

On éleva à Marcien, encore vhaut, une foule d'oratoires, cha-

cun avec l'espoir d'y transporter un jour ses reliques. I.e saint

en eut connaissance et exigea le serment solennel que le lieu de

sa sépulture demeurerait caché durant de longues années à tous

autres qu'à ses proches (2).

Lorsque S. Lupicin mourut, vers l'an 500, tous les gens du

hoiirg de la Bèbre s'élancèrent, les uns pour arracher des par-
celles de ses vêlements, d'autres pour extraire du moins les

débris sanglants qu'il avait expectorés. Les habitants de Trézelle,

son village natal, aussitôt avertis, réclamèrent son corps à ceux

de Bèbre qui prétendirent le garder, et malgré leur résistance,

l'enlevèrent de force (3).

S. Avit, abbé de Châteaudun au vi" siècle, étant mort en

odeur de sainteté, les habitants d'Orléans qui l'aimaient beau-

coup voulurent avoir son corps ; mais les religieux de Château-

dun ne voulurent pas s'en séparer. La contestation devint si vive

que, île part et d'autre, on prit les armes. La bataille eût été

sanglante si les deux partis avaient eu des forces égales ; mais

les moines de Châteaudun s'avouèrent vite vaincus. Les vain-

queurs se montrèrent généreux, car ils laissèrent quelques |>elits
ossements au monastère de Châteaudun (4).

Grégoire de Tours raconte que peu de temps après sf.i élection

au siège de celle ville (573), il se permit d'enlever un peu de la

frange du voile qui couvrait le tombeau de S. Julien. H entendait,

dit-il, s'en faire une sauvegarde (5). Lorsque les chefs agissaient

ainsi, comment les lidèles eussent-ils agi autrement ? Lorsque

11)TuftiwmiiT:Util, relia.,III. 114".
f2)TBKiitKmtt://fil. tel, III, 1147,
<3)(infcotnK«K.TOUM:M/Mt'nfrum,13.M. Ilontii-r,II, 392;S.-M.MOJMHI:

/.r«S.S.d'Aurergne.I, 302.
<4).«mus: MineSS.(1877),VI, 449)Mintui. tu Mivs:t.r» IVn/i'jii»de

t'annietninleait 17juin; .Soicntr:Ilhl. du Dior,de r.hnjlrri,I, 419;lliir.:
Martyrologede VEyltttâe Chnrlrtt,|>.29.

(3jGIIÊCIIIIIEbEToiru: M litlinnl,34.VI.ROMIIT,11,334.
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S. Tcila inouï ut en 580, trois églises se disputèrent son corpst
« mais, dit l'abbé Duine, le saint se multiplia |tour ne pas cha-

griner la piété des contentlants » (1).
Au vu' siècle, on observe des faits tout semblables : Les reli-

gieux de Corbion, ayant entendu parler des miracles qu'opérait
leur fondateur S. Contran (f 593), décidèrent de réclamer ses

reliques restées a C.harlies, et les emjwrtèrent, malgré la résis-

tance de l'évéquc S. Nfalard (037-654) (2). Lorsque mourut

S. Léger, en GTS,trois villes se disputèrent ses dépouilles : Arras,
Autiln et Poitiers, et ce ne fut pas sans peine qu'elles échurent à

cette dernière (3). A la mort de Ste Withburge (f 683), les popu-
lations voisines du monastère oit elle mourut et du cloître où
die devait être enterrée se disputèrent à main armée la possession
de son corps (4).

S. Baudry étant mort à ileims dans le courant du vu' siècle, fut
enseveli dans cette ville. Dans la suite, les clercs qui habitaient le
monastère fondé par lui, ayant trompé les custodes,enlevèrentson

corps de Reimset l'emportèrentsecrètementà Montfaucon.Quelques
habitants de lleiins se mirent a leur poursuiteet les suivirent tant

qu'ils purent les voir. Déjà ceux qui portaient les saintes reliques
s'effrayaientde leur approche, lorsqu'une nuée du ciel s'interjiosa
entre eux et ceuxqui les poursuivaient.Ceux-ci,plongésdans les ténè-
bres, s'égarèrent et ne purent suivre les tracesdes fugitifs,tandis que
les porteurs des saintes reliques, éclairés pendant la nuit d'une
lumière envoyéedu ciel, arrivèrent sans fatiguea un domainevoisin
du monastèrenommé Villa Spanulfl(6). Une église y fut plus tard
construite en l'honneur du saint qu'ils y avaient momentanément
déposé.De là, ils se rendirent avec les saintesreliquesversle monas-
tère. Au moment où ils en approchaient, tout à coup, sans aucune

impulsion humaine, les cloches du monastèrese mirent en branle.
Ace bruit, les moinesallèrent au-devantdu saint, et prenant ces reli-

ques si longtempsdésirées,ils s'efforcèrentde les porter à l'églisede
Saint-Germain; mais ils se sentirent arrêtés devant la porte de
l'église par le poidsdevenusi lourd que, pendant trois jours, ils firent
de vains efforts pour les transporter plus loin. Enfin, on fit un toit
au-dessusdu corps du saint confesseuret l'on rapporte qu'il resta là

(1)V.I)ilit: Mémento,p. 134.
(S)HtvE; MartyrologedeVEglUtdet.hnrlrei,p.33.
(3)lfc.icti.rn:llht. detSS.d'Aimer,p. 418.
(4)MI»Tm:Mtofïvr: t.eiMohetd'Orridenl,V.393.
(5)Epiii'HitilIr:canton«leMonlfaurnii.art-oml.doMoiilnif'itv(Meu-«).
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l>ciidanttrois ans. Au bout de ce temps, après un jeûne de trois jours,
en transporta les vénérablesrestes dans l'église de Saint-Laurent,où,
<leson vivant, Baudryavait préparésa sépulture, et on les déposaavec
respect dans son tombeau. On sait qu'ils y furent l'objet de la véné-
ration publique jusqu'au temps du roi Cbarles (1) et de l'arche-
vêque Hincmar, quand les Normands commencèrent à ravager le
royaume (2).

S. Guthlac, abbé de Croyland (-{-714J, inspirait une telle
vénération au peuple d'alentour que déjà l'on commençait à

spéculer de son vivant sur ses reliques ; le religieux qui venait,
tous les vingt jours, lui faire la tonsure pensa sérieusement à
se servir de son rasoir pour l'égorger, ayant la conviction que
Je lieu où périrait un si grand saint s'enrichirait par la vénération
des rois et des princes (3). Ce ne fut là, heureusement qu'une
jvieuse intention.

A cette éjioque les moines étaient, de tous, les plus avides de

reliques ; elles leur procuraient, en effet, de précieuses ressour-

ces, grâce au\ pèlerins qu'elles attiraient ; plus encoie, elles cons-
tituaient pour le monastère qui les possédait une incomparable
•protection. On ne saurait donc s'étonner si les Bénédictins de

Fleury-sur-Loire, après la dévastation du mont Cassin par les

Lombards, curent l'idée de s'y rendre et d'en rapporter les reli-

ques de leur bienheureux Père. Un dévot anonyme, vers la fin
du vin" siècle, nous a laissé de ce rapt un récit dont la simplicité»
n'est pas le moindre mérite. Le voici :

Au nom du Clirisl. Il y avait en France un prélre instruit à l'école
de son pieux abbé. 11résolut d'aller en Italie chercher où gisaient,
sans honneurs, les ossementsdu saint Père Benoit. Enfin il parvint a
un lieu désert, a 70ou 80 millesde Home,où autrefoisS. Benoitavait
bâti un monastère...

Cependant, le susdit prélre, avec ses compagnonsde voyage,n'était
pas sans préoccupation,dans l'ignoranceoù il était de l'état des lieux.
Il ne trouvait pas trace de cimetière où il pût faire ses recherches.
Knfin. un bouvier, qu'il gagna à prix d'argent, lui indiqua en détail
les diverses parties du monastère. Mais |>our obtenir la grâce de
•connaîtrele sépulcrede S. Benoit, il jeûna, ainsi que sescompagnons,

(1)Charte»leCliamts
(2)FLOKHIIB:tliil.rfrl'F.atittdellrin»,IV,40,i'il.M.I.<jciine,II,087-588.
<3)VilaS. fiiillititri,31; MI»TIIKMBI;RT:l.ri SMnrtd'Octidthl,\. 120.



-l.Vî KNMAUGfcVUI.Vl.KGKMiKHOI1KK

pendant deux, puis trois jours. Au l>oulde ce temps, le secret ta.ur
souhaité fut révélépendant la nuit au frère cuisinier.Celui-ci,dès le-
inatin, se hâta d'indiquer le lieu de la sépulture.Ainsice fut le der-
nier d'entre eux qui eut cet honneurafin qu'apparût la véritéde cette
parolede S. Paul : Dieu n choisice i/tie le momietenait pour mépri-
sableet il méprisece nue les hommesestimentgrawl.

S'étaiit livrésalors à un examenplusattentif des lieux, ils découvri-
rent une pierre sépulcrale,qu'ils |*rforèrent. L'ayant ensuite brisée,
ils se trouvèrenten présencedes ossements du saint abbé Benoit.
Dans le même monument, mais dans un com|<artimentinférieur,
séparé du premier par une pierre de marbre, gisaient les ossements
de SteScholastique,sa sieur, Dieuayant vouluunir dans la mort ceux
que les liensdu sang et de la charité avaientunis dans la vie.

Aprèsavoirlavéet réuni ces restesprécieux,ils lesplacèrentdans un
linceul très pur, probablementen soie,chaquecorpsà part cependant,
et ils les translatèrent dans leurs pays A l'insu des Itoniains, qui
n'auraient pas manqué, s'ils ataienl eu connaissancedu larcin, de
s'y op|K>ser,même |>arles armes.

Dieuayant sans doute révéléces saintes reliquesà ces pieux ravis-
seurs, afin de rendre plus éclatanteaux yeuxdes hommesla sainteté
de son semteur, ce but fui presque Immédiatementatteint, car le
linge employéà Tenfermerles deux corps |«rut comme teint d'un
sang si vermeilqu'on l'aurait cru émanéde corpsvivants.Jésus-Christ
manifestait|«r la que ces deuxsaints vivaientaveclui dans l'éternité,
puisqueleurs corps produisaientde tels prodiges.

Cependant,on mit le précieuxfardeau sur un dictai, qui le iiorta
sans aucune fatigue, malgré la longueur de la route. Ils arrivèrent
ainsi sans encombreen France, dans un monastèrenommé Fleury.
(Test la que les deux corps saints reposenten paix, en attendant la
résurrectionglorieuse(1).

Cet cnlèvcmenl, confirmé |wr Paul Diacre, moine ilu mont

Dassin et historien îles Lombards, remonte très vraisemblable-

ment h ÏO-'l('<?.).On peut citer nombre d'antres expéditions mona-

cales de ce genre durant le huitième siècle.

devenant d'un |>èlerinagcà Rome, S. Honct mourut à Lyon
vers 710 et bien entendu, Fulcoald, cpii occupait alors le siège

épisco|Nil, entendit conserver ce précieux corps. S. Nordbert,
successeur de Honel sur le siège de Clermont, le fit réclamer en

(1)Mihiuci>:innlnlaIeteru,1723,IV,211,«I D-JIIIKraii.-.>i«Ouvinn,0. H.:
l.n HrlvimiâeS.Henolt,P..1882,pp.18-20.

I.2JlloniV.CitMtiiD,tue.cil.,|ip.3430.
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vain, et son successeur l'roculus ne l'obtint qu'apiès avoir envoyé
maintes ambassades : « 11fallut |wur \aincre la résistance de

Fulcoald, qve le saint montrât lui-même par d'éclatants prodiges,
sa volonté expresse de reposer enfin dans cette terre d'Auvergne

qu'il avait tant aimée » (1).

Après la mort de Stc Attale, première abbesse du monastère de

Saint-Etienne à Strasbourg (f 741), Werentrude, abbesse de

llohenbourg et amie particulière d'Attale, brûlant du désir de

posséder de ses reliques, eut recours aux bons services du prêtre
Werner : « Elle T'envoya dans l'église de Saint-Etienne sous

prétexte d'y faire des prières près du corps qui y était exposé,
mais avec ordre de couper la main droite du cadavre et de la lui

rapporter. Werner s'y rendit et réussit à détacher la main con-

voitée ; mais il fut découvert au moment de quitter le couvent
et dut la restituer » (2).

Kn750,sous le règnede Pépinle Href,vivaità Met/un saint évêque
DominéChrodrgand,dont la vie était entièrementemployéeà la gloire
de I)i?u, à la glorificationdes saints et au salut des slmesqui lui
étaient confiées. Le sairt p'élat fit bâtir près de la Mosellel'abbaye
de Gorze,qui devint célèbredans la suite des temps ; il la dota riche-
ment et lui accorda toutes sortes de privilèges.Désirant enrichir son
abbayeet son diocèsede trésorscélestes,il se rendit â Home,en 765,
auprès du pape Paul I", qui lui accordaune grande partie des corps
des SS.martyrsGorgon,.\abor et Nazaire.Sa prédilectionpour S. Gor-
goii le déterminaà réserverses reliques|>oursa chère abbayede Gorze,
où il a>aitchoisi sa sépulture.

Les reliquesdes martyrs furent transportéesde Homeavec la plus
grande allégresse; le saint évêqueles accompagnaitde son amour et
de ses prières ; à peine eut-onquitté l'Italie que des prodigess'opé-
rèrent en grand nombre en tous les lieux ou les corps saints étaient

déposés; ces miraclesattiraient une immensemultitudede fidèles,qui
les accompagnaienten priant et en bénissant le Seigneur, si grand
dans ses saints 1

l.c saint évêque,passantà Agatine,non loin du monastèrede Saint-

Maurice,résolut de demander l'hospitalité aux religieux, qui s'en

réjouirentbeaucoupparcequ'ils espéraientconserverpour eux les reli-

ques de S. Oorgon, dont les miracles leur avaient été racontés.Donc,

(1)l'iliiS. tlvnili,VIil VIIj .«.-M.MmMEii: /.<•»SS.d'.lriwrj/ne,I. |i|>.115-110.
i.2)Hi.MkLtii:llhl. deiSS.i'AhiKt,|.|i.513-340.
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pendant que les |>èlerinsétaient endormis, ils ouvrirent la chassede
S. Gorgon,qu'ils refermèrentsoigneusementaprès en avoirenlevéles
reliques.Le lendemain,le saint evéques'était remis en route sansse
douter de la soustractionsacrilège,fut Lienétonnéqu'aucun prodige
ne s'opéraitmalgrélesprièresadresséesau saintmartyr, et il demanda
à ses conqiagnonssi quelqu'un d'eux avait commisdes péchéscapa-
bles d'irriter le ciel ; son étonnementcessaquand, à l'ouverturede la
châsse, il reconnutqu'elle était vide... Il serait impossiblede peindre
son désespoir1... C'étaientdes larmes, des prières, des malédictions
même contre l'attentat sacrilège! mais il ne se décourageapoint, et
il résolutde se faire rendrejusticeà tout prix.

fcnconséquerce,il alla trouverle roi l'épinle Brefpour se plaindre
des religieuxde Saint-Mauriceet obtenir, |>arson autorité royale, la
restitutiondu corps saint, l'épin ordonna aux moinesd'avoir a resti-
tuer immédiatement-lesreliquesde S. Gorgon,sous peine de se voir
enleverà eux-mêmesles reliquesde S. Mauriceet de ses compagnons.

Munide cet ordre royalet accompagnédes évéquesde Trêves,de
Verdunet de Tulle, Chrodegandrecouvrales reliquesde S. Gorgon,
qu'il plaça en une châssetrès riche qu'il fit porter solennellement
devantlui ; à peinele pieuxcortègeavait-ilfranchile seuildu monas-
tère que les miraclesrecommencèrent: un aveuglerecouvrala vue,
après avoir invoquéle saint ; à Warangeville,au diocèsede Tulle,
une petite plante près de laquelleavaient été déposéesles reliques,
s'élevatout à coup à la hauteur d'un aibre, ce qui engageales habi-
tants à édifierune belleégliseen l'honneurdu saint ; à Mont-Véron,
au diocèsede Nancy,deuxpossédésdu démonfurent subitementgué-
ris après avoir fait voeude consacrer une partie de leurs terres à

l'église du monastèreérigéeà la gloire de S. Gorgon,enfin installé
dans sa demeure d'élection (1).

Hugues, abbé <leSaint-Quentin, enlève le corps de S. Orner

pour le transporter dans son monastère ; mais 11ne |>eutdépasser
le village de Lisbourg, car la châsse devient si lourde qu'aucune
force humaine ne peut la soulever. Folquin, évêque de Té-

rouanne, aussitôt averti, accourt ; il ramène sans difficulté les

reliques du saint dans sa ville, et pour éviter à l'avenir un pareil
accident, enterre le corps sacré dans un lieu absolument secret (2).

(1)AMiéG..: iïerlirnttrtlûst.tur ta Me,teMartyreri te CultedeS. florgnn,
Mlle,».cl.(>.1870).ln-12,pp.29-10;i;h.TULHUT:Trait.|.o;i.duDont»,pp.'4*0-
487.

(2)MgrtiiÊniv:l'el.Itull,\. GOÏ.
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Bien que nous soyons moins documenté en ce qui concerne

l'Orient, au un" siècle, nous pouvons citer Penlèvenient des

reliques de Jacques ij'Edesse (710), dont nous possédons une rela-

tion contemporaine (1).

Ure grande partie de ce siècle est remplie par la querelle des

iconoclastes, qui, dans leur haine du culte des saints, furent à
la fois les ennemis îles images'et des reliques. Au dire de Théo-

pliane, au lendemain du siège de Nieée (juin 726), Léon l'Jsau-

rien rejeta les prières adressées aux saints et le culte rendu aux

reliques (2). Et le Mbelhts synodicm nous apprend que dans le

conciliabule de Constantinople, en lô'i, Constantin V nia égale-
ment l'intercession des saints et le culte des reliques (3). Bien

plus, il s'acharna contre les restes des saints qu'il fit détruire

partout où ce fut possible. Théopliane rapporte qu'il fit enlever

le corps de Ste Euphémie, qui était en grande vénération à Chal-

cédoine, le fit jeter à la nier avec le sarcophage et changea la

basilique en arsenal (4).
Les châsses détruites et les cendres dispersées n'empêchèrent

pas les |K>puIations,dont les ancêtres avaient si longtemps vénéré
les héros païens et les martyrs chrétiens, de conserver l'amour
des tombeaux el des restes sacrés. Avec l'impératrice Tliéodora,

qui rétablit le re?|>ectdes images et des reliques, par une réaction

toute naturelle, le culte des reliques reçut un nouveau dévelop-

pement, non seulement en Orient et en Italie, mais dans tout

rOccidenl. Les reliques reparurent, et d'aucunes, comme le

Phénix, renaquirent de leurs cendres.

Il est bon de noter que les récits de vols, ou d'enlèvements de

reliques qui se rencontrent si fréquemment dans les légendes

romanesques rédigées du vi" au ix* siècle ne sauraient être tenus

polir véridiques. (Vêtait un moyen intéressant d'expliquer la

présence de reliques trop insignes en îles lieux ofi l'on ne pou-
vait s'attendre a les rencontrer. La passion de S. Julien d'Emèse

ne méritant aucune créance, nous ne pouvons par suite admettre,

(1) [liai.Hall.(1903t.Wll. »7.
i'ï)T»M>HHM«:l.htimoijraiMn,Al.doBonn, |>.023.
<3)M«vu:r.onrilin.Ml,378,ri lltitmitri:ilnncilin,V,1542.
(4)TnÊni'iMMs:C.hrtnutijtii^ltÏH,aiino706;cf.DoniÏ.Kcu-nrij: V"Itnw» iMue-

rrttrt rfrt),,lari«/). .1.I.'/I./.., Ml, 1™|i, fui.201.
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en dehors de loul autre motif, le vol qu'elle nous rapporte.
Il ne s'agit de rien moins que de la tête du Précurseur. Elle

rejiosait, lisait-on, au château de Machéronte ; lorsque le saint

apparut a deux moines orientaux et leur donna des instructions

détaillées pour l'enlever, les deux moines obéirent ; niais comme
ils regagnaient leur pays, ils furent rejoints par un |K>tier
d'Emèse, que la misère avait chassé de sa maison. Celui-ci, à

son tour, fut gratifié d'une apparition de S. Jean-Baptiste, qui
lui suggéra de s'approprier le trésor que ses deux compagnons
de route croyaient pourtant tenir du Ciel. Le potier ne se fit pas

répéter l'avertissement. Il s'empara de la relique à la faveur de
la nuit et rentra chez lui réconcilié avec la fortune qui, dès lors,
ne cessa plus de lui sourire (1). F.essinguliers caprices du saint

suffiraient ici pour attester la fausseté du récit, mais il ne faut

pas oublier que souvent le faux, jwur être moins apparent, n'en
demeure pas moins réel.

§ II. I.KSEXPEDITIONSPOlïl LESÎIKI.IQI'ES,DUl.\' AUXII*SIÈCLE

Dans le clergé franc du i\' siècle, un Claude de Turin, un

Agohard de Lyon qui cherchèrent à mettre un frein au culte des

reliques sont des exceptions éclatantes ('<?.).Nous voyons au con-

traire le désir, la passion des reliques prendre alors un dévelop-

|H>mentdémesuré, une prodigieuse ampleur.
On s'adresse alors a Rome, de tous côtés, ]>our en recevoir

des corps saints et lorsqu'on désespère de les obtenir honnête-

ment, on n'hésite pas à employer les moyens les plus Indélicats.

Rodoinus, moine de l'abbaye de' Sainl-Médard, animé d'une

grande dévotion, conçoit l'ardent désir de posséder de saint*

restes. Il corrompt, à Saint-Pierre de Rome, des gardiens de la

basilique, et, la nuit venue, il ne craint pas d'enlever le corps de

S. Grégoire le Grand (3).
Cet appétit des restes «lessaints crée des officines simoniaques,

(1)P. PFW.H»:/.<iPuMi'onde S. Jntltn d'Emhf, ilain Anal.IM>.{1013),
XI.VII.17.

(1)M.IIU.MU»:Isi TranitaliondciSS.Starcrtlincl Httrt, w>.53-51.
(3)TtanilalioS.StliwttnnlMarlyrls,Vit,31,il.in«I I. SS..Janu.irilII. 281.
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<devéritables associations île contrebandiers en ossements sacrés.

A Rome, nous voyons le diacre Deusdona remettre gratuitement
des reliques à des gens qui lui donnaient gracieusement de l'ar-

gent. Ses frères, I.unisson et Théodore, le secondaient d'ailleurs

de leur mieux, soit en conservant le butin, soit en le livrant aux

généreux destinataire (1). Deusdona, NCIIUen France, promet à

Kginliard, qui venait d'édifier une basilique, de lui procurer le

corps d'un martyr : il y en avait tant à Rome et ils y étaient si

négligés ! Mais laissons la parole a Kginliard :

Je lui donnai donc la mule qu'il demandait, en y ajoutant l'argent
nécessaireaux dépensesdu voyage ; et comme Katleig,mon notaire,
avait fait voeud'aller à Rome pour y prier, je le chargeai d'accom-

pagner le diacre. Ils partirent donc d'Aix-la-Chapelle,où l'empereur
tenait alors sa cour, et se rendirent à Soissons.lis eurent, dans celle
ville, une enlrerue avec llilduin, abbé du monastèrede Sainl-Médard.
•à qui le diacreavait fait espérerqu'il |>ourraitlui procurerle corps de
S. Tiburce, martyr. Séduit |iar ces promesses,l'abbé envoyaaveceux
un prêtre nomméLéhun, homme fort habile, avecmissionde recevoir
le corps du saint martyr el de le lui rapporter. Ils se mirent lous trois
ni route et se dirigèrent vers Romele plus vile possible.

lorsqu'ils furent entrés en Italie, il advint que le serviteurde mon

notaire, qui se nommait Reginbald,ayant été pris d'une fièvretierce,
leur occasionna,par suite de celte maladie, de grands embarrasdans
leur voyage,car aux heures où il avait ses accèsde fièvre,ils étaient

obligés de s'arrêter, ne voulant pas, à cause de leur |>elitnombre, se

séparer les uns des autres. Commecet accident leur avait fait éprouver
d'assez longsrelards, et que cependantils s'efforçaientd'accélérerleur

voyage, trois jours avant d'arriver à leur destination, Reginbaldeut
une visiondansun de sesaccèsde fièvre.Il lui semblavoirun homme
en habit de diacre qui lui demandait (wurquoison maître se pressait
tant d'arriver a Rome ? Il répondit en lui ex|»sant tout ce qu'il savait
des promessesfaites |>ar le diacre, touchant les saintes reliques qui
devaientm'étre envoyées,ainsi qu'à l'abbé llilduin. i<Il n'en sera pas
ajnsi, reprit le personnage, vous remplirez l'objet de votre voyage,
mais de toute autre manière que vousne le pensez.Cediacrequi vous
a engagéà venir a Rome fera peu de chose, peut-êtremême rien de
•ce qu'il vousa promis. Maisje veuxque tu me suiveset que lu retien-
nes avecattentionce que je vaiste montrer et le dire. »

(1)I. (U'iiitv»!Lrt lltU'i'ltsmnininrinu IX' ittcle,clan»Queil.il'llitl. el
d'Aicliêol.rhril., P., 1906,p|>.233-361,siirluiil252-200,ri M.I1mtx>i>:l.n Ituitt-
Jnlinnrf,«SS.Murctlltncl Mrrtt,P., 1907,|>|>.34-39.
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11le prit alors par la main, comme il sembla à Réginbald,et ils se
mirent à gravir ensembleune montagneélevée.Parvenusau sommet,
ils s'arrêtèrent : « Tourne-toi, lui dit-il, vers l'Orient, et regard? la
ratnpagne qui s'étend sous tes yeux. » Réginbaldobéit et, ayant dirigé
ses regards vers les lieux qui lui étaient désignés, il vit des construc-
tions d'une immense étendue qui lui semblèrent former une grande
ville. Songuide lui demandas'il savaitce que c'était ; il répondit qu'il
l'ignorait complètement. « C'est Romeque tu vois, lui dit-il. » Puis
il ajouta aussitôt : « Regardemaintenant dans l'intérieur de la ville,
et cherche si, au milieu de ces édifices, tu ne distingues pas une
église. i>Lorsqu'il eut répondu qu'il en remarquait une : « Va donc,
lui dit l'autre, et annonce à liatleig que cette égliseque lu viens de
voir renfermece qu'il doit rapporter à son maître. Qu'il se hâte donc
de se le procurer jiour retourner vers celui qui l'envoie. » Réginbald
ayant objectéqu'aucun de ceux qui étaient venusavec lut ne voudrait
ajouter foi à ce qu'il pourrait dire, il lui répondit : a Tu n'ignores pas
que tous tes compagnonsde voyagesavent que depuis plusieurs jours
tu es tourmenté par une fièvre tierce cl qu'elle ne t'a encore laissé
aucun re|ios ? — C'est la vérité, dit Réginbald.— Khbien t je veux
te donner, a toi comme à ceuxn qui lu rapporterasmes paroles, cette
preuve de ma sincérité : à jiarlir de ce moment, tu seras, par la misé-
ricorde de Dieu, si bien débarrasséde la fièvrequi te tourmentait que
tu n'en ressentirasplus aucun accèspendant tout le reste du voyage.»
A ces mots, Réginbalds'étant réveillé, se hâta de rapporter a Ratleig
ce qu'il avait vu et entendu. Celui-cien parla au prêtre qui voyageait
aveceux. et tous deux convinrentque si Réginbaldrecouvrait la santé
qui lui a\ait été promise,ce serait une preuvede la véracitédu songe.
Kneffet, d'après la nature de la fièvrequi tourmentait celui qui avait
eu le songe, il devait avoir un accès le jour même. Or, il parut bien

que ce n'était point une vaine illusion, mais une révélationvéritable,
car ni ce jour, ni les suivants, il ne ressentit,aucun des symptôme»
accoutumés. C'est ainsi qu'ils crurent à celte vision et cessèrent
d'ajouter foi aux promessesdu diacre.

Ktantdonc arrivés à Rome,ils reçurent l'hospitalité près de l'église
de Saint-Pierre-aux-Liens,dans la maison du diacre avec lequel ils
étaient venus, et ils y jwssèrentquelquesjours à attendre l'exéculioir
de ses promesses.Maiscelui-ci, ne pouvant remplir les engagements
qu'il avait pris, inventait sans cesse de nouveauxdélais pour dissi-
muler son impuissance.Ils eurent enfin une explicationavec lui. dans
laquelle ils lui demandèrentpourquoi il cherchait ainsi a les tromper,
le sommant de ne pas les retenir plus longtempspar ses faussespro-
messeset de ne plus mellre obstaclea leur départ en cherchant a leur
inspirer de vaines espérances.A ces paroles, voyant que sa fourberie
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ne pouvait plus désormais leur en imposer, il commença par faire
connaître à mon notaire qu'il ne pourrait pas avoir les reliques qui
m'avaient été promises,parte que son frère, a qui en parlant il avait
confiésa maison et tout ce qu'il possédait,était allé à Bénéventpour
raison de commerceet qu'il ignorait complètementù quelle é|>oque
il reviendrait. 11ajouta qu'il lui avait donné ù garder ces reliques
connue tout le reste de son mobilier, et qu'il ne pouvait pas sa\oir ce

qu'il en avait fait, puisqu'il ne les trouvait nulle part dans la maison ;
que fiatleig avisât donc à ce qui lui restait à faire, car il n'avait plus
rien à attendre de lui. Aprèsavoir tenu un tel langageà mon notaire,
qui lui reprocha vivementde s'èlre joué de lui et de l'avoir indigne-
ment trompé, je ne sais quelles raisons vaineset frivolesil donna au
prêtre de l'abbé llilduin, qu'il avait flattédes mêmesespérancespour
le congédier également.Le lendemain, les voyant tous deux fort tris-
tes, il les engageaà venir avec lui visiter les tombeauxdes saints ; il
lui semblait, (lisait-il, qu'ils pourraient y trouver de quoi satisfaire-
leur désir, et ne pas en être réduits à retourner les mains videsdans
leur pays. Cette propositionleur plut, et ils déclarèrent qu'ils étaient
tout disposésà entreprendrele plus tôt possiblece qu'il les invitait â
faire. Maislui, suivantsonhabitude, eut recoursà de nouveauxsubter-

fuges,et, après leur avoir rendu quelque rspéraiire, il les jeta, par ses
délais, dans un tel découragement,qu'ils résolurentde retourner dans
leur pays sans avoir accompli l'objet de leur mission.

Mais mon notaire, s'étant alors rappelé le songe de son serviteur,
se mit a presser son compagnon d'aller, sans leur hôte, visiter les
tombeauxoù celui-ciavait promis de les conduire. Ayantdonc trouvé"
et loué un homme |pourleur servir de guide, ils se rendirent d'abord
à la basilique de S. Tiburce. martyr, qui est située sur la voie Labi-

cane, S trois mille pas de la ville. Là, ils contemplèrentavec la plus
grande attention la tombe du martyr et examinèrent avec beaucoup
de circonspections'il ne serait pas |>ossibIcde l'ouvrir sans qu'on s'en

aperçut. Ils descendirentensuite dans une crypte conligud à la dite
église, ofi les corps des bienheureux martyrs du Christ S. Marcelliit
cl S. Pierre avaient été enseveliset. après avoir observé la construc-
tion de leur tombeau, ils se retirèrent, espérantque leur démarchene
sei.;it |K>intconnuede leur hôte. Maisil en arma autrement qu'ils ne-
l'avaient pensé ; car sans qu'ils aient pu savoir |iar que!» indices, la
connaissancedu fait lui arriva promptement, et. craignant qu'ils ne
voulussentaccomplirsuis lui leur dessein, il résolut de se liHterde les

prévenir. Commeil avait une pleine et entière connaissancedes lieux.
il leur adressade séduisantes(virolespour les déterminer a s'y rendre
tous ensemble,afin que. si Dieu daignait favoriser leurs desseins,il*
fissentd'un commun accord ce qu'il serait convenabledo faire.
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Sa propositionfut acceptée,et ils fixèrentensemblele momentd'en
commencer l'exécution. Ayant donc jeûné pendant trois jours, ils se
rendirent sur les lieux, la nuit, sans qu'aucun habitant de Homeles
eût aperçus, puis ils entrèrent dans la basiliquede Saint-Tiburce,où
ils cherchèrent d'abord à ouvrir l'autel sous lequel ils stqqiosaientle

corpsdu saint martyr placé,mais ils eurent peu de succèsdans lecom-
mencementde leur entreprise, car le tombeau, construit en marbre
très dur, résista d'autant plus facilement à leurs efforts qu'ils
n'avaient d'autres instruments que leurs mains. Abandonnantdonc
la sépulture du martyr, ils descendirentau tombeau des Bienheureux
Marcellinet Pierre (1), et là, après avoir invoquéNoire-SeigneurJésus-
Christ et adoré les saints martyrs, ils essayèrentde déplacer la pierre
qui recouvrait le très saint corps de S. Marcellin,qui reposaitdans la

partie supérieuredu tombeau, et près de sa tète, une table de marbre
sur laquelle une inscription indiquait d'une manière positiveà quel
martyr appartenaient les restes qui étaient là gisants. Ils les soule-
vèrent avec la plus grande vénération, comme il était convenable,et

après les avoir enveloppésdans un riche linceul, ils les donnèrentau
diacre pour les emporter et les placer en lieu sûr. Puis, remettant la

pierre à sa place, |>ourqu'il ne restât aucune trace de la soustraction
qu'ils venaient de faire, ils retournèrentdans la ville, à leur logement.
Quant au diacre, affirmant qu'il voulait cl |>ouvaitconserverdans sa
maison, située près de la basilique de l'apotre S. Pierre-aux-Liens,le

corps du saint martyr qui lui avait été confié, il en remit la garde
à son frère nommé l.unisson ; et persuadéque mon notaire se tien-
drait |)our satisfait, il se mit à le presser de recevoir le corps de
S. Marcellinet de retourner avecces reliquesdans son pays.

MaisItatlcigavait conçu un tout autre projet, et le roulait sanscesse
dans son esprit. En effet,comme il me l'a depuis rapporté, il ]>ensait
qu'il ne lui était |>aspossiblede revenir dans son |>aysavec le corps
de S. Marcellin tout seul. C'eût été un crime à ses yeux d'emporter
les reliques de S. Marcellinet d'abandonner celles de S. Pierre, qui
avait été compagnonde son martyre, el qui, depuis cinq cents ans et

plus. rc|K>saitaveclui dans le même sépulcre. Il ne fallait pas songer
à trouver un Itomain pour l'aider dans celte entreprise. Il n'en était

j>asun à qui il eût osé réxéler son projet. Dans cette |ierplexité, il
rencontra un moineétranger nommé Basile,qui, depuis plus de deux

ans, était venu de Constantinopleà Rome, el demeurait avec quatre
de ses disciples sur le Mont Palatin, chez d'antres moines grecs du
mêmeordre que lui. Il alla le trouver et lui découvrit le sujet de ses

inquiétudes. Animé |>arles conseilsde ce moine, fort de ses eneotira-

(1)Marcellin,prflro,et fierté <»oni>lr.tmrlti.» ilo RomeMI»Ijiocléiieti,
tnorl»en 299.Hilito'lhrcahayiog.tolinn,llruxdlc»,1000.Il, 7/0.
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gements, il en prit lant de conliancequ'il résolutde tenter au plus tôt
l'aventure, quoi qu'il y allât de sa tête (1).

Ayant donc fait venir son compagnon, le prêtre de l'abbé Ililduin,
il se proiiosade se rendre de nouveausecrètement,connue ils l'avaient

déjà fait, à la basiliquede Saint-Tiburceet d'essayerune secondefois
d'ouvrir la tombe dans laquelle devait reposer le corps du martyr.

Sa proposition fut acceptée. Prenant donc avec eux les serviteurs

qu'ils avaient amenés, ils partirent secrètementpendant la nuit, sans

que leur hôte se doutât le inoins du inondede l'endroit où ils allaient.

Lorsqu'ils furent arrivés, ils commencèrent par faire leurs prières
devant les jiortes de l'église iiour la réussite de leur entreprise, et
entrèrent ensuite dans l'édifice ; là, ils se partagèrent en deux Irou-

j>es: les uns, avec le prêtre, restèrentdans l'église pour y chercher le

corps de S. Tiburce ; Ratlcig,avecles autres, se dirigeadans la crypte
tontiguë à l'église, vers les reliques de S. l'ierre. Ce tombeau ayant
été ouvert avecla plus grande facilité,il enleva,sans rencontreraucun

obstacle, les restes sacrés du martyr, et .après les avoir recueillis, il
les renferma avec soin dans un sac de soie, qu'il avait fait préparer
exprès, Cependant, le prêtre qui cherchait le corps de S. Tiburce,
après s'être épuisé en vains efforts, voyant qu'il ne |K>uvaitobtenir
aucun résultat, abandonna ses recherchespour aller retromer Ralleig
dans la crypte, et vint lui demander ce qu'il devait faire. Celui-ci

répondit qu'il cr>. »il que les reliques de S. Tiburce étaient trouvées
et lui montra ce qui ie déterminait à parler ainsi. Kueffet, peu d'ins-
tants avant l'arrivée du prêtre dans la crypte, il venait de découvrir
dans le sépulcre même où avaient été renferméesles reliques sacrées
des SS. Marcellinet l'ierre. une ouverture de forme ronde, creusée
dans l'intérieur du tombeau sur une longueur de trois pieds environ
et sur un pied de largeur, et dans laquelle reposait une assezgrande
quantité de |wussièrc très fine. Ils pensèrent l'un et l'autre que cette

poussière |>ouvaitbien provenir du corps de S. Tiburce. dont les os
auraient été enlevés,et qu'on l'avait sans doute placéedans ce tom-
beau, entre les corps de S. Maicellinet de S. Pierre, |>ourqu'elle fut

plus difficileà trouver. Il fut convenuentre eux que le prêtre la pren-
drait et l'emiiorlrrait comme reliquesde S. Tiburce (2).

(1)C'élaltI.i toi romaineen vigueurh ftntnenu leinpsd'Kirinlinrd.KIU1pro-
nonçai!ta |ielnede-mortcontreles violateur*de toint*?au\.Celle|>cine,qui
existaitdansl'anciennelégislationromaine,atailtlè rélalilio(tan*loti-VMrigueur
par lesconstitution!3 cl 4 rieJulienConstantin./)«SeprilWirij»riotalis,lib. IX,
lit. XVIIdit code'llirodosîen,ou lit. XIXdu codejuslinien.(Voy.RITTEH:Cod.
Thcoiot.,M, 153cl sui\., et compar.Tari.CXCII,du liv.Ml îlesCaiiilutalres
«leCharteinagnc.dun Ralu/o,I. 1066,cl lesdis|>o<itioiisdc«dlursesluis l>ar-
l»arescitéespar lieC*\GKau molYlotntnre»nepuhhroruni.

<2)EOIMMIID://fit. âr l« Trnntlaltnndrt Menhrurtu*.\hrlrrt S. Stnrtelitnri
S. t'irrrr,dansiKiirrra,tra.l.A.Teulel,Paris1M6,in-12,pp.243-233.
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La translation des saintes reliques de Home aux bords du Rhin,

ne se fit pas sans incidents, ni difficultés. A Pavie, l'envoyé d'Hil-'

iluin cl Ralleig se séparèrent, puis ce dernier gagna Sainl-Mau-

rice, Solenre, Strasbourg et Mtchilenstadt ou s'élevait la basi-

lique qu'Eginhard venait de faire construire ; mais Pierre et

Marecllin n'entendaient i>as reposer dans ce lieu, les serviteurs

de Ratleig et d'Eginhard en furent avertis en songe, les reliques-
se mirent à saigner, des apparitions menaçantes se multiplièrent.

Eginhard se rendit enfin k l'évidence et fit transporter les saintes

dépouilles dans le haut Mulenhcim. Cela se passait le 1T jan-
\ier 828(1).

Ce triomphe n'était pas sans mélange, car à Rome môme,

avant de reprendre la route du Rhin, I.unisson s'était emparé
d'une partie des reliques enlevées aux catacombes et les avait

remises à l'envoyé d'IIilduin, de sorte que, pour éviter les mau-

vais propos, il fallut racheter à prix d'or la portion dérobée.

Rien que Deusdona soit assez maltraité dans ce récit, le diacre

romain demeure en relation avec Eginhard. Kntrc 8-10et 834, il

envoie à Mutheim des reliques de S. Protc et de S. Hyacinthe et

y apporte lui-même celles de S. Hermès (2).
Voler des reliques n'avait rien de blâmable : la piété dti motif,

bien qu'il ne fut pas entièrement désintéressé, suffisait à tout

justifier. Aussi bien les moines pratiquaient-ils ces sortes d'enlè-

vements sans aucun scrupule. Hémengarde, abbé de Saint-Mihicl,
ravit le corps de S. Anatole sans la moindre hésitation (3). Un

préïre du diocèse de Reims, nommé Tetgise, «'étant rendu à

Rome, resta la nuit sans être aperçu dans l'église où reposait le

corps de Stc Hélène, et, l'ayant dérobé très adroitement, il l'em-

|K>rla.Tout le long de sa route, les prodiges et les guérison's se

multiplièrent. Malgré cela « quand les précieux restes fuient

arrivés au monastère d'Haulvillers, quelques |>ersonnesdoutaient

que ce fussent ceux d'Hélène, mère île l'empereur Constantin et

qui avait retrouvé l'arbre de vie : Notre Seigneur Jésus-Christ

daigna en donner un témoignage authentique en accordant une

il) Surci-JloImi'hlion,*oir:MargueriteBOMXUS:tn Tratulnlinnde*SS.Mar-
rettinet fient, P., 1907,ln-8».

(7)M.ROMIOIS: LATranslationJeiSS.MnrcellinetPierre,|ip.35-30.
<;i)nomC^LMKT:/iï.«f.tteLnrrnine,I. t>J9.
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pluie abondante après un jeAne de trois jours. On envoya aussi
trois frères du monastère à Kome pour s'enquérir de la certitude
de la translation de la sainte reine. Ils revinrent avec la confir-
mation du fait et un nouveau sujet de joie. C'était le corps du

prêtre S. Polycarpe qu'ils ap|x>rtaient au couvent » (1). Et sans

doute s'en étaient-ils emparés sans autre forme de procès, démon-
trant ainsi par les faits la vraisemblance et la réalité du premier
vol.

Ne croyez pas que les reliques des vieux saints de Gaule aient
alors échappé aux voleurs. Il faut lire dans le P. Albert le Grand
comment un gentilhomme breton enleva furtivement les reliques
de S. Maloet les fit passer de la ville de Saintes a relie d'Alelh (S>).

En 846, un certain Hervé, autre Breton, se serait emparé
secrètement des corps de S. Pegnobert et de S. Zenon qui repo-
saient dans la cathédrale de Bayeux et les aurait transportés dans

le diocèse de Lisieux, puis dans celui du Mans (•().

Vers 848, Nominoé, le glorieux roi de Bretagne, frapjié de la
misère des religieux du monastère de Lehon près de Dinan, leur

promit un beau domaine s'ils réussissaient a se procurer le corps
d'un saint puissant. Les moines pensèrent aussitôt à l'ancien

évoque de Dôle inhumé dans l'Ile de Serk, au célèbre S. Magloire.
Mais comment s'emparer d'un corps si bien gardé ? Les moines

songèrent à corrompre les gardiens, et y réussirent. Ils leur pro-

posèrent de les accompagner dans une grande abbaye fort riche
et située sur les rives d'un grand fleuve. Lesgardiens acceptèrent
d'autant plus volontiers que le saint avait manifesté son appro-
bation et semblé se réjouir a l'idée d'être transporté dans un lieu
où il serait mieux et plus honoré (4).

S. Comoyon,père de tant de moines, résolut de leur procurer de

puissants intercesseursauprès de Dieu. Dans ce dessein, il se rendit
à Angersavecdeux de ses religieuxnommésHeldetuaret Louhonel,

(1)lYunmim:Hisl.deVKvtltedeHrimt,II,8, M.l-ojcuiic,I, 270-275.
(2)AIDEHTLISCnwn:IIf»detSS.it Ullrel. Irm.,Qulinpcr,1009,|i|>.6'J7-j'J.-<.

On tromeit'aillrursmwloiilcautreversionrloroi r-nlHcmrnldan*la Première
ViedeS.Malo;A.MFBTLEGH«\I>,IOCcil.,pp.601-602.

(.1)AI.MJ. l.<m:T«t:Aiilil.de lu Fol danste Dtoc.de Hnytui,l'.acti,].%!.
|>|i.54-55.

(4)K.-A.I'IGFJ»:Mrsde»SS.duHioe.deCmtlr.ncet...,Airanrlio,1808,ln-8»,II,
235-2.10cl 210-211.
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it logea dans la ville, chez un lioiimie de piété appelé lloldewalde. ,
Convoyonlui fit confidencede ce qu'il souhaitait, et son hôte lui dit
qu'il y avait dans la ville le corps d'un saint évêqued'Angers, nommé

Apothème(1), par le moyenduquel Dieu faisaittous les jours de grands
miracles ; qu'il y avait eu, les années précédentes,quelques religieux
de France qui avaient voulu l'enlever de nuit, mais qu'ils n'avaient pu
seulement l'ébranler ; qu'il leur conseillait de tenter la même chose
et que si le saint voulait s'en aller avec eux, Dieu ne manquerait pas
de faciliter leur entreprise. Il leur conseilla de demeurer encore trois
jours chez lui, d'aller ensuite â l'église du saint, de s'y cacher et d'y
rester jusqu'à la nuit ; après quoi, pendant que ceux qui gardaient
l'église seraient endormis, ils l'enlèveraient avec le plus de diligence
possible, parce que l'église était très fréquentée, et qu'ils pourraient
être surpris s'ils étaient négligents. Ils rendirent grâce à Dieu de cette
découverte, demeurèrent trois jours chez leur hôte et le quatrième
jour, ils s'en allèrent au tombeau du saint, munis de ce qui était
nécessairepour en faire l'ou\erlure. Ils prièrent Dieu dans le silence
de favoriserleur entreprise, et mettant la main a l'oeuvre,ils levèrent
sans peine le couvercledu tombeau, prirent les saintes reliques et les
cni|K>rtèrentheureusement sans rien dire et sans trouver personnequi
leur dit rien. Ils reprirent le chemin de leur monastère, et s'étant
arrêtés dans l'église de Langon, ils envoyèrentavertir la communauté
de venir à la rencontre de ce précieux dépôt. Il se fit un grand
concoursde toutes sortes de personnesqui se rendirent de toutes parts
a la cérémonie, et le corps fut |iorté au monastèreau chant des psau-
mesel des hymnes. Il arrha le mêïne jour qu'une femme,qui portait
entre ses bras un enfant aveugle, s'approcha des reliqueset ne les eut
pas plutôt touchées que son enfant recourra l'usage de la vue. Ce
miracle divulguéaugmenta la confianceque l'on avait déjà en S. Apo-
thème. Sou corps fut déposédans l'église de Saint-Sauveur,à Lorieut ;
on y vint en foule se recommanderà ce puissant intercesseuret l'on
crut voir, dans les fréquents miracles que Dieuopéra par son moyen,
une approbationauthentique du pieux larcin qui avait"pri\é les Ange-
vins de rp trésor sacré (2).

Un certain Gison, séduit par l'ap])ul des offrandes faites à

S. Déodat, fait transporter furtivement ses restes de la province
dp Reims an diocèse de Pari», sans l'avril d'|!!nc!!!ar, Févéque de

(1)Oneroilque ce sainta u'-eudansle \i*siècle;maisle bréviaired'Angers,
qui marquesa fiMe<1tirile senil-douldenu 20 nmenilire,n'Indiquepasa quel
siî'cïeil appartientcl ne dit rien«lesa \le danssonoffice.Onconscnaltautrefois
quelquesreliquesdeS.Ai>olhrniea Paris,dansl'églisedeSainl-Magïolre.

<2)l'/toS. r.'omrofontf,3, dansMsnt-un:It. SS.Ord.S. lien.,Il; DoinIXIBI-
HEIV:Lu Vif»âei SS.de Bretagne,M. Hwaut, Paris,18M,in-8",II, 272-274.
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Reims,'<|ui, aussitôt informé, proteste et réclame avec énergie

auprès de l'abbé dont dépendait le ravisseur (1). Je ne saurais

dire s'il reçut satisfaction.

Vers le milieu du i.\e siècle, les moines de Kigeacse rendirent

à Saintes, s'cm|>arèrent du corps de S. Vivien et le transportèrent
dans leur abbaye. C'était, paratt-il, l'habitude de l'abbé de ce

monastère de voler les corps saints qu'il jugeait mal gardés (2).
Kn 855, deux moines de Conques, dans le Houergue, reçoivent

du ciel l'ordre de s'emparer des restes de S. Vincent, qui gisaient
oubliés sous les murs de Valence, en Espagne. Ilildeberl, l'un

des compagnons tombe malade ; Audalde, grâce à la complicités
d'un Maure, réussit à retrouver la tombe et s'empare du corps
convoité. Malheureusement, les reliques du martyr projettent
une telle lumière, que l'évoque de Saragosse, averti, ordonne

qu'on les lui ap|>orte. Le moine rentre à Conques, mais ses frè-

res ne veulent pas ajouter foi à son récit, et le chassent comme

indigne.
Ce malheureux va frapper à la porte des bénédictins de Cas-

tres, son pays natal, ou il est reçu à bras ouverts. Les nouveaux

frères, non seulement lui font confiance, mais entreprennent
avec lui une cv|>éditionà Saragosse afin de reprendre le trésor

volé. Tout réussit à souhait et l'on rentre à Castres chargé du

précieux fardeau, à la grande joie du peuple et des moines (3).
f.cs religieux de Conques durent vivement regretter de n'avoir

pas cru Audalde. Maisun beau jour, des visions particulières les

avertissent que Ste Foy serait heureuse de voir ses restes honorés

dans leur abbaye, car on les négligeait de plus en plus a Agen :

Kn ce temps-là, il y axait dans l'abbaye de Conques un moine
nommé Arinisde,qui desservaitune des nombreuseséglisesde la vaste

paroisseressortissantau monastère.Moineset fidèles,tout le monde

s'applaudissait de sa régularité, de son zèle pastoral, de sa grande
saintetéde vie. C'étaitd'ailleurs un hommeclairvoyant,de bonconseil
s't très habile •!?.»«le in.iiiipmenl des affaires. I.rs Bénédictins
n'avaient-ils pas sous la main l'homme de Dieu ?

il) tï-obom'n:llisl.del'KylfadeHeims,III,21,M. I>j.imc,II.312.
i2)AlibiRMOD:l/iif.dt l'EgliseSnnlnnne,I, 2)9244.Voir«Ile lrati<l.ilinn(?)

1I.1119.tnol.Bol!.,VIII,250-277.'
i}i)II. SILIKEIIT:/-FISS.IIHDiue.,1'Mbl,)>|>.-WM93.
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On lui confie la grave el secrète mission. Il arrive dans la ville
d'Agen el s'y établit connue un ermite pèlerin : son aimablesimpli-
cité, son alTabilité,sa vie exemplairele font admirer et rechercher.
Lesprêtres et les clercsdu monastèrede Sainle-Foylui donnentenfin
asile parmi eux, et, dans |>eiido temps, ses vertus lui valent l'emploi
de gardien des trésorsde l'églisedu couvent.

Ce premier succèsl'avait grisé d'espérance ; mais il n'était jamais
seul, et il lui fallut attendrede longuesannées,déployerune patience
héroïque, avant de pouvoirconsommerson pieux larcin.

(Vêlaitle Gjanvier, fêle de l'Kpiphanie.Lesoir, après la célébration
des saints offices, les clercs se réunirent |>ourprendre en commun
leur repas, repasde fêle, plus copieux,plus long, commede juste a

pareil jour.
Arinisdes'excusade ne point y participer, afin de veiller,disait-il,

à ce que le rrand concours de pèlerins attirés par la fête n'occa-
sionnât aucun dt'sordredans l'église.Enfin, arrive le momentfortuné
où Arinisdese voit à peu près seul dans l'église, ou du moins sans
témoins qui (missentle gêner. A la faveurdes ténèbreset de la soli-
tude qui commençaità se faire, il s'approche,d'abord en tremblant,
puis hardiment, du tombeausacré.

O malheur ! la pierre qui le recouvreest scellée de grands cro-
chets en fer qui la retiennent et la fixentsolidementdu haut en bas.
Arinisde la secouefollement, tuais inutilement. N'eparvenantpas a
l'ébranler, il attaque la châssepar un des côtés, détacheun fragment,
y pratique une ouverturequi lui permet d'extraire en entier le saint

corps, puis, le soulevantavecune extrêmeprécaution,l'introduit dans
un sac d'un riche tissu, cache le tout sous son manteau, gagne la

|K>rtede l'égliseel s'enfuit au loin, glorifiantDieuet SteFoy.
A la ]>orlede la ville, il est rejoint par son compagnonde voyage,

initié dès le princi|>eà son secretdessein.Toute la nuit, ils marchent

rapidement, en suivant le chemin qui menait le plus directementA

Conques,sans ressentir la moindre fatigue, tant leur «riir est inondé
de joie, tant ils trouvent leur fardeau léger.

Qu'on se représentela communautéd'Agen à son rt'voil, le lende-
main matin ! Aprèsles plaintesel lesgémissements,la réflexionet les
résolutions.l)e suite, des cavalierssont expédiésen explorateurssur
tous lescheminsdans la directionde Conques,a la |ioursuitedu ravis-
seur sacrilège,qui certainement, si on parvient à le rejoindre, sera

pendu ou aura au moins les yeuxcrevés,comme il le mérite.
Dieuel Sle Foyen avaientdécidé autrement. Qui le croira ? Dieu

lui-mêmesembleprendre le |nrli et la défensedu ravisseuren fuite.
C'est par sa volonté,NUISdoute, que dans leur précipitation,les cava-
liers agenois,prenant un chemin tout opposé a celui qu'ils devaient
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suivre, saisis de vcrligc et égarés, sautent a bas de leurs montures,
traversentavecelles la Garonneen bateau, puis, remontant à cheval,
s'élancent en insenséset se |>erdentà travers la Gascogne,(l'est ainsi

que leur fureur d'atteindre l'homme qu'ils poursuiventn'a d'autre
résultat que de les en éloignerdavantageet de lui rendre sa fuite plus
libre.

ltevenusà eux-mêmes,comprenant leur erreur, quelle inutile che-
vauchéeils venaientde faire au rebours de leur mission, les cavaliers,
désapj>ointés,reviennent à Agen. Au récit de leur vaine el ridicule

expédition,les Agenoissont très humiliés et très irrités ; mais ils ne
se tiennent jws pour battus. D'autres cavaliersmieuxchoisis sont aus-
sitôt laiic-'sà toute vitessesur les bonnes roules, avecordre de rega-
gner le temps perdu. Fidèles à la consigne, les nouveauxcavaliers
dévorentl'espace,et à la jointe du jour atteignent le bourg de Lalben-

que, situé à peu près à mi-cheminentre Agenet Conques.
La, ils tombent sur deux hommes, assis par terre, se reposant sous

un arbre, au bord de la route. C'était justement le voleur Arinisde
avec son compagnonde voyage.Les deux cavalierss'arrêtent el les

regardent fixement.Mais ils ne reconnaissentpas Arinisde,que, pen-
dant tant d'annéesils avaientvu et mêmefréquenté.L'habileArinisde,
•quiavait tout prévu, s'était si bien déguiséque les cavaliers,le prenant
jour un mendiant inconnu, l'interrogent, non pas sur son indivi-

dualité, mais sur le fuyard qu'ils recherchent. Il répond que, depuis
qu'il est la, il n'a joint vu d'hommes passer.En faisantcette réponse
non mensongère,il se troubla |>ourtanlquelque peu. Craignant de se

trahir, il feintune fatigueextrême,un besoin invinciblede se reposer,
s'étend par terre tout de son long, el dérobe ainsi l'aspect de son

visage à ses interrogateurs. Ceux-cis'éloignent sans le regarder ni

l'interroger davantage. Heureuxalors d'avoir échappé au péril, Ari-
nisde congédieson cotii|>agnonel s'achemine seul vers Cahots.

Lescavaliersle précèdentd'abord à Cahors, puis à Conquesmême,

prenant partout, sans lien découvrir,des informationssur un homme

qu'on n'avait vu nulle part. A lotit de rechercheset de patience, ils
n'avaient plus d'autre parti a prendre que de retourner h Agen.
« Retournonsa Agen, se disent-ils,car notre sainte ne permettra pas

que reste impuni celui qui nous l'a ravie. Non, Ste Foy ne consentira

jamais a nous abandonner I »

Vainsdésirs ! Kspéranceillusoireet chimérique t

Après le retour des cavaliers, le clergé et les magistrats d'Agen.

désespérantde recouvrer le corps de la sainte martyre, jugèrent que
souffrir et se taire était le parti le plus sage. Maiscomment cacher

longtempsun »olsi audacieuxil si considérable? liientôt,on le publia
partout, à la grande confusion des Agenoisqui. malgré toutes les
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démarclieset réclamations,se reconnurent totalementimpuissants3r
se faire restituer un trésor à jamais perdu pour eux. La fameuse-
abbayede Conques,,qui le possédait,la premièredes vingt-quatredu
vasteempirede Charlemagne,a toujoursréponduvictorieusementque
« la meilleureconditionest cellede celui qui possède,que possession
vaut litre ». Dans ces temps-là,en fait de corpssaints et Je reliques,
c'était le 'droit, la coutumeen vigueur.

Revenonsà notre pieux et trop heureux ravisseur.Il marcha d'un
pas accéléré,jusqu'à ce qu'il se >It en sûreté. Evidemment,ce n'est
que par la bonté de Dieuet la protectionde Ste Foy qu'il échappa
nuv mainsde ses ennemis, mains toutesprêtes à être trempéesdans
son sang. Il faut le croire, puisque les miraclesse multiplièrentsur
son passage.

Arinisdefinit par atteindre le territoire de sa chèreabbaye. C'était
le neuvièmejour depuissondépartd'Agen,et la dixièmeannéedepuis
son départ de Conques.Dèsque les moines eurent connaissancede
l'arrivée dus reliques, transportésde joie, ivresde bonheur, ils s'em-

pressèrentd'aller les recevoiren grande pompe,revêtusde leurs plus
richesornements.Suivaitun immensecortègede fidèles.

Représentez-vousla triomphanteprocessionqui s'avanceau milieu
des nuagesd'encens, des hymnessacréset des cantiquesd'allégresset
Enfin ce corps, le corps de l'épouse du Christ, de sa très glorieuse-
martyre, désormais la propriété, la fortune et la gloire de l'abbaye
de Conques,est introduit dans l'églisedu Saint-Sauveur,et placédans-
une châssed'or préparéeà l'avanceà côtéde l'autel principal, sousla

garde la plusvigilanteet la plus sévère.
Cecieut lieu le 19des calendesde février,ou le 14janvier de l'an-

née886ou 887(en réalitéun peu avant883).
.tour heureux, mille fois béni, choisi à jamais pour la grande fête

de Saintc-Foy,fête de Conques,fête de tous les paysd'alentour, fête
sans pareille,célébréeannuellementdans les transiwrtsdes plus pures
joies, au milieu de toutes les splendeursd'tm culte exceptionnel(1).

La candeur et l'enthousiasme du bon curé du xix' siècle, à qui'
nous empruntons celle adaptation d'un vieux récit, nous expli-

quent de reste la bienveillance des fjens du ix* pour de tels actes-

de brigandage. Le ciel, disait-on, les approuve (2).

(1)BotcHK*: SteFoy,tonMartyre,ta lleliquei,tonC.tillf,itt MiracUt,MontW-
liard,1878,In-16,43-60.D'aprèsA. BotititTcl L. SemtînEs,cel enlèvement
auraiteu lieuenlre877et 883.SteFoy,viergeet martyre,Rodez,1900,p. 421.
Ontramerale»telle*orljilnaujdam.11.S.S.,ocl.III,289-Mel 29499,doiilk>-
preniïeren r)thme.

(2;Surce mêmeé*aldVpril,voiratn-1HinttÈiii-:: //'.«'.rel.du t)he. d*Agenr
1,192-195.
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Les timorés trouvaient d'ailleurs toujours un plus lianli qui
les aidait à se former la conscience : En 882, Gellon, évêque de

Langres, revenant de jSaint-Jacquesde Compostelle, s'arrête dans
une hôtellerie, proche de Narbonne, où il apprend que S. Pru-

dent repose dans une chapelle voisine. 11s'y rend pour le vénérer
et constate que sa châsse tombe en poussière. La pensée lui vient

d'emporter les reliques afin de les mieux honorer. « 0 saint

martyr, dit-il tout haut, que nous serions heureux si vous con-

sentiez à nous suivre » I

Répondant à ce désir, le chapelain du prélat, homme très éru-

dit et d'une éloquence habile, lui représente que, vu l'abandon

des reliques dans une chapelle en ruines, où l'on célèbre une

fois par an les saints Mystères, il est permis de les prendre avec

l'intention de leur rendre le culte qui leur est dû. L'évêque se

laisse persuader, et sans plus de discussion, prend les ossements

sacrés et se dirige vers la Bourgogne.
Le 0 octobre, le pieux évêque déposait les reliques au monas-

tère de lièze (1).
La légende rapporte que les moines de Yillemagtie, dans le

diocèse île Méziers,n'hésitèrent pas à employer l'artifice et la ruse

pour s'emparer du corps de S. Majean et le transporter furtive-

ment dans leur abbaye (2).

Le culte que vouèrent à Sle Witliburge les gens de Norfolk, se

maintint à ce point que, deux siècles après sa mort, ils prirent
les armes pour disputer ses reliques aux moines d'Ely, qui
venaient les quérir de par le roi, jwur les réunir a celle de

ses soeurs (3).

Francon, abbé de Corbie et frère du comte d'Amiens, désirait

vivement enrichir son monastère du corps de S. Gentien, déposé
dans la cathédrale d'Amiens. Il réussit même à persuader l'évê-

que, son ami Olger, de le lui céder. Le prélat, malgré les diffi-

cultés qu'il redoutait, engagea sa parole et la fit ratifier par les

gardiens du trésor. Ces dociles approbateurs, déjà gagnés par

Francon, furent chargés de livrer les reliques en l'absence de

(1) M.X.S.,Oïl. III,338-39;MgrGITÉRIS;M. Boll..XII,122.
t2)IIM.lit., de tuFrance,XI.133-134,d'apr*»un anonjinedit \n«M6CI*.
(3;M. SU.,MariilII, 603;MovrtttutEivr:Le»Moitié»â'Octidenl,Y,290.
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l'évoque. Au jour convenu, le 7 mai 89-3, Francon arriva à

Amiens avec quelques religieux qui s'introduisirent discrète-
ment dans l'église, reçurent les précieux restes et se hâtèrent de

rejoindre une troupe de Corbinois qui les attendait à quelque
distance. Comme l'aurore venait de se lever, les Amiénois appre-
naient l'enlèvement des reliques. Animés d'une sainte colère, ils
s'arment à la hâte, et courent à la poursuite des ravisseurs. Les
deux troupes allaient se joindre et le sang couler, lorsque Dieu

enveloppa les deux partis d'un brouillard si é|wis que la bataille
devint imj>ossible.Les Amiénois se rendirent alors à la volonté
du Très-Haut et les Corbinois continuèrent leur marche triom-

phale, escortés d'une troupe sans cesse grandissante (1).
Tous ces récits comportent des détails légendaires et certains

d'entre eux ne reposent que sur des traditions sans valeur. Depuis
de longues années, le corps de S. liesse reposait près du mont

Saint-Besse, au-dessus du Val Soanna, quand, au ix' siècle, de

pieux voleurs venus de Montferrat, résolurent de s'en emparer

pour le |K>rterdans leur |>atrie(2).

Ils mirent la précieusedépouilledans un sac, qu'ils chargèrentsur
un mulet. Arrhes à O/egna, où ils devaient|wsser la nuit, ils dirent
a l'aubergiste,pour ne pas éveillerses soiqiçons,que leur sacne con-
tenait que du lard et ils le déposèrentdms le coin d'une salle. Mais

quand ils furent couchés,l'aubergiste, en passantpar celte pièce,vit

qu'elle était toute illuminée.Cherchantla causede cette clarté'mysté-
rieuse, il ouvrit le sac et aperçut le corps, l'ersuadé que ce ne (cu-
vaient être que les reliques d'un grand saint, et bien décidé à les

garder pour sa commune,il les mit en lieu sûr ci les remplaça,dans
le sac, par des ossementsvulgairespris .111cimetière voisin. On ne
sait ce qui advint des voleurs volésdu Montferrat ; mais le mulet
retourna tout droit au sanctuairedu Mont. I.'auberge qui abritait les

reliques fut transforméeen une chapelled'ofi dérive l'égliseactuelle

d'Ozegna,toujoursconsacréea S. lîesse(.1).

Tout ce récit est visiblement fabuleux et pourrait bien avoir été

Imaginé de toutes pièces par les desservants de l'église d'Ozegna.
l.c x' siècle n'est pas moins riche que le ix" en équipées de ce

(1)AliMt. COHM.CT:llaglog.ditDtoe.iT.tmtri»,P., 18*0,II. 329-30.
(2)T. TIBILM:LUrtijiontd'AoslitaUraetnoI mnîr,Turin,1900.I. 375.n. 3.
(3)n. HUIT»:MélnmjetdeSociol.relia,et deFolllnre,P., 1928,p. 155.
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genre. On ne se croyait pas alors obligé de restituer les reliques
reçues en déjxM.Ce ne fut pas cliosc facile après les invasions des

Normands de faire rentrer dans leurs églises les corps saints qui
avaient du émigrer au loin.

Lors d'une invasion de ces pirates, le corps de S. Taurin avait

été transféré d'Evreux à Lezoux, non loin de Tliiers, dans le Puy-
de-Dôme. Les reliques déposées dans l'église de Saint-Pierre y

opérèrent un grand nombre de miracles. Après que la paix eut

été rendue au duché de Normandie, les habitants d'Evreux son-

gèrent à reprendre les saints ossements ; mais ne pouvant espé-
rer les obtenir de bonne grâce, l'an 914, ils envoyèrent trois

jeunes clercs afin de s'en emparer secrètement. Ceux-ci réussirent

du premier coup leur pieux larcin, mais prirent un chemin
détourné pour dépister les poursuites. Ils arrivèrent ainsi à

Gigny, dans le Jura, où ils s'arrêtèrent pour se reposer. Mais le

lendemain, ni les jours suivants ils ne purent quitter ce lieu ;
ils se retrouvaient le soir au point d'où ils étaient partis le matin.
Ils comprirent que S. Taurin ne voulait pas que l'on transportât
son corps plus avant, et le confièrent à Bernon, abbé de Gigny,

qui lui fit donner une place d'honneur (1).
Les Tourangeaux furent plus heureux avec le corps de S. Mar-

tin. Ils surent d'ailleurs mieux s'y prendre. Après le refus des

Auxerrois, auxquels ils avaient confié ses reliques, ils s'adres-

sèrent h un noble des environs de Tours qui, à la tête d'une

armée de C.000 hommes, assiégea Auxerre et prit la ville d'as-
saut. S. Martin revint à Tours, au milieu des acclamations d'une
foule immense. Les cloches sonnèrent d'elles-mêmes en signe de

jubilation et les arbres se couvrirent de feuilles et de llcurs, bien

que l'on fût au milieu de l'hiver (2).

Lors de l'invasion des Danois, au début du x' siècle, les moines

de Saint-Epvre avaient transporté la châsse de leur saint patron
dans l'église Saint-Jean-Haptiste, près de la cathédrale de Toul.

Vers OIS, !c calme îé'r.liîi, ils manifestèrent l'intention de rame

(1)lïVjdrt SS.deFranchr-CoHilt,I, 393,<-tM(irGt-im.i:Pel.flo/l, 1\. 4G3;
Oh.Tni'iutt:Trad.pop.et MHmile-Snôneil du Jura,pp.SCO-263.

(2)OdonDECttoï : DererertinneSntu-tiMartinia Burgmiditi,dansBibliotheft
Palrum,XVII.2S3;1.1 AVPKMF.:Ilitl.Mttfntirtie.h Franceavantle Y//"tilclt,
lit, 2*4-285.



476 ENMAUCElit l.ALÉGENDEliORÉE

lier ces restes précieux dans leur église conventuelle, mais l'é\<i-

que Drogon déclara qu'il serait plus utile aux fidèles el plus
honorable à la mémoire de S. Kpvrc de les trans|)orler dans la

cathédrale, (.'elle décision fut fort mal accueillie par les moines.

Deux religieux, plus vivement affectés que leurs confrères, réso-

lurent de soustraire les reliques à la puissance du prélat et, grâce
à la complicité des clercsde Saint-Jean-Baptisle,enfouirent si bien

la châsse que non seulement Drogon ne put la retrouver, mais

que l'on resta plus de soixante ans sans savoir ce qu'elle était

devenue (1).

Cette histoire lorraine aurait mérité un Boileau, mais il n'y
en avait pas au xe siècle et tout le inonde prenait ces sortes d'aven-

tures fort au tragique. Ce sérieux" n'excluait d'ailleurs pas la

ruse.

Les reliques de S. Just reposaient autrefois à Saint-Just-en-

Chaussée, petit village du département de l'Oise. Le prévôt
Liruthard les obtint moyennant finance et les emporta en secret,

par crainte des populations. Il passa avec sa suite par Cambrai,
entre 909 et 933, revint par le Condroz, traversa l'Ourthe et fut

reçu en grande pompe par les moines de Mahnédy dont le trésor

renfermait déjà les restes de S. Quirin et de ses compagnons (2).
Parmi les prodiges qui se produisent sur le passage des reli-

ques, on aura déjà remarqué qu'elles émettent parfois une

lumière miraculeuse. C'est ce qui arriva, dit-on, lorsque l'abbé

Thiard, qui revenait d'Angleterre, avec les-reliques de S. Pré-

cord, les déposa &Fouilloy en Picardie. Bérenger, abbé de Cor-

bie, aussitôt avisé de cette nouvelle, partit à Fouilloy, et, bien

que le propriétaire de ce sacré trésor fût absent, s'en empara.
Informé, l'abbé Thiard accourut à Corbie, protesta, et finalement,
comme il n'avait pas d'autre intention que de vendre les reliques
de S. Précord, s'apaisa moyennant une bonne somme d'argent.
Ceci se passait vers 940 (3).

A la même époque, dans tout le Nord de la France, la posses-

(1)AbbéGrit-UtsiE: //il/, deiDice.deTouteldeSancv,Nanc},1866.I. 110141.
(3)AbbéA. Rf-ifcT: S. Lucienel la aalretSS.du Btautahit(1895),III, S,

pp.610-SU,\ compléterparF.But: L'Abba>tel PrlnclpmttdeSlnrrlnl-Matmtdr,
Charlcrul,1914,p. 119.

(3)1. CbneLtT:llnglmjr.du Dior.d'lnii>n<,11,672-573.
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:sion (les reliques occasionna îles luîtes épiques. Arnoul, coinle

de Flandre (919-9G4),dérouille à main armée de leurs précieux

dépôts une foule d'abbayes (1). Kn 944, il s'empare des reliques
des SS. Wandregésile, Ansberl, Yulfram, Bertulf, Gudwal, pour
cri faire don aux moines de Saint-Blandin (2) (Blandigny). Un

|»euplus lard, il saisit le corps de S. Walaric et le dépose h Sainl-

Bertin (3). Pour se venger d'iterluin H, comte de Ponlhieu, qui
avait battu ses soldats en 939, Arnoul envahit les villes de Saint-

Valéry et de Sainl-Riquier, d'où il enlève les reliques de ces deux

saints pour les iiorter h Montreuil. Vers 9-30,Foulque, abbé de

Cenlule, ayant corrompu le gardien du trésor de Monlreuil.

réussit à reprendre le corps de S. Hiquier. 11fut d'ailleurs protégé
dans sa pieuse expédition par une nuée miraculeuse. Arnold,
alors dépossédé de Montreuil, résolut de s'emparer h nouveau de

l'un et l'aulre corps.

Kn951, il organisaune expéditionet réussit non seulementà enle-
ver de nouveaula châssede S. Riquier,mais aussi celle de S. Valéry,
•celle dernière grâce à I» complicité d'un indigne abbé, nommé
Erchembaull. Le comle de Flandre lui avait promis une énorme
somme d'argent s'il lui facilitait l'enlèvementqu'il méditait. Pour
mieux mener son entrepriseà bonne fin, Arnoul attaqua Monlreuil.
massacrases habitants et, guidé par son complice, incendia l'abbaye
•de.Leuconaûs,après s'être emparé de la châsse qu'il convoitait.Le
comte fit porter ensuite les précieuxossementsà Sainl-Omer,dans le
.monastèrede Saint-Berlin,le 24 août 951 ; mais les religieuxayant
quelquesdoutessur l'identité des restescontenusdans le coffretqu'on
leur apportait, voulurentl'ouvrir. Aussitôt,le reliquaire, emportépar
les anges, fut déposésur le principal autel de l'église. I-es moines,

.délivrésde leurs doutes,entonnèrentun TeDeum.
Cette possessionsemblait donc avoir reçu le consentementdes

saints ; cependant,l'année 981,S. Valéryet S. Riquier apparurenten

songe à HuguesCapetet lui dirent : « Va trouver Arnoul, comlede

Flandre, et dis-luide restituerh leurs églisesrespectivesnos corpsqui
reposent maintenant à l'abbaye de Saint-Berlin.— Qui êtes-vous

(1)A.MOUMUI:Source»del'Hiir.deFrance,I, LV1I.
(2)A.MUUMEH:S. H.F., I, 281;E. MDMEIB: LesMoine»el lesSS.deGcmrf.

fp. 3-1;et A.VwtEn Es»:*:VilcedesSS.Mérov.,423.Onno |eul «Tailleur.
Admettrecequ©nousconte11VllaBertul/i,d'aprèslaquelleun nniiiiin*Elerlti»
auraitvolélesreliquesdesSS.Bertulfel Gudwal,four le»tendrean roi l.nltui
Alhclslan(925-939);cf.F.DCIMÎ:Catalogne,p. 80.

(3)A.M.IIIMFH;S.II. F., Il, 42.



•178 fc>MAHUKIIKLAl.ÉOEMIEIlOHKK

donc ? — Je suis Valéry,et mon compagnonest Kiquier du l'onlhieiu.
Fais \ile ce que t'ordonne le Seigneur. » Huguesremplit celte mission

auprèsd*Arnoulle Jeune, qui refusad'obtempérerà cet ordre. Hugues,
sans se déconcerter, lui dit : « Tel jour, tu in'ap[iorteras ces corps
saints à Montreuil ; si lu ne le fais pas, je saurai bien t'y forcer. »
Arnoulobéit et |K>rtaà Montreuilces reliquesdans deux coffretsen or
et en argent. Hugues les ayant restituéesà leurs abbayes, la nuit sui-

vante, S. Valéry apparut de nouveau à Hugues. « Puisque tu l'es
conforméà ce qui t'élait ordonné, lui dit-il, tu régnerassur les Francs
et tes successeursgarderont le sceptre jusqu'à la dernière génération. »
i;'esl en effel ce qui arriva (1).

Tout le Nord de la France était en proie à la fièvre des reliques.
lu prêtre breton, nommé Paul Morand, qui vivait à Amiens

vers le milieu du x" siècle, se fit voleur de reliques pour expier-
un blasphème (2). Hn 95G, il s'ein|wra pendant la nuit des tètes

des SS. Lugle et Luglien cl d'une grande parlie de leurs reliques.
Dieu protégea sa fuite par un épais brouillard, qui le déroba à

la vue des gens envoyés à sa poursuite. Arrivé à Paillard, près de-

Hrelcuil, chez un de ses amis, Morand cache les reliques dans un

coffre et part. La nuit suivante, la chambre où reposait ce pré-
cieux dépôt fut illuminée par des globes de feu. Le propriétaire,,
se doutant de ce dont il s'agissait, courut avertir le clergé de

Montdidicr, déjà prévenu par une révélation. Au retour de

Morand, les SS. Lugle et Luglien étaient devenus les protecteurs
île Montdidier (3).

En 9G4,un religieux, dont nous ignorons le nom, poussé, dit-

on, par une inspiration divine, se rend à Acquigny, s'empare
des reliques des SS. Mauve et Vénérant! pour les transporter en

son pays ; mais a un certain moment, le batelier qui le condui-

sait, ne pouvant avancer, l'interrogea et l'obligea à confesser

tout son larcin, après quoi il le conduisit à l'abbé de Fontenclle.

Comme bien on pense, celui-ci jugea que Dieu el les saints

avaient suffisamment manifesté leurs volontés et installa les

11)AMirJ. (VIHHIIT,/or. land.,IV,81-82,d'aprî»Vllisl.de In Trimtlntinn,
piiMiccparMiitiM/n: AI. SS.Ord.Rcned.,Vil,638.

<,2)F. DIIVE:Catalogue,p. 4.1;\olr niuslMémento,p. 193.
(3)GBEsQiifcnts:.M.SS.Itehjii,M, 1-10;J. Connut: Itatj,du tiioe.dVmlrn»,

IV,417.
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corps des SS. Mauxe cl Yénérand dans son abbaye, installation

qui fut pleinement approuvée par le duc llichard (1).

Toutes ces histoires de translation — elles s'intitulent ainsi —

sont rédigées par les bénéficiaires ou par les auteurs de ces lar-

cins. A l'ordinaire, ils préfèrent cependant accuser du vol quel-

que étranger ; ce sont les saints qui, durant ces pérégrinations-

involontaires, ont choisi leurs couvents ou leurs églises comme

lieu de résidence. Tantôt les reliques refusent d'avancer, tantôt

elles brillent dans la nuit, comme des flammes.

C'est encore ce qui arrive, en 981, avec les restes de S. Vigor,

évoque de lîayeux. Avitien, le clerc sacristain qui les gardait, les-

ayant transportés en Artois, patrie du saint prélat, non seule-

ment ils rayonnèrent comme un foyer, mais ils mirent le feu

aux vêtements d'une femme qui s'était appuyée sur le coffre

où on les avait enfermés. L'abbé Ingellard, averti de ce miracle,

fait comparaître Avitien, lui démontre que S. Vigor a témoigné
vouloir rester à Centulc et fortifie son argumentation par l'offre

d'une somme importante. I.e marché est conclu et les reliques

déposées dans une chAsse. Kn vertu d'une homéopathie divine

.elles furent bientôt réputées pour l'extinction des incendies (2).

Vigor n'élait-il pas un maître de la lumière et du feu ?

Que jicnser de cette luminosité parfois dangereuse îles reliquesi*
Serait-ce tout simplement un thème traditionnel utilisé par les

rédacteurs de translations, ou doit-on y voir, au contraire, une

fraude dont le secret se transmettait par tradition ? Certaine

vendeurs de reliques ont fort bien pu utiliser quelques substan-

ces phosphorescentes, car les scrupules ne les gênaient point ;

mais dans la plupart des cas, il s'agit certainement d'un trait

légendaire : en général, ces pscudortranslations ne sont que des

apologies et souvent rédigées longtemps après l'événtment.

Lorsqu'il s'agit du culte des saints, les clercs et les moines se

croient autorisés, non seulement i\ voler, mais a mentir pour

justifier leurs vols. Le manque de scrupule îles voleurs et «les

recélcurn rejoint ici l'absence de scrupules des rédacteurs dc-

(1)AhljrJ.-lî.MKSUI.: f.rnSU.dit llinc.d'Krtrus,V,liô-CS,li le*JuiliiKHl*)'*
n'IUlionsdemiil coiuuioiili*crlteliMoiro.

(2iJ. CoHKtfT:llnij.du Dinr.il'liiiirr»,IV,Gôî-G-M;.1.I.itrmi : l»li'/.de lu
Foiihmxle I)ioc.deHnyettr,p. 57.
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fables hagiographiques. Ils poiuaiint se donner la main et n'y

manquaient guère.

Ilériger tic tabès nous .raconte,dans la vie île S. Materne, ce

qui advint a sa mort : Trois églises se disputèrent ses restes, mais

Dieu envoya un nnge |>our les dé|>ai:lagcr.GrAceau ciel, Trêves

l'emporta sur Tongres et sur Cologne(1). S. Materneétant mort

\eis le milieu du second siècle, la tradition dont est censé s'être

inspiré Uériger de Lobes vers 980, vient de bien loin |>our ins-

pirer la moindre conliance ('!).
ta moralité des légendaires n'est pas sévère, celle des voleurs

de reliques est pire. L'abbé S. Ghislain, près de Mons-en-llai-

naut, traversant la Normandieen 986, reçut l'hospitalité au bourg
de Livry, près d'une chapelle construite sur le tombeau de

S. Sulpice. Ayant appris ce que la renommée racontait de ses

vertus et. des prodiges obtenus par son entremise, il conçut le

projet de le transporter dans sou monastère. Il ne trouvait pas,
nous dit naïvement la légende, qu'un lieu aussi solitaire, un

temple aussi modeste, fut une demeure digne d'un si grand
saint. Il revint donc avec plusieurs de ses religieux, pendant les

ténèbres de la nuit, à l'heure oi'i le gardien était plongé dans

l'ivresse. La pierre qui recouvrait le tombeau fut enlevée ; les

moine?, après s'être frappé humblement la poitrine, envelop-
pèrent les précieux restes dans un linceul, priant Dieu de leur

pardonner ce pieux larcin, et lui promettant d'exalter, dans leur

pays, le nom de son serviteur (3).

Tout-à-fait à la fin du x" siècle, les habitants de l'Ile de Lesbos

ayant appris que Paros gardait les reliques de Ste Théoctiste, leur

illustre concitoyenne, organisèrent une expédition pour les rame-

ner chez eux. Au retour, le vaisseau qui les portait fut poussé
vers Icaria. Les insulaires ne résistèrent pis à la tentation : ils

tuèrent l'équipage, s'emparèrent du corps de la sainte et la mirent

en lieu sur (4). Ces reliques n'ont pu appartenir a Ste Théoctiste,

(1)lli>ckn.ii:llist.desSS.d'Msnce,pp.374-375.
(2;VoirU?sappréciation*du mômeHrrigersurdostraditionsanalogues,dans

H.L. P.,VI,60-61.
(3)AtibêJ. I.UFKTM: iïssaïliist.sur l'Antiquitéde la Foi dansle ftioe.4e

JJayeui,Caen,1831,in-12,pp.67-83
(4)11.DM-EHUK:Srmrtu»,p. 226.
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personnage purement imaginaire, el celle tradition sanglante

pourrait bien être un pur roniaii. Il n'en reste pas moins qu'on
n cru |>ouvoir la propager. Au reste, ou peut lui lrou\er un

pendant en Occident : le |>èrede S. Romuald, s étant fait moine,
s'en rc|>crititnu bout de quelques mois et résolut de rentrer dans

le inonde. Romuald, alors en Catalogne, l'usant appris, ne

pensa plus qu'à gagner l'Italie, afin ih rétablir son père dans sa

première résolution. Les habitants du pays où il demeurait,

|>énétrés de vénération pour sa personne, ne furent pas plus tôt

informés de ses intentions qu'ils mirent tout en ceuvre |>our le

retenir chez eux. Désespérant de réussir, ils formèrent le projet
de le tuer, afin d'avoir au moins son corps, qu'ils imaginaient
devoir être un préservatif contre tous les maux qui pourraient
menacer leur jttys. Romuald, averti, eut recours au stratagème
dont David s'était jadis servi en un semblable péril ; il contrefit

l'insensé. Cet artifice, heureusement, eut un plein succès (1).
Ceci se passait en 994.

Après ces divers-traits, on peut reconnaître que les gens du

x* siècle n'étaient ni moins avides de reliques, ni plus scrupu-
leux pour s'en procurer que ceux du i.\". Mais, comme nous

allons le voir, la bataille pour les reliques continue dans les

siècles suivants, tantôt comique el tantôt tragique, sans jamais
se ralentir.

Les reliques de S. Mamert (f 475) furent, au xi* siècle, l'objet
d'un vol partiel. L'extraction des ossements se fit par une brèche

pratiquée dans la pierre, mais avec tant de hâte que la partie des

ossements la plus difficile à atteindre fut laissée dans le tom-

beau (2).
A Fabriano, a la môme é|K>que,deux moines s'emparent des

restes de S. Romuald, et se font prendre. L'évêque, usant de

clémence, leur rend la liberté ; mais ils vécurent dès lors errants,
et finalement furent dévorés par des bêtes sauvages (3).

Ce serait, d'après certains, vers 1025 que les reliques de

S. Florent auraient été volées à l'abbaye de Saint-Florent de

(1).4.4.SS.,IVb.Il, 103;CIÉRI>: l'el. Bot/.,II, 361-363.
(2)Bail.Soc.itetAr.tiq.deFrance,1800,p. 159;M.DETEWU:BISSE:Inscripl.de

Vienne,V,36.
(3)TransMioS.Ronnmldi,dan»M SS.,Vcb.Il, 141.
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Sauimir et transj>ortéesà Koye, au diocèse d'Amiens. Ce fui, «lil

Doit) l'iolin, un sujet de deuil |>our tout l'Anjou, mais les gens
de lloye ci» firent le patron de leur ville (1).

b'u 1028, Thierry, évêque de Metz, essaie de s'emparer frau-

duleusement du saint Clou (pie l'on 1 conservait à Trêves (2).
Celle ville trop riche provoquait de hien fortes tentations chez

les visiteurs. L'histoire suivante en fournit la preuve : Trois

gentilshommes français s'étanl rendus en pèlerinage à Trêves,

|iour visiter les églises de cette grande ville, y passaient la plus
grande partie du jour h rendre leurs devoirs aux saints qui y
sont honorés : ils s'en faisaient montrer les reliques ; leur qua-
lité et leur piété leur ouvraient toutes les sacristies. \AIvue de

tant de richesses spirituelles les éblouirent, ils estimaient mille

fois bienheureuse la ville de Trêves de posséder les corps de tant

d'Ames puissantes au ciel et lui enviaient ce bonheur. Bientôt ils

formèrent le dessein de se rendre maîtres de quelques-unes de

ces saintes reliques. F.ecorps de S. Modoald leur parut, non seu-

lement désirable, mais facile à enlever : il était tout entier dans

son tombeau, lequel, a demi-ruiné, laissait entrevoir par plus
d'une fente le trésor qu'il renfermait.

Les trois jK-lcrinsattendirent la findu jour pour faire leur coupplus
sûrement et se cachèrent dans le sanctuaire. La nuit venue, ils

s'approchent du tombeau, et, unissant leurs forces, ils lèvent, non
sans peine, la pierre qui le couvre. Alors le plus hardi des trois y
enfonce la main et se saisit de tout ce qu'il touche. Chargé

1de ce
sacré butin, il ne songe plus, avec ses deux complices,qu'à sortir de

l'église pour l'aller mettre en sûreté. Dèsque le sacristain eut ouvert
la porte, nos trois Français, cachant soigneusementleur larcin sous
leur manteau, sortent du lieu saint commedes vainqueurschargésde

dépouillessortent d'une ville conquise. Maisils ne jouirent pas long-
temps d'un bien qu'ils a\aicnt acquis par une voie si peu légitime.
Commeil leur fallai-'traverserune partie de la ville, on s'aperçut que
de dessous leur manteau tombaient des gouttes de sang. Cela parut
extraordinaireet excitala curiosité.On lessuivit donc a la pistecl rien
n'était plus aisé. \u le sang qui découlaittoujours. On les eut bientôt
arrêtés sur cet indice, et l'on n'est pas peu surpris de ne trouversons

(1)DoinPiou\: .1n;ip.Pet.Coll.,III, 119120.L'alibi-CorulctprtlcnJquocri
enle\emenln'eutHeuqu'en1077,5 l.isui-Iede la jïuerred'Anjou:Ilarj.du f)ioc.
d'Amiens,IV,268.

(.2)IJomCttMET:llisl.àe Lorraine,II, 80.
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li'ur manteauijue des os à demi-cariési|iii distillent du sang. Ou les
interroge.Ils avouentfranchement.Ce|>cudanl,lesmagistrats,touchés
du miraclequi venait«i'aiii\ir, et qui niaiqu.iitsi bien une )>rolection
particulièredu Cielà l'égard de leur ville,ne rrurenl pasdevoir|K>US-
ser la punition |ilus loin que d'ôter aux (Menusce qui ne leur appar-
tenait pas. I.e clergés'assciiiMaet parmi les cris de joie et les larmes
de dévotion de toute la ville accourue, il rapporta, en chantant le
Te lieum, le sacré dé|xMdans le tombeaud'où il avait été tiré (I).

Les seigneurs n'étaient |>nsmoins avides de reliques que les
villes ou les monastères, Durant la même année 1028, nous en

rencontrons une seconde preuve : Guy de Laslour, dit le Noir,
désirait rebâtir avec magnificencesa chapelle il'Arnac, en Limou-

sin, l'our cela, il lui fallait les reliques d'un saint en renom. Or,

peu île saints étaient alors plus célèbres (pie S. Pardoux, dont le

corps, transporta à Sarlal, probablement à l'époque de l'inva-

sion des Normands, opérait de nombreux miracles. Un prêtre de

Sarlat voulut bien se charger d'accomplir le veru du seigneur
de Lastours (2).

Ce prêtre, dit Geoffroyde Vigeois,se rend a Sarlat. enlèvede nuit
le corps saint et se met aussitôten roule pour que le jour ne dévoilât

pas son larcin. II charge son âne de deux benasles(hotte se dit en
latin basta), pour parler comme les paysans; dans l'une il placela
châsse de S. Pardoux, dans l'autre, il cache son jeune fils nommé
Gausbert.Il couvrele tout d'un linge. A tous ceux qu'il rencontrait,
il disait qu'il allait |>orterou chercherdu pain au marchéde Solignar,
qui se tient tous lesjeudis. C'estainsi qu'il arriva sansencombreaux
bords de la Yêzère(•')),au grand profit de la chapelled'Arnaccl de
son seigneur.

Les seigneurs n'étaient d'ailleurs pas mus seulement par la

dévotion personnelle, mais ils espéraient aussi attirer les visiteurs

et pouvoir par suite enrichir et agrandir leurs châteaux et leurs

villes. Telle est du moins l'opinion de Mézeray,et plus tard de

l'abbé Thiers (4).

(.1)AbbéDEM*n>EHTiis:Deta VénérationdueauxHetiqties,A\ij:non,1713,
in-16,pp.97-103,d>prê>ETIINMÎDELIÊGF:ViedeS.Moàoald,I. III,ch.V.

(2)L.DV\IL:Esquisse*marctioises;Supcrsl.etLégende*,Pari*el Umopes,1879,
pcl. in-8°,p. 59,

(3)ChroniquedeGeoffroydt Vigeois,IraJ.parM.BonnélU",Tulle,p.8.
(4)J.-B.TiiiEiis:Dis*,tur la SuinieLarmede Vendôme,Amsterdam,1751,I,

166-167.
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Parmi les moines qui exposaient des reliques aussi contesta*

Mes que célèbres, certains habiles a\aient imaginé de fausses

translations. C'était beaucoup moins risqué et beaucoup moins

onéreux. Les tentati\es d<*rapt demandaient de longs voyages et

parfois de longs séjours auprès des relifjw-'. convoitées, sans

compter les mille risques de l'enlèvement et du retour.

L'auteur de la Yita Berlendis raconte qu'un moine de Toul eut

mi', vision, qu'il reçut l'ordre d'aller en Brabant et de se pro-
curer des reliques de Ste Berlinde. Le moine, arrivé a Meerbeke,

parvint à se faire nommer gardien de l'église et enleva pendant
la nuit les reliques de la sainte. Le coup fait, il prit la fuite,

fonda une église à Tin-te-Monlier, près de Rethel, et y plaça les

reliques (1). Celte translation pourrait bien être totalement ima-

ginaire. L'histoire.du transport des reliques de Ste Madeleine, de

Provence à Vezelay,en 1037, est certainement une fable (2). Les

deux SS. Florbert, que les moines de Saint-Blandin et ceux de

Sainl-Bavon présentaient a la vénération des foules, en 10GT,ne

pouvaient élre tous les deux véritables ; au reste, celui des Bavo-

niens n'était pas, malgré leurs dires, le produit d'un vol, mais

tonl simplement un squelette anonyme, irrégulièrement baptisé
Florbert (3).

Cependant les vols réels n'en étaient pas moins la règle : les

grandes richesses que les Blandiniens tenaient des libéralités du

comte Arnoul leur valurent de nombreuses tentatives de pil-

lage, dont quelques-unes parfois réussirent. I.* 1" avril 1064,
les habitants de Tournai s'emparèrent du corps de S. Eleuthère

conservé dans l'église de Saint-Pierre. Les Blandiniens s'y oppo-
sèrent à main armée, mais les flèches qu'ils lançaient, dit la

légende, se retournèrent contre eux et, aussitôt arrivées à Tour-

nai, les reliques, enchantées de leur nouveau séjour, produisirent
trente-trois guérisons miraculeuses (4).

On retrouve des faits analogues aussi bien au sud qu'au nord
de l'Europe.

il) I.. Tu «EHK-SSE: litaeJet SS.Mrroe.,311.
(2)AbbéGM.U: PèlerinagedeSainle-Marle-iladeleine,à Ytzelay,A\allon,1878,

iil-8°,pp.22-23,oïll'ontrouverala versionIraflitîonnellc;cf. I..ntcm:s\i-::Fwles
Efise.,I, 317.

(3)E. Mo\stiH\Moineset SS.deGand,pp.36-37.
(4)P. HCU.CVD:S. Eltuihiredan*l.n TerreIIullime(1928),XVII,252<•!253.
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On voudra bien me pcnncllre de rappeler en payant une his-

toire du vi*sitcle. Les reliques de S. Serge étaient alors très célè-

bres. Un roi d'Orient, disait-on, s'était inséré dans le bras droit
un pouce de ce grand martyr. Quand il avait a subir une attaque
de l'ennemi, il levait le bras et les assaillants s'enfuyaient épou-
vantés. V Bordeaux, nue parcelle des restes du saint avait fait
reculer un incendie.

Informé'de si grandes meiveilh-s, le |ialrice Miiiiimulvinl dans
cette ville, chez un marchand étranger nommé Kuphrone,qui possé-
dait le précieux trésor. Il investit la maison, ordonnant qu'on le lui
présentât. « Cesse,lui dit Kuphrone, d'inquiéter un vieillard et
d'outrager un saint ; accepteces deux cents sous d'or et retire-loi. »
Mumino!s'y refusaet fit dresser une échellecontre la muraille où les
reliquesétaient placéesà une grande hauteur, vis-à-visd'un aulel. Dès

que celui-ci eut touché la châsse, il fut pris d'un tremblement tel
qu'il ne |>araiss.iitpas |K>uvoirdescendre vivant. Il la remit toutefois
à Mummol,qui l'ouvrit et, trouvant un os du doigt du saint, ne crai-
gnit pas de le frapperavecun couteau. Aprèsquelquescoups inutiles,
l'os se brisa en trois morceauxqui disparurent à l'instant ; le martyr
ne voulait point que cet homme en eiH une pari. Kuphronepleura
amèrement et tous se prosternèrent, priant Dieu de daigner leur
rehdre ce qui venait d'être soustrait aux regards des hommes. La

prière achevée,les fragmentsse retrouvèrent et Mumniolen prit un.
Ce ne fut que plus tard que le martyr manifesta son mécontente-
ment (1).

la France était loin d'êlre le seul pays où'florissait le vol des

reliques. L'Italie, et Venise en particulier, peuvent fournir de

nombreux exemples de semblables entreprises.
En 1087, les Vénitiens avaient projeté de s'emparer du corps

de S. Nicolas, évêque de Myre, cette ville étant tombée entre le&

mains des Turcs ; mais il se mirent trop lard en chemin. Des

marchands de Bari, qui avaient formé le même projet, arrivèrent

les premiers à Myre, pénétrèrent dans l'église de Sion, où ils

n'eurent pas de peine à découvrir le corps du saint évêque. Mal-

gré la résistance de quelques religieux, ils le tirèrent de son tom-

beau de marbre et l'enfermèrent dans une châsse qu'ils avaient.

(1)OiiÉGc.iHKDETunis:Ilisi.Eerf.desFrancs,Ml. 31.



4S'i t> MUUil;|iE IA I.ÉliKMiK1>0HKK

jtincuéc a ccl effet, et, l'ayant chargé sur leur vaisseau, le trans-

|Hjiièieiit à Uari iloiil il fait encore la gloire (1).
M. F. Nilli du \ilu u |nil>lit5la liste officiellede ces pieux cor-

saires ; elle comprend soixante-deux noms, dont la plupart ont
été retrouvés dans les contrais privés ou les inscriptions funé-

raires qui se lisaient encore sur les murs île la basilique. Une

piècedatée de 1105donne le détail des concessions accordées par

l'archevêque Klie aux hardis voleurs qui avaient ramené à Bari
les restes tle S. Nicolas(\i).

Kn 1103, les Vénitiens, après avoir hiverné dans les ports de

Grèce, reprirent la nier, Kn vue de lu ville de Myre(aujourd'hui
Doinhré, sur la côte d'Anatolie), l'évéqué Knrieo Contarini, chef

spirituel de la flotte, ordonna de jeter l'ancre. Avant son départ
île Venise, il avait visité l'église de Santo-Niccolo-dii-l.ido,
demandant la grâce de rapporter le corps du saint, à son retour.

La flotte, arrêtée devant .Myre,apprit par les hommes envoyés à

la découverte, que la dévastation des Turcs avait presque fait, de

la ville, un désert. Aussitôt l'équipage débarqua. Arrivés à

l'église de Santo-Niccolo, les Vénitiens cherchèrent avec une
ardeur qui n'était pas toujours respectueuse ; ils remuaient, bri-

saient tout. Dans leur impatience, ils mirent quatre gardiens à

la torture. De guerre lasse, ne voulant pas revenir les mains

vides, ils recueillirent les corps de deux autres saints : Théodore

martyr, et Nicolas le Jeune. A défaut de la dépouille de l'oncle,
ils emportèrent celle du neveu. Cependant l'évèque ne cessait

de prier et de pleurer à genoux, il implorait une révélation d'en

haut, et commençait à perdre espoir, lorsqu'un doux parfum se

ré|>andit tout à coup, guida ses recherches et le conduisit sous

un autel. On cieusa en cet endroit, et l'on trouva le corps de

S. Nicolas. Les Vénitiens chargèrent ces précieux restes sur un

de leurs na.vireset appareillèrent sans délai. Un véritable triom-

phe les attendait dans leur patrie. I-es reliques du saint, reçues

{l)Suï.vilums. t'Jerieu*Harensis:TntnslatioS. lïieolaiep.Mvrensis,dansAnal.
Boll.(1885),IV,109-192.Onpcul̂ oirégalementDI>DILIS,dansChronlcoVcntlo.
1. VII,pp. 157cl 256;dansMrnvroni:/foi.Rer.Scriplorei,MI; BernardLim:
Rome,Kievel Byzance.à lafindu.VI»tilde. P.,192*,in-8",I. I, cli.III;VnFait
liturgique:LaTranslationdetRelique*deS.Mcoltts.

(2)Francisco-\rm ni Vrni:LaLettueiidadallaTrasla:ioneai S. Meoladi Bari
l Marinai,Trani,1902,in-4°de16pp.
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avec une pieuse allégresse, furent placées dans le monastère du
l.ido (1).

Ku 1110, la floltu qui aida Alexis t'oniinènc a combattre
Hohémond enlexa le corps de Saint Etienne sous l'autel d'une

église byzantine. Les tirées se lamentaient mais n'osaient en
tenir aux mains avec leurs ravisseurs. D'autre part, ceux-ci,

profitant de relie indécision, se hâtèrent d'emliarquer leur Imtin.
Une voix mystérieuse les ayant avertis d'un danger proche, ils
se retirèrent dans le golfe compris entre les caps Maliéet Mata-

pan, se mirent à genoux et se recommandèrent au saint. Sauvés

par l'intercession île leur protecteur, ils arrivèrent à Venise. Le

doge vint à leur rencontre en grand appareil, et voulut porter
lui-même la châsse pendant qu'on la transbordait sur le Bitcen-

tmirc. On la déposa dans le monastère de Saint-fJeorges-Majeur,
on institua sous le vocable du saint une confrérie et un oratoire,
où le chef de l'Ktat dut chaque année offrir ses hommages, accom-

pagné de tous les magistrats et entouré de toutes les pompes de
la République.

D'une semblable expédition, DomenicoMichieli rapporta, avec
des marbres et des étoffes, les reliques de S. Isidore et de
S. Donato. On consacra aux unes une chapelle spéciale, nux

autres la cathédrale de Murano. Le doge fut également obligé de

leur faire une visite annuelle (2).
Mais retournons dans les contrées septentrionales. Lorsque Ste

Ide mourut, dans l'abbaye de Capelle, les religieux de S. Wulmer
et les chanoines réguliers de Boulogne réclamèrent ses restes :
mais on se souvint d'une quasi promesse faite par elle aux
moines de Saint-Vaast et elle fut transportée dans leur église.
Aussitôt après la déposition, les miracles éclatèrent à son tom-
beau. Le bruit s'en répandit en Allemagne, ofi des parents de la
sainte formèrent le projet de venir réclamer son corps.

A cette nouvelle, tout le Boulonnais s'émut, comme h l'an-
nonce d'un grand malheur public et le bruit s'étant répandu que

(1)F. COR.\ER: -XotiziestorieltedélieclùeseVenele:\tli.C»%o\icrsapmlRO\M\:
Storiadoeumentatadi Venezia,I. II, p. 15;J. AMMIM-.uu: l/i>.\desRelationsde
Venisenrfr l'Empired'Orient.P., 1368,in-8»,p.Ri.

(2)J. AUUI\G«D:Jtist.desRelationsde Venisetiréel'tùni>ired'Orient,p. F4;
d'îiprNHmux:Stnriadocumentait!tli Veneziti,\. U, p.30.

1!
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l'un a>ait réussi à cnletcr la sainte dépouille, la imputation exi-

gea une enquête et le toinl>eaufui ouvert. Les religieux de Saint-
Yaasl obtempérèrent, la «hlle (ut levée, le corps découvert, et
tous purent reconnaître les traits vé:iérés île Ste Ide, la cor-

ruption ne l'ayant |>asatteinte.

Si impérieux que fussent lesdésirs de sa famille, le»ossements
de la comtessedemeurèrent donc a lioulogiic. Hien ne put vain-

cre la résistance de celle |K>pulalion'fermement résolue a les

conserver(1).
Tout le inonde a entendu parler do la Ste Chandelle d'Arias,

(]iii aurait élé apportée du ciel en 110"),|iar la Viergeelle-même,
lors d'une épidémie de feu ardent, f.a Vierge, en la remettant
aux deux ménestrels qu'elle choisit |>our ses mandataires, leur

indiipm en même temps la manière de s'en servir :

Toutepersonne atteinte ie ce mal qu'on appelle le feu infernal
n'aura qu'à faire distiller ries gouttes de ce cierge dans de Veau
dont elle arrosera ses ulcères, et, à l'instant m/me, ce feu maudit

s'éteindra. Celui qui croira sera guéri, celui qui ne croira pas,
sera frappé à mort (3).

Le merveilleuxà sa logique. Si quelques gouttes de cire jetée
dans une certaine quantité d'eau suffisaient a la pénétrer tout
entière de princi|>esmiraculeux, rien ne semhlail s'opposer à ce

qu'en substituant h l'eau de la cire liquide on put saturer cette
cire des mêmes princi|ies. Avec la cire préparée de la sorte, on
ferait île nouveauxcierges qui auraient par imprégnation toutes
les propriétés de l'original. Le résultat était trop séduisant pour
que l'idée restât longtemps à l'état de théorie. De sa mise en

pratique, naquit une infinité de cierges qu'il suffisait d'égout-
ler à leur tour sur de nouveaux haquels pour obtenir des eaux

propres à guérir le feu ardent et vingt autres maladies. Ce fut
bientôt a qui aurait de ces cierges. L'évoqued'Arras en envoyait
à sçs jwrents, it ses amis, aux grands seigneurs des pays d'alen-
tour. Pour les recevoir, on lotissait des églises ; des confréries se
formaient pour les garder. La trace des saintes chandelles issues

(1)AliWLO-FKTIY:Antî'i.defaFoidansleDior,deItttyenj,pp.12M25.
(2)Al»]"*PimuRT:l.tt Sanrttitiimde-V.-O.de$ArdenltouKoliernmirle*Saint*

CicrgrideInSlerjimdrltt<ftitns,2«M.,Arias,1872,in-32,p.24.
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de la Chandelle d'Arras, se idiome dan» toul le Nord de la

France et jusqu'en Belgique (1).

Quelques-uns de ces cierges de seconde zone — le véritable

étant trop hien gardé — eurent des aventures. Cependant, celui

de IVcqiiencourl provenait d'un Mil opéré ?i Arras sur la sainte

chandelle |KII son propre gardien. Cet individu, désireux de

s'approprier quel(|iie parcelle d'un si précieux trésor, aurait,

dit-on, prolité d'un moment favorable pour mordre à même et

entrer ainsi en |>ossessiond'un fragment. D'après une autre ver-

sion, il aurait seulement gardé dans sa bouche des gouttelettes de

cire tombées dans l'eau où puisaient les malades. Quoiqu'il eu

soit, il n'eut pas plutôt conquis l'objet de ses désirs qu'il prit la

fuite ; mais, bourrelé de remords, il se confessa en eliemiu an

curé de l'ecqiienconrl, qui profila de l'occasion pour se consti-

tuer, avec la parcelle si mal acquise, un cierge bien entier.
F.asainte cbandellc de ltruges provenait d'un rapt exécuté sur

une sainte chandelle de seconde 'main, celle de Fleurbaix. Les

gens de Flcurhaix, pour mettre leur relique i\ l'abri des hasards
de la guerre, voulurent la déposer en mains sures et se trompi-
rent, car ceux à qui ils confièrent ce dépôt sacré ne se firent pas

scrupule, avant de le rendre aux fidèles de Fleurbaix, d'en déta-

cher quelques fragments. Maison serait mal venu de se plaindre
d'un acte d'indélicatesse auquel la ville de Hruges est redevable

île plusieurs guérisons extraordinaires (S).
En ce môme xri' siècle, la même ville d'Arias possédait une

relique qui, pour n'être pas venue du ciel, n'en était pas moins

considérable. I.a basilique de Notre-Dame de Saint-Vaast se glo-
rifiait du chef de S. Jacques le Majeur.

Or, l'abbé f,edwin, d'heureuse mémoire (3), ayant fondé une celle
de moines dans son propre alleu, résolut de l'enrichir de celle tête

précieuse.
Par un certain abus dp pouvoir,entrant a\ce quelquesreligieuxdans

la trésoreriede Saint-Vaast,il tira de l'endroit le plus caché el le plus

(1)Parmileslocalilésenrichiesdecessainlscierges,citons,dansle Pas-de-Calais:
Saint-Poï,Uenre*;Ruisseauxille,Fleurl>:ti\.Bl.indeccjurs,Seniniihem,Aire.Fall-
rjuemliergue.Mondiaux,OEuf,Oldinglicn-,Wainlwrcourl; dans le Nord: Lille,
IVcquencoiirl,Douai,Tliiennes;en Belgique:Courlraicl Bruges.

i21\M»éI'IKIHHT,lot. eil.,p. 71.
Ci)l^.lui.1ou Ijilnin fui :il>l>e,1eSainl-Van»!,1e1020à 1041.
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secret, le clic-lîle S. Jacques,IVnqioria|«ur le faireservirà la consé-
dation de la susdite égliseet le déposadans l'autel, rependant, il fil
toutes ces choses en carlietle et a l'insu du <liajtitre, car, sur un

pareil sujet, il n'aurait jamais osé, en public, ouvrir la bouchepour
faire la plus petite proposition.

Mais la chose ne put toujoursdemeurer cachée ; avec le temps,
elle s'ébruita. On sut que l'église de Hcrclaupossédaitle chef de
S. Jacques,et que ce trésor avait été déposédans l'autel ; au reste, il
était facile de voir que beaucoupd'habitants du voisinagede cette

églisevenaienty célébrer, en l'honneur de l'apôtre, des vigilessolen-
nelleset y apporterde pieusesoffrandes.

Il y avait environ cent quarante ans que l'on parlait de ce fait,

lorsquele vénérableMartin(1). abbéde Saint-Vaasl,hommereligieux
et zélé |>oiirles reuvresde Dieu,prit la résolutionde faire rendre aux
lieux d'oix on l'avait tiré, ce saint et vénéré trésor. Il voulait ainsi
faciliterà un grand nombre les movensde salut et replacerdans une
cité célèbreet une noble égliseune relique insignequ'entoureraient
d'honneurs convenableset la dévotionde ses enfantsspirituels et le
zèleempressédes populations.

Aussi,après avoirchoisi un jour opportunet invitéa cet effetl'évé-

que d'Arras, André (2), accompagnéd'une grande affluencede reli-

gieux et d'ecclésiastiques,alla visiter l'autel de l'église de Berclau,

pour y chercher ce précieuxet saint trésor. Celtepremièrefois, son
attente fut trompée. Tous étaient dans l'étonnementet la douleur,

lorsqu'on entendit un moine, élevé à Berclaudès son enfance, se
vanter â demi-voixqu'il savait, lui, à quoi s'en tenir, f/abbé le fait
venir, le presse et le forcede dire tout haut ce qu'il avait dit jus-
qu'alors en secret ; enfin, il obtientde lui la promesseque tel jour il
découvriraitle chef et le remettrait à l'abbé. Ce jour donc, l'abbé
revint avec une nombreuseassistance,ainsi qu'avec l'évéque, invité
de nouveau,et tous étant ainsi accourusen grand nombreà ce spec-
tacle mystérieux,le moinedemandaqu'on restâtun peu de tempsen
dehorsde l'égliseet il s'y enfermaseul, sousprétextede chercherplus
facilementpar tout l'intérieur de l'église, l'endroit où était le chef.

Cependant,comme il s'attarde, les hommessagesqui accompagnent
l'abbé, soupçonnantquelque ruse et n'écoulant que l'impatiencede
leur dévotion, pénètrent tout à coup dans l'édifice par des entrées
secrèteset trouvent le moineavant en main ces grandes reliqueset
travaillant à les cacher dans la terre. Ils les lui arrachent aussitôt,
annoncentd'une voixjoyeuseet éclatantequ'ils ont trouvéle trésor ;

(1)Martin,premierdu nom,fut,d'apr&ste nëerologemanuscritdeSainl-Vaasl.
ahbependantvingt-sWans,depuis1155jusqu'en1181.

(2)AndrédeParis,premierdunom,futovAquod'Arrasde1161à 1173.
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on luise lis serrureset autres obstacles,on se précipitedans l'église,
ri le peuplese livreà tous les élans de sa joie.

On sut depuis que ce misérable moine, passant, selon l'usage, la
nuit dans l'église, avait, a l'aide de lumièresqui souvent furent vues
dans les environsde l'autel, découvertl'endroit même où reposait le
saint dépàl, et que, dans l'intention d'aller le vendre en terre étran-
gère et dans quelque église lointaine, il l'avait, depuis quelques
années, enlevé1de l'autel.

Cependant,au comblede ses \eeuvet remplid'une sainteallégresse,
le vénérableabbése disposaita partir en eiujiorlanl.avec leshonneurs
convenables,le rhef qui venaitd'être retrouvé.Maisvoicique, rassem-
blésdans une mêmepensée,lesgrandset le peuple,en une multitude

immense,s'opposentà ce départ et veulentlYiu|HYIirr.Ils disent que
jamais on ne doit trans|>oilcreu un autre lieu un dé|>otaussi saint,
mais qu'il doit demeureret être honoréa jamais là où il avait plu à
la grâce de Dieu de le révéler. Kl celle dispute s'échauffa au point
qu'on en était venuà se servir de bâtonset d'épées, et c'était chose
misérableà voir que, des cleiivcotés, on combattait [Kiiirle désir «le
conserver la tête du saint apôtre, et, dans les deux |iarlis, la foi.
l'ardente piété avaient mis les armes aux mains des combattants.
I.e mal allait en s'aggravant et l'on |H>u\ait appréhender les plus
grandes extrémités, lorsque l'homme sage, se conduisant par des
motifs élevéset cédant pour le moment aux circonstances,se lendit
avecles siensau châteaude Lens,et persuadalloger, dapifer de Flan-

dre, qui alors se trouvaità I,ens pour les affairesdu comte, de venir
lui donner l'aide de sa main puissante |Kiur terrifier le peuple et

aviser ainsi sa fureur. Ce personnage,homme plein de prudenceet
d'un grand nom. avant appris ce qui venaitd'arriver et contempléla
sainte relique, se livra à de grands lrans|iorlsde joie, et comme ses

prédécesseursavaientbeaucoupdonné à l'églisede Berelau,il se mit
à seconderles demandesdu peupleet à prier ardemment l'abbé de se
laisserfléchiret de consentir a ce qu'il demandait.Cependant,quand
il eut senti que l'intention du seigneur-abbéétait immuable, ne vou-
lant et ne pouvantpas aller contre la volontéde soli seigneur, dont il

était homme-lige,il prit dans ses mains la relique sainte, apaisa le
tumulte du jieuplecl la transporta avechonneur et res|>eclhors de

l'église.

Quand nous sortîmes de Uerclau,continue le pieux narrateur,
témoin oculaire de ces faits si dramatiqueset si émouvants, nous
filmes|>oiiisui\isj>arune foule incroyablede gensqui étaientaccourus
des villageset deschâteaux..Vouscélébrâmeslesvigilesde la première
nuit dans une campagnede Saint-Vaaslqui s'apelle ThyIn/.(Thélus)
et le lendemain,commenous allions entrer dans Arias, le seigneur-
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abliénous ordonnade déposerla sainte roliijtiedans l'églisede Saint-
Michel,silué prèsde la iwiïe orientale,

Informéde ce qui se passait, Philippe,qui, avec son père Thierry,
avait la dominationsur la Flandre et le Ycnnandois,montea cheval,
sort de Bergues,voyagetoute la nuit et arriva à Arras le lendemain
malin. Il dissimuleadroitementson desseinet se rend a l'église de
Saint-Michel|>ourvisiteret vénérer le sacré dépôt.

Quand il l'eut hien vu, respectueusementvénéré et dévotement
haisé : « Ce chef est a moi, dit-il, on l'a trouvésur ma terre, c'est a
moid'en dis|>oscrcommeje le jugerai bon. n I,e seigneur-abbéet plu-
sieurs personnesdu Chapitrequi étaient la présentslui résistèrenten
face et lui intcrdirinf avec force et constanced'être assdztéméraire

|>ouroser commettreun si grand forfait. Mais lui, tout pervertipar
les mauvaisconseilset ne daignant mêmepas écouter les parolesqui
lui étaient adressées,fit ap|>oserson sceau et organisaune garde
auprès du saint chef, puis il s'en alla dîner dans si demeure priu-
cière située dans le ch,1teau de Saint-Vaast,devant les |iorles de
l'église.

Kn ce moment, l'église de Saint-Vaastretentissaitde pleurs et do

gémissements'; partout la douleur et les accentsde la souffrance; la

colère, l'indignationse faisaientjour, tous se lamentaienten se voyant
enleverun gage aussi certain de la faveurdivine, en voyant l'église
de Saint-Vaastdescendredu haut rang de sa noblesseet précipitée
dans un opprobreéternel. Kl comme, dans un péril aussi imminent,
ce n'était plus le momentde ronsulter avec lenteur et recueillement,
tout a coup, ne demandant conseil qu'à la confusion et aux extré-
mitésoù on se trouvait, ils prennent le parti de résisteret de défendre
avecpersévérancela liberté de l'Eglise, leur mère. Bientôt,ils se réu-

nissent, jeunes et vieux, tous comme des hommesvaillantset péné-
trés de l'idée de leur dignité, ils se précipitenthors du cloître, tra-
versent la ville d'un pas rapide, vont occuper l'église Saint-Michelet
entourent l'antel majeur, où le chef du saint re|»sail sur la pierre,
avecle sceaudont il a été question, devantl'image de la Bienheureuse
Mèrede Dieu.

Cependant,de la |>orlede Saint-Michel,comme d'une sorte de
ruche immense, s'élèvent et sortent à chaque instant d'énormes
essaimsde citoyens: leur nombre est si grand qu'on dirait les Ilotsde
la mer, et la verdure des champs a disparu sous leurs )>as.C'était
chosebien triste à voir,car tous étaientgémissantset dans les larmes,
mais personne, tant le comte inspirait de terreur, n'osait espérerde
secours.Quandon eut dit au comte, dans sa cour, cette résolutiondes
moineset ce que déjà ils avaient fait, le tyran frémit, plein de colère ;
il se lèvede table, entouréd'une troupede soldats,et avecgrand bruit
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il court a l'église de Saint-Michelavec l'impétuosité«lel'aigle i|ui *e
précipite sur sa proie, IA, il se dc|>otiillcde sa rhlainvde, |>rendun
bâton, frappea droite et a gaucheceux qu'il rencontre sur son pas-
sage, enlève|«ir la force, île la table même du corps du Seigneur, la
lêle vénérai»'$«le son ajiotre, se reinrl immédiatementen roule et

l*i'iii|iortPà Aire.
Ceci se iiassait un jour de vendredi, le douzièmedes calendesde

juin, le lendemainde l'Ascensiondu Sauveur, l'an du Verbeincarné
11<JG,environ a la septième heure du jour (vers une heure après
midi 0).

Ces exemples suffisent h démontrer qu'au \ne siècle l'amour
des reliques continuait d'être une véritable frénésie. On citerait,
d'ailleurs, encore bien d'autres cas, tel celui des moines de

S. Méer qui s'emparèrent des reliques de S. Pclrock à Rodinin
en Cornouaillcs (2).

Mais à quoi bon prolonger semblable énuinérntion ? Nous
savons désormais que, du i\e au xu* siècle, les amateurs de reli-

ques ne cessèrent de trouver des fournisseurs plus ou moins
délicats cl n'hésitèrent pas toujours a se transformer en larrons.

§ l!l. I.KPII.LAGKDECONSTANTINOPLE

Au début de la quatrième croisade, lorsqu'à Venise, puis à

/ara, puis à Corfon s'agite, dans les conseils des barons, la

question de détourner vers Constantinople l'immense effort

dirigé primitivement contre l'Egypte, l'un des arguments qui fut

de nalurc à entraîner l'adhésion des prélats admis à ces discus-

sions et permit ensuite de vaincre la résistance légitime de l'armée

entière, dut être l'espoir de contempler et peut èlre de s'appro-

prier, au moins en partie, d'immenses trésors religieux. Ils

étaient si abondants que Baudoin 1" put dire « que la latinité

tout entière n'en possédait pas autant ».

Le pillage de Constantinople, en avril 1204, fut scandaleux ;
la soldatesque détruisait pour détruire, n'épargnant même pas

11)UibéV*>DHIVIL:Le Trésormen'de la CalhêOraJeir.lr'fw,Arr»*,1860,
pp. 27-38.Il n'a faitque traduire1'liMoireilu che[île S. Jacques,r<'ili|.éepar
lui religieuxquifui témointicseAenrmentsïciKalionnel*de 11G0.

12)IHI\K:l.'afn/oi/ur,p. 43.
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les tombes imi>éiialescl les châsses des suints. Cependant, au

bout de peu de temps, le conseil des chefs se réunit, et l'on prit
des mesures sévèrespour arrêter les excès.Lesévoquesde l'aimé';

fulminèrent l'excommunication contre tous ceux qui se ren-

draient coupables de nom eaux sacrilèges et contre ceux qui ne

viendraient pas mettre, en des lieux désignés à cet effet, le butin

déjà recueilli. Quelques jours plus tard, d'ailleurs, l'élection de

Baudoin 1" (10 mai) vint substituer un pouvoir régulier à l'anar-

chie qui régnait dans Conslantinople ; les différents corps de

l'année furent cantonnés dans les divers quartiers de la ville et

un ordre, au moins apparent, succédaaux scènes de violence des

premiers Jours. Mais la commença, surtout en ce qui concerne

les trésors des églises et les reliques, la seconde période di pil-

lage, celle de la spoliation régulière et méthodique ; cette période
parait avoir duré plusieurs années, je dirai même presque autant

que l'empire d'Orient.

Installés dans les palais et les couvents de Byzance, clercs et

chevaliers allaient chercher partout, ceux-là des reliques, ceux-ci

plutôt des reliquaires, et, comme les moines grecs avaient caché

de leur mieux ce qu'ils avaient pu sauver des premières fureurs

du pillage, les Latins, aidés par leurs compatriotes établis avant

1204, se livrèrent à la recherche de ces restes avec passion. Ce

fut une véritable chasse. Plus d'un chevalier pensait que le fait

de rapporter en Kurope une relique insigne devait suffire à le

racheter de son voeude Terre Sainte, plus d'un clerc voyait une

action méritoire dans l'action de voler à îles schismaliques une

relique mal vénérée (1).
I.cs relique*, rapportées h la niasse, furent ensuite partagées

entre 1'Knipereur et les Vénitiens.

Quant aux clercs et aux chevaliers qui avaient obéi aux objur-
gations des évéques, ou créa, à leur intention, des reliquaire*
composites renfermant chacun une très petite parcelle de la Maie
croix et des ossements les plus vénérés. On |>ossèdcencore bon
nombre de ces bourses de reliques (3).

(1)ComteRH.NT:Des ItciinitilteatrUgîtiismenterfesà Constantinniiteati
XIII'filet*par1rsLatin»,P.,1S?5,ln-8<\pp.H cl 25-87.

(3)ComteRI»\T,foc.»mirf.,|ip.38-39.
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Mais cette distribution fut loin fie satisfaire les intéressé*. Ceux

i|tii, par une obéissance trop scrupuleuse, avaient rapporté de
riches trésors à la mise en commun, estimèrent qu'ils axaient
droit à île plus sérieuses compensations. D'autre part, nous

l'avons déjà dit, on croyait faire une bonne oeuvre en volant les

Grecs, fût-ce en les bousculant quelque peu. .Martin de l'a ris

parvint a enlever à un moine grec, qu'il menaça de la mort,
un morceau de la vraie croix, des os de S. Jean-Haptiste, plus un
liras de .S. Jacques. Son biographe, très admiratif, le traite de
«le saint Larron (praedo sanctus) (l). Nous voyons Dalmaie de

Sercy et l'once de Bussière passer un hiver tout entier à combiner
le vol du chef de S. Clément (2).

Le cas de Wallon de Sfirton, de l'icquigny, au diocèse

d'Amiens, nous fournit un bel exemple de l'état d'âme de ces
clercs qui regrettèrent leur naïve obéissance.

Voyant plusieurs s'en aller chargés de reliques. Wallon .«voit)il>
extrême regret qu'il n'avait quelque reliquaire pour rap|x>rlcr en
France avec soy. Vrayest, (pie de première arrivée il avait eu le chef
de S. Christophe, le bras de S. Kleullièrc,et quelques autres saints

joyaux, mais |iotir ce qui estoit accordé auparavant que donner
l'assaut général, que tout ce qui serait trouvé en dedans l'an ii comp-
ter du jour de la prise, se rapporterait au commun, pour istre distri-
bué par après selon la qualité cl mérite des personnes, et qu'ils
cstoyetittous obligés à cela par serment : il avoil mis les dictas reli-
ques entre les mains de l'évéquedo Troycs,député à cet effet. I!t peu
après la prise, estant faicl chanoine en l'église de S. Ccorges, à Cons-
tantInoplc, pour quelque temps, se donna beaucoup de peine d'en
chercherd'autres.

Advinttoutesfoisqu'estant venu de l'année, la veille de la Vativilé
de Xostic-Damc,cl pour n'avoir faicl sa barbe cl sa tonsure cléricale,
n'osant entrer au cho-ur avec ses confrères, il se retira à l'heure de
Vesprisen une gallerie derrière le grand autel pour y dire son service
sectetleiuent. Le lieu estoit un appenly ou dépendance, entre l'église
et un vieil palais, où autrefois les empereurs avoient leur demeure.
La, touché divinement du désir de trouver quelques reliques, il lit
ses prières en grande dévotion, jetant maints sanglots et soupirs et

protestantsi Dieu le favorisoilde quelque beau reliquaire, île le porter

(1)Gt;MHi:M: llhtotia l'.oiiatantinopiilitettiii',19, d;ih<llnvr: tij-ttrhicnutn?
Cnmtltinlinn^oUttilKlf,Cenî-W\1877,I, 105-100.

(2)Homvr.M*Cluriî.ircii*!*: \art<ttio,<l.-in«OiniU*lliwr: E-nirbu',I. IH5-U0.
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tjuiinl à soy en son pays. Et Dieu, qui ordinairementexauceles prié;
les de ceux qui le requièrenten toute humilité, voyantces regretset
désirs, non seulementluy octroya ce qu'il souliaitoit,mais beaucoup
plus qu'il n'cul jamais osé espérer. Car, commeaprès Jésus-Christet
sa BienheureuseMèrela Vierge Marie, il n'y eut jamais homme

plus grand que S. Jean-Baptiste (NoireSeigneuret la Viergeestant
au ciel en corps et en aine), quel reliquaire plus grand iKiuvoit-il
obtenir que de la partie la plus nobledu corpsde son Précurseur?

Or, commece vénérablechanoineeut jeté la veue fortuitementsur
une pile du monastère,il apperreut une fencslrcau bas d'icelle : Je
lieu estoit du totil inhabité et déseil, et esloit fermede terrasseel de
foin mis pesle-méleet sans aucun ordre, et sans ciment ni mortier.
Demeurantdonc un peu a songer sur cela, commeil esloitd'un esprit
fort vif et se voyantseul, les |>orlicrset les sacristins s'estant retirez
sans j)cnser a rien, il ferme dessus luy le premier huys de la dicte

gallerieet tire a soy le premier lict de ces terrasseset de ce foin, où
il trouve deux beaux\aisseaux, en l'un desquelsestoil le doigt, el en
l'autre le bras de S. Georges.Maiscraisgnanf.d'cslre surpriset décou-
vert par les survenait*,aussi pour ce qu'il avoit fort peu de temps,
sans fouiller davantageil remet le tout comme il l'avoit trouvé. Je
vous laisse à penser en quel soin cl sollicitude il passa ceste liu'icl,
craignant île perdrece qu'il avoitdéjà trouvé.

I.c matin estant venu, c'est de guetter de loin et regarder si l'on
n'avoit ]>oiiitlouche en ce lieu. Et quoy qu'en autre temps il fust
homme de compagnie,si estoil-il marry qu'il n'estoit seul pour seu-
lement ein|>oiterson butin. Enfin, ayant tiré hors de la sacristieles
livres, burettes, ornemens el autres choses nécessairespour Mianter

messe,ce|>endantque chacun esloit empeschéà ses dévolionseu ceste
bonne fesle, la longue barbe el chevelureque Wallon avait rapporté
de l'armée le rendoitexcusableet esloitcauseque l'on ne s'enquerroit
qu'il faisoiten ce lieu, el que l'on ne se deflioilde luy : fermantdonc
la porte sur soy. il remue toute la terrasseavecdiligenceel outre ce

que dessus voicy, il trouve deux grands plats d'nrgcnl recouvertsde
leurs esluis, el n'ayant le loisir de regarderce que c'esloit, il se relire
au dedansde ce vieil palaisoù créalurevivantene liantoil, et cachela
son Ihrésor ; s'attendant île l'aller reprendreà la nuict : il faici néan-
moins bonne garde |K>urvoir si on ne le suivroila la trace au lieu où
il s'esloit caché.

l.e lendemain,un peu devant le |winct du jour, il emportesesdeux

plats et les autres vaisseauxdedans M chambre, sans que personneen
sceul rien. Et lesayantdescouvers,il recoignoistpar ceste inscription:

.Ifl/osGeorgiof,qu'en l'un des plais estoit le cher de S. Georges,en
l'autre il trouva cette escriture : Âyiot Joannh l'nxhomot ; ce que
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n'entendant («s, il n'osa toutefois s'enquérir de personne que cela

signifioit ; seulement il rompt les deux grands plats, réservonsles
deux petits où ces deux chefs estoient enchâssez,et les met dedans
deux besaces,à l'intention de les prendre soubs ses aisselles|tonr les
îwtcr plus secretteinent et aisément. Il vend l'argent des deux plats
avec vécuet promessed'en employerautant et plus en uiurcs pieuses,
si jamais il venoit à avoir des moyens. Il ne cessoit d'aller par les

églises pour voir si. par l'inscription des images, il ne pourroit reco-

gnoislrc de quel saint estoil ce chef. Et ayant trouvé souhsles images
de S. Jean-Baptisteceste irililulation : Agios Joannis Proilromos, il

«ogiiiit par cela que c'estoit le chef de S. Jean-Baptiste,car cela vaut
autant (pie S. Jean le Précurseur ; ce qui luy apporta si grande joye,
qu'il n'est point i>ossiblede l'exprimer : ce fut dès lors qu'il se déli-
béra tout à fait de partir.

Avant donc retenu place en navire et dit adieu a ses confrères, il

s'embarqua aveosa compagniele dernier jour de septembre1206.Vers
le terme de son voyage,il fit savoir à son oncle, chanoined'Amiens,
qu'il arrivait ap|K>rtantla face glorieusede S. Jeun-Baptiste.Car il
laissa le chef de S. Georgesen l'abbayede Marmoulier,le bras à l'ic-

quigny, dont il était chanoine, et le doigt au villagede Sarton. son

pays natal.
Cet oncle venant uu-dewuilde Wallon, au village de Beaufott, lit

porter en toute révérencece chef au vénérableé\csque Uichard,lequel
le dimanche ensuivant, auquel l'église devoil chanter Oaildete, fit
faire une processiongénéralle |iour aller au-devant de Wallon, son

clergé rcveslu de chappes cl luy de ses babils pontificaux; il porte
ce chef précieux en grande solennité, avec hymnes et cantiques et
toute sorte de réjouissances,cl s'en retournèrent ainsi chantans à la

grande église. Au jour de l'Ascensionensuivant, il donna une chanoi-
nerie au dit Wallon, lequel, eu récompensede ses deux plats d'argent
qu'il avoit rompu et vendu, fit faire en sa maison claustraleune cha-

pelle en l'honneur de S. Jean et de S. Georges(1).
Kt fut ap|ioitéc cesle face en la ville d'Amiens, le div-se|ilièmede

décembre de l'an mil deux cens et siv environ huit rens et dix ou
douzeans aprez que Tliéodosr l'eut transporté en Conslantiiioplo.

Personne ne s'est alors avisé de reprocher à ces voleurs sacrés

leur vilaine action. Kn ce domaine, les scrupules n'étaient pas
de mode. Bon nombre diirenl se comporter comme le chapelain

anglais île Baudoin I" qui, apprenant la défaite de son maître,

s'enfuit de Conslanlinople en emportant, outre une partie des

(1)limiteHH>T: hUtivineSticraeConstanlinoiiolilunae,I, 37,41-44.
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anneaux et des pierreries dont il avilit la garde, deux reliques

insignes : le Saint Ciboire et un morceau du pain de la Cène (1).'
Toutes ces reliques rapportées d'Orient furent l'occasion d'un

Italie extraordinaire. Des chevaliers peu scrupuleux vendirent à
beaux deniers comptants, ou contre des terres et des prébendes
héréditaire», connue Henri d'ilmen (2), les reliquaires rapportés

par eux d'Orient. Nousvoyons les moines de Saint-Alban acheter
du chapelain de Baudoin l'r un phylactère volé dans le Irésor

impérial (•!).

Toutes ces démarches n'étaient pas uniquement inspirées par
la dévotioncar, au MI'I"siècle, la possessiond'une relique insigne
était une garantie si certaine de retenus que l'on voit, en 120ô,
Nhelon de Cheri/.y, évéque de Soissons, hypothéquer d'avance,
moitié pour l'achèvement de la cathédrale de ChAlons-sur-Mariie,
moitié pour la construction du jwnt de cette ville le concours,
attendu par lui avec confiance, des pèlerins appelés à venir véné-

rer les reliques dont il avait récemment enrichi sa cathédrale (4).
A la même époque, les trésors religieux envoyés de Conslanti-

nople par (îarnicr de Tratuel permettent au chapitre de Troyes
de rebAlirla cathédrale incendiée en 1188.

En dehors des revenus dus a b libéralité des pèlerins, les

églises et les monastères trouvaient aussi, dans la présence des

objets vénérés (Kirles fidèles, l'occasion d'obtenir, les uns des

chartes royales de protection, des privilèges impériaux, comme

celui que Martin de Paris obtint de Philippe de Souahe (5), les

autres de riches dotations ou fondations de prébendes.
Commencé par le pillage, l'empire latin de Constantinople

devait finir d'une façon toul aussi peu glorieuse : Haudoin,
menacé de toutes parts, assiégé deux fois déjà dans sa capitale,
vint en France, l'année 1239, |>our solliciter les secours de

Louis 1\. Il exposa au saint roi et a sa pieuse mère, la reine

Hlanche,que, faute d'argent, il allait être forcé île mettre en vente

la couronne d'épines qu'avait portée .lésus-Chrisl. Les Vénitiens

lll llugcrut:Wt.Mmuii:i.'/rinriii-»».Al.Knjjl.Ili«l.Soi-.il8tlij;, IV.90.
>'2,ÏAcovht.n:Vrk/. rf.(lrtch.»f.SUilerrhcing,11,|>.14.
(S)Rom'rlit:VH.MKIWH.IV.1)0.
ilj Cll.il-tpdoMli'lnit.il.ilnlinlliill.'firiall'nmi.\. 120.
(5;V.ut:PnMttlll: t.fij.ilitlieuxt'iltin,1H87.|*.7rt,
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en offraient un bon prix, niais c'est à la France IJLI'UIItrésor si

vénéré <Ievait appartenir. S. Louis s'empressa de conclure le

marché et paya, dit-on, l'important fragment qu'on lui propo-

sait, vingt mille Ihres (l'argent fin (1). Affaire fructueuse pour

Baudoin, aussi ne tarda-t-il pas à la renouveler. En 1247, il pro-

posa au môme roi de lui vendre tout le reste des reliques con-

servées à Constantinople, et qui, lui écrivait-il, étaient engagées
à des particuliers, pour 13.075 hyperpères ; mais nous ne savons

pas ce que valaient les hyperpères (2). Le roi, rempli d'une

sainte allégresse, conclut encore ce second marché, qui lui pro-
cura tout un trésor (3) :

Une glande pallie «le la liés sacrée croix, sur laquelle Jésus fut

supplicié ;
Du sang de Notre-SeigneurJésus-Christ ;
Deslangesdont Notre-Seigneurfut enveloppeen son enfance ;
Du sang miraculeusementdistillé'd'une imago de Xotre-Scigiieur

frappéepar un infidèle ;
La nappede la Cène ;
Un grand fragment de la pierre du sépulcre où Jé>us-Chri5tfui

enseveli ;
Du lait de la SainteVierge :
Le fer de la lancedont Noire-Seigneurfui percé ;
Une croix dite de triomphe, parce que les empereursavaient cou-

tume de la porter les jours de bataille ;
La robe de jwurpre dont on revêtit Notre-Seigncurpar dérision :
Le roseau que l'on mit dans la main du Sauveur en manière de

sceptre ;
L'épongevinaigréequ'on lui présenta :
Un morceaude son suaire ;
Le linge dont il se servit polir laver et esstiver les pieds de ses

apôtre»:
La vergede Moïse;
Le sommetdu crâne de S. Jean-Baptiste.:
La tête de S. Biaise,cellede S. Clément, cl cellede S. Simon.

Il) Tii.i.EuiivT: ViedeS. Louis,I. Il, p. 3J2.
(2)Voy.pourtantComteRU*T:LesDépouillesreligieusesenlevéesà Const'inti-

no/ilcanXIIfsiècle,p. 8.
(3)Voy.1.1lettrede Baudoin,1S. tant»,datéedojuin 1217.Cellelettrea fié

trè*fréquemmentpubliéetant en l.ilinqu'en français.Je citerai:FtibUoth^iut'
Mamrine,m*.4373;DirnktiL:ThfMredesAntiquitésdei'<iri.<,M.de1U39,p. 103;
Mouvons:(nliijuttftde taris, M.do 1B10,p. 81; Momie:Itlsl.de InStet.7w-
pelle,piècesjustificative*,p. 7.
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A ce iiionicril, l'aris possédait plus de reliques i|u'il n'en existe
aujourd'hui dans le monde entier. Pour abriter cellesqui lui avaient
contési cher, LouisIX fit édifierl'admirableSainteChapelle(1).

Celle double opération qui, heureusement, nous valut la

Sainte-Chapelle, n'ajoute rien ?i la pauvre gloire de Baudoin.
Sentant son empire s'effondrer et sur le point de retomber aux
mains des infidèle?, il estimait, avec les théologiens «leson temps
et même des temps modernes, que les infidèles n'avaient aucun
droit sur les reliques des saints, ces gages revenant de droit auv
chrétien*.

M. Schluniberger a dressé une liste des trésors sacrés qui
avaient été alors ravis à Constautinople, il énumère près de trois
cents reliques, dont bon nombre se trouvent encore en France
ou en Italie. Kn Franche-Comté la tête de S. Jean Calybile, qui
était conservée à Saint-Jean de Hesançon,a été détruite en 1794,
niais le crAne de S. Akindinos île Xicomédicconservé d'abord à

Champvatis, remise encore au grand séminaire de l.ons-le-Saul-

nier. La première avait été rapportée par un certain chevalier
de Vmlaus(S?).

Maisa quoi bon esquisser un inventaire de celle armée de reli-

ques incertaines et dont ncul-élre pas une n'aurait pu présenter
au critique, s'il y en avait en alors, des papiers en règle ?

$ IN'.— L\ COUHSK\v\ IU:I.IIJIi:s, MI MM'W WII*sifcci.K

Ce gland mouvement de reliques ne suffit d'ailleurs pas à

satisfaire toutes les dévotions particulières, l'n religieux pré-
niontré, grand admirateur de S. Laurent, se seidit inspiré d'aller

à la recherche d'une relique île ce bienheureux martyr. Après
diverses tentatives infructueuses, il s'embarqua pour Jérusalem,
ofi des religieux franciscains lui enjoignirent de retourner a son

monastère. Notre moine obéit, et après bien des fatigues arriva
en Hongrie dans un couvent de son ordre. Beaucoup de reliques

(1)\. Kn*\kll\:Uiriiri.l'itniirttU*l'ttrhù'nx<htMl4'*itt\W//'juri/r,IV.11H)1,
ln-12.|i|>.173-179.

I2IA. fiii.ii\ : ;.i«XS.deh'nmclir.r.niiili',IV.101-1M.
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y étaient négligées, entre autres une petite châsse contenant

l'avant-bras gauche et la main île S. Laurent. Sa grande dévotion

excitée par celte négligence le pousse à s'emparer de la relique.
Il l'enlève, en effet, et, arrivé près de Laon, il fait prévenir Uau-

tier de Douai, al>héde son monastère. Quelques jours après, une

immense procession s'organisa pour venir chercher l'insigne

relique. Anselme, cinquante et unième évéque de l.aon, accom-

pagné du chapitre «le.sa cathédrale, vint la recevoir au pied de la

montagne et la déposa dans l'église de Saint-Martin, ofi elle est

vénérée depuis le milieu du MU*siècle (1).
On n'était pas toujours ohligé de courir aussi loin pour se pro-

curer de telles richesses. Lorsque S. Antoine de Padoue mourut

en l'i'-il, il y eut une grande contestation au sujet de ses restes

et pour la possession d'un aussi précieux dépôt. Les religieuses
dans la maison desquelles il était morî voulaient le conserver, cl.

les habitants du voisinage prirent les armes pour empêcher qu'on
ne l'enlevât. Mais l'évéque et les magistrats de la ville l'adjugè-
rent aux religieux de son couvent, qui durent employer l'auto-

rité du Provincial de l'ordre jxwr obliger les religieuses à

céder (.2).

Après l'assassinat de S. Honoré, au début du xiv' siècle, un

grand conflit s'éleva entre les gens de lîu/.ançais et ceux de Thé-

ne/.ay. Les premiers voulaient emporter en Herry le corps de leur

compatriote, que les seconds avaient la prétention de garder
comme leur appartenant par sa mort et le sang versé sur leur

territoire. Alors eut lieu une scène assez,semblable a celle qui se

passa à Cardes entre les Tourangeaux el les Poitevins après la

mort de S. Martin. Le tumulte était a son comble el on allait en

venir aux mains, quand une transaction fut proposée et acceptée
des deux partis. Il fut convenu que le corps d'Honoré serait

dévolu aux gens du Berry et son chef h ceux du Poitou (-T).
En 13T0, les Lithuaniens ayant renqwrlé sur les Polonais une

grande victoire el saccagé les monastères du Mont Chauve, il se

trouva, dans le butin qu'ils y firent, une portion de la Vraie

(I) Mur«îrf:hn;l'el,«..//.,IV 438.
(21\. ttitntt: Ytetrf« S.S.,IV,673.
131Jml. Vfcirut:«"•ioM*-*l.fijrnârt>firRem-,r.liilratimm.IHGt.In-S".p 42J.

r<-|irixlul:parM«i-(Ill'un: M. Unît.,t. 231
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Croix, ii ix.'svainqueurs la mirent sur un cliarriot, à desseinde la

placer dans une église de Lithuanie. Le chariot marcha sans'

obstacle jusqu'à la frontière ; mais y étant arrivé, il n'y eut pas
nioNonde le faire passer outre ; on augmenta le nombre des che-
vaux qui le tiraient, on y attacha plusieurs paires de berufs, tous
les effortsqu'on lit pour le faire avancer furent inutiles. Il fallut
enfin retourner sur ses pas, et reporter ce précieux gage dans le
monastère-d'où on l'avait enlevé » (1).

Bien souvent, le vol n'a d'autre objet que la cupidité ; le save-

tier qui s'empare des reliques vestimentaires de S. Eloi en l'église
Saint-Martialde l'aris ne songe qu'à en détacher l'or et les pier-
reries pour les négocier (2). Parmi les vols dont on s'émut le plus

profondément au .\V siècle, l'enlèvement de l'anneau de la

\ierge .Marieest le fruit d'un désir de vengeance. La dévotion

n'y est pour rien. (Ici anneau de calcédoine, conservé dans le

couvent des Franciscains de Chiusi, passait pour avoir été donné

par S. Joseph à son é|>ouse. La renommée de sa vertu miracu-

leuseétait des plus hautes. Or, en 1473,dans le couvent qui pos-
sédait ce trésor, se trouvait un frère allemand nommé Vinter

qui, soupçonné de \ol et jeté en prison par les religieux, conçut
le projet de se venger. H força des serrures, brisa une |>orlede
fer et s'empara du bijou, eu ayant soin de ne pas oublier les
ex-voto d'argent offerts par la piété des fidèles. A Pérouse, ou il
se réfugia, il remit l'anneau a un certain Luca délie Mine, qui
lui-même, et avec la permission de l'évoque, l'offrit à la com-
mune de Pérouse. Tout fut mis en oeuvre par les gens de Chiusi

pour reconquérir leur trésor : les ambassades se succédèrent, on
recourut au pape ; des fonds furent votés pour une guerre, l'on
fut sur le point d'en venir aux armes ; mais finalement Pérouse
resta en possession de l'anneau volé. La commune, sans honte
et sans regret, fit présent de deux cents florins d'or à Luca délié

Mine, et, choseplus admirable, lorsque mourut le voleur Vinter,
les religieux de son ordre et les chanoines de Saint-Laurent se

disputant son corps, le Conseil îles Déeemvirs arrêta qu'il serait

il) Atiln't>t-.Murnm u: Itc InMm/ionmuhir itnj Urliijnr^,A»î>Minn,1713.
iii-16.|.p.111-112.

(3)A.xt.IWnirr: l.tg. rfnl'Irnj-Varlt,1807,|i. 78.
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inhumé à la cathédrale en la chapelle même de la Vierge.
Ce bienfaiteur de Pérouse n'élait-il pas un grand serviteur de

Alarie ? (1).
Louis XI, grand amateur de reliques, contribua par son exem-

ple à exciter le zèle des dévots ; et la lin du xv* siècle témoigne
d'un retour d'ardeur. Quelques traits suffiront :

Le 0 mai 1175,I-oiiisXI entrait en vainqueurà Rojc. J.c lendemain,
assistantà la messe, dans l'église Saint-Florent,son attention fut atti-
rée sur les châsses ; et les li\res liturgiques qu'il se fit communiquer
lui apprirent que c'était là un trésor dérobé à Saumur. Le supersti-
tieux souverain,qui avait résolud'incendier la ville, se promit de lais-
ser a Koyeces ossementsvénérés,dans le cas où l'églisequi les abritait
serait épargnéepar les flammescl, dans le cas contraire, de les rendre
à l'abbaye de Saumur. Le miracle e\igé n'eut pas lieu, la collégiale
Saint-Florentfut brûlée ; le sainl fut donc présumévouloir retourner
en Anjou, et Louis X[, jiour se mettre en règle avec l'autorité reli-
gieuse, envoyases deux chapelainsPhilibert de licrt et GeorgesRobi-
net, auprès de Jean de Gaucourt, évêqued'Ainiens, alin de solliciter
une autorisation que le prélat était bien impuissant a refuser. Les
Pioyensse révoltèrentcontre la décision épiscopale,et le bon plaisir
du roi ; aussi, l'écujer Robinet de Denferl, seigneur de Crcssonsac,
accourut-il prêter inain-fortcaux deux chapelains ; mais il était déjà
trop tard, les reliquesvenaient d'être cachées, la nuit précédente,et,
pendant quelque temps, ni les menaces, ni les promessesne purent
trouverun traître. EnOn,le 23 mai, un prêtre de l'église Saint-Florent
révélaque le chef de S. Florent avait été enfoui dans une fosse, au
villagede Beuvraignes; on le trouva en effet dans la ferme indiquée
et on s'empressade le porter à l'église de Moilemer(Oise).Un villa-
geois des environsde Royeapprit bientôt aux deux chapelainsque le
corps avait été enterré dans un champ, à Carrépuits ; on l'y découvrit
cl on le porta d'abord à Mortemer.Philippe de Bcrt, chargé de porter
les reliques à l'abbaye de Saumur, les déposa d'abord à l'église de
Xantilly. La translation solennelledans une nouvellechâsse donnée
par Louis XI, n'eut lieu que le 25 juin 1180.Deux ans plus tard, le
roi faisaitprésent d'un secondreliquaire destiné au saint chef.

Le Chapitrede Royene pouvaitque dissimuler sa douleur, pendant
le règnede J,oiiisX! ; maisaprès l'uvènementde CharlesVIII, en 118G,

(1)A.llossi:Crvttncher rtvrtcinrtlitcth-thirillncfîP?rtttj'w,t'anellut{tusati:io
ai .\hiriaYerglncrJic*i renrrutieltacallcdralrtUPeragta,Perugtn,1857,ln-8»,
|ip.34-98;E. RICCI:l.a t.rt)rntiaiH>«ntaMntliotnr il /iirlodffsanl'anelto,daii'
Bollelinotieltattyitt tïeimtaiionetU storinpuirtoper l'Cmliria(1920),XXIV,
133-lôJ.
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il obtint du roi une onloiinaiirequi obligeaitles religieuxde Saint'-
Florent de Saumur à restituer les reliques.Ceux-cien appelèrentau
Parlementet se \irenl condamnéspar une sentencedu 2 avril 1491,
que confirmaun arrêt du 14août 1194,niais l'exécutionde ce juge-
ment devait rencontrer de graves obstacles.Jean de Yigiiacouit,
conseillerdu roi, accompagnédu doyen Jean Carton, du trésorier
Pierre,de Beaurains,de plusieursdes habitantsde fiove.et de Michel
Arnoud,sergentà clietaldu Chiltelct,se rendirentà Sauiimrle28octo-
bre et demandèrentmain-forteauxofficiersde justice, L'abbayeferma
ses portes, leva son pont-leviset refusa de se soumettre.Il fallut
recourir à de nouveauxdébats judiciaires,et l'on finit par où on
aurait dû commencer.Desarbitres choisisde part et d'autre déci-
dèrent que le chef de S. Florentet les châssesdonnées|»r LouisXI
resteraientà Saumur, tandisque le corpset les chassesprovenantde
Roycretourneraientdans celte ville. Le 23 juillet 149G,Jean Carton
retournaà Saumur, accompagnéde deuxchanoines,P. de Beaurains
et NoflDesponchaux.Il se fit alorsune nouvelletransactionamiable:
l'abbayeangevinegarde le crâne, un certain nombre d'ossements,
avecle suairedu xn' siècle,et la peaude cerf qui les enveloppait(1).

Kn 14S0, deux moines ouvrirent le tombeau de S. Romuald
afin d'enlever le corps ; on dit qu'au même instant, les chairs,

qui n'étaient point desséchées, tombèrent en poussière. Lesdeux
moines n'en furent |>oint intimidés ; ils mirent les os dans un

sac et les emportèrent à Jési, dans la marche d'Ancône. Le saint

s'y déplut-il ? On ne sait, mais au bout d'un an les moines du
Val de Castro vinrent le reprendre. Ils étaient escortés des habi-
tants de Pahriano qui s'élaient mis en armes et, malgré tous les
efforts des moines qui voulaient reconduire le saint chez eux,
le mulet qui le |torlnit alla droit a l'ahtiano où il fallut laisser les
saintes reliques (8).

Kn 1485, des pèlerins de Toilonc volent une partie des reli-

ques de S. Boch |>ouren enrichir la ville de Venise(3). En 1492,
on enleva a l'abbaye cistercienne de Saint-André près de Sestri,

pour les vendre a la France, les chefs de S. Simon et de Ste
Barbe ; mais, faute d'acquéreur, ces reliques durc;it retourner en
Italie (4)..

(1)J. CnntLtT!Ilaglogr.du ftloc,cfAmttnt,IV,269-271.
(2)J.-v.-S.Cbtu*MPUM»:Dkt.tril.<?«•«Hrllqitet,P.,1«22,III,4*.
M)MurGi-iM*:/'<•/.Boit.,IX,622.
(4)MarcelloSucLiKto:VnfàtlorfimererrtiquitMla hndinillSatrinrtH91,

dan»r,lornatetloritt t IrllttarioMl»Ligurie(1902),III.449-450.
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Tout h fait vers la lin du x\ 1'siècle (1497-99,),sa-ur Lucie de

Nanii, tertiaire de S. Dominique, édifiait Yiterbe de ces vertus,

lorsque le duc de Fat-rare conçut le dessein de fonder dans sa

capitale un monastère de tertiaires dominicaines et d'en confier
le gouvernement à cette sainte religieuse. Maisles jjeus de Yiterbe
la considéraient comme un palladium et espéraient bien hériter
de ses reliques. Aussi s'opposèrent-ils à son départ. Le due
s'obstina dans son dessein, mais il fallut une véritable campagne
de ruses île guerre et île négociations diplomatiques pour s'em-

parer de la bienheureuse qui su résigna d'ailleurs volontiers à
son enlèvement (1). Comment s'étonner après»ce trait authen-

tique, de voir «lessaints favoriser le rapt de leurs reliques 1

Des religieux italiens, venus en Provence en l'année 15ll.">,
s'oublièrent jusqu'à enlever le masque d'or qui couvrait la face
de Ste Madeleineet quelques reliques de la même sainte pour les

porter en Italie. Mais, découverts et appréhendés par le sieur de

Mazaugues, ils furent conduits à la ville de Saint-Maximin et
île là à Aix, où, par arrêt du Parlement, ils furent condamnés à
être pendus le l(i juin de la même année (2).

Les actes des saints Alphe, Pliiladclphe et Cyrin sont des plus

inquiétants au dire île Papebroeh ; mais on n'en vénérait pas
moins leurs restes, au monastère de Saint-Philippe de Fragala, au

début du \\t' siècle. Quoi qu'il en soit de leur authenticité, les

reliques des trois martyrs excitèrent la convoitise des gens de

l.entiui. « Quatre-vingt citoyens courageux et dévots cl parmi
eux vingt prêtres et moines prennent les aimes sous la conduite

d'un capitaine improvisé, Giovanni Musso. I.a petite armée,

après avoir imploré le secours des martyrs, se met en marche, et

arrive nu monastère dans la nuit du lendemain. Après de vains

efforts |KJiirenfoncer la porte, on escalade le mur de clôture, et,

après diverses jiéripélies, on force l'abbé à céder la châsse des

martyrs. Chargés de ce précieux butin, nos héros s'en retournè-

rent, non sans avoir pris la précaution d'enfermer tous les moi-

II) I..-1.UIMIIM:Siillarrintfulu h'nreraMin llealnSiiorl.iirdiduSarnlifrl
trt:o tirilinrtliS. ttonv-itirn..Surlellfri'ril nllritlnriintrutlinediti,1497-1496-1499.
M..Lui.1901.Ill-R».

I2JII. Unimu: llitl. rlnutiol.île l'riiri'Mrr.II. "10;K»»r«\:Ao/iVi-mr l'Hiilim'
ticSitttit-UtuittiitiiYar'i.:!•ri].,y.o*.
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ncs dans la sacristie, pour que nul ne vint troubler leur retraite.

Ceci se passait dans les derniers jours d'août 1617 » (1).
En l'année 1528, les magistrats bernois font enlever de la

grotte de S. liiat les reliques du saint [>ouréviter qu'elles soient

volées par les catholiques des pays voisins (2). Le vol n'avait pas

toujours pour objet d'instaurer un culte nouveau en quelque
autre lieu. En 1Ô57,lu chef de S. Fiacre, am1 son riche reli-

quaire, furent dérobés au prieuré du tireuil (Lorraine) et ne

fuient jamais retrouvés Ci).

Le ciel ne se montrait pas toujours bienveillant aux amateurs.

In évêque de Coïmbre, Jean Suarez, en 1501, n'avait pas craint

de prendre et d'emporter une brique de la sainte Maison de

Lorette. Bien qu'un bref spécial de Pie IV lui en eût accordé la

licence, il fut frappé d'une maladie terrible. Pour recouvrer la

santé, il dut rapporter à Lorette le fragment enlevé. On i>eut
encore le voir dans cette sainte chapelle ofi il a été fixé au mur

par des liens de fer. Les historiens du sanctuaire racontent lon-

guement le fait, et Montaigne en parle dans son Voyageen

Italie : « La Santa (Jasa, écrit-il, est pleine d'infinis miracles de

quoi je nie rapporte auv livres ; mais il y en a plusieurs et fort

récens de ce rpii est mésavenu à ceux qui, par dévotion, avaient

emporté quelque chose de ce bâtiment, voire par permission du

pape ; et un petit lopin de brique qui en avait été osté lors du

concile de Trente, y a été rapporté » (4).

Les guerres de religion que la Réformeengendra en Europe et

spécialement en Allemagne et en France amenèrent la destruc-

tion d'un grand nombre de reliques, beaucoup furent cachées

et confiéesà des mains pieuses.
Les reliques des SS. Crépin et Crépinien furent longtemps

conservées dans un monastère aux abords do Soissons, mais à

l'époque ou les ('nhinislcs envahissaient la province, pillant les

(1)C-ît.PKS.Pn*\olUrbo:Stvrirldeimartiridéliachiesadil.rtilini,I^nlini
1898,ln-8»,dan.Anal.Holt.(1900).MX.40.

(3)l>'K.K.GtinE:lliri.de, TendelUij. thrfl. deInStibse.|.|>.10-11.
(3)K.HIDIL:TerreLorraine,p. 320.
(4)Journaldu Vovtujede Michelde Moitttihjneen Italie,Ronio.1774,II, 103;

cl. VNhTonr.i.Li: TealroUlorieodeltaSantal'nnnSa:arenadetlnVlrgtneMarin
nom.-..17.12,I. 211el 411.
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églises et brillant les restes des saints, l'évoque de Soissons,
Charles de Kouccy, par mesure de sécurité, fit transporter la
chAsseà l'intérieur de.la ville, dans l'abbaye de Notre-Dame, qui
avait alors |»ur abbesse Catherine de Bourbon, sceur du prince
de Coudé, chef des Réformés. Ceci se passait en juin 1662. La

piété des Soissonnais n'eut qu'il se féliciter de cette translation,
car en 1507, les Calvinistes s'élanl emparés de Soissons, pillèrent
les églises de la ville et des faubourgs ; ils ne respectèrent que
l'abbaye de Notre-Dame, selon la promesse que le Prince de
Coudé avait fait, à l'abbesse sa soeur (1).

Kn mai 1ÔTG,des fanatiques tentent de s emparer des reliques
des saintes Marie conservées a Notre-Dame île la Mer, dans la

Camargue. Quatre vingt cavaliers artésiens, commandés par de

Uaujeu et le consul Sabalier, se présentent pour les arrêter. Ils
sont battus. Sabalier meurt des suites de sa blessure. H ne faut
rien moins que l'arrivée d'un corps catholique plus nombreux

pour mettre en fuile ces trop zélé3fanatiques (2).
Durant ces guerres religieuses, certains |K>ssesseuisde reli-

ques se dirent que, perdues pour perdues, mieux valait en tirer

profil, et ils se mirent à en vendre sous main ; « faisant accroire

que les Huguenots les avaient prises de force » (3). En 1575, la

Vraie Croix disparut de la Sainte-Chapelle. On accusa vainement

les protestants, l'opinion commune ne crut pas qu'elle avait été

\olée, mais envoyée en Italie pour gage d'une somme considé-
rable cl, dit Lestoile, du consentement tacite d'Henri III et de
îa reine MèreCatherine de Médicis(4).

Les voleurs mêmes essayaient de faire croire que leur larcin

élait l'iruvrc de Huguenots. Kn 1564, des malfaiteurs, après
avoir enfoncé les portes de l'église de S. Taurin, s'eni|>arent des

pierres précieuses, de l'or et de l'argent qui décoraient les reli-

quaires de S. Lnuil cl île S. Taurin, et se saisissent également des

reliques des deux saints, bien que celles-ci ne les intéressent

guère, car ils les jellent dans un fossé (5).

(1)MurCrfriit:Ptl. Hall.,XII.628.
(2)ChanoineJ.-M.Î.IMOIniux: l.et SalnletMarie*deProvence,Aitenon,1833,

M).115-116.
Cl)lln\vtïk«K:VI'MI.,IV,332.
(4;l.fcnîoilK: Journalde HenriIII, I, 68.
(3)J.-ll.MriMH/.<•«SS.du Dior,d'F.rrenr,I, 152.153.
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Dans les régions ofi la guerre religieuse ne sétissail pas, je
train ordinaire des vols dévots continuait. On |Hturr»it citer

vingt ineniis faits ronime le vol d'un fragment du crAnc de

S, Marconienleva ïi Corbcny «I Iraiispoii^ à llueil en Tonraine.

g V. — 1,'AMOIIIIH-.SHKI.IQI'KS,nr \\u" w xix' sifcci.i:.

M\MIT:STVIÏOVSPOPIMIHKSi:r MO.\ASTIQIT:S

Dans les Sainctcs AiiUct/intci de /<i \ostje, Jei.n lltiyr racunle

<|ii'en 1012, M. des Porcelets de Maillane, évcqlie de Toiil, fai-

sant la visite de l'église île Saint-Klophe, \ouliit ouvrir la châsse

île ce liienlieiircux martyr, |>ouren recoimatlre les relii|ues, mais

que les paysans, craignant qu'il n'en voulût enlever quelques

parcelles, se soule\èrent et lui firent violence. I.c malheureux

prélat se vit contraint de se réfugier dans la chaire du prédica-
teur pour se soustraire à leurs mauvais traitements (1).

Le Discours de in Méthodeva bientôt paraître (1C:IT), mais ce

simple trait permet d'augurer que la mentalité populaire n'est

pas sur le |>oinl de changer. Les paysans sont encore bien loin
de l'esprit qui conseille de soumettre toutes nos opinions au
doute méthodique. Comment, dès lors, s'étonner si, voulant pro-
filer du retour de la paix religieuse, on rencontra presque tou-

jours une vive résistance lorsqu'on voulut faire rentrer les tré-
sors sacrés dans leurs anciennes résidences ?

Louise de Lorraine, abhesse du monastère de Notre-Dame de

Soissons, ayant décidé de restituer aux moines de Saint-Crépin-
le-Grand, les reliques que ceux-ci avaient confiées à son monas-
tère lors des troubles du xv" siècle, provoqua un soulèvement

général de la population. Les Soissonnais bouchèrent la porte
de l'église de Saint-Martin pour empêcher la châsse de jwsser
Il y eut, en 1614, une nouvelle tentative de reddition du dépôt ;
mais elle rencontra de semblables obstacles. A partir de ce

moment, il fut décidé que, désormais, les reliques des SS. Cré-

(1)J. RIÏB:SainclesAntiquité:,p. 297;AliW-Gini.MrwK:Ilist.du Dioclsede
Tout,Xancy,1866,tn-8°,I, 117.
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pin il Crépinien ne sortiraient plus «le l'enceinte tlv l'abbaye de
Notre-Dame cl i|u'un se conlcntcrail île les ex|>oser (levant la

grille îles religieuse*. Tonlcrois, sur le désir impérieusement
exprime' |wr les habitants, les reliques |tarurent dans les rues en

1C17,mais l'abbesse exigea i|u'un îles échevins reslAl en otage
au monastère pendant loule la durée de la procession el jusqu'à
ce que la chasse fui rentrée a l'abbaye (\),

Ce fut toujours chose diflicile que d'enlever des reliques a une

lapidation fervente, surtout lorsqu'elle était attachée au saint par
des liens |>ersonncls. :

Les habitants de Hue, où S. Wulphy avait été curé, 1resdésireux
de posséderdes reliques de leur saint patron, obtiennent le consen-
tementde leur évéqueet des religieuxde Saint-Sauve,gardiens de ces
restessacrés. Lesossementsdestinés a Hueétaient déjà extraits de la
châsse, quand les habitants de Montreuil, informésde ce fait, déci-
dèrent do s'opposer à ce don. Au nombre de plus de deux mille, ils

prennent les armes, envahissent l'église, sonnent les cloches, terras-
sent le prélat, le couchent en joue et se livrent sur lui à do coupables
sévices.On l*eiiq>ortedans la cellule d'un religieux,mais la porte est
bientôt brisée. Protégéenfin par le gouverneurde la ville, qui avait
demandémain-fortea la garnison, M. de Ouimailin put, vers le soir,
élre mis en sûreté à la citadelle, d'où il sortit le lendemain par une

porte secrète.Arrivéa Amiensle 25 juin, l'évéquelança l'interdit sur
la ville et ses faubourgs et, le 20, écrivit au pa|ie Urbain VIII pour
l'informer de ces déplorablesévénements.

l.e 28 juillet, sur la demande du maire et des échevins, il voulut
bien suspendre l'interdit et proroger successivementcette faveur jus-
qu'au 30 septembre IG35,afin de donner aux coupables le temps de
se repentir el de réparer leurs fautes. Cette indulgencen'ayant porté
aucun fruit, l'interdit reprit son cours, l.e maire et les échevinsde
Montreuil présentèrent alors une requête au roi |K>urfaire lever
l'interdit. I,c roi envoyasur l«s lieux M. de.Miromesnil,maître des

requêtes,pour faire une cnéi.-'e et juger l'affaireconjointementavec
le l'résidial d'Abbeville.I* 23 aoilt 1635,six habitants de Montreuil
furent condamnésà être pendusen effigie; deuxautres furent bannis

pour cinq ans, cinq autres pour trois, quatorzepour un an ; un cer-
tain nombre fureiit condamnésà l'amende. M. de Caumartin obtint
la grâce de tous les coupableset il fit commuer leur peine en une
amende générale de 1.C00livres. Celte condamnationcivile n'ayant

(1)MgrGIKHIX:Vcl.Iloll.,Ml, 028.
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|>oiiit.iiiirin''encore un véritable re|»ntir, au jioiiil de vue religieux,
M. de Caumarlin s'adressa à l'Assembléedj Clergé«leFrance j>our
lui demander ce qu'il y avait à faire en semblablecirconstance.
L'Assembléeexamina les faits, loua la mansuétudede l'évêquo,réso-
lut de |>oursuivrcelle-mêmela ré|iaraliondu délit religieux,el délé-
gua Victor Ikmthcllier,coadjuteurde l'archevêquede Toulouse,(Mjur
ipic satisfactioncomplètefût rendue auv droits épisco|>aux.l'ar suite
de négociationset du consentementdu corps inunici|>al,il fut décidé

que plusieurs fragmentsdes reliques de S. Wuljiliyseraientdonnésà

l'église de Itue et à la cathédrale d'Amiens, que les principauxpro-
moteursdu désordre,revêtusd'un habit de pénitence,transporteraient
proeessionnelleinentà Amiensces reliques el qu'ils seraient accom-

pagnésdes officiersmunicipaux(I).

Les habitants de Montrcuil ne s'étaient montrés si hardis que

pour s'tMrepersuadés qu'ils défendaient leur propriété el se trou-
vaient dans un cas de légitime défense, l.cs descendants des

paroissiens d'un saint se considéraient comme les héritiers légi-
times de ses dé|K>uilles.J'en veux citer un autre exemple :

l.e bienheureux Pierre l'ourier étant mort à fîray le 9 décem-

bre 11Î4D,il fallut un ordre exprès de la Cour d'Kspagne el de

la Régence de Bruxelles |>our que les magistrats de fîray con-

sentissent à l'enlèxenient de son corps par ses fils spirituels, les

chanoines de Noire-Sauveur, l.e corps fui dirigé sur Poiit-à-Mous-

sou au milieu des ovations du |tcuple ; arrivé \ Matlainrourt, ofi
le saint avait été curé, on le déposa dans l'église pour y passer
la nuit.

Maisquelle ne fu'.>x>intla surprise des pauvreschanoinesle lende-
main ! Ils se présententa l'église pour enleverle dépôt qu'ils lui ont
confiéla veille ; mais il leur faut recommencera Mattaincourtle pro-
cès soutenuà Gray : les habitants refusentde laisserpartir les reliques
de leur curé...

Lesbons pères, tout re|>entai!tsde leur maladresse,protestentcontre
la violencequi leur est faite ; mais leurs paroles tombent sur des
rochers insensibles: ils se voient forcésde laisser là ce cher dépôt.
Toutefois,ils ne se tiennentpoint pour battus : ixn'irl'enlevera Gray,
ils ont obtenu un ordre favorablede la cour d'Kspagne ; ils sollici-
teront contre Mattaincourtun ordre de celle de Lorraine.On voleà

(1)Abbé1. Connue!: Hagiogr.4u Dioc.d'Amitnt,P., 1874,in-3°,IV,JCt-102.
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K|iiiiiil,UTSle UneCharles : île |iart et d'autre, la cause c>| plaidée
solennellement ; les i hauoiiies l'oni|>olleiil,par la raison que c'est
leur général, qu'il a «onune cessé d'elle curé île Mall.iiIKOUIt.i|iio
ce sont les chanoinesqui ont gagné le procèsîle (ira) et que ce sont
eu\ qui l'ont ramené île la ISourgogne.Armés«lecelle pièce, ils se
présentent a Matlaincouil, ils la signilienla la commune, et deman-
dent qu'elle soit exécutéesans contradiction.Les hommes répondent
qu'ils sont dans les dispositionsd'ohéir au décrit de Son Altesse,«t
que, |mr rcs|>octiiour l'autorité du prince, ils se soumettront ; mais
les Teinmeset les enfants se rassemlileiilsur le tombeau, |»ur garder
les reliipiesde leur hiin-aiuié |iastrur. Fortesde leur faiblessemême,
plus fortes encore de la faiblessede leurs enfants, elles se picssent
en ordre bien serré. Du employa la force armée, elle échoua ; on
céda de\ant l'admirable contenance des héroïques et chrétiennes
femmesde Mallaiucouil(1).

Les particuliers étaient moins audacieux que les rolleclixilés,
surtout inoins persuadés de la légitimité de leur aelion ; et lors-

qu'ils élnient dévols, ils |K>u\aienl toujours craindre le mécon-

tentement du saint dont ils convoitaient les restes.

A AiiM'ire,raconte Doiu Fournicr, un maçon fut ap|>elé|»ur tra-
vailler dans lessaintesgrottes de l'abbayeSaint-Germain; il s'agissait
de fermer une ouverturequi s'était faitedans le tombeaude S. Malien.
La réjiaration achevée,l'ouvrier voulut, le lendemain, secrètementet
sans être aperçu. enle>erquelquesossementsdu saint ou quelquepar-
tic de ses vêtements ; avant préparé un mouchoir bien blanc pour
cmporlrr ces reliques,il n'eut pas plus lot porté la main dans l'ouver-
ture du tombeauqu'il se sentit tout d'un coup saisi d'une frayeurqui
lui causa un tremblement extraordinaireet sueur froide par tout le

corps. Sa main fut arrêtée dans l'endroit où il avait osé la porter, et
son bras demeura froid, immobileet comme lié par une forceincon-
nue. Le prieur de la maison, nommé DomGeorgesViole,airha quel-
que temps après, et après avoir été témoin du prodige, il se mit en

prières avec lui pour demander au saint le pardon et la déli\rance du

coupable. Il sentit aussitôt après une forcedu dedans du tombeauqui
repoussasa main au dehors, mais Dieuvoulutqu'il portât le reste de
sa vie la peine de sa témérité ; son bras demeura commeperclus et

agité d'un tremblementcontinuel qui ne cessaqu'à sa mort (2).

<1)MgrfitÊHn:Pet.RM.,Mil,155-156.
<2jtloriiKornvm: !)?scrii>tionâes suintesGrottesite l'oneienneAbbayetle

S.GermainiT.tti.r(>m>,M.IÎO1546,pp. 19-20.
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Les ecclésiastiques avaient moins de révérence el île erainte,
aussi bien réussissaient-ils niirii\. Olimpia l'aiilîli, lu célèbre

favorite, souhaitait avec ardeur obtenir, |iour la chapelle île son

château, quelque relique insigne. Or, en 10-JU,le corps de Sle
Françoise Humaine, enseveli dans le sanctuaire de Santa .Maria

Nova, devait être leM' el tr;iIISJK)|U'-dans une tombe plus belle,

(lu pouvait, pendant la traiislaliun en délaelier quelque partie ;
niais il fallait s'y prendre avec prudence. I.e prélat charge' de

présider ?i la translation était fort dévoué n la helle Olimpia. H
\int quelque peu eu avance, enleva |>l'oii)j>tom>;r11une é|Kiule du

corps saint, et Mlen hâte souder le cercueil. Les religieuses
intéressées ne l'apprirent qu'ensuite ; l'une d'elles, qui était
sieur du |>apet lui lit entendre les plaintes de sa communauté.
Mien n'y (il, et l'épaule de Sic Françoise Ivomainc demeura la

conquête de la helle Olimpia (1).
Les communautés religieuses ont toujours tenu aux reliques

île leur fondateur ou de leur réformateur, et cela se conçoit. Ce

sont leurs pères dans la vie spirituelle.
K11Ki70, la mère de Chantai étant morte h Moulins, les sieurs

de l'aris manifestaient la prétention d'obtenir son coeur, « assu-

rant que, déjà en 10"i(î,la mère de Chantai avait pris l'engage-
ment par écrit de leur léguer son ccrur après sa mort, engage-
ment qu'elle avait renouvelé et ratifié lors de son dernier

voyage » (3).
Les soeursde Moulins ne se soucièrent pas de ces déclarations,

non plus que des promesses qui avaient pu être faites et même

signées, elles entendirent conserver le coeur de leur sainte fon-
datrice. Leur supérieure, Madame de Montmorency, se met en

campagne, elle ira jusqu'au Roi. L'évêque d'Aulun, informé,

appuie Madamede toutes ses forces. 11lui écrit :

Madame,l'intérêt que je prends ;\ la conservation du ccrur de
Madamede Chantaidans voire maisonm'oblige do vousassurer qu'à
moinsd'un ordre du roi, j'irai avectous mes amis périr à voire ]K>rtc
avant de souffrirqu'on l'enlève ; c'est un gage qui mérite bien une
bataillepour le conserver(•"))•

(1)CUMPI:Innocenta.V,O.PtuifiUt la1110corle,Rom»,1878,p. 110.
(2)MjsrCnnsMEH:llagiol.nictnmiie,Ncicrs,1858,ln-8»,p. 327.
(3jAMrfnoicuii: llitl. deSleChantai,P., 1876,in-12,11,620.
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Cependant, iiu début ilu \MII' siècle, l'nliliô île Maupcitui*
élève une protestation de principe :

><Il > a des chrétiens qui, par un motif de piété, prenmiil des

reliques partout où ils croient le pouvoir faire iinpiiiiéinenl et

regardent celle action comme un inuucent larcin, les reliques
étant un lieu coiniiiiin a tous les litlèlcs qui, selon eux, |KIIIelle

|>ossédé|>ar le premier qui aura assez d'adresse ou île bonheur

pour s'en emparer. C'est ce que nous appelons un liéléroelUinc

eu fait de piété. (Test ce qu'on ne peut justifier en aucune
manière. C'est un vol formel et une injuste usurpation du bien

d'autrui. Cependant ijui en fait scrupule ? Qui croit en cela

commettre un |>éché? » (l>.

C'étail la une opinion isolée n'osant ffii6re se manifester trop
ouvertement. La série des vols et des conflits subit un sérieux

ralentissement, bien que la masse des esprits ne fût pas encore

toucliée par le vent d'incrédulité qui commençait a souiller.

On peut cependant continuer de glaner des faits curieux :

Le 11 mai 1710, l'inlirinier qui avait assisté S. François Ciro-

lauio durant sa dernière maladie et au moment île sa mort voulut

garder quelques reliques d'un liomme aussi saint. Avant de le

revêtir des habits sacerdotaux, il osa lui couper un morceau de

la |M?auqui couvrait la plante de ses pieds ; mais, malgré mille

précautions, le larcin fut bientôt découvert ; car le sang se mit

à couler si abondamment de la plaie, que non seulement les lin-

ges en furent empreints, mais on en remplit une fiole contenant

trois ou quatre onces Ç2).

Maisà quoi bon s'attarder a des récits de ce genre, alors que la

Dévolution va.provoquer et parfois organiser la' destruction des

reliques même les plus authentiques et les plus vénérables ? Il y
aurait tout un chapitre à écrire sur les humbles gens qui, sou-

vent au péril de leur vie, arrachèrent a la destruction nombre

de saintes dépouilles. C'est encore l'amour des reliques qui les

anime, mais celle fois ennobli par le danger.

Tous ceux à qui des preues avaient alors confié des reliques

(1)[Aliht-linMIII'KIVILIS]: lie la i âu'itrtïonriviJncauxHcVi'iticsJet SS.,Au-
gnon,1713.ia-lG,|»p.9J-D(Î.

(2)Mfrfii.'in\: JY(.flc.H.,V,481.
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ne les rendirent pas volontiers. I.e curé de Sarlat ne put obtenir ,

île la «laine Faujauet la restitution «lesossements de S. Sacerdos

i|iii lui axaient été conliés jiar son prédécesseur, malgré l'inler-

vention pressante île celui-ci. On était alors \ers le milieu de

l'année ISH). Ils ne furent rendus au mile, |wr les soins de sa

famille, qu'après sa mort (1).

Kn 1S17, la communauté des Visitandines de Moulins, disper-
sée par la Ltt'\olutiim, s'élant réunie et régulièrement reconsti-

tuée a la C.harité-sur-l.oire, toutes les soeurs, à l'exceplion de

deux, quittèrent l'ara y. " Celles ipii s'éloignèrent emportèrent
leur part des saintes rel'upies, en projtortiou de leur nomlire.

Maisquand elles voulurent y ajouter la châsse de la bienheureuse

Marguerite-Marie, on eut recours a l'autorité c'nilc ; les sceaux

de la ville y furent apjwsés comme a une propriété publique, et

elle fut remise à la garde de M. Noirci, curé de la paroisse. Vai-

nement, dit Mgr Ouérin, on tenta plusieurs fois de la faire enle-

ver, par ruse et |>ar adresse ; la piété et l'amour* de la patrie
veillaient, et le trésor fut sauvé » (2).

I.ors de l'installation des Bénédictins à .Solcsmes, en 1S3S,

l'évéque d'Orléans résolut d'offrir à l'abbaye les reliques de

S. Itenotl conservées a Fleury-sur-hoire ; mais la population du

|wys, ayant eu connaissance de ce projet, s'y opposa avec mena-

ces. L'évéque recula devant cette es|>èccd'émeute et se contenta

d'envoyer à Solcsmes un fragment de la partie |>oslérieure du

crâne (3).

Kn 1842, l'évéque de Séez entra en négociation avec son con-

frère de Chartres, et il fut convenu que l'église tl'Anet se dessai-

sirait d'un bras de S. l.aluin. he curé cl les marguilliers s'em-

pressèrent de déférer au voeu de leur ordinaire. Tout était prêt :

l'abbé Louvet, vicaire général de Séez, se rendit a Anet pour rece-

voir le bras de S. l.aluin. Mais le clergé avait compté sans les

habitants, qui s'indignèrent a l'idée de jwrdre une partie de leur

trésor. I.e bourg fut bientôt en rumeur ; mieux encore on courut

aux armes, les uns saisirent des fourches ou des fléaux, les autres

(1)A.-B.PERGOT:I.a MeùcS.Sattrint,IV-rigiieut,1865,pp.16MG9.
(2)Mgrftrihm:Pel.Botl.,XII,435.
(3)M(rrGrÉnii:/•<•/.flojl.,XII,680.
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il.-.spiques ou des liions il tous se jiorlèrcut aux abords île

l'église. I ii piquet de ciii(|iinnte hommes menaça de ic|>ous>er

[Kirla force quiconque essaierait d'y |>éiiéticr. L'économe du

séminaire, qui accompagnait le vicaire général, faillit être vic-

time de In colère des habitants et eut bien de la peine à leur

échapper. Les mandataires de l'éxéque de Séezdurent rentrer les

mains vides.

I.a cession «lu liras de S. I.atuiii ne se lit qu'un peu plus lard

et clandestinement, L'nbbé Fret, qui narre cette translation,
blâme fortement la résistance des habitants d'Anel (1).

Lorsque le curé il'Ars mourut (4 août lSô'J), Dardilly, son |>ays
natal, et Ars, dont il avait été curé, revendiquèrent l'un et l'au-

tre l'honneur de lui offrir une sépulture. Lescontestations avaient

d'ailleurs commencé avant la mort du saint homme. Quelques
notables de Dardilly « qui jetaient des regards de convoitise sui-

te trésor possédé à Ars », étaient venus trouver M. Vianney et

avaient obtenu de lui un testament qui leur assurait la |>osses-
sion de son corps après sa mort. MaisDardilly ne sut pas garder
le secret de sa victoire. A jK'ine le fait est-il connu que l'alarme

v se répand à Ars. L'évoque de Relley, ému de celte donation qui

chagrinait ses ouailles se rendit à Ars et obtint sinon un second

testament, du moins une promesse. Mais les gens d'Ars, parti-
culièrement intéressés, ne s'en contentèrent point et sur leur

insistance, quelques heures avant son décès, leur curé disposa
définitivement par écrit de ses restes en faveur de la paroisse.

Dardilly ne se tint |«is |K>urbattu et résolut de faire annuler

ce tardif codicille. » Les notables de l'endroit, écrit l'abbé Mon-

niu, firent entre eux une souscription pour soutenir ce qu'ils

appelaient leurs droits. Ils recoururent aux diverses autorités et

un instant ils crurent avoir gain de cause. On eut grand'peine
à leur faire entendre raison, rendant tout ce débat, l'inquiétude
à Ars était au comble. Les imaginations s'étaient-elles trop
émues ? je ne sais, mais on jiciisa que le tombeau du serviteur

de Dieu avait besoin d'une surveillance particulière et l'on crai-

gnit que les transports de la vénération n'amenassent de fâcheu-

(1)AIIIH''KBKT:le Dhcnr<ïrIfrlltt, AI iinrli|mnr1843,p. 110.
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ses tentatives (lj. Kn fait, loul se borna à un échange de papier
• timbré, •

lvi nus jouis, les vols île reliques sont ordinairement le fait

de 1>ai<1iIs i|ui s'intéressent surtout aux chasses et a leurs valcur-

or. On ignore encore ce qu'est devenu le liras «leS. Nicolas cl le

riche reliquaire qui furent volés le ti iléccmhre lOO.'i(|ans le vieux

moutier national de la Lorraine ('2). Cependant il y a des cas où

l'or et les pierreries ne semblent pas être le mobile d'un vol.

Dans l'année 1900, diverses reliques disparaissent île l'église
Saint-Kustachc à Paris et l'on vole un doigt de S. Louis en l'église
de Poissy (3;. Kn 1923, à Saint-Marlin-des-f.hainps de Paris, un

voleur enlève les ossements de S. Martin sans loucher au reli-

quaire (4).
Kn Italie, on continue encore de livrer bataille pour les reli-

ques. Kn juin 1023, lors de l'éruption île l'Ktna, 3.000 personnes
ont suivi en procession un haton ayant np|>artcmi a S. Gilles

(Kgidius). On attribue à ce bftton le pouvoir d'arrêter la progres-
sion de la lave. Cette précieuse relique fut jadis volée aux habi-

tants de ("atane par ceux de Lingunlossa, et ces derniers n'ont

sans doute pas oublié la façon dont ils l'ont conquise. Ayant

remarqué dans la procession de nombreux habitants de Casli-

glione, ils les soupçonnèrent de vouloir s'emparer du bâton et,

pour éviter un tel malheur, se précipitèrent et, malgré les cara-

biniers du cortège, le ressaisirent. La foule, d'abord calmée par

l'évéque, reprit plus tard une altitude si menaçante que les cara-

biniers durent charger pour la disperser (5).

Le 29 mai 192ô, les journaux de Komc annonçaient l'ouverture

des assises d'Aquila, où allaient comparaître dix-huit habitants

de la petite bourgade de Cclano, coupables d'avoir brûlé sur la

place publique un voleur de reliques (0).

Une enquête prolongée et plus étendue aurait permis de

(1)UibéA. VÎO*M>-:Let'.tirêd\\rt, Xicde M.Jean-RnpHste-MarieYianncy,P.,
1874,ln-12,II, p. 247.

(2)E. BtsEL:TerredeLorraine,Nancy,1917,p. 27,noie1.
(3)G.MALET:Le VoldesRelique»deS. Eustache,dansEchodu Merreilleur,

15févr.1906;E.MoxsEin:Moineset SS.deCand,in-12,p.22,n»2.
(4)AgenceIlacas,Paris,19juillet1923.
(5)L'ActionFrançaisedu 21juin 1S>33,«l'aprîsII Monda.
(Ij)l.ePetitParisiendu 30mai1925.
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recueillir d'autres exemples contemporains. Ceux-là suflironl ïi
établir la survivance «l'une dévotion toute primiiivc. Une cré-

dulité sans critique, une immoralité toute barbare ont trop sou-

vent accompagné le rnltc des reliques jusqu'à nos jours. I.c vol

des reliques, leur iléfenseà main année il les batailles sanglantes
sont des faits dont l'intérêt profond est au delà du pittoresque
et du |>atliéli(|ue, finlce à de telles manifestations, nous pou-
vons constater, pour ainsi dire sans effor'.; qu'a la source des

survi\auccs se lrou\e un état d'esprit, un certain degré de cul-

ture, une mentalité. I.e vol et la violence sont des signes incon-

testables de grossièreté et de barbarie, d'autant plus clinquants

qu'ils sont censés traduire l'amour et la vénération |>oiir les

saints et leurs restes sacrés. Kn réalité, ce qui sur\it ici, c'est la

mentalité fétichiste, qui a besoin de voir, de toucher, de pos-
séder, de baiser ce qu'elle adore. On conçoit fort bien un culte

des reliques vraiment désintéressé, où l'admiration n'é\eille que
des sentiments de reconnaissance ou des désirs de gloire. I,es

grands bienfaiteurs de la |Kitriereçoivent partout des hommages
de ce genre. Mais les esprits rustiques, les âmes toutes préoc-

£ii|>éesd'intérêts matériels ne s'élèvent jamais à cette sorte de

contemplation purement admiralive. Qu'ils appartiennent au

vu* siècle ou au \\', ils tournent nécessairement le culte des

reliques en fétichisme. Un corps saint leur apparaît, tantôt

comme un palladium, véritable bouclier du bourg ou de la cité,
tantôt comme une source de guérisons ou de prodiges. Les con-

ceptions des primitifs régnent sur de tels esprits ; ils croient
a l'existence d'un |ioii\oîr mystérieux, d'une sorte de fluide

bienfaisant s'échapjwnt sans cesse des restes sacrés du saint ; ils

admettent aussi que son glorieux fantôme plane sur son tom-

beau, ou parfois s'y repose, et s'adressent à lui comme aux mftncs

d'un parent ou d'un ancêtre. Que les reliques soient volées, ils

croient perdre avec elles et le fluide sacré et son magnétisme
guérisseur, et pis encore, voient s'en aller le généreux fantôme.

Celui-ci n'est-il pas obligé de suivre ses dépouilles ?

Le fétichisme et l'animisme sont inhérents aux intelligences
d'un certain niveau et d'une certaine culture. Mêmesi la tradi-
tion ne leur avait pas enseigné de telles pratiques, les esprits rus-
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tiques seraient cujKiblesde les réinventer. Ne découlent-ellespas
de pnncijies magico-religicux qui s'imjMJsentà eux plus un

moins explicitement ? L'âme, ou lotit au moins une certaine

aine, reste attachée uu squelette, et si cette Aineest puissante et

bienfaisante, il sera bon de l'approcher et si jiossiblede la lun-

etier ; la euniinunieatioii des forces invisibles s'opère surtout par
le cuutacl. Des principes niâmes de la magie se déduisent très

simplement et je dirai 1res logiquement tous les actes les plus
grossiers du culte des reliques. L'essentiellesurvivance, la source

de toutes les autres, c'est l'étal d'esprit magico-religicux,et |K>int
ne suflirait de détruire telle ou telle de ces manifestations |K>ur
cire assuré d'un progrès délinitif. Demain le fétichiste, (pie por-
tent en eux de tels dévols, réinventerait les pratiques disparues.

Il y aura toujours île tels esprits, tant que les progrès île la

science n'auront jws supprimé à tout jamais les idiots et les

arriérés ; malheureusement on peut tout au plus en réduire le

nombre et mettre des barrières à leur déplorable activité. C'est

là un des objets essentiels de la civilisation. Toutes les forces

intellectuelleset morales peuventet doivent y collaborer. L'Kglisc
se contente de contenir les manifestations immorales et |»r trop

choquantes, persuadée sansdoute que l'on ne saurait faire mieux.

Pour ma part, je suis persuadé, — que même sur un terrain

purement catholique, — il reste de grands progrès à réaliser

dans l'enseignement de la dévotion aux saints. Il y faudrait une

instruction religieuse plus solide en ce qui concerne les dévia-

tions et les exagérations possiblesde la piété envers les restes des

saints ; et surtout un entraînement plus vraiment spirituel. Cette

orientation idéaliste a été tentée mais dans des conditions fâcheu-

ses et par des procédés regrettables. L'oeuvre n'en reste pas
moins à faire. Les marges de la Légende dorée sont singulière-
ment assombries |»r toutes ces manifestations d'une mentalité

primitive et indisciplinée. Souhaitons par amour du beau et par
amour de la misérable humanité qu'on ne puisse plus y peindre
de nouvelles scènes de ce genre ; du moins en ce qui regarde
l'avenir.
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APPENDICEI

CATALOGUEDESSAINTSCËPHALOPHOHES(1)

ADALBADOUADALBA>Dd'Ostrevand, seigneur franc, duc de Douai,

martyrisé avec sa femme Ste Rictrude et ses quatre enfants,
8 février, vers 645.

ADALBERTOUALBERTDEPRAGUE,apôtre de la Prusse et de la

Pologne, évêque et martyr de l'ordre de S. Benoit, 23 avril

997.

ALBANd'Angleterre, 1" martyr de la Grande-Bretagne, 22 juin,
vers 290.

ALBANde Mayence, prêtre martyrisé par les Vandales, 21 juin,
vers 451.

ALBERTUS: L'abbé Servières a sans doute estropié ainsi :

Utberlas.

ALDEBERT.Voir : Adalbad el Oelberl.

ALOFou ALOPH.Voir : Elophe.
ANSAN.1" apôtre de Sienne, 1" décembre304.

ANTIDE,évêquede Besançon, martyrisé à Ruffey,vers 411, honoré

les 17 et 25 juin.
APHRODISE,apôtre et évêque de Béziers, 22 mars, 1" siècle, en

réalité personnage imaginaire.
AUDE.Voir : Haude.

(1)Cellelisteneprétendpasêtreexhaustifsmaiselleestde beaucoupla plus
complète.La petitelistedonnéepar Meyraccontientplusieurserreurs:Sainte
ClairpourSaintClair.-S.OvidepourS.Ositrie,et je n'ai pastrouvétracedela
cêpbalophoriede S. Maurice.A. MEÏIUC:LégendedoréeJcj Ardtnnei,Reims,
1918,p.164
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AUSONE,apôlre et évoque d'Angoulême, 22 mai, i" ou 111esiècle.

AVENTIN(l'Aquitaine, ermite, martyrisé par les Arabes dans la

valléede Ludion, 13juin 813.

BALSEME.A Arcy-sur-Aube, diacre et martyr, 15 août, v. 407.

BOËCEle Philosophe (SeverinusBoelius),décapité sous Théodoric,
le 23 octobre 525.

BOLOGNE(Sainte) (Bolonia), vierge et martyre dans le Bassigny,
1Goctobre, vers 302.'

CADOCou CADO,évêque de Bénévent en Irlande, 24 janvier et

21 septembre, vers 570.

CERA.NOUCERUINE,25' archevêque de Paris, 27 septembre ou

28 mai, vu* siècle.

CHÉHO.N(Céraunus, Caronus, Caranus), diacre de Chartres ou de

Châtres, 28 mai, fin du v*siècle.

CHIUSOLEou CimvsEUiL(Chrysolius, Chrysolus), évêque ou prê-

tre, apôlre du Tournaisis, 7 février 302.

CimvsEiiL, archevêque d'Arménie, 7 février 281.

CLAIKdu Vexin, prêtre ou évêque, 17 juillet et 4 novembre,
1" ou \ne ou ix' siècle, on ne sait.

CLAIR,prêtre, ermite à Naqueville, près Cherbourg, 18 juillet,
885 ou 894.

DALMAS,apôtre de la Provence et de la Haute-Italie, 5 décem-

bre, 111's.

DECLMAXou DECOMBE,ermite en Angleterre, 27 avril et 9 octo-

bre, vers 710, en réalité époque débattue.

DÊMÈTHE,1" évêque de Gap, 26 octobre, 1" siècle.

DEMSDEPAIUSet ses compagnons Buslique cl Eteuthïre, 9 octo-

bre, morts sous Valérienen 272.

DEMSL'AHÊOPACITE,évêque d'Athènes et martyrisé à Athènes

en 95, 9 octobre. Depuis Hilduin il a été confondu par les

légendaires apostolicistesavec S. Denis de Paris.

DIDIEH,évêque de Langres, passe pour avoir été tué par les Van-

dales, 23 mai 407 ou 411.

DOMMX,du Parmesan, 9 octobre, ve.3 304.

DOMM.Nd'Avrilly, 10ou 21 juillet, m' siècle.

EOULNEH.Voir : Fhigar.
ELEHEOUIIEUBEHT.Voir : llêlicr.
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ELIPHEOUELOPHE(également Alof, Aloph, Elof), décapité à Sou-

losse, 9 ou 10 octobre, vers 362.

EMÏGDE,évoque d'Ascoli, ô août 303.

ESPÉRIE,vierge, mise à mort à Saint-Céré dont elle est patronne
(diocèse de Cahors), 12 octobre 700.

EUCHAIRE,martyrisé à Liverdun près Pompey, 22 avril ou 22 oc-

tobre, îv*ou vu* siècle.

EUSEBE(bienheureux), moine de l'abbaye de Saint-Gall, 31 jan-
vier 884.

EXUPÉRANCEou EXUPÈRE,de la légion thébéenne, mis à mort à

Zurich avec S. Félix et Ste Régula.
FAHGEAUet FERGÉÔN.Voir : Fcrrêol et Ferjeur.

FÉLIX,de la légion thébéenne, patron de Zurich, on lui adjoint,
avec sa sa?ur Sle Iiêguh, S. Exupérance, 11 septembre 301.

FERRÊOLet FERJEUX,apôtres de Besançon, 10 juin, vers 212.

FINGARou GUINEROUEGUI.NER,Irlandais, tué avec sa soeur Ste

Piala (?) et plusieurs autres dans la Cornouaille armoricaine,
23 mars ou 14 décembre, v* siècle.

FIRMIN,1" évèfjue d'Amiens, mis a tort, par A. Maury, au nom-

bre des céphalophores.
FRAJONOUFRÉJOUXen Gascogne, d'après L. Scrvières.

FRÉMONDou FREMU.VD,prince saxon d'Angleterre, 11 mai, vin*

ou ix* siècle.

FRÉZALO.Nou FREZAULD.Voir : Frodoald.

FRODOALD,évoque de Javoux, dont le siège Tuttransféré à Mende,

4 ou 11 septembre 820.

FRONTAISE,l'un des quatre compagnons de S. Front.

FUSCIENet VICTORIC,décapités près d'Amiens, 11 octobre ou

11 décembre, vers 286.

GAUDENSou GOINS,mis à mort à Saint-Gaudens (diocèse de Tou-

louse), 30 août 476.

GEMMULE,tué dans le Milanais, 4 février, xi* siècle ?

GENÊSou GEMEZd'Arles, comédien, 26 août, début du iv* siècle.

GÉNITEURou GÉMITOUHou GÉMToux,du Blanc dans le Berry,
25 ou 30 octobre, v' siècle.

GERMAINde Langres, évêque de Besançon, 11 octobre, vers 407.
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GOIIARDou GROIIAHD(Guichard, Guilliard, Gonhard, Gunliard),.

évoquede Nantes, 25 juin 843.

GOINS.Voir : Gaudens.

GROHARD.Voir : Gohard.

HACDE(Ste), vierge armoricaine, mise à mort près de Brest,
18 novembre 545.

HÉLIER,solitaire, patron de Jersey, tué par des pirates, 1Gjuil-
let, vi' siècle.

HILAIUAXou HILARIEN,de Perse, au diocèse de Rodez, 15 juin,
VIII'-IX"siècle.

HISPADIUSou ISPADIUS,compagnon de S. Yon, 5 août.
IONou loxis. Voir : Yon.
JONAS.Voir : Yon.

JUSTE,avec Arlhémis son frère et lloncsla sa soeur, martyrisés à

Montchel, diocèse d'Amiens, 18 octobre, ni" ou iv* siècle.
JUSTd'Auxerre. martyrisé à Beauvais, 18 octobre 287 ou 407.

JUSTIMENou STIXAN,ermite dans l'Ile de Ramsey, 23 août ou
5 décembre, vi' siècle.

JuTiiwAtiA(Ste), vierge, honorée en Grande-Bretagne. On lui

joint S. Kenelm, 17 juillet 819.

KENELM,fils d'un roi des Merciens, mort à sept ans, avec Ste

Juthwara, 17 juillet 819.

LAMDEIIT,évoquede Liège, 17 septembre, vii'-vin* siècle.

LAMDEUTde Saragosse, 10 avril ou 19 juin 306.

LAUIUANOULAUHIENou LAURENT,évoque de Séville, tué en
France dans la région de Bourses, 4 juillet, vi* siècle.

LÉGIONTHÊBÊENNE.Voir : Félix, Exupérance, Ours et Victor.

LÉON,archevêque de Rouen, apôtre de Bayonne, tué avec son
frère Gervais par des pirates sarrasins, 1" mars, vers 909.

LIDAIRE(Ste) ou LIVIERE,soeur de S. Elophe, vierge, martyrisée
à Toul, 8 octobre, iv* siècle, durant la persécution de Julien

l'Apostat.
LIÊVINOULIVIX,évoque (?), apôtre de l'Artois et de la Flandre,

patron de Gand, 12 novembre 659

LIVARou LiviEiide Metz, tué par lés Huns, 25 novembre ou

17 juillet, au vi' siècle. *:'

LIVIERE(Ste). Voir : Llbaire.
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LIVIN.Voir : Liévin.

LUCAI.N,martyr à Lagny près Paris, 30 octobre, v*siècle.

LUCIENde Beauvais, prêtre et martyr, décapité avec deux autres

compagnons de S. Denis, 8 janvier, vers 290.

LUPENCEou LUPIENde Mende, abbé de Javoux, 22 octobre,
vi*siècle.

MARCELdu Puy, évoque d'on ne sait quel siège, 11 septembre,

époque incertaine.

MAURINd'Agen, martyrisé à Lectouie, 15 novembre, vi" siècle.

MAXENCE(Ste), recluse dans le Beauvaisis, tuée par un jeune
débauché, Il octobre ou 20 novembre, vi* siècle.

MAXIMEet YÊNÉRANDd'Acquigny (Maxime = parfois Mauxe),

apôtres de la Lombardie, 25 mai, iv* siècle.

MILFOHDou MILLEFORTd'Ecosse, évoque ? martyrisé à la Bou-

vaque près d'Abbeville, 5 novembre, époque incertaine.

MINIAT,soldat, martyrisé à Florenre, 25 octobre, iue siècle.

MITREou MITHRE,originaire de Thessalie, a souffert pour la foi

à Aix-en-Provence, 13 novembre, iv* siècle.

NICAISE,10*évêque de Reims, tué par les Vandales ? 14 décem-

t bre, ve siècle.

NICAISEOUNIGAISE,évoque de Rouen, martyrisé à Ecos dans le

Vexin, avec Quirin et Scuvicule, 11 octobre 280.

NOVALAou NOVALE(Ste) vierge, martyrisée à Pontivy, Gjuillet,
époque incertaine.

OELBERT(Utbertus), mis à mort en Brabant, honoré au diocèse

d'Anvers, 22 octobre.

ORICLE,tué par les Vandales, vénéré en Champagne, 18 novem-

bre, vers 430.

OSITUE(Ste), vierge anglaise, mise à mort par des pirates danois,
7 octobre, vu*ou ix* siècle.

OURSet VICTOR,de la Légion thébéennc, mis à mort à Soleure,
30 septembre, sous Dioclétien.

OVIDE,en réalité OSITUE(erreur de Meyrac).

PAPOUL,compagnon de S. Saturnin, l'apôtre de Toulouse, mis

à mort à S. Papoul, 3 novembre, m* siècle.

PARou PARRE.Voir : Pairocle.

PATROCLE,martyrisé à Troyes, 21 janvier, tu*ou iv*siècle.
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PUT OUPIATO.N,missionnaire dans la Gaule Belgique, martyrisé
à Séclin, 1" octobre, vers 287.

PIERREde Troyes (?), d'après J. Corblet.

PLACIDE,disciple de S. Sigisbcrt, abbé de Disentis, dans les Gri-

sons, 10 juillet, vers 630.

PROBE,d'Irlande (vierge cl m.), dans le Laonnais, 2$ avril,
iv*siècle.

PROCLEou PROCULE,soldat, martyrisé à Bologne, 1" juin, vers

303.

PnocuLE(Ste), mise à mort à Gannat, dont elle est la patronne,
9 juillet, xi*siècle ?

QUARANTEMOINES,bénédictins irlandais du monastère de Msgal,
14 août, époque incertaine.

QUATRECOMPAGNONSde S. Front, apôtre du Périgord : Frontaite,

Sêverin, Sévêrîen et Silain, 2 janvier et 2ô octobre au i" ou

au m*siècle.

QUITERIE(Ste), vierge, mise à mort à Àire-en-Gascognc, honorée

dans le diocèse de Bayeux, 22 mai,- époque imprécise.
RÉGULA(Ste). Voir : S. Félix.

RÉGULEou RIEUL,évoque africain réfugié en Italie et décapité par
ordre de Totila, 1" septembre, vers 646.

SABINIENou SAVINIENde Saint-Paul-Trois-Châteaux en Dauphiné,
29 janvier, v' siècle.

SATURNINE(Ste), vierge, mise à mort par son prétendant, honorée

en Artois, 20 mai et 4 juin, époque inconnue.

SAVINIENou SABINIENde Troyes en Champagne, 29 janvier et

29 octobre, ni' siècle.

SÊVERIN(Severinns Hoetius). Voir : Boëce.

SÊVERINet SÊVERIEN,deux des quatre compagnons de S. Front.

SILAIN,l'un des quatre compagnons de S. Front.

Six FRÈRESPRÊCHEURS,décapités par ordre du comte de Tou-

louse : Fr. Nicolas, Fr. Pierre, Fr. Jean, Fr. Robert, Fr.

Edmond et un autre Fr. Jean.

SOLANGEou SOULANGEen Berry, vierge tuée par son ravisseur,
10 mal, vers 878.

SOPHIAS.Voir : Cadoc.

SPEREOUSPÊRIE(Ste). Voir : Etpérk.
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SÏMPHOMENd'Autun, 22 août, sous Marc-Aurèle, 178.

TANCHE(Ste), vierge du diocèse de Troyes, tuée par un homme

qui voulait la déshonorer, 10 octobre, vers 620.

THÉO.NESTE,évêque d'Altino et six martyrs, 30 juin ou 30 octo-

bre ou 20 novembre, v* siècle.

URSIANde Ravenne, médecin, 10 juin 62 sous Néron.

VALEREOUVALÉRIE(Ste), vierge, convertie par S. Martial, déca-

pitée à Limoges, 9 décembre, î" ou m" siècle

VARNEFRIDE.Voir : Wénéfride.
VENEFRIDE.Voir : Wénéfride.
VENERA.NDd'Acquigny, compagnon de S. Maxime

VICTORde Soleure, compagnon de S. Ours.

VICTORde Cerezo, prêtre et solitaire en Espagne, martyrisé par
les Maures, 26 août 950.

VicTomcd'Amiens, compagnon de S. Fuscien.

WÉNÉFRIDE,moniale anglaise, décapitée par un prince qui s'était

épris d'elle, 3 novembre, vu*siècle*

Yorv,prêtre grec, compagnon de S. Denis en France, évangélisa
soit Chartres, soit Châtres (aujourd'hui Arpajon), 6 août ou
22 septembre, époque incertaine.

Nous tenons à adresser tous nos remerciements à M. J. Cam-

pagnac, de Castelnaudary, qui nous a fait connaître la cépha-

lophorie de S. Papoul.





APPENDICEII

L'INCORRUPTIBILITÉDESCADAVRESDANSL'ÉGLISERUSSE

COMMEINDICEDE SAINTETÉ

La Russie nous offre une confirmation éclatante de la signi-
fication miraculeuse qui fut et reste encore attachée à la conser-
vation des cadavres. Il ne parait pas douteux qu'elle a toujours
été considérée dans l'empire des tsars comme une preuve de
sainteté. En tout cas, cette croyance avait entraîné de tels abus
flans les deux premiers tiers du xvii' siècle, qu'en 1CÏT,au Con-
cile de Moscou, dans un décret rendu en commun avec Païsius,
patriarche d'Alexandrie, et Macaire, archevêque d'Antioche, le

patriarche Joasaph porta l'interdiction suivante :

Pour les corps qui, à notre époque, seraient trouvés exemptsde
corruption, gardez-vousde les considérercommesacrésavant un exa-
men compétent et sans l'approbationdu concile ; attendu que beau-
coup de corps trouvés intacts et sans corruption ne sont point tels
pour causede sainteté,mais appartiennentà des défuntsmorts en état
d'excommunicationet sous l'anathème de leurs archevêqueset évê-
ques,ou bien sont demeurésintactset inaltérésaprèsviolationdes lois
et préceptesde Dieu et de ses ministres.Que si vous voulezhonorer

quelqu'un commesaint, il faut, au préalable,mêmesi son corpsa été
trouvé dans le dit état, que l'affaire soit examinéeà fond, sur des
témoignagesdignes de foi, par devant le grand et souverainsynode
de l'archevêque(1).

(1)P. PEETEM:ta CanonUaiiondei SS.énntl'Eglisttune, dansAnal.Boll.
(1914),XXXIII,416.
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Celte interdiction solennelle ne modifia pas la croyance géné-

rale, et comment l'eût-elle modifiée ? Tous les grands sanctuai-

res offraient de saintes momies à la vénération des fidèles. A

Moscou, dans la cathédrale de l'Assomption, on conserva, jus-

qu'au début du xi.\e siècle, incorrompus ou embaumés, les corps
de neuf patriarches.

Depuis que les canonisations solennelles furent réservées au

Saint Synode, chose curieuse, les cinq décrets qui furent pronon-
cés par lui au XVIII'et au xix" siècle sont tous relatifs à des saints

dont les reliques avaient échappé à la décomposition (1). Le

peuple n'a certainement pas expliqué cette quintuple occurence

par le hasard ; au reste, l'incorruptibilité constatée semble bien

avoir été le point de départ de la canonisation, ou tout au moins
l'avoir accélérée.

Dans toute la Russie, on a continué à croire, jusqu'à l'aurore

de la Révolution bolchevique, qu'un corps saint est incorrup-
tible. En 1903, nous voyons encore un vénérable ecclésiastique
du clergé orthodoxe opposer une réfutation en règle aux papas
et aux moines qui défendaient encore cette opinion (2). A la

môme époque, si l'on eût inventorié les corps saints réputés

incorrompus et consprvés dans les églises, on aurait été stupéfait
de leur nombre. A Kiew, dans l'église de l'Exaltation de la Croix,
s'ouvrait l'entrée des célèbres grottes de S. Antoine. Là repo-
saient dans des niches les corps momifiés de quatre-vingt saints

et saintes, dont S. Antoine, et la princesse Julienne (3). Une

sainte momie s'appelait mochlchi et il n'y avait guère de monas-

tère ou de village qui ne possédât les restes intacts de quelque
saint généralement canonisé en raison de cette incorrupti-
bilité (4).

Depuis l'avènement du bolehévisme, les mochlchi ont été pro-

(1)Voicilesnomsdespersonnagesqui bfnfflclcrenlde celiofaveur:Dimllrt,
cvÂquodoRoslow,canonisale 27avril1757;Innocent,premierévêqued'Irkoustk,
canoniséle 28octobre1804;Mélrophane,évequede Yoronc-ze,canoniséle 25juin
1832;Tvkhon,paieilleinenlevequede Voroncte,canoniséle 20 juin 1861;cl
Théodorefglitsky,canoniséle 6 juillet 1896.Cf. Anat.Boll. (1914),XXXIII,
408-409.

(2)GoLlMNsm; Mit. de la Canonisationde»SS.ttantl'Egliserusse(enrusse),
Moscou,1903,pp.297-300.

(3)P.-L,Covcnoin:Thlophiteou l'Elurfianltn religion»,p. 170.
(4)ArinMiOit.M.txiDm»la TroisièmePartitdu Mondt,P.,1928,pp.69-72.
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fondement troublés dans leur repos. En 1919, le gouvernement
procéda à la liquidation des reliques. L'ouverture des châsses

(raki) des saints se passait en présence de dix mille, de vingt mille

personnes, presque toutes croyantes. On invitait en outre les

délégués du peuple des plus lointaines provinces. Rares furent
les saints dont on trouva la momie plus ou moins conservée. La

plupart des incorruptibles n'avaient plus de chair ; restait tout
ou partie du squelette, tout ou partie du système pileux (1). Ces

profanations ostentatoires ont-elles détruit en Russie la croyance
à l'incorruptibilité des saints, et à la valeur de ce signe de sain-
teté ? C'est peu probable.

Aussi bien les chefs bolcheviques ont-ils cru nécessaire, pour

imposer le nouveau régime, d'embaumer Lénine et d'exposer
son corps, comme on faisait jadis lors de l'élévation d'un saint.

Ce ne fut pas d'ailleurs une opération facile : « Dès la moit, le

cadavre fut momifié par des spécialistes allemands, mais la

sainte dépouille s'est rapidement corrompue, l'opération ayant
été sans doute hâtive ou insuffisante. 11 fallut aviser. Comme

le corps est exposé vêtu et drapé, il a suffi de conserver la tète

avec ses poils, et sa peau qui, tombant en morceaux, a été

recousue par fragments et maquillée de cire pour ne pas laisser

apparaître les sutures. Les mains, également à nu, sont visible-

ment de cire. Quant au corps, on dit qu'il aurait été brûlé et les

cendres peuvent avoir été mises avec celles des autres apôtres
communistes, enfouies au pied de la muraille du Kremlin, der-

rière le tombeau : il serait figuré dans celui-ci par un manne-

quin. Desappareils frigorifiques sont disposés autour de la cham-

bre mortuaire et hors de la vue des pèlerins, afin d'entretenir

l'atmosphère favorable à sa conservation. Le sarcophage, her-

métiquement clos, est maintenu lui-même à une température

toujours égale et s'il arrive qu'elle varie, c'est-à-dire si l'on

constate un changement dans l'état de conservation de la reli-

que, l'entrée est aussitôt interdite pendant deux ou trois semai-

nes. De plus, un anatoniiste réputé, le docteur Vorobiev, vient

de temps à autre visiter l'objet avec son collègue Zbarski » (2).

(1)ArmonOaittt*,toi.cil.,pp.54-Ï7.
(2)P.-L.CotcEot»,lof.cil.,pp.1Î0-TI.
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Ce calcul cl cette obstination ont d'ailleurs eu un plein succès :

chaque année un demi-million d'hommes défilent pieusement
devant ce corps embaumé et reconstitué. La momie d'aucun pha-
raon de l'ancienne Egypte n'a mis en branle de tefles foules,
conclut M. Couchoud, et il ajoute : « Celui qui est adoré, ce

n'est pas Lénine l'Incorruptible, eu sens où cette épithete a été

appliquée à Robespierre, mais Lénine l'Incorruptible au sens

physique et miraculeux du mot : Lénine le saint » (1).
Substituer S. Lénine à S. Antoine était sans doute trop tentant

pour que l'on aie pu y résister ; ce n'était pas là, en tout cas,
arracher les racines d'une vieille superstition.

(1)P.-L.COICBOID,loc.cit.,p. 172.
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Abdon et Senncn, 328, 329,

332, 335, 336, 344, 345,

348, 349, 352, 356, 357.

Achard, 66.

Adalbad, 2T6, 521.

Adalband d'Ostrevand, 521.

Adalbert, 277.

Adalberl de Prague, 521.

Adjuteur, 95.

Agnan, 370, 371.

Agnès de Bohème (Bse), 55.

Aicaterine, voir : Catherine.

Aichadre, 272.

Akindinos de Nicomédie, 500.

Alban, 80, 266, 277.

Alhan d'Angleterre, 2G9,275,
521.

Alban de Mayence,.224, 269,
521.

Albert le Grand (Bx), 304.

Albert de Messine(Bx), 57.

Albert de Prague, 521.

Alberlus, 521.

Aldebert, 621.

Aldobrandesca (Ste), 58.

Alof ou Aloph, 521, 523.

Alphe, Philadelphe et Cyrin,
505.

Alphonse de Liguori, 22.

Alype le Stylite, 59.

Amator ou Amadour, 308.

Ambroise, 64, 220, 287, 313.

Amelberge, 63.

Amphibal (Bx), 80.

Anatole, 466.

André Avellino, 69.

André Bobola (Bx), 301.

André Corsini, 59, 80.

André Salus, 144.

Anne, 216.

Anne de Saint Barthélémy

(Mère), 17.

Ansan, 521.

Ansbert, 477.

Anschaire, 143, 144.

Anselme,év. de Luc<|ttes,294.

Anthelme, 304.

Antide, 98, 99, 251, 2Ô7,521.

Antoine, 21, 23, 127, 3G8,

378, 451, 530, 632.

Antoine de Padoue, 97, 501.

Aphrodise, 230, 246, 621.
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Apollinaire de Ravenne, 44.

Apothème, 4G8.

Archangèle de lliéronymis
(Bse), 294.

Ariald de Milan, 58.

Armel, 215.

Arnoul, 97.

Arnoux, 304.

Arthémis, 524.

Artimius, 30.

Athanase, 23.

Attale, 457.

Aude, 521.

Augustin, 11, 12, 13, 21, 37,

39, 42, 50, 72, 127, 129,

132, 133, 1G8, 296, 364,

307, 368, 369, 370, 378,

404, 405, 450.

Aurée, 301.

Aiisone, 246, 275, 522.

Auslremoine, 43.

Aventin d'Aquitaine, 253,622.

Avil, 453.

Balsème, 252, 262, 622.

Barbe, 504.

Barnabe, 43.

Baronce, 150.

Basle, 197, 198.

Bathilde, 302.

Baudry, 454.

Béat, 44, 500.

Bède (Vén.), 140, 142.

Bénigne, 128.

Benoit, 39, 40, 64, 127, 279,

455, 456, 614.

Benoîte Recurel (Vén.), 48.

Berliude, 484.

Berméjo (Vén. Antoine Al*-

phonse), 70.

Bernard, 60.

Bernard de Quintavalle, 3S6.

Bernard de Tiron, 95.

Bernardin de Sienne, 55.

Berthe, 304.

Bertulf, 477.

Besse, 474.

Beuve et Dode, 43.

Biaise, 499.

Bobola (Bx André), 301.

Boèce, 230, 522.

Boleslas, 301.

Bologne, 227, 250, 265, 276,
522.

Bolonia, 522.

Bonaventurc, 22, 387.

Bonet, 450.

Bonifaee, 105, 133, 141, 377.

Boniface de Savoie (Bx), 309.

Bonnet, 71.

Brieue, 65.

Brigitte, 53, 63, 162.

Brigitte de Suède, 156.

Bruno, 81.

Cadoc, 257, 522, 526.

Camille de Lellis, 55.

Caranus ou Caronus, 522.

Carpe, 137, 138.

Catherine, 169, 283, 313, 319,

320, 321, 323.

Catherine, amie de Ste Faus-

tine, 80.

Catherine de Bologne, 294.

Catherine de Gênes, 169, 295.

Catherine de Ricci, 158.
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Catherine de Sienne, 23, 7C,
8T.

Calulla, 231, 253.

Cécile, 295.

Cécile Copoli, 55.

Céran ou Céraune, 248, 2T0,
522.

César de Bus (Vén.), 71, 304.

Chaulai, 612.

Charité, 272.

Charles Borromée, 333, 334.

Chéron, 267, 270, 275, 522.

Christine, 4G, 165, 1G8.

Christine Stommeln (Bse), 23.

Christophe, 4D5.

Chryseuil, 264, 269, 522.

Chryseuil, archev. d'Armé-

nie, 209.

Çhrysole, 227, 242, 269, 522.

Chrysolus ou Chrysolius, 622.

Clair, 68, 229, 249, 274, 450,

621, 522.

Clair de Naqueville, 249.

Clair de Normandie, 222.

Clair du Vexin, 249.

Claire d'Assise, 58.

Claude, 169, 170, 306.

Clément, 240, 495, 499.

Cloud, 65.

Colette, 23.

Colomban, 63, 253.

Colomban de Bobbio, 62.

Colombe de Rleti, 108.

Conon de Lucanie, 67.

Consorce, 372.

Cotivoyon, 467.

Corbinien, év. de Freysingue,
197.

Cosmc el Damien, 29, 32.

Crépin et Crépinien, 500, 509.

Cucufat, 440.

Cunégonde, 168.

Curé d'Ars. voir : Yiamiev

(J.-M.).

Cutbcrt, 304.

Cybart, 193, 194, 195, 190,

214, 215, 217.

Cylart, 437.

Cyprien, 10, 137, 379.

Cyr et Jean, 30.

Cyrille, 10, 37, 38, 127.

Cyrille de Jérusalem, 126.

Dalmas, 265, 522.

Daniel Stylite, 57, 370.

Davanzat (Bx), 165, 156.

Decombe, voir : Decuman.

Decuman, 204, 270, 522.

Démètre de Gap, 247, 270,
522.

Démétrius de Thessalonique,
247.

Denis d'Alexandrie, 270.

Denis, 105, 221, 223, 224,
227, 231, 234 a 247, 248,
250, 259, 209, 270, 522,

525, 627.

Denis l'Aréopagite, 236, 240,
241, 245, 209, 622.

Dëodat, 468.

Désiré, 334, 336.

Dévote, 128.

Didier, 250, 251, 276, 522.

Dimitri, 630.

35
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Dominique, C0, 70, 85, 87,
4-31.

Domilie ou Mille, 247.

Domnin, 134, 254.

Domnin d'Avrilly, 270, 522.

Domnin de Parme, 270, 522.

Donalo, 487.

Douceline, 59, 09.

Drausin, 304.

Fdme, 168.

Edmond de Canlorbéry, 144.

Edouard le Confesseur, 303.

Egal, 214.

Egidius, 51G.

Eguiner, 522, 523.

Elere, 522.

Eleuthère, 198, 484, 495, 522.

Elisabeth de Hongrie, 303.
Elisabeth de Shônau, 85.

Eliphe, 523.

Eloi, 58, 304, 502.

Elophe, 220, 221, 251, 252,
200, 270, 274, 521, 523,
524.

Emeri de Catalogne, 00.

Emilie Bicehieri (Bse), 47, 55.

Emygde, 258, 523.

Ephrem, 60.

Epvre, 475, 476.

Espérance, 272.

Espérie, 270, 523.

Esprile de Jésus (Bse), 48.

Ethelvold, 00.

Etienne, 41, 42, 63, 135, 136,

108, 228, 449, 487.

Etienne Harding, 59.
Etienne de Hongrie, 03.

Etienne, pape, 79.

Euchaire, 220, 221, 252, 260,
270, 274, 523.

Eucher de Lyon, 53, 149, 372.

Eulalie, 128.

Euphémie, 459.

Eusèbe, 277, 523.

Eusébie, 273.

Entyche, 58.

Eulhyme de Jérusalem, 63.

Eutrope, 43, 203, 215.
Euverte, 370, 371.

Evroult, 63. 171.

Exupérance, 253, 277, 523.

Exupère, 523.

Fanti (Bx), 294.

Fargeau et Fergéon, voir Fer-

réol et Ferjeux.
Faustin et Jovite, 250.

Félicité, 450.

Félix, 253, 254, 277, 449.
Félix tt Bégula, 523.

Ferjeux, voir Ferréol et Fer-

jeux.
Ferréol et Ferjeux, 198, 221,

244, 250, 256, 277, 523.

Fiacre, 506.

Fidole, 196.

Filpos de Byzance, 53.

Fingar, 267, 522, 523.

Firmin, 244, 523.

Florbert, 4S4.

Flore, 156.

Florent, 68, 481, 503, 504.

Foi, 272.

Fourier (Bx Pierre), 510.

Foy, 200, 293, 469, 471, 472.
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Frajon, 523.

Franche, 58.

François d'Assise, 386,. ^87,
411.

François Girolamo, 513.

François île Sales, 172.

François de Sienne, 55.

François Solano, 71.

François Xavier, 10G,208.

Françoise Romaine, 47, 15G,

157, 512.

François, 248.

Frejoux, 52-1.

Frémont, 523.

Frémund, 523.

Frézalon, 523.

Frézaukl, 523.

Friard, 70.

Frodoald, 523.

Front, 95, 24C, 247, 270, 523,

'626,

Frontaise, 240, 523.

Fronton de Nitrie, 246.

Fulcran, C0.

Fursy, 140, 141, 153.

Fuscien et Victoric, 242, 243,

274, 523, 527.

Ganelon, 442, 443.

Gaud, 283, 313, 316, 317,

318, 319.

Gaudens, 259, 523.

Gandin de Brescia, 367.

Gemmule, 231, 523.

Genès, 523.

Geneviève, 105.

Gêniez, 278, 523.

Géniteur, 523.

Gcnitour, 225, 265, 270, 523.

Gentien, 242, 473.

Georges, 32, 226, 336, 337,

338. 339, 340, 342, 343,

348, 352, 357, 496.

Georges Balsami, 337.

Georges, compagnon de S.

Front, 246.

Geoffroy de Baveux, 55.

Geoffroy de Molineourl, 383.

Germain, 69, 277.

Germain d'Auxerre, 39, 302.

Germain, év. de Besançon,
251.

Germain de Capoue, 37, 64,
127.

Germain de Langres, 523.

Germain de Montforl, 96.

Germaine Cousin, 309, 310.

Gerlrude, 65, 71, 105.

Gervais, 109, 313.

Gervais et Protais, 220, 313.

Gherardesca de Pise (Bse), 56.

Ghislain, 480.

Gilbert, abbé de Neufontai-

nes, 170.

Gilles, 516.

Goard, 105.

Goéric, 97.

Gohard de Nantes, 232, 233,

275, 524.

Coins, 523, 524.

Gonhard, 524.

Gontran, 454.

Gorgon, Nabor et Nazaire,

457, 458.

Gothard, 40.
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Grégoire, 40.

Grégoire le Grand, 39, 127,

141,.142, 400.

Grégoire (jc Ky$$e,00.

Grolianl, 524.

Gudule, 0-3.

f.udwal, 477.

Guichanl, 523.

Guignefort, 412, 428, 431 a

438, 440, 441, 443, 444.

Guislain, 83, 8^

Guilharil, 524.

Guillaume de Dijon, 62.

Guillaume «le Paris, 69.

Guinefort, 439.

Guiner, 523.

Gunhard, 524.

Gulhlae, 455.

Haude, .257, 270, 521, 524.

Hélène, 460.

Hélibert, 522.

Hélier, 275, 522, 524.

Héribert, 382.

Herman Joseph (Bx), 295.

.Hermès, 466.

Hervé, 66, 150.

Ililaire d'Arles, 304.

Hilarian, 226, 228, 256, 264,
280, 524.

Hilarien, 524.

Hilarion, 23, 293, 451.

Hildegarde, 105.

Hispadius, 241, 524.

Honesta, 524.

Honoré, 501.

Hubert, 242, 289, 376.

Hugues, 46.

Hugues île Grenoble, 56, 81.

Hyacinthe, 466.

Me, 487, 4S8.

Ignace, 71, 107.

Ildeionse, 63.

Innocent, év. d'IrkouMk, 530.

Ion ou Ionus, 524.

haïe, 30.

Isidore, 107, 487.

Ispadius, 524.

Jacques le Majeur, 489, 490,

493, 495.

Jacques de Bevagna, 55, 295.

Jacques d'Edesse, 459.

Jean, 391, 449.

Jean-Baptiste, 53, 54, 143,

384, 460, 495, 496, 497,
499.

Jean-Baptiste de Mantoue

(Vén.), 294.

Jean Boni (Bx), 294.

Jean Calybite, 500.

Jean Chrysostome, 72, 126,

129, 268.

Jean de Cuenca, 60.

Jean de Matha, 86.

Jeanne d'Arc, 69, 171.

Jeanne d'Aza (Bse), 60.

Jérôme, 21, 23, 25, 37, 38,

127, 131, 132, 293.

Jonas, 524.

Joseph, 84, 127, 502.

Jovite, 250.

Judual, 55.

Julien, 221, 230.

Julien (Bx), 263.

Julien de Cuenca, 295.
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Julien d'Emèse, 459.

Julien l'Hospitalier, 134.

Julien de Tours, 453.

Julienne, 105.

Jusl, 258, 274, 4TC.
Just d'Auxerre, 248, 2C9,524.

Just du Monchel, 269.

Juste, 524.

Justine, 301.

Justinien, 275, 524.

Jutwara, 275, 524.

Juventus et Maximin, 224.

Kellart, 430, 431, 437.

Kenelm, 204, 275, 524.

Kiéran, Gl.

Kilian, 105.

Kilien, 43.

Latuin,.515.

Lazare, 65, 272.

Lambert, 242, 256, 276, 524.
Lambert de Saragosse, 524.

Landrade, 44, 98.

Lanfranc, 3S2, 383.

Laud, 507.

Laurent, 228, 500, 501.

Laurent de Sévïlle, 524.

Laurian, 250, 524.
Lamien, 524.

Léger, 454.

Légion tliébéenne, 524.

Léon, 351.

Léon IV, 377, 381.
Léon de Calane, 99.
Léon de Carentan, 262.

Léonce, 168.

Léonard de Rouen, 524.

Ubaire, 221, 252, 264, 270,

274, 524.

Lidwine, 105, 108, 157, 158.
Liéberl, 46.

I.iévin, 251, 261, 270, 275,
524.

Livar, 524.

Livier, 244, 245, 524.

Livière, 524.

Livin, 524, 525.

Livrade, 230.

Louis, 318, 499, 516.

Loup de Sens, 58.

Lucain, 259, 270, 274, 525.
Lucien de Béarnais, 240, 241,

242, 248, 249, 265, 274,
315, 476, 525.

Ludgarde, 46.

Lugle et Luglien, 478.
Lupence, 525.

Lupicin, 453.

Lupien, 270, 525.
Macaire le Grand, 134.

Macre, 43.

Madeleine, 95, 505.

Madeleine de Pazzi, 101, 294.

Magloire, 84, 467.

Majean, 473.

Malard, 554.

Malloseou Mallosus, 43, 314.

Malo, 467.

Marne, 225.

Mamerl, 221, 481.

Mansuet de Toul, 150.

Marc, 336, 340, 341, 343, 345,

348, 349, 352, 391.

Marc Marconi (Bx), 294.

Marcel du Puy, 264, 277, 525.



510 K\ MtROEDEI.\ li'.KM'KMÏ\f.E

Marcellin et Pierre, 400, 401,

463, 4G4,40), 4G0.

Marcellin d'Kmbrun, 349.

Marconi, 508.

Marguerite de Cortone, 40,
294.

Margueritede Hongrie, 09.

Marguerite de Savoie, 303.

Marguerite Marie, 514.

Maried'Agreda (Vble), 48.
Marie des Anges, 48.

Mariede Jésus (Vble), 69.

Marie-Madeleine,211, 484.

Marie-Madeleinede Pazzi, 48.

Marien, 511.

Maris et Martha, 348.

Marthe, 95, 292, 348.

Marthe, mère de S. Siméon

Stylite, 293, 3T0.

Martial, 230, 231, 246, 278,
527.

Martin, 30, 43, 54, 65, 80, 81,

105, 132, 225, 3T4, 379,

450, 475, 501, 516.

Martin de Yerton, 171.

Materne, 480.

Mathurin, 55.

Matthias, 405.

Matthieu, 380.

Maurice, 254, 521.

Maurin d'Agen, 201, 525.

Maurus, 175.

Mauxe et Vénérand, voir :

Maximeet Vénérand.

Maxence, 249, 270, 274, 525.

Maxime et Vénérand, 224,

250, 478-79, 525, 527.

Maximin et Juventus, 224.

Mayeul, 173.

Meadoc, 61.

Mechlilde, 105.

Mélian, 229.

Merolilan, 313.

Meïrophane, 530.

Michel, 30, 32, 129, 130.
Michel de Serpha, 339.

Milfort, 259, 439, 440, 525.

Miniat, 205, 270, 525.

Mitre ou Domitre, 247, 525.

Mithre, 222, 525.

Modeste, 65.

Modoald,482, 483.

Monique, 52.

Mustiole, 44.

Nazaire, 287.

Nicaise de Reims, 241, 250,
256, 525.

Nicaise de Rouen, 240, 241,
270, 274, 276, 525.

Nicéphore, 304.

Nicolas, 63, 230, 485, 486,
516.

Nicolas le Jeune, 486.
Nicolasde Flue, 62.
Nicolasde Tolentin, 47.

Nigaise, 525.

Nizierde Lyon, 55, 77.

Norbert, 55.

Nordbert, 456.

Notre-Dame, voir à la table
suivante.

Noyale, 267, 525.

Odilon, 70, 304.

Oelbert, 270, 521, 525.
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Olaf, 303.

Orner, 458.

Onésiphore, 440.

Oricle, 250, 270, 270, 525.

Oringa, 294.

Osannc Andréas (Bse), 294.

Osithe, 263, 270, 275, 521,
525.

Olhmar, 295.

Ouen, 275.
Ours et Viclor, 171, 172, 222,

254, 266, 525.

Ovide, 88, 521, 525.

Pacôme, 23.

Pallais, 43.

Paphnuee, 127.

Papoul, 265, 525, 527.

Par ou Patrocle, 253.

Par, 525.

Parre, 525.

Pardoux, 483.

Patrice, 152.

Patrocle, 525.

Paul, 66, 83, 84, 130, 228,

371, 391, 456.

Paul de la Croix, 96.

Paul ermite, 127.

Paule Montalda (Bse), 294.

Paulin de Lucques, 44.

Pellegrin, 56.

Perpétue, 45, 135, 136.

Pëtroc, 372.

Pétrock, 493.

Piala, 523.

Piat, 227, 240, 241, 242, 270,

304,.526.

Piaton, voir : Piat.

Philippe Bénili, 57.

Philomene, 88.

Pierre, 26, 79, 83, 98, 124,
143, 144, 329, 335, 336,
352, 394.

Pierre aux Liens, 333, 335.
Pierre Armengol, 215.

Pierre d'Abbeville, C4.
Pierre Fourier, 510.

Pierre Thomas, 71.

Pierre de Troyes, 526.
Pierre de Vérone, 301.

Pierre et Marcellin, 466, 519.

Placide, 253, 277, 526.

Polycarpe, 128, 467.

Primislave, 301.

Principin, 270.

Priscus, 25.

Prix, 57.

Probe, 259, 274, 526.

Procle, 269, 526.

Procule, 231, 278, 526.

Protais, 313.

Prote, 466.

Prudent, 473.

Pucelle (La), 171.

Quarante moines, 526.

Quatre compagnons, 526.

Quentin, 308, 309.

Quirin, 128, 240, 476, 525.

Quiterie, 250, 278, 526.
Ramée (Bx), 293.

Rambert, 143.

Rainier, 59.

Raymond de Capoue, 76.

Regnobert, 467.

Régula, 253, 277, 526.
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Régule, 526.

Rémi, 53, 304.

Remy, 20, 27.

Riclrude, 521.

Rieul, 520.

Riquier, 4T8, 477.

Robert «le Molesmes, 03.

Robert de Sulmone, 55.

Roeh, 604.

Roman, 63.

Rosalie, 105, 168.

Rose de Lima, 106, 158.

Rose de Yiterbe, 295.

Roseline de Villeneuve, 60,
292.

Romuald, 82, 481, 504.

Rossolinde, 95.

Rustique, 522.

Sacerdos, 514.

Sabinien de Saint Paul Trois

Châteaux, 269, 520.

Sabinien ou Savinien de

Troyes, 269.

Samson, 53, 65.

Saturnin, 205.

Saturnine, 520.

Sauve, 137, 138, 139.

Savinien, 252, 265, 269, 276,
520.

Scholastique, 127, 456.

Scrivicule ou Scnvicule, 240,
525.

Sébastien, 460.

Second, 254.

Serge, 304. 485.

Serge Paul, 246.

Sévérien, 246.

Séverin, 64, 69, 246, 626.

Séverin et Sévérien, 526.
Séverenus Roecius, 522.

Sigeberl, 303.

Sigisbert, 620.

Silain, 240, 247, 520.

Silanus, 206.

Siméon Stylite, 293, 370, 452.

Simon, 499, 604.
Simon Stock, 85, 86.
Six Frères Prêcheur», 526.

Sixte et Sinice, 143.

Solange, 256, 2G1, 520.

Sophias, 526.

Sophie, 272.

Solange de Berry, 526.

Sophias, 526.

Spérie, 201, 520.

Spiridion, 290.

Stanislas, év. de Cracôvie, 46.

Stanislas Kotska, 58, 71.

Stinan, 524.

Sulpice, 4S0.

Switberl, 62.

Sylvain, 449.

Symphorien, 274, 527.

Tanche, 252, 260, 527.

Taurin, 53, 150, 475, 507.

Teila, 454.

Tetrian, 372.

Théoctiste, 480.

Théodore, 376, 486.

Théodore le Cénobiarque, 70.

Théodose le Sicéote, 62.

Théodose Uglitsky, 530.

Théodosie, 128.

Théonesle, 270, 527.
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Thérèse, 1T, 15S, 298.

Thomas, 22, 99, 10C, 298,
405 ; (actes de), 12G-.

Thomas d'Aquin, 168.
Thomas de Villeneuve, 168.
Thomasie (Vén.), 294.

Tilmrce, ICI, 463, 465.

Trémeur, 229.

Tykhon, 530.

Ugolin (Bx), 294.
Ulric d'Augsbourg, 151.

L'rsin, 314.

Ursian de Ravenne, 527.

Ursisin, 68.

Utbertus, 521.
Valère ou Valérie, 527.

Valérie, 223, 230, 231, 263,
278.

Valérius, év. de Conserans,

, 314.

Valéry, 477, 478.

Varnefride, 527.

Vénéfride, 527.

Vénérand d'Acquigny, 527.

Vénérand de Clermonl, 224,
250,

Vianney (J.-M.), 297, 515,
516.

Victor martyr, 222, 254.

Victor de Cerezo, 527.

Victor de Solcure, 527.

Vicloric, 242, 243, 274, 527.

Victorin, 23.

Vigor, 479.

Vincent, 451, 469.

Vincent Ferrier, CO,323.

Vivence, 168.

Vivien, 469.

Vulfram, 477.

Vulgan, 71.

Wandregésile, 477.

Walaric, 477.

Walburge, 105.

Wenefride, 261, 275, 527.

Wereburge, 303.

Wilburge, 133.

Willibrord, 62.

Winifrid, 133.

Witburge ou Withburge, 454,
473.

Wladimir, 303.

Wolfang, 62.

Wulfran, 197.

Wulmer, 487.

Wulphy, 509, 510.

Yon, 240, 241, 527.

Yves, 214.

Zenon, 467.

Zite, 96.





INDEX ANALYTIQUE

Comprenantles matières traitées cl les noms propres

(sauf les noms de saints)

Aaron, 293, 3S6.

Abal MaaliNasr Allah, 416.

Abel (Ed.), 212.

Abercrombie, 18.

Abbeville, 509, 525.

Abibas, 41.

Abimélech, 6.

Abraham, 123, 293, 394.

Abyssinie, 310.

Achab, 391, 394.

Achille, 9, 128, 360.

Achille Tatius, 355.

Acquigny, 478, 525.

Adam et Eve, 125.

Adam de Ros, 130, 133.

Adon, 349.

Adria et Paulina, 335.

Adrien, 362, 380.

Aeneas Sylvius (Pie H), 55.

Aenham (Concile d'), 383.

Aegidius, 384.

Afka, 356.

Afridis, 445.

Agabus, 66.

Agarite, 59.

Agamemnon, 446.

Agathe de la Croix, 48, 159.

Agathurges, 446.

Agaùne, 254, 457.

Agde (Concile d'), 371.

Agelmode, 82.

Agen, 261, 470, 471, 472.

Agnès de Langeac, 48.

Agobard de Lyon, 460.

Ahdhallah - ibn • Al • Mou-

qaffa, 416.

Ain, 434.

Ainay-le-Château, 341, 390.

Aire, 27S, 489, 493.

Aire, en Gascogne, <326.

Aix, 247, 505.

Aix-la-Chapelle, 461.

Ajax, 9.

Aladel (M.), 86.

Alard, vicomte de Flandre,
212.

Alaric, 379, 380.

Albanie, 376.
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Albe (K.), 31.

Albéric de Cam|ianie, 144.

Albéric de Trois-Fonlaines,
148.

Albert (M.), 34T.

Albert le Grand, C6, 233, 257,

Albert le Grand (P.), 07, 407.

Albert, év. de Liège, 384.

Albi, 4G9.

Alecto, 25.

Alclh, 467.

Alexandre, 283, 447, 448.

Alexandre IV, pape, 384.

Alexandre Sévère, 362, 378.

Alexandrie, 270, 376, 448.

Alexandrie de Lyeie, 349.

Alexis Comnène, 487.

Alfarie, 2^3.

Algonquins, 117.

Ali Tchelebi, 418.

Allard (P.), 254.

Allemagne, 487.

Allier (R.), 75, 118, 119, 122.

Allou, 231.

Almansor, 416.

Almos, 515.

Alosl, 251.

Alphandéry (P.), 124, 145.

Alphonse (Dom), 416.

Alsace, 457, 480.

Alsemberg (Brabant), 174.

Alta Silva (Jobannis de), 419.

Altino, 527.

Alype, 368, 369.

Ambarvales, 347.

Amenthi, 128.

Ame arrachée au diable, 38.

Ames du Purgatoire (appari-
tion des), 45 à 60.

Amide, 296.

Amiénois, 242.

Amiens, 177, 244, 383, 473,

474, 476, 478, 482, 495,

503, 509, 510, 523, 524.

Ammien Marcellin, 6, 296.

Ammon, 63.

Ammon (abbé), 337.

Amorgos, 337, 339.

Ampère (J.-J.), 143, 140, 475.

Amphlarafls, 9.

Amphiloque, 9.

Anipliion, 448.

Amy le Cordelier, 365.

Anastase de Rome, 237.

Anatolie, 486.

Anchise, 378.

Ancône, 504.

André de Paris, év. d'Arras,
490.

Andrieu, 171.

Anet, 514, 515.

Angers, 467, 468.

Angleterre, 269, 476, 522.

Angouléme, 194, 246, 275,
522.

Anguillara (Marie), 157.

Anisy, 20.

Anjou, 482.

Annales de Saint-Bertin, 144.

Anne-Catherine Emmerich.

Voir Emmerich.

Annecy, 179.

Anquetil-Duperron, 114, 115,

140.
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Ansellus le Scholastique, 151.

Anselme, êv. de Laon,,501.

Antioche, 452, 453.

Antiope, 448,

Anlium, 39S.

Antoine, 361.

Antylle, 131, 133.

Anubis, 128.

Amvairi Souhaili, 417.

Aoste, 474.

Apparition des âmes du pur-

gatoire, 45 à 50.

Apparition de? eaux (miracle

de V), 327 à 357.

id. cl rite baptismal, 349 à

353.

Aphaca, 354.

Aphrodisias, 355.

Apocalypse, 160.

Apocalypsed'Abraham, 123.

Apocalypse de Paul, 125, 126,
133.

Apocalypse de Pierre, 125,
126.

Apocalypse de la Vierge, 125.

Apolline (Fontaine), 398.

Apollo, 346.

Apollon, 361, 448.

Apollon Pythien, 402.

Apone (Fontaine d'), 364.

Aquila, 516.

Arabes, 114, 416, 522.

Arabie, 319.

Arboîs, 169.

Arcadie, 446.

Archipel, 337, 338.

Areis-sur-Aube, 252,262, 522.

Ardaburius, 452.

Arda-Viraf, 115, 142.

Antennes, 521.

Ardiée, 145.

Are*opagitii|ue(Cycle,),241.

Arts, 401.

Argos, 346.

Ariegc, 390.

Ariens, 301.

Arinisde, 469, 470, 471, 472.

Aristandre de Telmissos, 448.

Arislarque, 290.

Arislodème, S.

Aristophon, 8.

Arles, 222, 328, 329, 330, 523.

Arles-sur-Tech, 328, 330, 331,

332, 334, 335, 336, 345,
355.

Arménie, 269, 522.

Armingaud, 487.

Arnac, 483.

Arnaville, 178.

Arnéïos, 346.

Arno (fleuve), 265.

Arnoul de Flandre, 477. 473,
484.

ArnulpKe, 328, 329, 330, 332.

Arpajon, 527.

Arqués, 439.

Arras, 454, 488, 489, 191,

492, 493.

Arrien, 355.

Ars, 515.

Aifene, 388.

Artémidore, 5, 13, 33.
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Arl<<si(M. d'), 245.

Arlois, 479, 534. .

Arthur (Roi), 237.

Aruntas, 28, 30.

Ascension d'Isaïe, 142,

Ascension de Mahomet, 140.

Asclepios, 29.

Ascoli, 523.

Asie Mineure, 110.

Assassins, 114, 115,

Aslorius, 9.

Aslrampsychus, 403.

Astypage, 8, 56, 00.

Alalongus, 43.

Athamas, 341.

Athanase, 322, 3S8.

Alhelslan, 477.

Athena Poliouchos, 8.

Atliéné, 401.

Athènes, 241, 44G,447, 522.

Athénodore, 38.

Attalia, 400, 401.

Attente de trois jours (I') dans
les voyages de l'au-delà,
134.

Attique, 342.

Atys, 65, 110.

Aubervilliers, 174.

Aubigné (Agrippa d'), 18G.

Audalde, 469.

Audiat (L.), 204.

Audrade, 147, 148.

Aufargis, 250.

Auguste, 250.

Auguste, 9.

Augustes Moeres, 401.

Aulu-Gelle,-400.

Auto-glorification des SS.( 40

a 45.

Aut8-premonilions de mort,
67 à 73.

Autriche, 390.

Autun, 454, 512, 527.

Auvergne, 441, 457.

Auxerre, 248, 269, 385, 475,
511.

Auxerre (Concile d'), 375.

Avogrado (S' Cécile-Margue-

rite), 47.

Avallène, 200.

Avenay (monast. d'), 304.

Aviranus, 247.

Avitien, 479.

Avrilly, 270, 522.

Azan, 380.

Azoth, 96.

Balmt (E.-Ch.), 132.

Babylone, 447,

Babylonie, 130.

Badèl (E.), 252, 506, 516.

Bacchus, 342, 357.

Bacis, 448.

Bacot, 378.

Baderot (A.), 161.

Baethgen, 418.

Bagatta (J.-B.), 41, 53, 55, 56,

5T, 58, 59, 60, 62, 63, 127,

128, 230, 231, 240, 241,

242, 247, 248, 249, 250,

251, 252, 254, 256, 257,.

258, 259, 262, 264, 267,

269, 270, 275, 276, 277,

282, 283, 289, 290, 294,

295, 301, 303, 304, 305.
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I!agnercs-dc-I.uchon, 253.

Hagncux, 174.

Bagreef-Speransky (M°" E.
•le), 51.

Ualnnari Yachlc, 114.

Ihillct, 240, 241, 242, 244,
274, 277, 319, 320, 322,
323, 332, 501.

Paix (F.), 470.

Baldo, 417.

Hall (B.), 22.

Ballerini, 352.

Baluzc, 330, 371, 377, 465.

Bang de Vhistape, 114.

Barailon, 203.

Barates, 74.

Barbier de Montault (Mgr),
254, 313.

Barbouville, 177.
Barcelone (Concile de), 375,

3S0.

Bari, 485, 486.

Baring-Gould, 65, 423, 428.
Baronius, 79, 319, 336.

Barrère, 202, 472.
Barroux (Le), 182.

Barthélémy (A.), 115, 130,
131, 140, 141, 142.

Basile de Syracuse, 294.

Basilisque, 72.

Basset (R.), 124, 416.

Bassigny, 250, 276, 522.

Bassoutos, 75.

Bath, 385, 386.

Bath-Kol, 366.

Baudoin I", 62, 493, 494, 497,
498, 499, 500.

Baudot (Dom), 59.

Itoudry, 455.

Baugeois, 390.

Baurains (Pierre de), 604.
Baux Sle Croix, 318.

Bayeux, 171, 250, 407, 479,
480, 488, 520.

Hayon (canton de), 177.

Bayonne, 524.

Bayonne (llyac), 158.

Béalrix, 103.

Beaufort, 497.

Béarnais, 240, 241, 242, 274,
624, 525.

Beauvaisis, 248, 249, 265,
470.

Beanvois (E.), 02.
Bec Helluin (abbaye du), 272.
Becker (B.), 101.

Bède, 147, 206, 307. Voir Vé-
nérable Bède à l'index des
SS.

Bédier (J.), 200, 204.
Bedîn (A.), 126.

Bellamy (Dr), 22.

Belgique, 275, 376, 489.

Belley, 515.

Belon (Pierre), 16.

Bénédicte de Brescia, 49.
Bénévent (Irlande), 257, 463,

522.

Benfey, 415.

Benjamin, 293.

Benoit XIII, 286.
Benoît XIV, 188, 219.
Benoit (Dom), 300.

Berchorius, 349.
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Berclau, 490, 491.

Bérenger, abbé de Corbie,
476.

Bérenger-Féraud, 95, 96, 352.

Bergmann (Bx), 423.

Bergues, 492.

Bernard (E.), 236.

Bernardine de la Croix, 49.

Bernidge, 390.

Bernold, 14T.

Bernon, 475.

Bernoville (Uermet de), 265.

Béroé, 13S.

Berry, 501, 523, 626.

Berl (Philippe de), 503.

Berihoud, 122.

Berlrandi, 200.

Besançon, 98, 184, 244, 250,
251, 521, 523.

Bcsson (M.), 43, 179.

Beth-Gélert, 429, 430.

Bethléem, 108.

Béthune, 206.

Beuvraignes, 503.

Bèze, 473.

Béziers, 246, 473, 521.

Bhikms, 413.

Bioliomancie, du V à la fin

du ix« siècle, 366 à 381.

Bibliomancle, du x* au xiv%
381 à 390.

Bibliomancle et élection des

êvaques, 375.

Bidpaï, 412, 416, 418, 419.

Bigot (L.), 252.

Bilsen, 93.

Dingley, 429.

Birmanie, 83.

Bismarck, 390.

Bithreman, 315.

Bizouard, 22.

Blanche de Castille, 498.

Blandigny, 477.

Bletterans, 183.

Blandecques, 489.

Blochet (E.), 131, 133, 134,

140, 152.

Bodmin, 493.

Boerschmann, 311.

Bohémond, 487.

Boileau, 476.

Boissonnade, 418.

Bologne, 294, 526.

Bonaventure (P.), 419.

Bonaventure de Saint Ama-

ble, 262.

Bondois (M.), 460, 461, 466.

Boniface, 142, 147.

Boniface VIII, 285.

Boniface d'Asti, 95.

Bonnault d'Houei, 206.

Bonnelie, 483.

Boothès, 342.

Bordeaux, 292, 485.

Bosquet (A.), 249, 250.

Bouche (H.), 605.

Bouché-Leclercq, 6, 6, 110,

111, 255, 364, 399, 400,
401.

Boucher, 344.

Bouchet (Ch.), 38, 95, 213.

Bouchez, 472.

Boud, 416.

Bougaud (abbé), 512.
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Bouillet (A.), et L. Servières,
200, 472.

Bouillon (R. P. Fr.), H2.

Boulogne, 177, 389, 487, 488.

Bouquet (Dom), 148, 271.

Bourbonnais, 341, 345, 390.

Bourges, 451, 624.

Bourgogne, 179, 473, 511.
Bouthellier (Victor), 610.
Bouverat (Pierre), 172.

Brabant, 174, 484, 525.

Brachion, 308.
Brin (Tête de), 255.

Brandan, 151.

Brantôme, 507.

Brauth, 197.

Brauzio, 230, 254, 256, 258.

Bray (pays de), 444.
Brébier (E.), 7.
Brémond (H.), 18.

Brenot, 189, 190, 191.

Brescia, 250.

Bresse, 179, 184, 438.

Brest, 524.

Bretagne, 213, 214, 377, 440,
407, 463.

Breteuil, 478.
Breuil (prieuré du), 506.
Brewer (E. C), 37, 05, 103,

127, 259, 201, 204, 2G5,
274, 275, 282, 390, 408.

Briand (Abbé), .45, 409.
Brierre de Boismoiit, 3, 18,

24, 101.

Brizeux, 285.

Broccbi, 265.

BrockbaUs, 415.

Bruges, 4S9.

Brugman (Jean), 157.

Brunet, 126, 127, 419.

Brunon, 385.

Brutus, 9, 361.

Bruxelles, 510.

Bucenlaure, 487.
Buchon (Max), 322.

Buddha, 413.

Bueil, 508.

Bugcy, 179, 438.

Bulgarie, 286, 287.

Burcbard, 147.

Burgt, 28.

Burigny, 5.

Buxy, 169.

Buzançais, 501.

Buzy (Meuse), 178.

Byblos, 354.

Bylhinie, 355.

Byzance, 486.

Cabrol (Dom), 120, 452.
Cadic (F.), 267.
Caen, 383.
Caestre (Xord), 175.
Caliier (Ch.), 197, 198, 202,

219, 223, 224, 228, 229,
231, 232, 240, 241, 242,
244, 245, 247-252, 254, 250-
259, 261, 262, 204-67, 269,
270, 275-77, 282, 320.

Cabors, 150, 471, 523.
Cajelan, 405.

Calémère, 315.
Calilab et Dlinnali, 415, 416,

419.

Callixle 11, 199, 203.
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Callaway (Dr), 51, 119, 120.

Calmet (Dom), 38, 39, 40,

52, CG,76, 83, 9G,99, 162,

271, 280, 375, 408, 460,
482.

Calvaire, 108.

Calvez, 150.

Calvin, 172.

Calzada, 201.

Camaldule, 82.

Camargue, 607.

Cambodge, 423.

Cambrai, 173, 382, 470.

Campagnac (J.), 527.

Camusal, 200.

Canaques, 445.

Cancellierl, 144.

Candes, 450.

Canicule, 342, 340.

Canotiicus (Alb.), 487.

Canterbury, 2G,37G,382, 383.

Capecelalro (A.), 70, 87.

Capelle (Abbaye de), 487.

Capgrave, 112.

Capitole, 284.

Capitulaire, 377, 404.

Caraeale, 388.

Caraïbes, 23.

Caravansérail, 340.

Carcassonne, 293.

Cardan, 10.

Cardes, 501.

Carentan, 202.

Carbaix, 229.

Carliste, 429.

Carloman, 377.

Carmes, 85.

Carmoly, 418.

Carnéade, 400.

Carpenlras, 182.

Carrépuits, 503.

Cart (L.), 321.

Carlhage, 136.

Carthagènes, 364.

Carton (Jean), 504.

Casar de Zacbarie, 315.

Cassien, 452.

Cassiodore, 349.

Cassius, 9.

Caslelnaudary, 390.

Castiglione, 51G.

Caslren, 119.

Castres, 469.

Castres-en-Cambrésis, 173.

Catacombe des Capucins à

Païenne, 290.

Catacombes, 100.

Catalogne, 482.

Catane, 510.

Catberine (Djebel), 320.

Catherine de Bourbon, 507.

Catherine Emmerich, voir :

Kmmerich.

Catherine Labouré, 80.

Catherine de Mëdicis,61, 607.

Caton, 0.

Catwg le Sage, 42G.

Caumartin (M. de), 609, 610.

Caumont (de), 202.

Cawadias, 29.

Cène, 498.

Cédébrat, 349.

Cedrenus, 376.

Celano, 516.
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Celerinus, 10.

Céleslins du Mt Majello, 79.

Célinie, 53.

Cenlule, 477, 479.

Cepari, 102, 294.

Céphalophores (SS.), 219, a

282.

Céphalopliores et fils de S.

Benoît, 271 à 279.

Céphalophorie de S. Denis.

Première version de
ce miracle, 234 à 239.

— en Suisse et en Italie,
241 a 243.

— et cliristianisation de

vieux cultes naturalis-

tes, 258 à 270.
— et culte des Irais, 2GCà

2C8.

r — et cycle aréopagitique,
241 à 244.

— et fontaines christiani-

sées, 260 à 2G0.
— et montagnes christiani-

sées, 258 à 259.
— et pierres christianisées,

259-260.
— origine littéraire, 223-

224.
— origine Iconographique,

222 à 234.
— origine rituelle, 220 à

222.

Céphalophorîcs synchroni-

ques, 270-271.

Ceredigion, 05.

Cérès, 341, 347.

Certeux, 223.

César, 361.

Césaire ou César d'Heister-

bach, 47, 99, 103, 112,
154, 200.

Chabaneau, 393, 398, 401,
402, 403, 408.

Chahvd, 445.

Chalaronne, 435.

Chalcédoine, 459.

Chaldéens, 284.

Chalons-sur-Marne,498.
Chamard (Dom), 456.

Chambers and Jones, 418.

Chambéry, 179.

Chambon, 203.

Champagny (De), 254.

Chandelle d'Arras (Ste), 488.
Chandelle de Bruges (Ste),

489.

Chansons de pèlerinage, 207.

Chanlelou (Dom), 273.

Chapelet des Sept Allégres-
ses, 85.

Chapelet des Sept Douleurs,
85.

Chapuis de Touraine (G.),
422.

Chapelle (Ste), 507.

Chapperon, 179.

Charencey (A. de), 50.

Charibert, 374.

Charlemagne, 38, 142, 143,

145, 147, 199, 377, 381,

404, 405, 472.

Charles (Duc), 511.

Charles 1", 360.
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Charles VIII, 603.

Charles le Chauve, 14T, 148,
302, 455.

Charles le Gros, 148.

Charles Martel, 1#J.

Charles Quint, 389.

Charlevoix, 73.

Charlotte de la Résurrection,
47.

Charon de Lampsaque, 8.

Charonium, 110.

Chartres, 240, 267, 270, 275,

454, 614, 522, 527.

Charroux, 2T2.

Chartres (Synodede), 389.

Châtres, 622, 527.

Châtelain, 348.

Chatelard, 432.

Chiteaudun, 453.

Châlillon - sur • Chalaronne,

432, 434, 430.

Châtillon-sur-Cluses,180.

Châtillon-sur-Seine, 205.

Chauvin (V.), 419, 422.

Chavannes (E.), 414.

Chenu (Abbé H.-G.), 171.

Cherbourg, 622.

Chérubin (P.), 172.

Chevalier (U.),' 98, 112, 152.

Chien mis à mort par son

maître pour une faute qu'il
n'a |>ascommise. Versions

orientales, 412 a 420.
Traductions françaises, 420
h 422.

Chifflet (P.-F.), 08, 109.

Chili!, 20G.

Chilpênc, 77, 145,374. .

Chiusi, 502.

Chimaltnan, G2.

Chine, 01, 310, 312.

Chorier, 353.

Chosroès, 376.

Chramme, 372, 373.

Christin, 306.

Cbrodegand, 457, 458.

Chypre, 451.

Ciampi, 612.

Cianciub, 67.

Ciboire (St), 498.

Cicéron, 6, 6, 9, 25, 57, 69,

346, 399, 400.

Cimon, 446.

Cierges d'Arras (Saints), 488.

Cime d'Or (Couvent de la),
311.

Citbaltonac, 62.

Claude de Saincles, 316.

Claude le Gothique, 363.

Claude de Turin, 460.

Claudien, 361.

Clément, 129.

Clément d'Alexandrie, 131.

Clément Drentano, 160.

Cléodème, 131.

Cléonyme, 9.

Clermont, 456.

Clermont (Cte de), 302.

CUchy, 411.

Clodius Albin, 363.
Clotaire 1", 372.

Clovis, 379, 380.
Clovis II, 302.

Clou (St), 482.
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Cluny, 199, 304.

Clymène, 299.

Commode, 69.

Comnène (Alexis), 487.
Codex Be/ae, 391.
Codex Sangermanensis, 391.

Coenopoli, 353.

Coens (M.), 143.

Coïmbre, 506.

Colgan, 112, 267.

Collenet, 332.
Collin de Plancy, 504.

Cologne, 78, 254, 382, 480.
Colombie britannique, 119.

Colosses, 403.

Comines, 242, 251, 2C4.

Cpmparelli (Domenico), 422.

Compiègne, 271.

Compostelle (S. Jacques de),
198 à 210.

Condé, 507.

Condroz, 476.

Conon, 346;

Conques, 200, 293, 409, 471,
472.

Conserans, 314.

Consorce, 67.

Constance, 302.

Constant, 308.

Constantin, 4GG.

Constantin V, 459.

Constantin Porphyrogénète,
388.

Constantinople, 30, 388, 450,
459, 464.

Constantinople (Pillage de),
493 à 600.

Contarini (Enrico), 480.

Convoyon, 468.

Coptes, 376.

Coran, 133.

Corbeil, 439.

Corbeny, 508.

Corbie, 473.

Corbion, 454.

Corblet (Abbé). 65, 143, 177,
185, 216, 240-242, 244,
250, 251, 254, 257, 259,

262, 2C4, 267, 269, 275,
352-53, 384, 439, 440, 474,

476, 478-79, 482, 504, 510,
619.

Coreyre, 16.

Corder, 257, 275.

Cordes (Tarn), 391, 400.

Corfou, 200, 493.

Corneille (Thomas), 244.

Corner (F.), 487.

Cornouaille armoricaine, 623.

Cornouailles, 372, 493.

Corofnandel, 298.

Cosaques, 301.

Cothe (G.), 419.

Colla, 408.

Couchoml (P.-L.), 530-32.

Coulombs (Abbayede), 272.

Coulon, 208.

Courville (Eure-et-Loir), 205.
Cousin (Jean), 261.

Courtrai, 489.

Coutances, 316, 4G7.
Coze (P.), 74.

CranU, 118, 119.

Crastre, 328, 330, 331, 335.
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Cressonsac, 503.

Crésus, 05.

Creuse, 205.

Creuzer, 129.

Crilon, 71, 72.

Croix (Vraie), 507.

Cronos, 402.

Crosnier, 512.

Croyland, 455.

Cruvcllier (J.) et Andrieu

(A.), 172.

Cuiseaux, 189, 190, 191.

Cumes, 439.

Curma, Î32, 133.

Cybèle, 110, 111.

Cylart, 429, 431.

Cyrille de Jérusalem, 72.

Cyrus, 8, 00.

Czarnowski, 151.

Dagobert, 38.

Dahomey, 401.

Dalmare de Sercy, 495.

Damascius, 8, 110, 111.

Dambéa (lac), 310.

Dandulus, 480.

Danemark, 78.

Daniel, 7, 96, 370.

Danois, 475.

Danle, 150. 161.

Daranatz (J.-Il.), 207.

Dardilly, 515.

Daremberg et Saglio, 346,
347.

Darmesletcr, 133, 445.

Dauphlné, 209.

David, 00, 125, 375, 481.

David Sahib, 419.

Debreyne (P.), 22.

Decorde (Abbé), 228.

Defrasse-Lecliat,29.

Deguerrois (P.), 253.

Delage (Yves), 92.

Delassus (J.), 22.

Delebayc (H.), 29, 30, 32, 54,

53, 59, 230, 268-69, 313,

340, 452, 480.

Delphes, 440, 447.

Delepierre (0.), 134, 144, 149,

152, 160.

Delogne (Th.), 175.

Denis d'Halicarnassc, 284.

Denis le Chartreux, 405.

Denys de Syracuse, 59.

Denain (Abbaye de), 276.

Deonna (M.-VY.), 237, 255,
250.

Depery (.Mgr),247. 349.

Depping, 216.

Derembourg, 417.

Derg(Ilede), 111.

Descartes, 411.

Des Essarts (Matthieu), 318.

Desnoyers (Abbé), 203 292.

Des Porcelets de Maillane,
608.

Desvres, 489.
Deubner (L.), 29, 30, 32.

Deusdona, Lunisson et Théo-

dore, 461, 466.

Deux Amants (Prieuré des),
285.

Deux Jumeaux (Monast.des),
171.

Dévasarman. 414.
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Deville (E.), 205, 206.

Dévotions nouvelles suggé-
rées par songes et visions,
84 à 87.

Dey (A.), 114.

Dharma, 12S.

Dhorme (P.), 130.
Dickman (A.-J.ï, 14, -305.

Diderot et d'Alemberl, 408.
Dielerlen (H.), 75.

Diez (Von), 418.

Di Giunta, 418.

Digot (Aug.), 252.

Digne, 171.

Dijon, 185, 187.

Dinan, 407.

Dinet, 205.

Dinkart, 115.

Dinos, 355.

Di.nostrate,45.

Diocène, 290.

Dioclétien, 422, 525.

Diogène, empereur, 380.

Diogène Laeree, 5, 301.

Dionis, 94.

Dirheimer, 1G0.

Disraeli, 306.

Disentis, 253, 277, 520.

Diserlines, 342.

Divination par l'eau mont'iii-

te, 354 à 357.

Dixmont, 169.

Doane (W.-T.), 120.

Dodwell, 337.

Dogdo, 50.

Ddle, 183, 184, 407.

Dol en Bretagne, 173.

Dolopathos, 412, 419.

Dombes, 440, 441, 443.

Dombré, 480.

Domitien, 400.

Doni, 418, 419.

Doré, 312.

Douai, 489.

Doubs, 183, 458.

Dozon, 287.

Doubet, 78, 113.

Drach, 57.

Dreves(P.), 200.

Drithelme, 140, 141.

Drivai (Van), 493.

Drochon, 174, 188, 189, 212.

Drogon, 470.

Drogues hallucinatoires, 113.
Dubois (Abbé), 415.

Dubrcuil, 499.

Du Brocde Segange (L), 170.
Du Cange, 359, 405, 408,

405.

Dueharlre (L.) et Saulnier

(R.), 209.

Du Chesne (A.), 144.

Ducliesne(L.), 211, 240, 243-

44, 24G-47,251, 295, 319,
340, 484.

Dufourcq, 254, 349.
'

Duine, 05, 82, 207, 440, 454,

477, 478, 493.

Dulaurc (J.-A.), 259.

Du Méril (Edelestand), 151,
200, 417.

Dupuls, 223.

Durant de Brldon, 40.

Du Ilesnel, 361, 364, 370-
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•372,370-77, 3S0, 383, 385-

80, 400-408.

Dusan (Bruno), 393, 398, 408.

Du Saussay, 24G.

Dusaulour, 31.

Duscs, 21.

Dînai (L.), 203, 483.

Eadburga, 141.

Eastrick, 417.

Kau montante (Miraclede 1'),
354.

Ebbon, 147.

Ebert (A.), 133, 141, 142, 147,

148, 161.

Kchard, 431.

Echu, 152.

Ecos, 525.

Ecosse,439, 444, 525.

Edan, 344.

Edbald, 20.

Eden, 124.

Eges, 448.

Eginhard, 401, 405, 400, 519.

Egmont, 270.

Egypte, 03, 127, 129, 134,
. 300, 448, 493.

Egyptiens, 284, 451.

El Bokharl, 140.

Eleclus, 477.

Eléens, 290.

Eleuthéropolis, 315.

Elie, 105.

Elien, 447-48.

Elisabeth, 383.

Elisabeth de Reute, 47.

Elven, 297.

Ely (mon. d'), 473.

Embrun, 353.

Emèse,400.

.Emiliane (Gabriel d'), 187,
188.

Emmerich (Anne-Catherine),

49, 88, 105, 159.

Encyclopédie.(Grande),389.

Enéè, 130, 448.

Enéide, 301, 304, 303, 307,
404.

Engelbrecht, 100.

Ennius, G.

Enoch, 125.

Envol de l'âme (Thèmede 1'),

127, 128.

Ephese, 213.

Erdiore, 9.

Epicharme, 9.

Epidaure, 29.

Epinal, 511.

Epinouville, 454.

Epiphane, 124.

Epiphanie, 353.

Erchembault, 477.

Er l'Arménien, 122, 130, 133,
145.

Erigone, 342.

Erinnies, 24.

Eschaw (Abbaye d'), 272.

Eschine, 301.

Escobar (Marie), 159.

Esculape, 29.

Esdras, 390.

Esmein (A.), 195, 190, 210,
217.

Espagne, 178, 610, 527.

Etampes, 210.
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Etienne, pape, 336.

Etienne de Bourbon, 432, 433,
435, 436, 437, 443, 444.

Etienne «le Liège, 483.

Etna, 51G.

Etreuil (mon. il*), 278.

Etrurie, 284, 294.

Euchaïte, 30.

Eucrale, 131.

Eugène IV, pape, 52.

Eunuque tle la reine «leCan-

«lace,96.

Euphrone, 485.

Eupbrosyne, 402.

Euripide, 299, 3G0.

Eusèbc de Crémone, 72.

Eusébie, 308.

Eustarlie 111,62.

Evagre le Scholastique, 139,
452.

Evotl, 168.

Evreux, 250, 316, 317, 318,

475, 479.

Excommuniés qui sortent de

leurs tombeaux, 39-40.

Eynsham, 144, 163.

Fabriano, 481, 504.

Fabricius, 129, 367, 393.

Faillon, 72.

Faleoner (F.), 418.
Falklaml (Lord), 3G6.

Farez (Dr P.), 18.

Farrare (duc de), 605.

Fassil, 310.

Fauquembergue, 489.

Faust, 164, 237.

Fausline, 80.

Faustus, 14.

Faverney (Doubs), 183.

Fawtier, 53, 323.

Fécamp (Abbaye de), 272.

Feige, 181.

Félice (Ph. de), 111, 112, 125.

Fernier (J.-C), 169.

Figeac, 200, 409.

Finnois, 343.

Firenzuola, 418, 419.

Fisqiiet, 148.

Flammarion, 37.

Flaminius (cirque), 347.

Flandre, 477, 491, 492, 524.

Fleurbaix, 489.

Fleury, 349, 381, 407.

Fleury-sur-Loire (abbaye de),

455, 514.

Flodoard, 26, 27, 43, 44, 54,

147, 149, 197, 198, 250,

256, 301, 304, 305, 313,

455, 467, 469.

Florence, 294, 332, 525.

Florida Cevoli, 48.

Fodéré (P.), 334.

Folquin, 458.

Fontaine de Home, 336.

Fontenay-le-Comte, 365.

Fonleiiellc (Abbaye de), 197,
478.

Fontsangc (Fontaine de), 264.

Forgeais (A.), 202, 203, 205.

Fortunal, 129, 234, 318, 379.

Fortune (La), 399, 400.

Fortunée (Ile), 151.

Fougères, 440.

Fouilloy, 476.
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Foulque, abbé de Centule,
477.

Fournes (dioc. de Cambray),
173.

Fournier (Dom), 511.

Francbe-Comté, 183, 184,
321, 334, 475, 500.

Françoise du St-Sacrement,
49.

Francon, 473, 474.

Franklin (A.), 500.

Frawen-Munster (Abbaye de),
277.

Fiaysse (C), 390.

Fraier (J.-G.), 29, 130.

Frédégonde, 375.

Frêmainville (S.-et-O.), 261.

Frémimil le, 297.

Fret, 615.

Freysingue, 197.

Fribotirg, 179.

Fuite du couvent (Thème de

la), 102 à 105.

Fulcoald, 450, 457.

Furies, 25, 347.

Furrinalia, 345,340,347, 356.

Fustel de Coulanges, 38.

pabienus, 255.

Gaidoz (H.), 201, 200.

Gaillard, 408..

Galice, 199.

Galland et Cardonne, 419.

Galles (Pays de), 428, 429.

Galles (Prince de), 430.

Gally, 484.

Gamaliel, 41, 42.

Gand, 275, 477, 4S4, 51G,
524.

Gandini (L.-A.), 505.

Ganelon, 441.

Gaimal, 291-293, 290, 298,
300.

Gannat, 231, 278, 520.

GaiiMynicc (R.), 359, 364,

305, 409.

Gap, 247, 522.

Gargan, 191.

Garmann, 285, 286, 291, 293,

297, 299.

Garnier, 311.

Garnier de Trainel, 498.

Garonne, 471.

Garro, 95.

Gascogne, 253, 471.

Gauckler, 340, 347.

Gaultier du Mottay, 229.

Gauthier (A.), 6, 29.

Gautier de Douai, 601.

Gautier (McssireRené), 17.

Gay (J.), 152.

Gayangos (Pascual de), 416.

Gélase, 367, 393, 403, 404.

Gellert, 428, 429, 431, 437.

Gellon, 473.

Gelmirez (Diego), 199.

Gelpke (Dr E.), 44, 99, 222,

253, 266, 500.

Genève, 179, 180.

Georgi (P.), 129.

Gerlac (Jean), 167.

Gérold, 147.

Gerson, 157, 102.
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Gcrtrude de S. Dominique,
49.

Gervais, 38.

Gervais (Abbé), C4.

Gesso, 265.

Ghesquière (P.), 227, 242,
478.

Gigny, 475.

Gilles (E.), 450.

Giraldus Cambrensis, 152.

Girard (P.), 29.

Gison, 4G8.

Guilini, 231.

Glotz, 355.

Goa, 298.

Gobât, 310.

Godefroi de Bouillon, 62.
Goedeke(M.), 419.

Golindouche, 139.

Golubinski, 530.

Gondard (J.), 32.

Gondolfe, 383.

Gonfreville l'Archer, 439.
Gonlram ou Gontran, 77, 146,

373-74.

Gôrres, 22, 35, 47, 49, 50,
99-102.

Gorze, 457.

Gotescalc, 193, 199.

Gouchtaspe, 114, 115.

Goularl (Simon), 3U0.

Goût (R.), 59, 69.

Grand, 250, 2C4.

Grande Bretagne, 621.
Grand Esprit, ï3.

Grandmont, 276.

Graouilli de Metz, 348.

GraYelines, 175.

Gray, 510-511.

Graye, 190.

Grégoirede Tours, 25, 30, 31,

33, 43, 55, 64, 77, 80, 138,

140, 193-90, 19S, 221, 234,

238, 263, 302, 307, 314,

349, 350, 351, 353, 372,

375, 379, 380, 451, 453,
485.

Grégoire IV, 332.

Grégoire VII, 149, 161, 304.

Grégoire X, 304.

Grégoire XI, 157.

GrégoTre XVI, 309.

Grégoire de Byzance, 293.

Grégoire le Grand, 13, 37, 64,
133, 145, 289, 348, 450.

Grégoire Pharonite, 293.

Grenoble, 182.

Greslain, 82.

Grimouard de Saint-Laurent,
229.

Grisons, 253, 526.

Grobel, 179-180.

Grocnlandais, 119.

Grossus, 85.

Guanches, 291.

Guénébault (L.-J.), 230, 231,

241, 243, 249, 254, 257,

259, 267, 269, 275.

Guéranger, 349.

Guérin (Mgr), 65, 69, 71, 79,

80, 81, 82, 96, 109, 150-58,

229, 230, 231, 240, 242,

245, 246, 247, 249, 251-53,

257, 260, 261, 202, 268-67,
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209, 282, 532-93,298, 299,
:ï01, 304, 308, 309, 310,
315, 320, 458, 473, 475,

4SI, 501, 504, 507, 509,

511, 513-14, 519.
Gui (Homard), 185.
Guibcrt de Nogcnl, 19, 20,

272, 381, 382.

Guidi (Ignazio), 416.

Guidon, moine, 144.

Guiettc (R..), 104.

Guigue, 433-34.

Guillaume (abbé), 508.

Guillaume, 470.

Guillaume Durand, 348.
Guillaume Samucensis, 80.

Guipuzcoa, 200.

Guiraud (J.), 401.

Gumppenberg (G.), 175, 170.

Gunibolde, 439.

Gunlher, 2G0, 495.

Guyard (S.), 114.

Gymnase, 440.

Ilabacuc, 90.
liai (Belgique), 175.

Halévy (M.-A.), 124.
Halles (Meuse),178.

Hamages (mon. d'), 270.
Hamillon (M.), 29-32.

Hamon, 174, 177-179, 183,
185, 188-89.

Hardoiiin, 459.

Hariulf, 148.

llarou (A.), 289.

Haule-Combe, 309.

llaule-Saône, 475.

Haute-Seille(Jean de), 419.

Hauleville, 179.

Haullecceur, 280.

Hautvillers (mon. d'), 400.

Haye, 453, 454.

Hébert (Marcel), 177, 220,
221, 224, 230, 240, 251,
252, 200, 204, 2G5, 282,
313.

Hébreux, 3G0,404.

Hécube, 67.

Hédelin (Abbé), 22.

Hedwige, 55.

Héfélé-Leclercn,307, 371-72,

375, 388.

Heiton, 142, 143, 145, 147.

Heisterbach (Césaire), voir :

Césaire ou César d'il.

Héliogabale, 378.

Héliodore le Magicien, 99.

Hélion de Villeneuve, 95.

Héliopolis, 354.

Hellé, 341.

Hémengarde, 4GG.

Hémest, 382.

Hénocb, 123.

Henri III, 607.

Henri III le Noir, 149.

Henri III, roi de Castille, 297.

Henri VI, 384.

Henry (Victor), 123, 390, 413.

Henschen, 43, 224, 220, 238.

Héraclius, 370.

Herbert, 419.

Hériger de Lobes, 480.
Herluln II, 477.

Herluin de Conteville, 82.

Hermant, 250.
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Hermès, 402.

Hermès Psychopompe, 130.

Hermione, 9.

Ilermippe de Béryte, 9, 13.

Hérodote, 8, 60, 60, 65, 66,

72, 300, 440, 447.

Hérolt (Jean), 153.

Herscher, 403.

Hertz, 474.

Hervé, 467.

Hervieux (L.), 417.

Hésiode, 360, 447.

Hésychius, 452.

Heussen, 197.

Hiérapolis, 110, 139.

Hilaries, 110.

Hilarion-TIssot, 181*.

Hildebert, 409.

Hildefonse, 351.

Hilduin, 227, 236-238, 240,

241, 208, 269, 271, 401,

463, 465, 466, 522.

Hitopadesa, 415.

Hincmar, 147, 237, 377, 455,

468.

Hindous, 128.

Hipparque, 360.

Hippone, 404.

Hoheiibourg, 457.

Holdewalde, 468.

Holbach (d*), 186.

Holland (Ludwig), 418.

Hollande, 270.

Holweck, 295, 30-3,304, 440.

Holywell (Flintshlre), 261.

Homère, 11, 25, 57, 125, 128,

360, 361, 304, 365, 369,

406, 448.

Hongrie, 286, 500.

Honorius III, 387, 40G.

Hope (H. C), 203, 266.

Horace, 6, 151.

Horcos, rivière de Bithynîc,
355.

Horus, 128.

Horstius (Grégoire), 300.

Houtin, 314.

Houtsma (Th.), et Basset (R.),

114.

Hugues, 458.

Hugues Capet, 477, 478.

Hunckler, GS, 454, 457, 480.

Huuéric, 14.

Huns, 524.

Huntingdon (Ctesse de), 390.

Hure, 342.

Huions, 74.

Hurry (J.-B.), 29.

Huy, 175.

Huysmans (J.-K.), 48, 103,

157, 158.

Hypathie, 10.

Iary Danis, 417.

Icaria, 480.

Icarios, 341, 342.

Ida, Ctesse de Boulogne, 62.

Ignace (P.), 439.

Ile de France, 248.

Iliade, 5, 360, 367, 404.

Imbert, 426.

lmbert-Gourbeyre (Dr), 46,

47:49.

Imhotep, 29.

lmratn, 151.
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Incorruptibilité des corps
saints, comme signe
de sainteté, 283 à 324.

— conservation due à l'air,
289 à 291.

— conservation due au

genre de vie, 290 à

299.
— conservation due au

genre de mort, 299 à

301.
— conservation due au

terrain, 291 à 295.
— et canonisation, 300 à

312.
— dans l'église russe, 529

a 532.
— et embaumement, 302

à 300.
— et récits légendaires,

313 a 324.
— opinions des savants ca-

tholiques, 288-289.
— opinion populaire, 284-

285.

Incubation, 28.

Incubes, 20.

Inde, 129, 412, 445.

Indes, 298.

Indiens, 73.

Indiens Ojibw'avs, 118.

Indous, 355.

Infessura, 284.

Ingellard, 4T9.

innocent H, 86.

Innocent Mil, 284, 285, 307.

Inscription d'Attalia,401,402.
— de Colosses,403.

Invitation a construire (Thè-
me de 1'), 82-84.

— à écrire (Thème de 1'),
80-81.

— au voyage (Thème de

>'). 84.
— aux dévotions nouvelles

(Thème de 1'), 84-87.

Iran, 134.

Irlande, 257, 259, 274.

Iroquois, 74.

Iruntarinia, 28.

Isaac, 53, 293.

Isaïe, 00, 124, 304, 372.

Ishtar, 130.

Isidore, 8.

Isis, 29.

Ismael, 53.

Israël, 391.

Israélites, 405.

Islar, 122.

Italie, 253, 485, 522.

Ized Atar, 130.

Jacob, 82, 130, 209, 293.

Jacobites, 370.

Jacobs (J.), 420, 431.

Jacobsen (J.-P.), 132, 133.

Jacques, solitaire, 452.

Jacques de Bombes, 330.

Janibliquc, 5.

James (M.-Rb.), 125,120,127.

Janicule, 449.

Janoff, 301.

Janvier. 309.
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Jalakas, 414.

Jaucourt (Chev. de), 389,
390, 408.

Javal, 331.

Javoux, 525.

Jean <leCapoue, 417.

Jean de Salisbury, 13.
Jean de Jaucourt, 603.

Jean de Jérusalem, 41, 42.

Jean l'Humble, 290.

Jeanne de Jésus-Marie, 49.

Jeanton (G.), 438, 440.

Jebi l'g, 117.

Jéhovah, 0, 405.

Jellineck (A.), 124.

Jenkins (l).-E.), 431.

Jérémie, 79, 390.

Jérôme, 452.

Jersey, 275, 624.

Jérusalem, 199, 290, 452, 600.

Jési, 504.

Joann Iperii, 387.

Joasapli, 529.

Joël (rabbi), 416-417.
Jolimont (de), 285.

Jones (E.), 429, 430, 431.

Jouas, le propliète, 197, 394.

Jonas, 377.

Jordan, 353.

Josaphat (mon. de), 275.

Josepli, 7.

Josué ben Lévi, 124.

Jutiilleton, 263.

Jubinal (A.), 151.

Judas, 405.

Judas Macchabée, 79.

Judée, 293.

Jussano (Dr), 333.

Julien, 252.

Julien Constantin, 465.
Julien l'Apostat, 524.

Julienne (Princesse), 530.

Jullien (R. P.), 321.

Jumièges (abbaye de), 272.

Junoii, 290, 399.

Jura, 475.

Kaibel, 402, 403.
Kalilah et'Dininah, voir : Ca-

lilah.

Kamtscbadales, 51.

Kandjour, 413, 423.

Katliasaritsagara, 415.

Kealing, 118.

Keller (H.-A.), 420.

Kellner, 340, 345.

Kerval (L. de), 97.

Kellart, 431. Voir aussi Cel-
lert.

Kieou-hou-chan, 312.

Kiev, 486, 530.

King-Ti-Ts'ang, 312.

Kirscb (J.-P.), 128.

Kjellman (H.), 213.

Klapper (J.j, 103,

Knust, 321, 319.

Kremlin, 531.

Kumi (Marie-Josèphe), 159.

Kunophontis, 346.

Kurdes, 74.

Kuith (Ûodetrol), 236.

Kytbnioles, 286.

Labbe, 307, 371-72, 375, 381,
393.

La Bèbre, 453.
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Labitte (Ch.), 133, 141, 14T,
154.

La Borderie (de), 55, 84, 150.

Labourasse (H.), 178.

La Bouvaque, 259, 439, 525.

La Briolle (P. de), 25.

Lacarrièrc (C), 156.

Lacédémonierïs, 290, 446.

La Celle-lcs-Troyes (abb. de),

276.

La Celle-Boubaud (Chartreuse

de), 292.

La Celle Saint-Avant, 340.

La Charité-sur-Loire, 514.

Lacomblct, 498.

Lacroix (P.), 5, 13, 16, 26,

33, 62.

Laffelay (J.), 46T, 4T9, 480,

488.

Lafont (G. de), 56.

Lagny-sur-Marne, 171, 525.

Lagrange (Marquis de), 202.

Lalanne (L.), 389, 408.

Lalbenque, 471.

Lamprlde, 59, 362, 378.

La Martinière, 195, 196.

L'Amlré (Mgr Georges), 344.

La Monnoie, 22).

Lamoureux (J.-M.), 607.

Lancereau, 415.

Landri, 382.

Lane (E..YV.), 114.

Langeac (Agnès de), 159.

Langle (M. de), 3S9.

Langlet (E.), 75.

Langon, 408.

Langres, 251, 276, 473, 522.

Langres (Synodes de), 185,.
186.

La Noé (abbaye de), 318.

Lanois (Alexandrine), 161.

Lanzoni (Mgr), 55-58, 60-63.

Laon, 274, 382, 501.

Laonnais, 274, 626.

Laos, 423.

Lapairc (EL), 256.

Largillière, 216, 297.

Larivey ou La Rivey (Pierre),
419."

Larme (Ste), 483.

La Roncière (Ch. de), 214.

Lastour (Guy de), 483.

Lasus d'Hermione, 360.

Latzarus (B.), 110.

Launoy (Jean de), 227, 237,
319.

Laurent, 25, 263.

La Visée (M. de), 300.

Lazare, 272.

Lazare le Pauvre, 127.

L'Iluillier (Abbé), 252, 26"0,
281.

Lea (ll.-C), 387.

Lebeuf (abbé), 232, 238, 240,

274, 283, 288, 291, 292,

295-98, 307, 385, 439.

Le Bas et Waddington, 32.

Leber, 348.

Leblanc, 225.

Le Blanc (Indre), 225, 623.

Le Hlanl (E.), 14, .3-3,273,
619.

Le Braz, 07, 133, 154.

Lebrun, 381, 408.

Lecanu, 408.
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Lechat (H.), 29.

Leclerc (Dom H.), 37, 183,
135, 2T1, 459.

Lecointe, 619.

Lecourbe, 334.

Lecoy de la Marche, 431, 433.

Lectoure, 525.

Léduin, 489.

Ledwin, 489.

Lefèvre (E.), 259.

Lefèvre-Pontalis, 205.

Légendes apostolicistes, 234 à
247.

Légion thébéenne, 254, 2GC.

Legrand d'Aussy, 111, 420,
426, 427.

Legris, 240.
Lehon (monast. de), 467.
Leib (Bernard), 480.

Lejay, 340.

Lejeune (P.), 74.

Leland, 429.
Le Loyer, 22.

Le Mans, 407.

Le Marchant (J.), 175-177.

Lemnos, 3G0.

Le Monchel, 259, 2G9.
Le Montjoux, 254.

Le Mouticr (abbaye ite;, ;76.

Lenglel-Dufresnoy, 35, 38,
47, 48, 53, 72,' 79, 83, 80,
87, 98, 99, 103, 104, 127,
141, 143, 146, 148, 150,
165, 162, 286, 287, 290.

Lengogne (Vie de), 82.

Lénine, 632.

Lcnormant (F.)» 20.

Lens, 491.

Lentini,505, 506.

Léon, 370.

Léon l'Isaurien, 459.

Léouzon Le Duc, 3431

Lepaige (J.), 170.

Le Puy, 193, 264, 525.
Le Rouge, 333.

Leroux de Lincy, 420.

Les Barry, 438.

Lesbos, 255, 480.

Lestelley, 180.

Lestoile, 507.

Les Verrières, 407.

Letelon, 287.

Letourmy (J.-B.), 209.

Leuconatls (abbaye de), 477.

Leudarte, 375.

Lévéque (abbé L.), 251, 264.
Levillain (Léon), 234.

Lévy-Bruhl, 74.

Lewcs, 428.

Lezoux, 475.

Liano, 333, 335, 336, 349.

Liban, 344.

Lichas, 446-447.

Lido (monasl. du), 487.

Liéberl, 382.

Liège, 242, 276, 289, 376,
524.

Lignon, 438.

Ligny-en-Barrois, 177.

Ligugé, 450.

Lille, 489.

Liminiifo, 43.

Limoges, 191, 198, 223, 262,
263.
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Limousin, 439, 483.

Ling Roth, 28.

Lingualossa, 516.

Linos, 346.

Lipse (Juste), 176.

Lirey, 1T8.

Liruthard, 476.

Lisbourg, 458.

Lisieux, 205, 467.

Litanies de juillet et leurs re-

lations avec les Neptunalia
et les Furrinalia, 345 à 349.

Lilhuanie, 502.

Lithuaniens, 601.

Livre d'Hénoch, 123.

Livry, 480.

Liverdun, 252, 260, 623.

Llewellyn ou Llynwellyn,
428-430.

Lobineau (Dom), 229, 257,
207, 468.

Lochner (Stephan), 158.

Locktoy, 290.

Lods(A.), 123.

Loire, 451.

Loiseleur-Desloncbamps,420,
422.

Loisiat, 191.

Loîsy (A.), 359.

Lokman, 419.

Lombardie, 525.

Lombards, 455.

Lons-lc-Saunier, 334, 335,
330, 600.

Loos-lès-Lille,173.

Loquenval, 215.

Lorelte, 98.

Lorgeon, 423.

Lorraine, 482, 516.

Loskiel, 118.

Lothaire, 147-148.

Lough Derg (tle de), 151-152.
Louis IX, 498, 600.

Louis XI, 503-504.
Louis l'Aveugle, 148, 149.
Louis le Débonnaire, 148,

441.

Louis le Germanique, 148.

Louis, roi d'Italie, 148.
Louise de Lorraine, 508.

Louqsor, 63.

Louvet, 265.
Luca délie Mine, 502.

Lucain, 259.

Luclion, 522.
Luciede Narni, 605.

Lucien (prêtre), 41, 42, 72.

Lucien, 131.

Lucques, 294.

Lunisson, 464, 466.

Lusitanie, 350.

Luys de la Vega, 202.

Luzel, 154.

Lycie, 353.

Lyon, 184, 189, 372, 431,
*450.

Lyonnais, 412, 438.

Mabillon, 142, 160, 180, 245,
271, 450, 468, 478.

Maboya, 23.

Macaire, archev. d'Antioche,
529.

Macédoniens,448.

Macliéronte, 460.
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Macrin, 361.

Macrobe, 13, 15, 27, 128.

Madrid, 108.

Maillot (abbé), 260, 301.

Maintenay Saint-Lié, 277.

Magal (monast. de), 257, 526.

Mag-Mel, 151.

.Magyars, 50.

Malacca, 298.

Malais (abbé), 229, 249.

Maldoli (Cte), 82.

Mâle (E.), 129, 142, 153, 199,
253, 262.

Malel (G.), 510.

Malebranche, 411.

Malié (Cap), 487.

Malingre, 499.

Malinowski, 120.

Malle, 9.

Malmédy, 470.

Malmesbury (Guillaume de),
385.

Mamertine (prison), 335.

Mammée, 362.

Manannan MacLir, 151.

Manassès de Garlande. 384.

Mandane, 8, 60.

Moudra, 452..

Mang de Vichtaspe, 115.

Mangin, 251.

Manilous, 73.

Mansi, 459.

Manteyer (G. de), 247.

Mantiporlo, 284.

Mantoue, 294.

Maoris, 51, 121.

Marc Aurèle, 527.

Marcello Slaglieno, 504.

Marcellùs, 378.

Marcien, 453.

Mardochée, 7.

Maréotis (Lac), 30.

Marguerite (Reine), 51.

Mariana, 297.

Marie d'Agreda, 81, 88, 97.

Marie de Clément Gras, 310.

Marie de France, 112, 152.

Marie de Saint l'icrre (Sr), 09.

Marie des Lazares (abbaye de

la bse), 275.

Marie Ock, 48.

Marie Villani, 48.

Marignan (A.), 31.

Marimis, 8.

Marinus (chevalier), 150.

Marinéus (L.), 201.

Marlot (H.), 109.

Marmier (Xav.), 119, 303-304.

Marmignolles, 342.

Marmoutier, 497.

Maron. 452.

Marcjuardl, 340.

Marrien, 130.

Marrucchi, 332, 335.

Marseille, 273.

Martène (I)om), 332. 388, 407.

Martial du Mans, 453.

Martin, 277.

Martin, abbé de Saint-Yaasl,
490.

Martin de Paris, 495, 498.

Martin (A.), 209, 445.

Martin (II.), 231.
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Martinique, 23.

Martorelli, 50G.

Martyrs africains, 135, 139.

Maspéro,122.

Masse, 1G8.

Matapan, 487.

Matarozzo.284.

Mathias, 394.

Mathieu Paris, 112.

Maltaincourl, 510, 511.

Mattiolti (Jean), 167.
Maml, 03.

Maupertuis (abbé de), 441,
443, 483, 502, 513.

Maury (Alfred), 10, 29, 30,
54, 55, 03, 09, 111, 120,
129, 130, 225, 232, 244,
249, 251, 252, 259, 201,
300, 523.

Maximus, 450.

Mayence,224, 245, 209.

Mazaugues, 505.

Mazdéens, 130.

Méa Yeung, 423, 425.
Médaillede l'Immaculée Con-

ception, 80.

Médaillede S. Benoit, 80.

Méerbeke, 484.

Mégère, 25.

Meltines, 351, 352.

Melun, 171.

Meninon, 121.

Alèn, 402.

Ménage(abbé), 227.

Menas, 30.

Menât (monast. de), 308.

Mende,523, 525.

Mentz (Richard), 14. .

Méphistophélès,99.

Méra, 342.

Mercati, 284.

Merciens,524.

Mercure, 128.

Mèredes Dieux, 402.

Mérimée,328, 330.

Mérolilan,305.

Méiovée,373, 374.

Mer Rouge, 293.

Mesnel (J.-B.), 53, 150, 250,
310, 317, 318, 319, 479,
507.

Mésopotamie,283.

Messingbam,112.

Métaphraste, 323, 379.

Métoualis, 350.

Metz, 244, 457, 482.

Meunier (Raymond), 4-5.

Mexique, 02.

Meyer(Abraham), 124.

Meyer(P.), 152, 408.

Meyrac(A.), 250, 621, 525.

Mézeray,483.

Mézières,337..
Michïeli (Domenico), 487.

Michilenstadt,400.

Midas, 18.

Middleton (Conyers), 181.

Mielot(Jean), 213.

Mila, 206.

Milan, 231, 234, 439, 451.

Milanais, 523.

Milarepa, 378.

Millin, 128, 293.

Mimer, 25G.
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Miracle de l'eau montante,
349 à 357 ; à Pâques, 349

à 353.

Mirag, 140.

Mirguet, 2-52.

Miromesnil (M. île), 509.

MischleSendabar, 418, 419.

Mochtchi, 530.

Modane, 181.

Moïse, 124, 293, 380, 394,
499.

Molanus, 129, 224.

Molinier (A.), 41, 149, 4Ï7.

Mombricc, 112.

Mommsen, 399.

Monceaux (P.), 130-37.

Mondiaux, 489.

Monconys,321.

Monnin (A.), 510.

Moiis-en-Hainaut, 4S0.

Monseur (E.), 44, 471, 484,
510.

Montaiglon, 419.

Montaigne, 18, 500.

Montaigu (Huguerde), 385.

Montaimont, 181.

Montalembert, 454, 455, 473.

Montait, 53.

Montait et Lucius (actes de),
137.

Mont Cassin, 455.

Mont Céral, 178.

Mnnt Chauve (monast. dut,
501.

Montchel, 624.

Montditlier, 478.

Montesquieu»Avanlès, 390.

Montfaucon, 454.

Montferrat, 474.

Monlfort (Cte de), 387.

Monlluçon, 342.

Montmartre, 245, 259.
MontMilan, S2.

Montmorency (Mm«de), 512.

Montreuil-sur-Mer, 17G, 477,

478, 509, 510.

Montrond, 171, 272-78.
Moiit Véron, 458.

Mopsus, 9.

Morand (Paul), 478.

Morand, 499.

Morée,339.

Moret (J.-J.), 173, 174, 231,
304, 345. .

Morice(Madeleine),48.

Morice(R. P.), 4, 119.

Morinie, 242, 251.

Mollet, 174.

Mort prédite ou annoncée mi-

raculeusement, 04 à 73.
Mort qui réclame une sépul-

ture, 38-39.

Mourantqui apparaît pour in-

former de son décès, 37-38.
Morlemer(Oise),503.

Moscbus, 290, 293, 349, 353.

Moscou,629, 630.

Moselle,457.

Mosnier (S. M.), 170, 197,

308, 443,' 453, 457.

Mo-Souto, 75.

Mou-Lien, 312.

Moulins, 174, 512, 514.

Monry(abbaye de), lîD.
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Mouskes(Philippe), 241.
Moutier (Dr), C6.

Moûtiers, 179.

Mulenheim, 4CC.

Mulheim, 4G6.

Mummol, 485.

Munich, 393.

Murano, 487.

Muratori, 44, 48G.
Mûri (ahhaye de), 179.

Mussafia,420.

Muscs, 360.

Musée,359.

Musso (Giovani), 605.

Myre, 485-480.

Myriam, 293.

Xaclitigal, 28. .

Xadasi, 247, 266.

Xamlarou, 130.

Xanc(Jura), 184.

Nancy, 177, 458, 470, 608.

Xang-Tantrai,423.

Xankiiig, 312.

Xante?, 232, 249, 276, 450,
524.

Xanlilly, 503.

Xaiiueville, 249, 522.

Xarbonne, 246.

Xatalihus (P. de), 241, 249,
270.

Xaupactiens, 447.

Nepey, 191.

Xéoptolème,9.

Xeptunalia, 345, 346, 347,
356.

Neptune, 347, 357.

Néron, 145, 348, 627.

Xcstoriens, 352.

Xeufchatel, 407.

Neufonlaines, 170.

Neuville-en-Corbie,440.

Xeuvi!le-les-Dames,431.

Xicanor, 79.

Nicfe, 351, 459.

Xicéphore, 293, 307, 486.

XicéphoreCalliste, 72, 139.

Nicodême,41, 126.
Xicolai (A.), 204, 209.
NicolasH, 140.

Nicolas V, pape, 52.

Nicolas (M.), 21.

Nicomédie, 388.

Nil, 344.

Nitti de Yito, 486.

Xivelon de Chérizy, 493.

NoSl,353.

Nogent (ahhaye de), 381.

Xomentum, 341.

Nominoé, 467.

Norfolk, 473.

Normandie, 240, 250, 475,
480.

Normands, 455, 475, 483.

Notlioml)(J.), 103, 316.

Notre-Dame, 171.

Notre - Daine d'Alsemberg,
174.

— d'Aubervilliers, 174.
— de Benoltc-Yaux, 178.
— de Blelterans, 183.
— de Bonne-Nouvelle,177.
— de Bon-Encontre,184.
— de Boulogne, 177.
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Notre-Dame de Boulogne-sur-
Mer, 31.

— de Caestre (Nord), 175.
— de Chypre, 31.
— de Cuiseaux, 191.
— de Délivrance, 183.
— de FolgoiH,214.
— de Fournes, 173.
— de FoyàGravelines, 175.
— de France, 185, 188.
— de Gaud, 318.
— de Grâce, a Loos-les-Lil-

le, 173.
— de Grâce (Tarentaise),

179.
— de Grâces, à Caslres-en-

Cambrésis, 173.
— de Grâces, à Montreuil-

sur-Mer, 17G.
— de liai, 175.
— de Laus, 185.
— de Liesse, à Annecy,

179.
— de Lorette, 179.
— de Lyesse,214, 210.
— de Mazièrcs, 179.
— de Modane, 181.
— de Mont-Provenl, 180.
— de Mylilène, 31.
— de Nazareth, 182.
— de l'allou, 178.
— de Pitié, 178, 179, 180.
— de l'ontigny, 173.
— de Pontoise, 173.
— île Prompt Secours, 183.
— de Roc-Amadour, 31,

211.

Notre-Dame de Romay, 189.
— de Saragosse, 212.
— de Secourance, à Dol,

173.
— de Soissons (monast.

de). 508.
— de Ténos, 31.
— de Troyes, 277.
— de Villc-en-Bray, 173.
— de la Bulle, 178.
— de la Colline, 179.
— de la Consolation, 177.
— de la Mer, en Camargue,

507.
— de la Règle, 278.
— de la Vie, 182.
— de l'Epine, 174.
— de S. Bénigne, 185, 187.
— de S. Vaast, 489.
— des Ardents, 488.
— des Aviots, à Bayon,

177.
— des Doms, 79.
— des Ermites, 78.
— des Faisces, 182.
— des Grâces, 180.
— des Vertus, 177, 178.
— des Vignes, à lluy, 175.
— du Bourdillon, 179.
— du Chemin, 185.
— du Mont-Cérat, 178.
— du Noyer, 189, 190, 191.
— du Pont, à Seyssel, 179.
— du Pu>, 79, 200.
— du Rhône (Seyssel), 179.
— la Blanche, 183.
— la Brune, 182.
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Nouvelle Castille, 295.

Nouvelle Zélande, 120.

Novatiens, 449.

Numa, 302, 449.

Numerius Sufficius, 399.

Nussac (L. de), 201, 439.

Nuti (G.), 418.

Oblates de Rome, 157.

Oblinghem, 489.

Océanie, 120, 445.

Ock (Marie), 159.

Odin, 255.

Odon de Béarnais, 237, 240.

Odon de Clugny, 475.

Odyssée, 5, 3G0, 307.

OEcolampade, 223, 224, 237.

OEdipe, 447.

OEsterley (H.), 419.

OEuf, 489.

Ohanian (Armeii), 530, 631.

Oliei.v(A.), 70.

Oise, 470.

Olafson (Pierre), 156.

Oldneld, 51.

Olivaint, 301.

Olier (M.), G0.

Olimpia Panfili, 512.

Oliviero, 331.

Ollivier (Emile), 390.

Olympiade, 8.

O Mi (montagne), 311.

Onguent des sorciers, 114.

Onomacrite, 300.

Ophites, 124.

Oraison, 9G.

Orbigny, 451.

Orcliomène, 447.

Ordalie, 354 à 357.

Oresle, 446, 447.

Orléans, 371, 384, 453.

Orne, 286.

Orop, 9.

Orphée, 122, 255, 359.

Ortelane, 58.

Ortoli (F.), 07.

Osiris, 344.

Osser, 350.

Osty, (Dr E.), 70.

Otger, 473.

Othlon de Ratisbonne, 149.

Oudoul, 201.

Ourthe, 470.

Ovide, G, 340, 341, 342.

Ovo, 197.

Owen (chevalier), 162.

Oxford, 300.

Ozanam, 149.

Ozegna, 474.

Pachymère, 388.

Padoue, 398.

Paillard, 478.

PaTsius,529.

Palatin (Mt), 404.

Paléodinorus, 85.

Palerme, 290, 293.

Palestine, 108, 293, 452.

Pallas Athéné, 401.

Pallou, 178.

Palmyréniens, 354.

Panagia, 32.

Pantagruel, 305.

Pantchalanlra, 412, 414, 415,
416.

Panurge, 305.
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Pa|>ebroch(Daniel), 226, 228,
23T, 264, 505.

Pâques, 351.

Paradis, 136, 13T.

Paradis d'Ormazd, 115.

Paray, 514.

Paris, 259, 269, 270, 274,

500, 522.

Paris (Gaston), 420, 422.

Paris, 57.

Parme, 254, 270.

Parmesan, 622.

Pàros, 339, 480.

Pascal, 340.

Paschasc, écuyer, 150.

Paschasius, 351-52.

Pas-de-Calais, 489.

Pasipliaé, 9.

Passeri, 128.

Passion de Jacques et de Mar-

rien,136.

Passy (Savoie), 180.

Paul, moine du mont Cas-

sin, 348.

Paul 1", 457.
Paul diacre, 456.

Paula, 292.

Paule de Sle Thérèse, 48, 159.

Paulin de Saint Barthélémy,
57.

Pausanh», 290, 300, 340, 447,
448.

Pavie (A.), 423, 425.

Pavie (Italie), 406.

Pays-Bas, 178.

Pccquencoiirt, 489.

Penters, 293, 460, 529.

Pelage, 348.

Pèlerin d'Osma (Fr.), 47.

Pèlerinages aux pays des SS.,
105à 109.

Pèlerinages somnambuliques,
105à 109.

Pennant, 429.

Pendu (le) miraculeusement

suspendu, 193 à 282.
— dans les chansons de pè-

lerinage, 207.
— dans les enseignes de

pèlerinage, 203, 204.
— dans les vitraux, 205-

206.
— et les pèlerinages de S.

Jacques, 198 à 210.
— et Notre-Dame, 211 à

214.
— et S. Cybard, 193 à 198.
— origine du thème, 214 à

217.

Pépin le Bref, 26, 27, 457,
458.

Pergot (A. B.), 514.

Périclès, 59.

Périgord, 246.

Périgueux, 194.

Périllat (abbé L.), 173.

Pernot (H.), 126.

Pérot(F.), 170, 189,341,343,
390.

Pérou, 291.

Pérouse, 288, 502, 50-3.

Perpignan, 333.

Persans, 416.
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Perse, 114, 329, 348, 414,
524.

Perses, 290, 3TG.

Pcrly, ICO.

Pcrli, 377, 404.

Pétigny, 287.

Petit (Jean), 419.

l'élit de Jullcville, 20G.

Petilum (Jac), 390.

Petitot (E.), 4.

Petrus Sarmens, 387.

Peyrat, 408.

Pez (Bernard), 149.

Pfister (Ch.), 177, 178.

Pliaélon, 299.

Phébus, 301.

Phédon, 130.

Phénieie, 315.

Phénix, 459.

Philèbe, 17.

Philippe (diacre), 90.

Philippe de Souabe, 498.

Philippe de Vienne, év. de

Langres, 185.

Philippe le Hardi, 318.

Philippe le Macédonien,8.

Philochore l'Athénien, 9.

Philon d'Alexandrie, 7.

Phocide, 448.

Phocus, 448.

Phtie, 3G0.

Pibon, 177.
'

Picardie, 177, 476.

Picquigny, 495, 497.

Pidoux (P. A.), 183, 184,244,

334, 500.

Pie IX, 310.

Piéron (II.), 32.

Pierre, moine espagnol, 133.
Pierre de Blois, 385, 380, 404.
Pierre d'Evasa, 145.

Pierre de Lune, 28G.

Piganiol, 347.

Pigeon (E.-A.), 262, 407.

Pilate (femme de), 7.

Piliers (Htes-Alpes), 182.

Pilot de Thorey, 181, 182.

Pilpay, 419.

Pinkerton, 118.
Piolin (Dom), 242, 245, 249,

252, 253, 207, 27G, 482,

Pionsat (inonast. de), 308.

Pirot (L), 123, 125.

Pisano Baudo, 500.

Piscop, 439.

Pisistrate, 300.

Pierre Pithou, 393, 400.

Pitra (cardinal), 227, 200.

Pitton de Toumefort, 339.

Pittori (Pietri), 393.

Plancher (Dom), 271.

Plancouard, 201.

Platon, 5, 8, 9, 18, 71, 72,
122, 125, 130, 139, 145,
287.

Pline, 131, 284, 346.

Pline le Jeune, 38.

Plotin, 8.

PIoui'gat-Guerrant, 214.

Plummer, 02.

Plutarque, 5, 8, 59, 110, 122,

125, 131, 133, 134, 145,

440, 449.

Poiré, 182.
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Poissy, 516.

Poitevins, 451.

Poitiers, 450, 454. ,

Poitou, 450, 501.

I'ollion, .304.

Pollux, 122.

Polonais, 501.

Pologne, 521.

Polycrate, 05, 00.

Polycrate de Samos, 9.

Polycritc, 255.

Pompey, 220, 252, 523.

Ponce tle Bussièrc, 495.

Pont-à-Mousson, 510.

Pont Cinvat, 133-134.

Pont-de l'Arche, 285.

Pont périlleux (Thème du)
dans Tau delà, 133.

Pont-Saintc-Maxence, 249.

Ponthieu, 477, 478.

Ponthieu (A. de), 498, 502.

Pontien (cimetière de), 335,
330.

Pontigny, 173.

Pontivy, 525.

Pontoise, 173, 189, 439.

Porcher (J.), 82.

Porphyre, ô, 8, 355.

Poséidon, 401.

Poulain (A.), 88, 150, 157.

Poulangy, 270.

Pouqueville, 340.

Prémonitions funèbres, 04 à

73.

Preneste, 378, 398, 400.

Préneslins, 399.

Prince Eraste, 422,

Processus et Martinianus,
335.

l'roclus, 8.

Proculus, 457.

Promptot, 423, 424.

Provence, 182, 484, 505, 522.

Provence (Comtesse de), 59.

Proyart (abbé), 71, 488.

Prudence, 10, 129, 142.

Prudence, év. de Troycs, 144.

Prusse, 521.

Pssmathé, 340.

Psychomachie, 142.

Psychostasie (Thème de la),
128à 130.

Ptolémaîs, 10.

Plolémée, 448.

Pudenlienne Zagoni, 48.

Puits S. Patrice, 111.

Punitions manuelles adminis-

trées par des personnages
célestes, 23 à 27.

Purgatoire, 142, 159.

Purgatoire de S. Patrice, 111,
139, 151.

Pylhagore, 5, 8.

Pythie, 440.

Quaresmius, 321.

Québec, 295.

Quentil, 303.

Quentin (Doni), 254.

Quercy, 303.

Quetzalcoatl, 02.

Quicherat, 171.

Quinion (J.-A.), 214.

Quintc-Curce, 284.

Quintus de Smyrne, 128.
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Quirinus, '141.

Rahan-Maur, 72.

Rabelais, 30J, 30:1,305, 300.

Rahier-Boulard, 209.

Ralph de Coggeshale, 134.

Ralston, 413.

Ramsey (Ile de), 524.

Ranulphus, 382, 383.
Raoul de lloudan, 153.

Rapha?! (ange), 123, 15T.

Ratleig, 402, 404, 405, 400.

Ravageurs (Ile des), 411.

Raverat, 1S0.

Raymond de Béziers, 417.

Raynaldus, 280.

Raynaud (Th.), 285, 288,
307-308.

Reginald, 3SG.

Regînbald, 401, 402.

Régis (Ile de), 111.

Regnault (Dr Félix), .21, 331.

Réguiny, 450.

Reichenau, 142.

Reims, 241, 250, 250, 352,

383, 3S4, 454, 400, 4G8,

409, 525.

Reinacb (A.), 255.

Reinacb (S.), 255.

Reinsberg-Duringsfeld, 251,
204.

Reliques chez les Primitifs,
445.

— chez les Grecs,445à 448.
— chez les Romains, 449.
— de S. Besse, 473-474.
— de S. Benoit, 455-450.
— de Ste Foy, 409 à 472.

Reliques de S. Gorgon, 457.
-—des SS. Marcellin et

Pierre, 401 à 405.
— de S. Martin, 475.
— de S. Nicolas, 485-486.
— lumineuses, 479.

Reliques(vol des) des origines
du christianisme au vin' s.,
449 à 400.

du ix' au XII', 4G0à 493,
du Mil' au xvii*.500 à 503.
du xvii' au xix', 508 à 51G.

Renarl (roman de), 153.

Rcnaudot, 376.

Renault, 383.

Rendel-Harris, 391, 393, 402,
404, 409.

Renet (abbé), 274, 476.

Répit (sanctuaires à), 167 à

191.

Rescapédu monde souterrain

(le), 130 à 133.

Résurrections temporaires
d'enfants mort-nés, 107 à
191.

Résurrections temporaires
d'enfants mort-nés par No-

tre-Dame, 171 à 191.

Rethel, 484.

Reuss, 329.

Révélations, 140 à 145.

Revenants (croyance aux), 36

à 50.

Rêveet réalité, 15 à 27.

Rêvesapprobatifs, 77, 78, 79.
— de guérison, 76 à 77.
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Rêves invitatoires, 80,
— oraculaires, 73 a 87.
— promissoires, 79, 80.
— spéculatifs, 87, 88.

Réville (A.), 23, 27.

Rhapsodomancie chez les

Grecs el les Romains, 359

à 306.

Rheinau (al)baye de), 277.

Rhénanie, 201.

Rhône, 348.

Rianl (comte), 494, 405, 497,

499, 519.

Ribct, 9G, 97, 108.

Ricci (E.), 503, 519.

Richard (duc), 479.

Richard (P.), 338.

Richet (Ch.), 65, 0C.

Ritter, 465.

Rivet, 150, 271, 349, 406.

Robigalia, 336, 340-43, 346,
356.

Robigo, 341.

Robinet (Georges), 503.

Robinet de Denfert, 503.

Roc-Amadour, 211, 212.

Rochester, 382. â

Rocquain, 392, 408.

Rodez, 524.

Rodoinus, 460.

Rodulfus Monachus, 382.

Rogations, 345, 348.

Roger, dapifer de Flandre,
491.

Roger de Vandover, 134.

Rolland (E.), 183.

Rolland (P.), 484.

Romains, 399.

Roman, 487.

Romans (Ain), 433, 434, 437,

438, 441.

Romay, 189.

Roncevaux, 200-204.

Roncey (Charles de), 507.

Rosaire, 85.

Rosanna Ratlisla, 48.

Rossena, 344.

Rossi (A.), 503.

Rossi (G.-B.), 519.

Rostan, 505.

Rouen, 205, 240, 241, 270,

274, 276, 524.

Rouergue, 469.

Rongé, 340.

Rouhier (A.), 113.

Roussillon, 328.

Rouvier, 355, 356.

Roye, 215, 216, 482, 503,

504.

Roy-Guillaume (montagne

du), 438.

Roze-sur-Couesnon, 440.

Rue, 509-510.

Ruf/ey, 521.

Rufin, 132.

Ruinart, 136.

Ruinart-Guéranger, 45.

Ruisseauville, 489.

Rupin, 30S.

Rutebeuf, 153.

Ruyr (Jean), 508.

Ruzolo (Dominique), 57.

Rye (Ferdinand de), 334.

Sabatier, consul, 507.
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Sabbat, 114.

Sachelti, 284-85.

Sachsen, 290.

Sacristine (légende île la), 102
à 105.

Saidat-clAbra, 32.

Saïdcch, 32.

Saintes (Char.-Inf.), 203, 204,

407, 409.

Saints et saintes (personna-
ges). Voir l'index spécial.
Suivent ici les noms de
lieux ou les tilulatures.

Saint-Alban-de-Mayence, 245,
277.

— Alban (Angleterre), 275,
498.

— André, près de Sestri,
504.

— Angeli (province de),
294.

— Bavon, à Garni, 275,
484.

— Benoit, à Beauvais, 274.
— Bertin, 477.
— Besse, 474.
— Blandin, à Garni, 275,

477, 4S4.
— Broladre, 440.
— Céré, 201, 523.
— Clair (fontaine de), 261.
— Clair-sur-Epte, 249, 274.
— Clou de Trêves, 482-

483.
— Corneille de Compiè-

gne, 271.
— Crépin-le-Grand, 508.

Saint-Dominique de la Chaus- '

sée, 201, 202, 204.
— Denis (abbaye de), 274.
— Denis (basilique île), 79.
— Kdniond de Pontigny,

173.
— Elophe (église de), 50S.
— Kpvre-les-Toul, 274,475.
— Etienne à Limoges, 230.
— Etienne de Saint-Gau-

dens, 278.
— Etienne à Strasbourg,

457.
— Eustache à Paris (église),

510.
— Florent de Hoye(église),

503.
— Florent de Saumur (ab-

baye de), 481, 504.
— Fuscien-au-Bois, 274.
— Gall, 277, 295, 393, 523.
— Gaudens (Hte-Garonne),

259, 278, 523.
— Georges, 340.
— Georges à Constantino-

ple (église), 495.
— Georges Majeur, 487.
— Germain (église), 454.
— Germain d'Auxene, 511.
— Gervais à Dixmont (cha-

pelle), 169.
— Guignefort (ermitage),

près de Tournus, 438.
— Guignefort (chapelle), à

Tigery, 439.
— Hilaire de Poitiers, 204.
— Honorât à Arles, 278.
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Saint-Jacques-de-Compostelle,
202, 473.

—• Jean d'Angély, SO-f.
— Jean de Besançon, 500.
— Jean a Pisloie, 304.
— Jean-Bapliste île Toul,

475.
— Julien de Brioude, 30.
— Juslen-Chaussée, 470.
— Laurent à Liège, 276.
— I.aiiicnl de Pérouse, 502.
— Laurent de Montfaucon,

455.
— Loup, 276.
— Luciende Béarnais, 274.
— Marc de Rome (église),

332.
— Marc(fontaine), 340.
— Magloire(église), 408.

' — Martialde Paris (église),
502.

— Martin de Laon, 501.
— Martin - des - Champs,

516.
— Maitin de Soissons, 508.
— Martin de Tours, 30.
— Martindu Canigou, 330.
— Maurice d'Agaune, 457-

58, 466.
— Maurin, 262.
— Maximin, 31.
— Maximin (Var), 505.
— Médardde Soissons,272,

332, 460, 461.
— Méer, 493.
— Michel (abbaye du

Mont), 316.

Snint-MiclK'l d'Arias, 492,
493.

— Mihiel, 466.
— Nicaise (fontaine de),

201.
— Otner, 3S9, 477.
— Ours (cha|>elle du

Vieux), 171.
— Oueu, a Rouen, 275.
— Pair-sur-Mer, 316.
— Pantaléonprès d'Autun,

264.
— Pnpoul, 525.
— Pardoux Corhier, 439.
— Patrice (caverne), 113,

152, 153.
— Patrice (tic), 105.
— Paul à Besançon,277.
— Paul à Londres, 79.
— Paul de Bagneux, 174.
— Paul de Goa, 29S.
— Paul Trois Châteaux,

269, 526.
— Père en Vallée, 275.
—

Philippe de Fragala,
505.

— Pierre, à Liège, 276.
— Pierre, à Reims, 276.
— Pierre-aux-Liens, 336,

462, 464.
— Pierre de Rome, 460.
— Pierre de Tournai, 484.
— Pierre Laval, 174.
— Pol (Pas-de-Calais),489.
— Quentin, 458.
— Quitaire du Mas, 278.
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Saint-Rémi de Reims, 151,

270.
— Rufin île I.aon, 382.
— Riquier (Somme), 477.

— Sauve, 170, 509.
— Sauveur, à Arles, 27S.
— Sauveur «le Charroux,

272.
— Sauveur a Conques, 472.

— Sauveur île Marseille,

273.
— Seurin de Bordeaux,

204.
— Symphorien, à Beau-

vais, 274.

— Symphorien, à Metz,

277.
— Symphorien de Reims,

305.

— Symphorien de Tours,
314.

— Tiburce (basilique), 464,

405.
-- Vaast, 487, 488, 490,

491.
— Vaast (château de), 492.

— Valéry (Somme), 477.
— Yanclrille, 31.
— Vénérand, en Auver-

gne, 302.
— Vincent "à Besançon,

277.
— Vincent à Laon, 274.

— Vincent, à Metz, 277.
— Vincent, à Rouen, 205.

— Vosi, 278.

Sainte Baume (grotte de la),
211.

— Claire Naeti, 294.
— Chandelle d'Arras, 4SS-

4S9.
— Chapelle, 499, 500.
— Foy, a Agen, 31.
— Foy, a Conques, 470.
— Hélène, à Reims, 305,
— Maison de Loretle, 500.
— Maltien (désert de), 207.
— Marie au Buisson Ar-

dent, 321.

Saintes Maries, 507.

Saints céphalopliores, 219 a

282.

Saints protecteurs des enfants

mort-nés, 167 à 173.

Saintyves (P.), 55, 61, 99,

154, 220, 224, 229, 237,

272, 349.

Salabert (H. de), 97, 469.

Sales (Ch.-Aug. de), 173.

Salimbene (Fra), 211.

Salmon (Ch.), 244.

Salomon, 373.

Saltrey (Henri de), 112.

Salus (André), 144.

Salverte (Eusèbe), 113,.222,

223, 231, 240, 247, 249,

253, 254, 256, 259, 262,
266.

Samaniego (R. P. J. X.), 48,

70, 81, 97.

Samoens, 180.

Samson, 53.

Samuel, 66, 405.
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Sanctuaires à répit, 167h 191.

Sansovino, 422.

Sapor, 290.

Santa Casa, 506.

Sanlo Domingo de la Cal/a-

da, 201, 204.

Santo Niccolo du Lido, 486.

Saragosse, 212, 469.

Sarlal, 483, 514.

Sarpédon, 9.

Sarrasins, 273.

Sarton, 497.

Sassenage (grotte de), 353.

Satan, 98, 154.

Salini, 122.

Sature, 135, 136.

Safll, G6, 405.

Saumur (Maine-et-Loire),482,
504.

Saumur (abbaye de), 503.

Scapulaires, 86.

Scarron, 153.

Sehaffer (J.), 28.

Schiefner (von), 413.

Schischmanoff (Lydia), 154.

Sehlumberger, 600.

Schmoeger (P.-E.), 49, 105,
106, 107, 159.

Scboenkius, 24.

Scboolcraft, 118.

Scyros, 446.

Séclin, 241.

Sébillot (P.), 209.

Séez, 514.

Segni, 385.

Séleucie, 30. .

Seninghem, 489.

Senosiris, 122.

Sens, 197.

Senuc-en-lïormois, 250.

Sept Sag-s",412, 419.

Sérapéum, 29.

Sérapis, 29.
Serk (t!e de), 407.
Séroche le Saint, 130.

Servandus, 37.

Servières (abbé h.), 227, 228,
231, 241, 248-51, 256-57,
64, 280, 282, 621, 523.

Seveslre, 148-149.

Séville, 257, 524.

Seyssel, 179.

Sbarpe, 63.

Sbortland (M.), 120, 121.

Siain, 423.

Sicile, 293.

Sidney Hartland (E.), 264.

Sienne, 521.

Sigebert, 253.

Sigride, 63.

Silvestre de Sacy, 410.

.Silvia, 452.

Siméon Setb, 410.
Simon le Magicien, 98.
Simon (J.), 301.

Simonide, 38, 39.

Simrock, 426.

Sinaï, 320, 394.

Sindabad Nameh, 418, 419.

Sindbad, 412, 444.

Sinistrari d'Ameno (P.), 21.
Sion (église de Sion à Myre),

485.

Sirat (pont), 133.
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Sisinnus, 240.

Siviavus (Simor), C5.

Sivry (L. de) cl Champagne
(M.), 21?.

Sixt (Savoie), 180.

Scandinavie, 255.

Smedt (P. de), T4, 224.

Smct (P. de), 251,

Smilh, 118.

Snowdon, 429.

Soanna (Val), 474.
Socanl (A.), 207, 209.

Socrate, 9, 17, 71. 72, 360.

Soissons, 272, 332, 401, 498,
500.
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Soleure, 222, 254, 406, 525.

Solignac, 483.

Soltzmaiin, 406.

Somadeva, 415.

Songe d'Enfer, 153.

Songes ambulatoires, 91 à
116.

Leurs sources organiques, 92
à 94.

Songes chez les Hébreux, 6-7.
— chez les chrétiens des

premiers siècles, 8 à
13.

— che* les martyrs afri-

cains, 134 à 138.
— chez les Primitifs, 4-5.
— dans l'Amérique du

Nord, 4.
— dans l'antiquité classi-

que, 5-6.
— divinatoires, 50 à 73.

Songes provoqués dans l'anti-

quité païenne et chré-

tienne, 29.
— provoqués et Incuba-

tion, 27 à 32.
— provoqués par gaz et

narcotiques, 109à 110.

Sophocle, 9, 447.

Sophronius, 290.

Sorts des Apôtres, 391 à 398.

Sorts des Saints, 359 a 409 ;
leur origine, 404 à 406 ; en

Gaule, 371 à 375.

Sortes Claudinae, 361.
— Homericae, 359 à 362.
— Virgilianae, 359 à 366.

Soruba, 353.

Sosnéos, 310.

Souche!, 267, 453.

Soulosse, 252, 523.
Souvré (Anne de), 285.

Souvigny, 173.

Sozomène, 293, 307, 452.

Sparte, 447.

Spartiates, 446.

Spartien, 362.

Spencer (W.-R.), 429, 430.

Spencer et Gillen, 28.

Sphaera Persica, 222.

Staglieno (Marcello),519.

Statuarium, 284.

Stavelot-Malmédy,-476.
Steller, 51.

Stepfanites kai Ichnelatês,
416.

Stobée, 355. .

Slrabon, 111.
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Strasbourg, 457, 466.

Strauss, 53,

Stllkelberg, 221, 282.

Slyx, 355.

Suarez, 22.

Suarez (Jean), év. «le Coïm-

l)re, 506.

Subiaeo, 272, 279.

Succubes, 20.

Suétone, 400.

Suger, 52.

Suisse, 179, 222, 253, 407.

Sulpiee Sévère, 132, 379, 450.

Surdoux (Limousin), 191.

Surius, 43, 53, 63, 323, 453.

Sùssex, 428.

Suzanne, 394.

Sybilles, 364.

Synésius, 10, 11, 50.

Syntipas, 419.

Syrie, 452.

Swanington, 85.

Swedenborg, 160, 161.

Tachet de Barneval (L.), 140.

Talmud, 293.

Tanner, 118.

Tarascon, 292.

Tarasque, 348.

Tarentaise, 179-180.

Tarn, 391.

Tarpéien (Mont), 284.

Tarquin, 284.

Tartare, 153.

Tawney, 415.

Taylor (Pi.), 51.

Tchelebi-ben-Saleh, 419.

Tégéates, 446.

Tégée, 446, 447.

Telmissos, 448.

Térouanne, 242, 389, 390,
458.

Terrebasse (M. de). 4SI.

Terni, 269.

Terrigia, 58.

Tertullien, 8, 9, 50, 287.
Tête coupée qui parle, 255 à

258.

Telgise, 4C6.

Tetr.icus de Langres, 77.
Te Warewera, 120.
Texier (abbé), 231.

Théatines, 159.

Thébéenne (légion), 254, 260.

Thèbes, 447.

ThècJe, 30.

Thécué, 452.

Thème de l'Annonciation, 52
à 64.

— de la fuite du couvent,
102 à 105.

— du pendu miraculeuse-

ment suspendu, 193 à

282.
— du transport miracu-

leux, 92 à 100.
— du voyage en Terre

Sainte, 105 à 109.

Thèmes hagiographiques is-

sus des songes, 35 à 89 ;
leur formation, vif-vin.

Thélus, 491.

Jhénezay, 501.

Théodogésile, 350.

Théodora, 459.
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Thewloret, 52, 139, 452, 453.

Thèodoric, 145, 522.

Thèodose le Grand, 52, 497.

Thcophane, 459.

Théophanie, 149.

Thcophraste Simocatla, 139.

Thlrain, 205.

Tlilrapoii, 30.

Thérouane, voir Térouanne.

Theïoudc (Jean), 93.

Théry (l\-G.), 23T, 240.

Thésée, 122, 440.

Thcspésius, 122, 131, 134,
145.

Thcssalie, 24T, 525.

Thcssalonique, 247, 339.

Thévenin, 94.

Thiard, 470.

Thilict, 105.

Thiennes, 489.

Thierry'H, 150.

Thierry (Augustin), 20.

Thierry, év. de Metz, 482.

Thiers (abbé), 179, 272, 333,

307, 308, 370, 377, 389,

408, 475, 483.

Thomas de Cantimpré, 99,
155.

Thonon, 172.

Thot, 03.

Thurcill, 134.

Thuriet(Ch.), 244, 334, 458,
475.

Thurston (A.), 144.

Tibaldi (T.), 474.

Tibère, 400.

Tibet, 378.

Tibre, 348.

Tillcmont, 42, 227, 238, 240,

241, 242, 245, 251, 309,
319, 332, 499.

Timarrjue de Chéronée, 110.

Tin-lc-Moutier, 484.

Tinseau (abbé de), 245.

Tisiphone, 25.

Tisserant (E.), 124.

Tite-I.ive, 284, 347.

Tithorée, 448.

Ti-Ts'ang-Wang, 312.

Tobie, 394.

Tolosa, 200.

Tondalus, 133.

Tongres, 4S0.

Tonkin, 74.

Torcien, 438.

Torigny (Robert de), 319.

Toitone, 504.

Totiîa, 288, 520.

Toul, 177, 179, 251, 252, 470,
484, 508, 524.

Toulouse, 200, 291, 525.

Toupi, 287.

Touraine, 450, 508.

Tournai, 198, 240-242, 484.

Tournaisis, 209, 522.

Tournefort, 337.

Tournus, 43S.

Tours, 225, 374, 375, 379,

450, 451, 475.

Trajan, 3G2.

Transport miraculeux (Thème

du), 92 à 110 ; par les an-
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ges, 94 à 08 ; par le diable,'
98 n 100.

Tréb'allius Pollioii, 363.

Trêves, 254, 888, 458, 480,
482.

Trévoux, 443'.

Truelle, 453.

Tricou (abbé), 246.

Tridon, 349.

Trigan, 249.

Trinité, île Vendôme, 272.

Tripilaka, 412, 413, 414.

Troie, 57, 255.

TroïUka, 304.

Trophonius, 9, 110-113, 122.
Trouche (chanoine), 01, 67,

08, 71, 265, 292, 372.

Troyes, 252, 269, 276, 495,
498, 525-527'.

Tsonnotouens, 74.

Truhant (J.), 401.

Tulle, 458.

Tulliens, 285.

Tungdal, 152.

Turcs, 485.

Turin, 254.

Turkeslan, 115.

Turpin (chronique de), 199,
206.

Tylor (K.-B.), 36, 38, 40, 113,
121.

Tyrrhénienne (mer), 151.
Llmen (Henri d"), 498.
Urbain H, 199.
Urbain VI, 157.

Ursule Benincasa, 48, 86, 159.
Vadans (chevalier de), 500.

Vadalera (Alph. de), 156.
Vaisselle (Dom), 271.
Val de Castro (monast. du),

504.

Valence (Espagne), 469.
Ynlère Maxime, 361, 378.

Valérien, 522.
Valois (M. île), 319.

Yaluy (P. Renoll), 95.

Vandales, 521, 522, 625.
Van der Esscn (L.), 43, 63,

98, 477, 4S4.

Vanderspeften, 320.
Van der Zanden, 112.
Van Ecke (P.), 250.
Van Gennep, 179.

Van Hccke (P.), 227, 228.

Van Ileurck (E.-II.), 276.
Vannes (Concile de), 371.
Van Ortroy, 144.

Varambon (Sire de), 95.

Varigny, 331.

Varron, 284.

Vaschide (N.), 32.

Vaschide (N.) et Piéron (H.),
93.

Vaux, 261.
Vaux de Cernay, 387.

Vayssières(A.), 434, 435, 436.

Véies, 378.

Veillât (J.), 256, 257, 265,
501.

Velay, 438.

Vellavius, 438.

Vénasque, 182.

Vendôme, 206, 272, 483.

Vendover (R. de), 498.
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Venise, 485, 480, 48T, 493,
504.

Vénus, 354, 356, 357.

Verdun, 458.

Verger Spirituel, 290.

Verlinghem, 242.

Vennaiulois, 492.

Vcrnoti, 95.

Verton, 275.

Vexin, 229, 249, 522.

Yézelay, 484.

Yézère, 483.
Via Appia, 284.

Vienne, 451.

Vierge Marie (anneau de la),
502.

Vierge (miracle de la), 108,
171, 173à 191.

Vigcois (Geoffroyde), 483.

Vignacourt (Jean de), 504.

Vigouroux (F.), 6, 3GG.
Villa Spanulfi, 454.
Villari (P.), 151, 152.

Villars, 431, 433.

.Villecourt (Dom), 213.

Yille-en-Bray, 173.

Yiilêhardouin, 387.

Villemagne (monast. de), 473.

Villemain, 150.

Villeneuve près Saint-Trivier-

sur-Moignans, 431.

Villiers (Loir-et-Cher), 206.

Vinalia, 336, 341-43, 346-47,
356.

Vinaya Pitaka, 413.

Vincent de Beauvais, 53, 112,

129, 148, 152, 202, 240,

241, 242.

Vinter (fr.), 502.

Vinglrinicr (A.), 438.

Viole (Dom), 302, 511.

Viraf, 130.

Virgile, 125, 128, 130, 151,

153, 347, 361, 362, 364-

367, 369, 378, 400.

Viserny, 168.

Visigoths, 379.

Vision de S. Paul, 153.

Visionnaires contemporains,
161à 163 ; du XIII*s. a nos

jours, 153 à 163.

Visions des six premiers siè-

cles, 123.

Visions de l'au-delà d'origine

politique, 145 à 151.

Visionsde l'au delà piocurées

par des drogues hallucina-

toires, 113à 116.

Vite (Victor de), 13-14.

Viterbe, 505.

Vohu banghem, 115.

VoieAppienne, 285.

Volos, 336, 337.

Voltaire, 162.

Yoragine (Jacques de), 53,

112, 140, 154, 202, 213,

295, 301, 323.

Vorobiev (Dr), 531.

Voronèze, 530.

Vosge (La), 508.

Voyage au Paradis et en En-

fer, 109'à 116.

Voyageau purgatoire, 101.

Voyagesdans l'autre monde,
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117 à 163 ; chez les An-

ciens, 122 : chez les Primi-

tifs, 117 à 122 ;,<liivin*au

xu' s., 139 à 153. Thème

païen adopte
1

|>ar le chris-

tianisme avec ses différents

traits, 136à 134. Traditions

littéraires a|K>calypliqucet

thèmes antiques, 123.

Voyagede S. Rrandan, 151.

Voyage de S. Patrice, 151 à

153.

Yoye de Paradis, 153.

Vroucolaques, 286.

Walafrid Strabon, 142, 146,
30T.

Walburge, 141.

Walfère, 303.

Wallon de Sarton, 495-497.

Walter, 383.

VVambercourt,489.

Warangeville, 458.

Warcoliier, G4.
Ward (H.-L.-D.), 134.

Warde-Fowler, 346.

Warnahaire, 251.

Warsage (R. de), 175.

Wedering (Elisabeth), 100.

YVeicker,128.

Weingarten (abbaye de), 272.

Wenlock, 141.

Werentrude, 457.

Werner, 457.

Westminster, 79.

Wellin, 142-145.

Whitcfleld, 389.

Wier (J.), 35.

Wilkinson, 128.

Winchelcombe (abbaye de),
275.

Winifrid, 141.

Winkelmann, 128.

Winnfeld (H.), 393, 408.

Wintershoven, 98.

Witkowski, 177, 285.

Wright (W.), 41C.

Wyard (R.), 259.

Xerxès, 76.

Ypres, 389.

Yzeure, 390.

Zacharie, 54, 293, 315.

Zachée, 308.

Zaira, 493.

Zambèze, 75.

Zbarski, 531.

Zend Avesta, 133.

Zenon, 370.

Zerdoucht Nameh, 114.

Zeus, 5, 447.

Zithus, 448.

Zonare, 380.

Zoroaslre, 56, 115, 140.

Zosime, 354.

Zoulous ou Zulus, 51, 119.

Zurich, 253, 254, 277, 523.

ZuTlçCijrjen.148.



ERRATA

Page 7, au lieu de le second lire la seconde.
— 14 et 33, au lieu de Le Blanc lire Le Blant.
— 35, 1. 9, au lieu de la modifier lire le modifier.
— 55, au lieu de Judual lire Gudual.
.— 58, au lieu de Ariold lire Ariald.
— 133, au lieu de raconté lire raconlée.
— 136, au lieu de P. Monceau lire P. Monceaux.
— 351, au lieu de Pascasius lire Paschasius.
— 434, ligne 6, au lieu de Veyssièrelire Vayssières.
— 478, au lieu de Ghesquières lire Ghesqhière.
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